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PIÈCES  SURVENUES 


PENDANT  L'IMPBESSION. 

1746. 

MémoWt  adressé  au  roi  par  le  marquis  d'Argensan^  ministre  secrétaire 

d'État  pour  les  affaires  étrangères  '. 

Ce  n'est  paë  un  équilibre  parftiit  qui  forme  la  république  ger- 
manique, helvétique  et  batofoique,  ou  pour  mieux  dire ,  ce  n*est 
point  régalité  intérieure  qui  les  maintient.  L'égalUé  est  impos- 
sible entre  les  puissances  comme  entre  les  hommed ,  par  la 
grande  raison  qu'il  y  aura  toujours  dans  le  monde  inégalité  de 
talents  et  d'activité.  Cependant  Tégalité  doit  être  le  point  où 
vise  la  sagesse  commune  en  politique. 

Par  un  principe  dont  on  se  rapproche,  autant  qu*il  est  possi-^ 
ble,  on  ne  voit  plus  dans  le  monde  de  ces  grandes  révolutions 
qui  changeaient  autrefois  la  face  de  Fuuivers.  tJn  reste  de  bar- 
barie soutient  encore,  pour  un  temps,  Tardeur  des  conquêtes  et 
des  nouvelles  acquisitions;  mais,  dans  quelques  siècles,  les 
princes  reviendront  d'un  goût  si  abusif  pour  eux-mêmes.  Les 
conquérants  sont  les  querelleurs  de  la  société  civile.  Chacun  les 
fuit  et  les  chasse.  Les  puissances  se  liguent  contre  les  princes 
ambitieux.  On  s'arme  puissamment  contre  les  voisins  inquiets 
et  dangereux,  ou  s'ils  reculent  leurs  frontières  de  quelques 
cantons,  ils  les  ruinent  en  dedans,  et  laissent  leurs  succes- 
seurs en  proie  à  leur  faiblesse  et  à  l'envahissement  des  autres 
princes. 

1.  Flaasan,  Histoire  de  la  DipUmatie,  t.  V,  p.  315. 


VI  PIÈGES  SURVENUES 

L*antique  barbarie  ne  subsiste  donc  plus  que  par  l'injustice 
des  désirs;  mais  les  arts  ont  fait  de  si  grands  progrès  en  Europe 
que  la  discipline  militaire  et  la  correspondance  politique  s'op- 
posent de  toutes  parts,  aujourd'hui,  à  l'exécution  de  ces  désirs 
violents  et  tyranniques.  Que  chacun  conserve  ce  qu'il  possède  ; 
que  les  grands  États  se  contiennent  par  la  police  extérieure  et 
se  préservent,  par  là,  d'être  entamés  par  des  voisins  plus  puis- 
sants, mieux  gouvernés,  ou  réunis  dans  une  ligue.  C'est  le  meil- 
leur  conseil  qu'ils  puissent  suivre;  mais  qu'ils  cessent  de  cher- 
cher à  s'étendre  davantage. 

La  maison  d'Autriche  a  eu  ce  tort;  et  elle  en  a  déjà  éprouvé 
les  fâcheux  effets  en  plusieurs  circonstances.  A  l'abdication  de 
Charles-Quint,  le  partage  de  sa  puissance  en  deux  fut  néces- 
saire. Philippe  II  perdit  sept  provinces  des  Pays-Bas,  et  ses  suc- 
cesseurs, le  Portugal. 

La  monarchie  d'Espagne,  en  changeant  de  maison  souveraine, 
a  perdu  l'Italie  et  le  reste  des  Pays-Bas. 

La  seconde  branche  d'Autriche,  qui  vient  de  s'éteindre  en 
Allemagne,  est  remplacée  par  celle  de  Lorraine;  mais,  à  ce 
changement,  elle  perd  déjà  la  Silésie  et  quelques  portions  du 
Milanais,  après  avoir  sacrifié  les  Deux-Siciles  à  l'établissement 
de  la  pragmatique  Caroline. 

Mais  il  est ,  par  la  guerre ,  d'autres  pertes  plus  sérieuses ,  et 
telles  sont,  au  dedans,  la  faiblesse,  l'épuisement  des  trésors  dé- 
pensés, des  dettes  contractées,  le  sang  des  peuples,  les  campa- 
gnes incultes  et  les  arts  iransférés  ailleurs.  Les  grands  États 
deviennent  ainsi  sages  par  nécessité  et  spectateurs  par  impuis- 
sance. L'Espagne  est  réduite  à  cette  situation  et  s'en  relèvera 
difficilement  :  notre  France  n'y  court-elle  pas  à  pas  précipités  ? 
Et  quelles  forces  aurait,  par  elle-même,  la  puissance  autri- 
chienne, sans  l'argent  des  puissances  maritimes  qui,  depuis  le 
commencement  de  ce  siècle,  ont  pris  pour  principe  de  soutenir 
contre  la  France  leur  tyrannie  commerciale  par  la  tyrannie 
continentale  de  la  maison  d'Autriche. 

L'Italie  est,  depuis  trois  siècles,  l'un  de  ces  théâtres  d'ambi- 
tion et  de  conquête,  où  viennent  se  consumer  les  grandes  puis- 
sances. Les  empereurs  y  établirent  leur  pouvoir  et  le  virent 
fréquemment  détruit.  Charles  VIII  y  montra  la  valeur  et  la  le- 
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gèreté  française.  Louis  XU  et  François  I*'  y  éprouvèrent  encore 
de  plus  grands  revers.  Les  Vénitiens  en  ont  été,  pendant  un 
temps ,  les  tyrans  ;  mais  le  temps  passa  promptement  et  leurs 
efforts  ont  fait  disparaître  leur  puissance.  Nous  y  avons  voulu 
conserver  quelques  citadelles,  quelques  postes ,  pour  y  prendre 
part  aux  désordres,  sous  prétexte  de  défense  et  d'équilibre; 
mais  ce  n'est  point  tout  cela  qu'il  faut. 

Cest  de  concentrer  les  puissances  italiques  en  elles-mêmes  ; 
c'est  d'en  chasser  l'Autriche  et  de  montrer  l'exemple  de  n'y  plus 
prétendre  :  si  quelques  princes  étrangers  y  gouvernent  encore, 
que  les  princes  deviennent  tout  à  fait  Italiens,  qu'ils  ne  puissent 
hériter  ailleurs,  ou  que,  s'ils  préfèrent  d'autres  successions  qui 
leur  surviendraient,  ils  abandonnent  alors,  à  des  successeurs  dé- 
signés, l'État  qu'ils  déposséderont  en  Italie,  et  que  cette  option, 
cette  incompatibilité  soient  une  loi  fondamentale  de  toute  domi- 
nation en  Italie.  Employons-^y  de  la  force  et  de  la  sincérité  pour 
la  maintenir  !  empêchons  les  troubles  et  la  tyrannie  :  nous  en 
avons  les  moyens.  Soutenons  les  faibles  et  les  opprimés  :  nous 
sommes  assurés  que  nos  seules  menaces  auront  l'effet  des  plus 
grandes  victoires;  nous  y  gagnerons  pour  nous,  honneur,  repos 
et  sûreté.  —  Ainsi  s'exprimait  M.  d'Argenson. 


Décision  du  roi  Louis  IV  sur  la  mission  de  M.  de  Champeaua^. 

Je  trouve  bon  que  Ghampeaux  aille  à  Turin  ;  qu'il  soit  bien 
déguisé ,  car  il  doit  être  connu  dans  ce  pays-là,  et  qu'il  n'y  de- 
meure que  quatre  jours ,  après  quoi  toute  la  négociation  sera 
rompue. 

Si  l'on  n'accepte  pas  le  premier  projet,  voilà  celui  par  lequel 
on  peut  y  suppléer. 

Au  roi  de  Sardaigne,  tout  le  Milanais  qui  est  à  la  rive  gauche 
du  Pô,  et  à  la  droite,  jusqu'à  la  Scivia. 

A  rinfant,  toute  la  rive  droite,  depuis  la  Scivia  jusques  et 
compris  l'État  de  Parme ,  le  Grémonais  (le  fort  de  Gera-d'Adda 
rasé)  et  la  partie  du  Mantouan  qui  est  entre  l'Oglio  et  le  Pô. 

Celle  par  de  là,  à  la  république  de  Venise,  et  ce  qui  est  à  ia 
rive  droite  du  Pô,  au  duc  de  Modène,  avec  l'éventualité  du  duché 
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de  Guastalla,  et  aux  Grénois,  la  principauté  d'Oneille  avec  final  et 
le  chfttean  de  Serra-Valle. 


11  mai  1758. 

Traité  secret  conclu  à  Vienne,  le  11  mai  1753,  entre  Marie^Thirèse, 
impératrice  d^ Autriche  et  le  duc  de  Modène^. 

I 

Gomme  on  peut  craindre  avec  raison  que  si  la  branche  légi- 
time masculine  de  la  maison  d*Este,  en  Italie,  s'éteignait  plus  tôt 
ou  plus  tard,  il  n'en  résult&t  de  nouveaux  troubles  en  Italie,  pour 
les  prévenir,  le  sérénissime  duc  de  Modène  a  résolu  de  se  choisir 
un  successeur,  autant  qu*il  est  en  lui,  et  de  se  nommer  un  héri- 
tier dès  à  présent,  pour  le  cas  dont  il  a  été  parlé,  qui  fût  tel  que 
non-seulement  il  pût  faire  revivre  l'ancienne  gloire  de  la  maison 
d'Esté,  mais  y  ajouter  encore  un  nouveau  lustre.  Aucun  prince 
n'a  paru  plus  propre  à  remplir  ces  vues  qu'un  des  sérénissimes 
archiducs  putnés  d'Autriche,  comme  étant  issus  eux-mêmes  de 
la  maison  d'Esté  florissante  en  Allemagne ,  et  dont  un  est  des- 
tiné, dans  ce  même  but,  à  devenir  l'époux  de  sa  sérénissime 
petite-fille. 

C'est  pourquoi  dans  le  cas,  comme  il  a  été  dit,  où  la  branche 
légitime  masculine  de  la  maison  d'Esté  viendrait  tôt  ou  tard  à 
s'éteindre  en  Italie  et  non  autrement,  en  vertu  du  présent  ar- 
ticle et  par  cela  même  en  vertu  du  traité  solennel  et  irrévocable- 
ment convenu,  le  même  sérénissime  duc  nomme  héritier,  dans 
la  meilleure  et  plus  sûre  forme  possible,  de  tous  les  pays  qui 
sont  sous  sa  domination  et  de  tous  ses  biens  tant  féodaux  que 
allodiaux,  existants  au  moment  de  la  succession,  le  sérénissime 
archiduc  d'Autriche,  Pierre -Léopold,  ou  celui  de  ses  frères  puî- 
nés qui,  selon  le  contrat  de  mariage  fait  aujourd'hui,  sera  l'é- 
poux de  la  sérénissime  petite-fille,  et  cela  cependant  de  manière 

1.  Publié  pour  la  première  fois. 
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que,  par  cette  désignation  d'héritier  universel  quant  aux  biens 
allodiaux,  il  ne  soit  point  dérogé  aux  droits  qui  compétent  ou 
peuvent  compéter  sur  lesdits  biens  aux  filles,  petites-filles  et 
sœurs  du  duc  susnommé,  lesquels  droits  doivent  être  censés 
réservés  en  la  meilleure  forme,  pour  qu'il  ne  soit  porté  aucune 
atteinte  aux  droits  d'un  tiers.  —  Le  sérénissime  héritier,  ain«i 
nommé,  ne  manquera  jamais  de  son  côté  aux  égards  quMl  devra 
au  sérénissime  duc  de  Modène  comme  chef  de  famille. 

n 

Hais  comme  il  peut  arriver  que,  non-seulement  toute  la  ligne 
masculine  d'Esté  en  Italie  soit  éteinte,  mais  de  plus  que  toutes 
les  femmes  descendantes  des  sérénissimes  princes  héréditaires 
de  Modène  viennent  à  mourir,  avant  que  le  mariage  convenu  au- 
jourd'hui soit  consommé,  ou  aussi  qu^elles  meurent  sans  laisser  ' 
d'enfants,  le  sérénissime  duc  sus  nommé,  désigne  et  nomme, 
d'une  manière  également  solehnelle  et  irrévocable,  dès  à  présent 
pour  lors,  son  héritier  et  successeur  universel,  sous  la  même 
condition  cependant  et  réserve  qui  est  exprimée  dans  l'article 
précédent,  celui  des  sérénissimes  archiducs  puînés  d'Autriche, 
qui,  ce  cas  arrivant,  se  trouverait  être  Tatné. 

m 

Le  sérénissime  duc  de  Modène  promet  qu'il  aura  soin  que  la 
présente  convention  secrète  soit,  ainsi  que  le  contrat  de  ma- 
riage, confirmée  par  le  consentement  de  son  sérénissime  fils,  le 
prince  héréditaire,  avant  l'échange  des  ratifications. 

IV 

Leurs  Sacrées  Majestés  Impériales  acceptent,  de  la  manière  la 
plus  solennelle  et  la  plus  forte,  la  susdite  nomination  de  succes- 
seur et  d'héritier  pour  celui  de  leurs  fils  puînés  qu'elle  pourrait 
tôt  ou  tard  concerner,  et  la  confirment  d'avance  par  leur  con- 
sentement. 
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Afin  que  le  successeur  ainsi  désigné  puisse ,  le  cas  arrivant, 
gouverner  avec  plus  de  fruit  et  de  consolation  pour  ses  sujets, 
les  pays  qui  passeront  sous  sa  domination.  Leurs  Sacrées  Ma- 
jestés Impériales  auront  soin,  dès  à  présent,  que  le  sérénissime 
époux  soit  bien  instruit  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  ce  but  ; 
et  lorsqu'il  sera  parvenu  à  un  âge  plus  mûr,  elles  l'enverront 
à  Milan  pour  cet  effet. 

VI 

Il  est  convenu,  au  reste,  que  les  pays  appartenant  à  la  succes- 
sion de  Modène  ne  pourront  jamais  être  réunis  avec  les  royau- 
mes et  les  pays  qui  appartiennent  à  Tauguste  maison  d'Autriche, 
beaucoup  moins  être  réduits  en  province  dépendante  de  la  suc- 
cession autrichienne,  mais  qu'ils  devront  toujours  former  un 
corps  d'État  séparé,  et  que  leur  possesseur  sera  tenu  d'y  établir 
son  domicile  et  d'y  résider  de  la  même  manière  que  ses  prédé- 
cesseurs, comme  aussi  de  maintenir  et  conserver  les  lois  et 
constitutions  internes  de  ces  pays,  n  a  été  convenu,  de  plus,  que 
les  contractants  n'entendent  point  que,  par  cette  désignation  d'un 
successeur,  il  soit  aucunement  dérogé  au  libre  exercice  de  l'au- 
torité et  du  pouvoir  qui  compétent  au  sérénissime  duc  et  à  ses 
sérénissimes  successeurs  mâles,  et  à  sa  volonté  souveraine  atta- 
chée en  toute  manière  à  cette  autorité  et  à  ce  pouvoir. 

VII 

La  sérénissime  épouse,  petite-fille  du  duc  de  Modène,  venant 
à  mourir  avant  le  sérénissime  époux  Pierre  Léopold,  ou  son 
frère  puîné  prenant  sa  place,  s'il  mourait  avant  la  consomma- 
tion du  mariage ,  sans  qu'elle  laissât  aucune  sœur,  la  désigna- 
tion du  successeur  ci-dessus  exprimé  n'en  subsisterait  pas  moins, 
en  vertu  du  pacte  solennel  et  irrévocable  de  famille,  comme  il  a 
été  ci-dessus  établi,  non-seulement  en  faveur  du  sérénissime 
époux  et  de  ses  descendants  mâles,  de  quelque  légitime  mariage 
qu'ils  soient  nés,  mais  aussi  en  faveur  de  tous  les  archiducs 
d'Autriche  quelconques,  excepté  seulement  ceux  qui  posséderont 
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des  royaumes  et  États  héréditaires  ;  l'intention  des  contrac- 
tants étant  en  général  de  substituer  la  sérénissime  maison  d'Au- 
triche à  la  branche  masculine  d'Esté,  éteinte,  autant  que  cela 
pourra  se  faire  sans  violer  la  règle  prescrite  par  l'article  précé- 
dent. 

VIII 

Que  si,  en  conséquence,  celui  qui  est  appelé,  comme  il  est  dit 
ci-dessus,  à  la  succession  de  Modène,  après  en  avoir  pris  posses- 
sion, se  trouvait  appelé  à  la  succession  autrichienne,  dans  ce  cas 
le  droit  de  succession  aux  Ëtats  de  Modène  serait  par  le  fait  trans- 
porté ou  à  son  second  fils,  s*il  en  avait  plusieurs,  ou  à  un  autre 
archiduc  d'Autriche  d'une  branche  plus  éloignée,  le  plus  près 
en  degré  ;  mais  lorsqu'il  n'en  existerait  plus  de  tel,  toute  la  dis- 
position renfermée  dans  la  présente  convention  secrète  sera 
annulée. 


1809. 

ProclamaHûn  de  F  archiduc  Jean  au  peuple  italien. 

Italiens  !  écoutez  la  voix  de  la  vérité  et  celle  de  la  sagesse.  La 
première  vous  dit  que  vous  êtes  esclaves  de  la  France;  pwr  . 
elle,  vous  épuisez  votre  fortune  et  vos  forces.  Il  est  un  fait  no«  '  * 
toire,  c*est  que  le  royaume  dltalie  n'est  qu'un  rêve,  un  nom 
sans  signification;  mais  les  levées  d'hommes,  les  impôts,  les 
vexations  de  toutes  sortes,  l'anéantissement  de  votre  état  poli- 
tique sont  l'état  vrai  des  choses.  La  sagesse  vous  dit  que,  dans 
cet  état  de  choses,  vous  ne  pouvez  être  en  paix,  ni  être  Italiens. 
Voulez-vous  maintenant  devenir,  de  nouveau.  Italiens?  groupez 
vivement  vos  forces  avec  celles  de  la  puissante  armée  que  l'em- 
pereur d'Autriche  envoie  généreusement  eu  Italie.  Et  sachez 
que  l'esprit  de  conquête  ne  le  fait  pas  marcher  en  avant,  mais 
qu'il  marche  pour  se  défendre  et  assurer  l'indépendance  de 
toutes  les  nations  de  l'Europe,  menacées  d'un  inévitable  escla- 
vage. 

Si  Dieu  protège  les  efforts  généreux  de  Tempereur  François 


i 
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et  de  ses  poissants  alliés,  ritalie  sera  de  nouveau  heureuse  et 
respectée  ;  le  chef  de  TÉglise  recouvrera  sa  liberté  et  ses  Ëtats, 
et  avec  une  constitution  fondée  sur  la  nature  des  choses,  ainsi 
qu'avec  une  saine  politique,  le  sol  italien  prospérera  et  sera 
rendu  inaccessible  à  toute  domination  étrangère.  G*est  l'empe- 
reur François  qui  vous  garantit  cet  état  si  heureux  et  si  hono- 
rable. L'Europe  sait  bien  que  la  parole  de  l'Empereur  est  sacrée, 
qu'elle  est  immuable  et  pure.  Le  ciel  parle  par  sa  voit.  Réveil- 
lez-vous, Italiens,  et  levez-vous  en  masse.  De  quelque  parti 
que  vous  ayez  été  ou  que  vous  soyez  aujourd'hui,  soyez  sans 
crainte.  Il  suffit  que  vous  soyez  Italiens. 

Nous  ne  venons  ni  pour  rechercher,  ni  pour  punir  ;  nous  ve* 
nous  pour  vous  aider  et  pour  vous  rendre  libres. 

Youlez-vous  donc  encore  rester  longtemps  plongés  dans  la 
honte  de  l'esclavage?  Voulez-vous  faire  moins  que  ces  héroï- 
ques Espagnols,  qui,  quoique  toujours  vaincus  d'après  les  bul- 
letins français,  n'ont  pu  encore  être  domptés?...  Italiens!  la 
vérité  et  la  sagesse  vous  disent  que  vous  n'aurez  jamais  une 
plus  belle  occasion,  pour  soustraire  l'Italie  au  joug  qui  l'écrase. 
Que  si,  spectateurs  impuissants,  vous  la  laissez  échapper,  quel 
sort  avez-vous  à  espérer,  quel  que  soit  le  vainqueur,  autre  que 
celui  d'un  peuple  esclave,  indigne  d'avoir  un  nom  et  des  droits. 
Mais  si,  au  contraire,  vous  vous  montrez  partisans  de  votre 
lil^rateur,  vous  serez  vainqueurs  avec  lui.  L'Italie  reprendra 
we  vie  nouvelle,  elle  reprendra  un  rang  parmi  les  grandes 
puissances  de  l'Europe,  comme  elle  en  avait  un  autrefois,  comme 
elle  doit  l'avoir  un  jour  ou  l'autre. 

Vous,  peuples  de  Milan,  de  Toscane,  de  Vénétie  et  du  Pié- 
mont, vous  tous,  peuples  d'Italie,  rappelez-*vous  les  temps  pas- 
sés, qui  étaient  si  beaux.  Ces  temps  de  prospérité  et  de  paix 
peuvent  revenir,  et  revenir  plus  brillants  encore.  Mais  vous 
devez  coopérer  à  les  ramener.  Il  faut  que  vous  en  soyez  dignes. 
Italiens,  il  vous  suffit  de  vouloir,  et  vous  serez  de  nouveau 
Italiens,  aussi  glorieux  que  vos  ancêtres,  aussi  heureux  et  con- 
tents que  vous  l'avez  été  autrefois. 

Jean^  archiduc. 

Comte  de  Goess^  lieutenant  général. 
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10  décembre  1813. 

Proclaniatim  du  général  Nugmt. 

Au  nom  du  comte  Nugent,  général  commandant  des  forces 
austro-anglaises,  aux  peuples  d'Italie. 

Vous  avez  été  assez  opprimés  ;  vous  avez  gémi  sous  un  joug 
de  fer  !  Nos  armées  sont  venues  en  Italie  pour  votre  délivrance. 

Un  nouvel  ordre  de  choses  va  surgir  qui  vous  rendra  le 
bonheur  public.  Commencez  à  jouir  des  fruits  de  votre  déli- 
vrance »  par  suite  des  mesures  bienfaisantes  déjà  appliquées 
partout  où  sont  parvenues  nos  armes  libératrices.  Là,  où  nous  ne 
sommes  point  encore,  à  vous,  francs  et  courageux  Italiens, 
d*opérer,  les  armes  à  la  main,  la  restauration  de  votre  prospé- 
rité et  de  votre  patrie.  Vous  le  ferez  d'autant  mieux,  que  vous 
serez  aidés  pour  repousser  quiconque  s'oppose  à  ce  résultat. 

Vous  devez  devenir  tous  une  nation  indépendante.  Montrez 
votre  zèle  pour  le  bien  public,  et  votre  bonheur  dépendra  de 
votre  fidélité  pour  ceux  qui  vous  aiment  et  vous  défendent. 
Dans  peu  de  temps,  votre  sort  sera  envié,  votre  nouvel  état  exci- 
tera l'admiration. 

Ravenna,  10  décembre  1813. 

D'ordre  du  comte  Nugent.- 
Le  colonel  Gavenâa.  « 


14  mars  1814. 

Proclamation  du  général  Bentinck. 

Le  général  Bentinck,  commandant  en  chef  de  l'armée  britan- 
nique, aux  peuples  d'Italie. 

Italiens  1  les  soldats  de  la  Grande-Bretagne  ont  débarqué  sur 
vos  côtes.  Elle  vous  tend  la  main  pour  vous  soustraire  au  joug 
de  fer  de  Bonaparte.  Le  Portugal ,  l'Espagne,  la  Sicile,  la 
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Hollande  peuvent  vous  témoigner  de  nos  sentiments  libéraux 
et  désintéressés.  L'Espagne,  par  son  courage  et  par  les  efforts 
de  ses  alliés,  a  accompli  une  immense  entreprise.  Les  Français 
ont  été  chassés  de  son  sein.  La  Sicile»  soutenue  par  l'Angleterre, 
a  évité  le  malheur  général  et  n'a  pas  souffert ,  et,  grAce  aux 
bienraits  de  son  souverain,  elle  va  voir  fleurir  sa  gloire  parmi 
les  nations  libres.  La  Hollande  tente  les  mêmes  efforts  dans 
le  même  but.  Quoi  !  l'Italie  resterait  seule  dans  les  chatnes  ! 
Des  Italiens  combattraient  contre  d'autres  Italiens,  au  profit 
d'un  tyran,  pour  écraser  la  liberté!  Italiens,  n'hésitez  plus , 
soyez  Italiens!  Et  vous,  surtout,  soldats  de  l'armée  d'Italie, 
songez  que  vous  tenez  en  vos  mains  l'accomplissement  de 
l'œuvre.  Nous  ne  vous  demandons  pas  de  venir  à  nous  ;  nous 
vous  demandons  de  faire  valoir  vos  droits  et  d'être  libres. 

Appelez-nous,  nous  arriverons.  Grâce  à  nos  forces  réunies, 
l'Italie  deviendra  ce  qu'elle  a  été  dans  les  temps  les  plus  brillants 

de  son  histoire. 

•     ♦ 

Livoume,  14  mars  1814. 

Bentinck. 


BIBLIOGRAPHIE 


ïlPHiMÉRIDES  DIPLOMTIQUES 


BIBLIOGRAPHIE. 


Actes  et  Mémoires  et  autres  pièces  authentiques  concernant  la  paix  d^Utreclit. 

TJtrecht,  1714,  6  7ol.  in-8. 
ÂBSLUNG.   Histoire  pragmatique  des  Etats  de  l'Europe,  depuis  la  mort  de 
Charles  VI  jusqu'aux  temps  présents,  d'après  les  meilleures  sources  et  les 
renseignements  authentiques.  Gotha,  1762-1769,  9  vol. 
(En  allemand.) 
Alison.  Histoire  de  l'Europe  pendant  la  révolution  française.  Edimbourg,  1833- 
1842,  10  vol.  in-8. 
-  (En  anglais.) 

—  Histoire  de  l'Europe  depuis  la  chute  de  Napoléon  jusqu'à  la  Présidence  de 
Louis-Napoléon.  Londres,  1852,  10  yoI.  in-8. 

(En  anglais.) 
Allonthxb  (comte  n').  Mémoires  secrets  (1770-1830).  Paris,  1838-1845,  6  yoI. 
in-8. 

—  Mémoires  tirés  des  papiers  d'un  homme  d'Ëtat  sur  les  causes  secrètes  qui  oift 
déterminé  la  politique  des  cabinets  dans  la  guerre  de  la  révolution  (1792- 
1815).  Paris,  1828-1837,  12  vol.  in-8. 

AîiciLLOK.  Tableau  des  révolutions  du  système  politique  de  l'Europe  depuis  la  fin 

du  IV*  siècle,  7  voL  Paris,  1806-1807,  7  vol.  in-8. 
Annuaire  des   Deux-Mondes.  Histoire  générale  des  divers  États.  Paris,  1850- 

1858,  gr.  in-8. 
Annual  Register,  or  a  view  of  the  History,  Politic  and  Literature.  Londres, 

1758-1857. 
Ai«QDBTiL.  Motifs  des  guerres  et  des  traités  de  paix  de  la  France  pendant  les 

règnes  de  Louis  XIV,  Louis  XV  et  Louis  XVI  (1648-1783).  Paris,  1798,  in-8. 
Artaud  de  Montor.  Histoire  des  souverains  pontifes  romains.  Paris,  8  voL  in-8. 
Bbaujour.  Du  traité  de  Lunéville.  Paris,  1801,  in-8. 

•      l 


f  BIBLIOGRAPHIE. 

Bbàuhont-Vàsst.  Histoire  des  Ëtats  européens  depuis  le  congrès  de  Vienne. 

Paris,  1843-1853,  6  vol. 
BiANCHi  GioviNi.  L'Autriche  en  Italie.  Paris,  1854,  2  vol.  in-8. 
BiGNON.  Les  cabinets  et  les  peuples.  Paris.  1829-1830»  5  vol.  in-8. 

—  Histoire  de  France  depuis  le  18  brumaire  jusqu'à  la  seconde  abdication  de 
Napoléon.  Paris,  1829-1847,  14  vol.  in-8. 

BoLTA.  Continuation  de  l'Histoire  de  l'Italie  de  Guicciardini  jusqu'en   1814. 

P&ris,  1825,  5  vol.  in-8. 
•Cantit.  Histoire  universelle,  traduite  par  Aroux  et  Leopardi.  2*  édition.  Paris, 

1854-1855,  19voL  in-8. 

—  Histoire  de  Cent  ans,  traduite  par  Amédée  Renée.  Paris.  1852,  4  vol.  in-12. 
Capbfigub.  Les  Diplomates  et  hommes  d'£tat  européens,  Paris,  1845-1847  ,  4  vol. 

—  L'Europe  pendant  la  Révolution  française.  Paris,  1843,  4  vol.  in-8. 

—  L'Europe  pendant  le  Consulat  et  l'Empire  de  Napoléon.  Paris,  1840, 10  vol.  in-8. 

—  L'Europe  depuis  l'avènement  du  roi  Louis-Philippe.  Paris,  1 845- 184G.  10  voL  in8. 
Correspondance  relative  aux  affaires  d'Italie ,  présentée  au  Parlement  anglais , 

5  vol.  in-4.  Londres. 

Costa  Beauregard.  Mémoires  historiques  sur  la  maison  royale  de  Savoie  et  sur 
les  pays  qui  furent  soumis  à  sa  domination  depuis  le  xi*  siècle  jusqu'en  1796. 
Turin,  1816,  3  vol.  in-8. 

Daru  (comte).  Histoire  de  la  République  de  Venise.  Paris,  1828,  8  vol.  in-8. 

Debrautz.  Traité  de  Paris  du  30  mars ,  étudié  dans  ses  causes  et  ses  eflels. 
Paris,  1856,  1  vol. 

DuMONT.  Corps  universel  diplomatique,  contenant  un  recueil  de  traités  d'al- 
liance^ de  paix,  etc.,  depuis  Charlemagne  jusqu'à  nos  jours.  Amsterdam  et 
la  Haye,  1726-1731,  8  voL 

—  Supplément  par  Barbeyrac.  Amsterdam  et  la  Haye,  1739,  1  vol. 

—  Supplément  par  Roussel,  4  vol. 

FiCQUELMONT  (comte  i)e;.  Lord  Palmerston,  l'Angleterre  et  le  continent.  Paris, 
2  vol.  in-8,  1852. 

Flassan.  Histoire  du  congrès  de  Vienne.  Paris,  1814,  3  vol.  in-8. 

Frezet.  Histoire  de  la  maison  de  Savoie.  Turin,  1826-1828,  3  voL  in-8. 

Garden.  Histoire  générale  des  traités  de  paix  depuis  la  paix  de  Westpbalie. 
Paris,  1848-1858,  14  vol. 

Ghillany.  Manuel  Diplomatique.  —  Recueil  des  traités  de  paix  européens  les 
plus  importants,  des  actes  de  congrès  et  autres  documents  relatifs  à  la  poli- 
tique internationale  depuis  1648  jusqu'à  nos  jours,  avec  une  introduction  par 
.  Schnitzler.  Nœrdlingue,  1856,  2  vol.  in-8. 

Gdicciardini.  Histoire  d'Italie,  U90-1285  Paris,  1827,  2  voL  gr.  in-8. 

Haussonville  (d').  Histoire  de  la  politique  extérieure  du  gouvernement  fran- 
çais (1830-1848).  Paris,  1850,  2  vol.  in-8. 

Hauterivb  et  Cussy.  Recueil  des  traités  de  commerce  et  de  navigation  de  la 
France  avec  les  puissances  étrangères  depuis  la  paix  de  Westphalie  en  1648, 
suivi  du  recueil  des  principaux  traités  de  môme  nature.  Paris ,  1832 ,  10  vol.  in-8. 

Hervé y-Saint-Denys  (marquis  d').  Histoire  de  la  révolution  dans  les  Deuz-Siciles, 
depuis  1793.  Paris,  1858,  1  voL  in-8. 

Ingbirami.  Histoire  de  la  Toscane.  Fresole,  1841-1843,  16  vol.  in-8.  Planches. 
(En  italien.) 

l^UBER.  Actes  du  congrès  de  Vienne.  Erlangen,  1815-1835  9  vol. 
(En  allemand.) 


BIBLIOGRAPHIE.  3 

Aperçu  des  transactions  diplomatiques  du  congrès  de  Vienne.  Francfort-sur- 

Mein,  1816,  3  parties  in-8. 
(En  allemand.) 
Archires  diplomatiques  pour  Tbistoire  du  temps  et  des  États.  Stuttgart  et  Tû- 

bingen,  182M826,  6  Tol.  in-8. 
KocH.  Table  des  traités  entre  laname  «t  les  puissances  étrang4rp»depiM  la 

paix  de  Westpbalie  jusqu'à  nos  jours.  Bâle,  1802,  2  toI.  in-8.  -  ' 

—  Tableau  des  révolutions  de  l'Europe.  Paris,  1823,  3  vol.  in-8. 

XORTuif.  Plan  de  la  nouTelle  histoire  politique  et  militaire  de  l'Europe  depuis 

1789  jusqu'à  1823.  Heidelberg,  1845,  1  Tol. 
(En  allemand.) 
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ROYAUME  LOMBARD-VÉNITIEN. 


Résumé  historique. 

Avanlla  guerre  de  succession,  la  seule  possession  de  rAutriche  au  delà 
dps  Alpes  se  réduisait  à  Trieste  qui  se  donnaàLéopold,  duc  d'Autriche  et 
de  Garinihie  ;  mais  durant  cette  guerre,  le  prince  Eugène  de  Savoie,  géné- 
ralissime des  armées  impériales,  s'empara  du  duché  de  Milan  dont  l'em- 
pereurLéopold  I*' céda  une  portion,  sur  la  rive  droite  du  Tessin,à  Victor- 
Amédée  II,  duc  de  Savoie  et  peu  après  roi  de  Sardaigne.  Le  reste  fut 
accordé  à  TAutriche  par  le  traité  d'Utrecht  du  II  avril  I7I3,  auquel TAu- 
triche  adhéra  par  le  traité  de  Radstadt  du  6  mars  I7H. 

Par  un  arrêt  de  la  diète  de  Ratisbonne,  le  3  janvier  1708,  le  duc 
François  Gharles-Gonzague  céda  ie  duché  de  Mantoue  à  Tempereur 
Joseph  1*^. 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  paix  d'Aix*lâ -Chapelle,  du  18  septembre 
1748,  la  domination  de  l'Autriche  en  Italie  éprouva  de  nombreuses  varia- 
tions. Outre  les  duchés  de  Milan  et  de  Mantoue,  elle  posséda  d'abord  l'tlo 
de  Sardaigne,  le  royaume  de  Naples  et  les  places  de  garnison  de  la  Toscane 

1.  Il  eût  été  impossible  de  publier  le  texte  de  tous  les  traités  conclus  par 
l'Autriche  avec  les  États  italiens  ou  par  les  Ëlats  italiens  entre  eux,  sans  sortir 
du  cadre  que  nous  nous  étions  tracé.  Nous  n'arons  dû  insérer  dans  notre 
Recueil  que  les  traités  d'une  inrportance  capitale,  nous  bornant  à  donner,  sous 
le  titre  d'ÉphémérideSf  l'énumération  de  toutes  les  transactions  diplomatiques 
relatives  à  l'Italie  avec  les  renvois  au»  ouvrages  qui  les  renferment.  Nous  avons 
emprunté  les  éléments  de  ce  travail  h  un  remarquable  ouvrage  publié  en  aile 
mand,  à  Vienne,  par  M.  Vesque  de  Pultlingen,  intitulé:  Aperçu  des  Traités 
de  V Autriche  avec  les  Puissances  étrangères  y  depuis  Marie-Thérèse  jusqu'en 
1854,  date  de  sa  publication. 
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pois  «lie  acquit  la  Sicile,  qu'elle  perdit  peu  de  temps  après  avec  le  royaume 
de  Naples  et  les  places  de  la  Toscane.  Elle  reçut  en  compensation  les  du- 
chés de  Panne  et  de  Plaisance,  mais  la  paix  d'Âix-la-Chapelle  réduisit 
plus  tard  rÂulriche  aux  seuls  deux  duchés  de  Milan  et  de  Mantoue,  qu'eHe 
conserva  jusqu'en  1796. 

Le  duché  de  Milan  se  composait  des  provinces  actuelles  de Ililan^Cdme, 
Pavie  et  Crémone;  de  toute  la  province  de  Lodi,  moins  les  deux  districts 
de  Crema  qui  dépendaient  de  la  république  de  Venise.  La  partie  de  la 
province  de  Pavie  à  la  droite  du  Tessin,  ainsi  que  le^rovinces  de  Noyare, 
Tortone,  Valence  et  Alexandrie,  avaient  été  à  diverses  reprisée  détachées 
du  duché  de  Milan,  au  profit  du  roi  de  Sardaigne. 

Le  duché  deMantoue  ne  comprenait  {ias  la  province  entière  de  ce  nom, 
car  le  dîstriet  d'Asola,  la  forteresse  de  Peschiera  et  les  communes  de 
Honzambano,  PdntietCastellaro-Lagusello,  appartenaient  à  la  république 
vénitienne. 

En  1797,  la  Lombardie  fut  occupée  par  les  Français  et  convertie  e& 
république  cisalpine. 

Par  le  traité  de  Campo-Formio,  du  15  octobre  1797,  Tempereur  François 
renonça  à  la  possession  de  la  Lombardie,  reconnut  l'existence  el  l'indé- 
pendance de  la  république  cisalpine,  et  reçut  en  compensation  les  provin* 
CCS  vénitiennes  à  droite  de  TAdige. 

L'Autriche  et  la  France  renouvelèrent  et  confirmèrent  solennellement 
le  traité  de  Gampo-Formio  par  celui  de  LunévUle,  le  9  février  1801.  En 
même  temps,  l'Autriche  reconnut  «ne  seconde  fois  Tindépendance  de  la 
Lombardie  convertie  en  république  italienne. 

Le  26  décembre  1805  eut  lieu  le  traité  de  Presbourg,  qui  fut  ratifié  à 
Vienne  le  1"  janvier  1806,  et  par  lequel  l'Autriche  renonça  aussi  aux 
provinces  vénitiennes  qu'elle  possédait  depuis  huit  ans,  et  qui  furent 
annexées  au  royaume  dltalie. 

Le  traité  de  Presbourg  fut  à  son  tour  confirmé  par  la  convention  addi- 
tionnelle de  Fontainebleau,  le  10  octobre  4807  et  par  le  traité  de  Vienne, 
le  10  octobre  1809. 

En  1815,  le  congrès  de  Vienne  rendit  à  l'Autriche  ses  anciennes  posses- 
sions, en  y  ajoutant  les  provinces  de  Bergame,  de  Bi-escia,  de  Crema,  de 
la  Valteline,  de  Trente  et  de  Raguse. 

Le  7  avril  1815,  l'empereur  d'Autriche,  par  lettre  patente  datée  de 
Vienne,  déclara  la  formation  du  royaume  Lombard- Vénitien  et  sa  réunion 
à  l'Empire. 


1714.  Traité  de  paix  entre  l'empereur  et  l'empire  d'une  part,  et  la 
France  d'autre  part,  assurant  à  l'Empereur  la  tranquille*  possession  de 
èçs  Étals  italiens.  Utrecht,  6  mars  17U. 

Dwaont,  vin,  partie  I,  p.  115.—  Garden,  II,  331.-  Vqir  au  présent 
Recueil, 
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1714.  Traité  entre  Pempereur  et  Tempire  d'une  part,  et  la  France  de 
l'antre,  confirmant  le  traité  d'Utrecht.  Bade,  7  septembre  1714. 

Dumont,  VIT,  part  I,  436.  —  Léonard,  VTII.  —  Schmaus,  1835.  — - 
Garlïen,  II,  325.  —  Voir  au  présent  Recueil. 

1718.  Traité  de  la  quadruple  alliance  déclarant  le  grand-duché  de 
Toscane,  les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance,  fiefs  mâles  de  Tempire. 
Londres,  2  août  1718. 

Martens,  VIII,  431.  — Dumont,  VIII,  part.  I,  531.  — Garden,  III,  76. 
—Voir  aw  présent  Recueil, 

1725.  Traité  de  paix  enfre  Temperenr  et  le  roi  d'Espagne,  confirmant 
le  traité  d»  la  quadruple  alliaooe.  Vienne,  30  avril  1725. 

Dumont,  yill,  part.  Il,  106.  —  Lamberty,  X,  128.  —  Roussel,  11, 
140.  —  Garden,  III,  136.  —  7ot'r  au  présent  RecueÛ. 

1735.  Préliminaires  de  Vienne  entre  Tempereur  et  la  France,  cédant  le 
grand-duché  de  Toscane  après  la  mort  du  grand-duc ,  à  la  maison  de 
Lorraine,  et  Parme  et  Plaisance  à  Vempereur.  Vienne,  3  octobre  1735. 

.  Wenck,  I,  87.  —  Rousset,  XIII.  —  Garden,  III,  189.  —Voir  au  pré- 

sent  Recueil, 

1736.  Convention  entre  l'empereur  et  la  France ,  renouvelant  le  cession 
de  la  Toscane  à  la  maison  de  Lorraine.  Vienne,  28  août  1736. 

Garden,  III,  408.  —  Voir  au  présent  Recueil. 

1748.  Traité  de  paix  définitif  d'Aix-la-Chapelle  entre  les  rois  de  France 
«t  d'Espagne,  le  duc  de  Hodène  et  lar  république  de  Gènes  d'une  part,  et 
les  rois  de  la  Grande-Bretagne  et  de  Sardaigne,  l'impératrice  reine  de 
Hongrie  et  de  Bohême  et  les  états  généraux  des  Provinces-Unies  d'autre 
part.  Signé  à  Aix-4a-Chapelîe,  le  18  octobre  1748. 

Wenck,  II,  310.  —  Garden,  III,  372.  —  Fotr  au  présent  Recueil. 

1763.  Traité  entre  l'impératrice  Marie-Thérèse,  comme  duchesse  de 
Milan,  et  les  Grisons,  concernant  les  limites,  les  douanes  et  le  commerce 
entre  les  deux  États.  8  février  1763. 

Martens,  I,  175.  —  Wenck,  III,  420.  —  Neumann,  I,  11. 

1764.  traités  de  limites  entre  l'Impératrice  Apostolique,  duchesse  de 
Milan  et  de  Mantoue,  et  la  république  de  Venise,  au  sujet  de  l'usage  des 
eaux  du  Tarlaro,  à  Tavantage  des  habitants  de  Mantoue  et  de  Vérone. 
iï5juin  1764. 

Martens,  1,  240.  —  Wenck,  III,  457.  —  Neumann,  I,  68. 

1764.  Convention  additionnelle  ajoutée  au  traité  de  limites  entre  i'Im- 
'pératrice,  duchesse  de  Milan  et  de  Mantoue,  et  la  république  de  Venise. 
Maotooe,  1*'  novembre  1764. 

'  Neumann,  I,  80. 

1765.  ^uppiémcnt  aux  traités  entre  Tlmpéralrice  et  la  république  de 
Venise  sur  Kpsage  des  eaux  du  Tartaro.  Mantoue,  19  juin  1765. 

Martens,  I,  2M.  ^Neumann,  I,  83. 
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1769.  CoDTention  de  poste  entre  rAutriche  et  la  république  de  Yenise. 
Venise,  2  octobre  1769. 

Neumann,  I,  121.  ^ 

1770.  Actes  de  l'empire  germanique  confirmwil  l'investiture  éventuelle 
accordée  à  Tarchiduc  Ferdinand  d'Autriche  à  l'égard  dés  fiefs  de  Tempire 
de  la  maison  de  Modène,  après  Textinction  de  la  deii:e«(}aDce  mâle  de  la 
maison  d'Esté.  Ratisbonne,  13  décembre  1770  et  8-30  janvier  1771. 

Wenck,  m,  810.  —  Martens,  I,  282.  —  Neumaan,  Ij  126. 

1772.  Convention  de  poste  entre  l'Autriche  et  la  république  de  Venise. 
Vienne,  7  octobre  1772. 

Neumann,  ï,  143. 

1773.  Ck)nvention  avec  le  Saint-Siège  concernant  l'extraditioû  desmaU 
faitenrs,  8  mai  1773. 

1774.  Convention  entre  l'Autriche  et  la  république  de  Venise  pour 
régler  les  frontières  entre  la  Carinthie  et  le  territoire  de^a  république  de 
Venise.  Ponteba,  12  août  1774. 

Neumann,  I,  160. 

1775.  Convention  entre  l'Autriche  et  la  république  de  Venise,  CQticer- 
nant  l'extradition  des  criminels.  Milan,  9  mars  1775. 

1777.  Traité  entre  Timpératrice-reine ,  comme  duchesse  de  Milan,  le 
grand-duc  de  Toscane  et  le  duc  de  Modène,  relaiif  au  commeice  sur  la 
route  de  Pistaja.  Milan,  26  décembre  1777. 

Neumann,  I,  211.  —  Martens,  II,  562.  —  Martens  etCassy,  I,  144. 

1780.  Renouvellement  de  la  convention  de  1775,  entre  la  Lombardie 
autrichienne  et  la  république  de  Venise  concernant  l'extradition  des 
criminels.  Milan,  3  octobre  1780. 

Neumann,  I,  268.  —  Martens,  V,  102. 

1782.  Concordat  avec  le  Saint-Siège  concernant  la  Lombardie,  9  mai 

1782. 

Martens,  JII,  388. 

1797.  Traité  de  paix  préliminaire  entre  TAotridie  et  la  France,  con- 
cernant les  changements  de  territoire  en  Italie.  Leobon,  18  avril  1797. 

Martens,  supp.,   III,    126.  —  Marten»  et  €ussy,  M,  140.  —  Neu# 
mann,  I,  568.  —  Garden,  Y,  396-  —  Voir  a^ présent.  ReweiL 

1797.  Décret  de  formation  de  la  république  cisalpine.  29  join  1197. 
Moniteur,  26  juillet  1797.  *-  Voir  au  prêtent  Recueil 

1797.  Traité  de  paix  entre  la  république  française. et  l'Autriche,  don- 
naiU  les  provinces  vénitiennes  à  l'Autriche  en  échange  de  k  Lombardie* 
Campo-Formio,  10  octobre  1797. 

tartans,  YII,  208.  —  Btartens  et  Cussy,  II,  152.  —  ^eomaan,  I, 
576.  —  Garden^  V,  415.  —  Voir  au  prêtent  RecutU. 
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1801.  Traité  de  paix  entre  rAutricbe  et  le  corps  germanique  d*une 
part  et  la  république  française  d'autre  part.  Lunévilie,  9  février  1801. 

Neumann,  II,  l.  —  Marlens  VII,  538.— Martens  et  Cussy,  II,  220.— 
Garden,  VI,  131'—  Voir  au  présent  Recueil, 

1805.  Statut  CQBstitulionnel  du  royaume  d*Italie.  Paris,  17  mars  1805. 
Moniteur,  19  mars  1805.—  Voir  au  présent  Recueil. 

1805.  Traité  do  paix  entre  l'empereur  d^ Allemagne  et  d'Autriche  et 

l'empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  réunissant  au  royaume  d'Italie  les 

États  de  la  république  de  Venise,  cédés  à*  l'Autriche  par  le  traité  de 

Campo-Formio.  Presbourg,  26  décembre  1805. 

Martens,  VIII,  388.  — Martens  et  Cussy,  II,  317.— Garden,  VIII,  89; 
IX,  l.  —  Voir  au  présent  Recueil. 

1806.  Convention  avec  la  France  concernant  la  route  d'étapes  à  tra- 
vers les  États  autrichiens,  pour  la  communication  des  provinces  du 
royaume  d'Italie  à  celles  d'Istrie  et  de  Dalmatie.  Vienne,  16  avril  1806. 

Neumann,  II,  219. 

1806.  Mai,  30.  Manifeste  autrichien  concernant  la  fermeture  des  ports 
de  l'Adriatique.  30  mai  1806. 

Martens  N.  R.,  I,  434.  —Neumann,  II,  223. 

1807.  Convention  additionnelle  de  paix  et  de  limites  entre  l'empereur 

des  Français,  roi  d'Italie,  et  l'empereur  d'Autriche,  pour  fixer  les  limites 

dn  royaume  d'Italie.  Fontainebleau,  10  octobre  1807. 

Martens  S.,  VI,  468.  ^  Neumann,  II,  236.  —  Voir  au  présent 
Recueil, 

1807.  Convention  entre  l'Autriche  et  la  France,  relative  à  la  route 
militaire  stipulée  dans  rarticlo  4  du  traité  conclu  entre  les  mômes  puis- 
sances par  rapport  à  la  limite  entre  le  royaume  d'Italie  et  l'empire  d'Au- 
triche. Fontainebleau,  10  octobre  1807. 
Neumann,  II,  239. 

1809.  Traité  de  paix  entre  TÂutriche  et  la  France  reconnaissant  les 
changements  survenus  ou  qui  pourraient  survenir  en  Italie.  Vienne, 
14  octobre  1809. 

Martens  S.,  V,  210.— Martens  et  Cussy,  II,  344.— Neumann,  II,  309. 

—  Garden,  XI,  118.  —  Voir  au  présent  Recwil. 

1814.  Traité  entre  l'Autriche  et  ses  alliés  et  l'empereur  Napoléon,  au 
sujet  de  la  renonciation  de  ce  dernier  à  la  souveraineté  de  la  France  et  de 
l'Italie.  11  avril  1814. 

Martens,  S.,  69&.  —  Martens  et  Cussy,  lU,  1.  —  Neumann,  II,  450. 

—  Voir  au  présent  Recueil. 

1814.  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  France  et  de  Navarre  et  l'empereur 
d'Autricheetsefalliés,établîssantdenouvellesrrontièr«s.Parls,30  mai  1814. 

Martens,  VI,  1.  —Martens  et  Cussy,  III,  11.  —Neumann,  IT,  462. 

—  Voir  au  présffU  Recueil 

1815«  Notlficalion  faite  au  ptince  de  TSiUeyrand  par  le  prince  de  Met- 
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ternich,  relativement  à  la  réunion  des  vallées  de  la  Yalteline,  de  Ghia- 
venne  et  de  Bonnio  aux  États  autrichiens  en  Italie.  Vienne,  18  mars  1815. 
Neumann,  II ,  505.  --Fotr  aupréisnt  RteunU 

1815.  Patente  de  l'empereur  d'Autriche  par  laquelle  il  déclare  la  for- 
mation du  royaume  lombard-vénitien  et  sa  réunion  à  l'empire.  Vienne, 
7  avril  1815. 

MartensS.,  IX,  55.  —  Neumann,  II,  5S7.  —  Voir  au  présent  B»- 

a 

1815.  Acte  principal  du  congrès  de  Vienne.  Vienne,  9  juin  1815. 

MartensS. ,  VI,  379.—  Neumann,  II,  673.—  Martens  et  Cussy,  III, 
64,  Murhard,  I,  334;  VII,  32.  —  Voir  au  présent  RecueU, 


ROYAUME  DES  DEUX-SICILES. 


Résumé  historique. 


Le  royaume  des  Deux*Siciles  échu  en  partage  à  l'Autriche  après  la 
guerre  de  la  succession  espagnole,  par  le  traité  d'Utrecht  (1713)  et  par 
le  traité  de  la  quadruple  alliance  (1718),  fut  cédé,  à  tilre  do  royaume 
indépen^nt  et  par  droit  de  secundogéniture  de  la  maison  de  Bourbon 
d'Espagne,  à  don  Carlos,  par  la  paix  de  Vienne  du  18  novembre  1738, 
et  comme  conclusion  de  la  guerre  de  succession  de  Pologne. 

Allié  d'abord  avec  la  France  et  TEspagne  contre  TAulriche  durant  la 
guerre  de  succession  autrichienne,  ce  royaume,  par  suite  de  l'alliance  de 
1756  et  du  pacte  do  famille  (1761),  se  rangea  ensuite  du  côté  de  l'Au- 
triche et  accéda  en  1781  à  la  déclaration  de  la  neutralité  armée.  Le  stato 
d€i  présida  y  quelques  places  fortes  maritimes  de  la  Toscane  et  une  por- 
tion de  rile  d'Elbe,  se  trouvaient  compris  dans  le  royaume  de  Naples; 
celle  portion  de  l'Ile  d'Elbe  fut  réunie  à  Naples  en  1557  par  Philippe  II, 
puis  cédée  à  la  France  en  1801,  et  enfin  incorporée  à  perpétuité  à  la 
Toscane  par  le  congrès  de  Vienne  (1815). 

Le  contre-coup  de  la  révolution  française  changea  le  roydume  des 
Deux-Siciles  en  république  parthénopéenne  ;  le  roi  Ferditiand  fut  détrôné 
par  Napoléon  qui,  d'abord,  donna  ce  royaume  à  son  frère  Joseph  (1805), 
et  ensuite  nomma  roi  de  Naples  son  beau-frère  Joachim  Murât  (1608). 

A  la  chute  de  l'empire.  Murât  se  joignit  à  rAntriche  (1814),  aban*- 
donna  son  allié  au  retour  de  Napoléon  de  TUe  d'Elbe,  et  chercha  à'rendre 
litalie  indépendante.  Mais  après  avoir  perdu  plusieurs  batailles  contre 
les  Autrichiens,  et  après  avoir  échoué  dans  sa  tentative  sur  Pizzo,  il  fiil 
fail  prisonnier  et  fusillé  le  13  octobre  1815. 

Ferdinand  rentra  à  Naples  et  prit  part  au  congrès  de  Vienne  (1815). 
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A  la  suite  de  la  révolution  d'Espagne,  une  autre  révolution,  préparée 
par  les  carbonari,  éclata  à  Naples,  fut  étouffée  par  l'Autriche,  et  amena 
les  actes  du  congrès  de  Troppau  et  Laybach  (1820-1821). 

Les  anciens  liens  d'amitié  qui  existaient  entre  la  maison  d'Autriche  et 
la  branche  des  Bourbons  de  Naples ,  furent  encore  plus  étroitement  res- 
serrés par  le  mariage  de  Tarchiduchesse  Marie-Clémentine  avec  le  prince 
I^opold  de  Salerne  (1816),  et  de  l'archiduchesse  Thérèse  avec  le  prince 
royal  alors,  Ferdinand  II,  roi  depuis  1837. 

Plusieurs  traités  ont  été  conclus  entre  le  royaume  des  Deux-Siciles  et 
TAutriche  :  les  principaux  sont  ceux  d'alliance  offensive  et  défensive 
(1815),  pour  Tabolition  du  droit  d'aubaine  et  de  détraclion  (1818,  1819, 
18(i0,  ISkk),  la  transmission  des  actes  judiciaires  (1821,  1835),  l'exemp- 
tion des  droits  de  tonnage  et  de  navigation  en  cas  de  relâche  forcée  (1843), 
l'extradition  des  criminels  et  des  déserteurs  (1822,  1845),  et  enGn  le 
commerce  et  la  navigation  (1846,  1851). 


1744.  Manifeste  de  la  reine  de  Hongrie  et  de  Bohême,  Marie-Thérèse, 
contre  le  roi  des  Deux-Siciles,  et  contre-manifeste.  Mars  1744. 
Rousset,  XYIII,  367,372. 

1752.  Accession  du  roi  des  Ddlix-Siciles  au  traité  du  14  juin  1752,  entre 
l'Autriche,  l'Espagne  et  la  Sardaigne,  conclu  à  Aranjuez. 
Wenck,  II,  707. 

1759.  Traité  entre  l'impératrice,  reine  de  Hongrie  et  de  Boh^jcne,  et  le 
roi  des  Deux-Siciles,  relatif  aux  affaires  d'Italie.  Naples,  3  octobre  1759. 
Wenck,  111,206. 

1761.  Pacte  de  famille  de  la  maison  de  Bourbon.  Paris,  15  août  1761. 
Martens,  I,  2. 

1798.  Traité  d'alliance  entre  l'empereur,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème, 
François  II,  et  le  roi  des  Deux-Siciles,  Ferdinand  IV.  Vienne,  19  mai  1798. 
Martens,  VU,  253. 

1814.  Acte  séparé  du  ministre  des  affaires  étrangères  de  Naples,  relatif 
à  une  déclaration  du  plénipotentiaire  autrichien  pour  la  conclusion  d'une 
alliance  avec  Naples  et  le  maintien  de  Joachim  Murât ,  en  possession  du 
royaume. 

Martens  S. ,  IX ,  32. 

1814.  Traité  d'alliance  entre  l'empereur  d'Autriche  et  le  roi  des  Deux- 
Siciles,  Joachim  Napoléon ,  avec  cinq  articles  secrets  et  un  article  addi- 
tionnel. Naples,  11  janvier  1814. 

Martens,  S.  Y,  660.  —  Neumann,  II,  403. 

1814.  Deuxième  article  additionnel  au  précédent  traité.  Ghaumont, 
â  mars  1814. 

Martens,  S.  Y,  666;  S.,  IX,  32. 
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1815.  Décisions  de  l'acte  du  congrès  de  Vienne  à  Tégard  du  royaume 
des  Deuz-Siciles  et  à  la  restauration  du  roi  de  Naples,  Ferdinand  IV  (de- 
puis Ferdinand  I**,  roi  des  Deux-Siciles). 

Ifartens,  S.yi,429 

1815.  Traité  d'alliance  entre  l'Autriche  et  les  Deux-Sidles.  Vienne, 
29  ayril  1815. 

NeumanD ,  II,  561.  —  Voir  au  présent  BecueiL 

1815.  Convention  militaire  entre  l'armée  napolitaine  et  celle  d'Autriche. 
Casa-Lanza,  20  mai  1815. 

Martens  I>1.  R. ,  II,  283.  —  Neumann,  II,  634.  -*  Voir  au  présent 
Recueil. 

1815.  Traité  d'alliance  offensive  et  défensive  entre  l'Autriche  et  les 
Deux-Sidles,  avec  un  article  secret.  Vienne,  12  juin  1815. 

Voir  au  présent  Recueil. 

1818.  Concordat  avec  le  Saint-Siège.  Terracine,  16  février  1818. 
Martens,  N.  R.  III,  158. 

1818.  Convention  avec  le  Saint-Siège  pour  l'exlradition  réciproque  des 
brigands  et  des  malfaiteurs.  Rome,  29  juillet  1818. 

Martens,  N.  R.  Y,  281.  —  Martens  et  Gussy,  III,  386. 

1818.  Loi  de  navigation  du  royaume  des  Deux-Siciles.  Naples,  30  juil- 
let 1818. 

Martens,  N.  R.  Y,  185.  —  Martens  et  Cussy,  III,  386. 

1818.  Déclaration  de  l'Autriche  sur  l'abolition  du  droit  d'aubaine. 
Vienne,  k  octobre  1818. 

Martens,  S.  Y,  416.  —  Neumann,  III,  424. 

1819.  Deuxième  déclaration  de  l'Autriche.  Vienne,  6  janvier  1819. 

Martens,  S.  IX,  417. 

1819.  Décret  du  roi  de  Naples,  relatif  à  l'abolition  du  droit  d'aubaine 
dans  les  Deux-Siciles,  en  conséquence  des  déclarations  autrichiennes  pré- 
cédentes. Naples,  26  février  1819. 

Martens,  S.  Y,  415.  —  Martens  et  Cussy ,  III^  417 . 

1819.  Convention  avec  l'Autriche,  réduisant  le  contingent  napolitaine 
12  000  hommes.  Vienne,  4  février  1819. 

Martens,  S.  IX,  577.  —  Voir  au  présent  Recueil» 

1819.  Convention  avec  Parme  pour  l'abolilion  des  droits  d'aubaine  et 
de  retraite.  26  mars  1819. 

Martens,  N.  R.  Y,  415.  —  Martens  et  Cussy,  III,  417. 

1819.  Convention  avec  la  Toscane  pour  le  même  objet.  3  mal  1819. 
Martens,  N.  R.  Y,  415.  —  Martens  et  Cussy,  III,  417. 
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1S19.  ConTentioB  avec  la  Sardaigne  pour  Textraditioa  réciproque  des 
malfeiUura.  Turin,  29  mai  1819. 
Martens,  N.  R.  V,  398. 

1820-1821.  Actes  du  congrès  de  Troppau  et  de  Laybach,  savoir  : 

1820.  Proclamation  du  roi  des  Deux  Siciles,  Ferdinand  I*,  pour  oc- 
troyer une  constitution  à  la  nation  sicilienne.  Naples,  6  juillet  1820. 
Martens,  S.  IX,  562. 

•  1820.  Nomination  du  duc  François  de  Calabre ,  fils  du  roi,  comme  re- 
présentant de  ce  dernier.  Naplcs,  6  juillet  1820. 
Martens,  S.  IX,  562. 

1820.  Proclamation  du  roi,  relative  à  Tacceplation  de  la  constitution  es- 
pagnole de  1812,  pour  le  royaume  des  Deux-Siciles.  Naples,  7  juillet  1820. 
Martens,  S.  IX,  563.  —  Voir  au  ftrésent  Recueil. 

1820.  Décret  du  duc  de  Calabre,  relatif  à  Tadoption  de  ladite  constitu- 
tion. Naples,  7  juillet  1820. 
Martens,  S.  IX,  564. 

1820.  Note  confidentielle  du  cabinet  autrichien  aux  cours  allemandes , 
déclarant  que  les  événements  de  Naples  sont  illégaux.  Vienne ,  25  juillet 
1820. 

Martens,  S.  IX,  565.  —  Voir  au  présent  Recueil, 

1820.  Note  du  ministre  des  affaires  étrangères  de  Naples,  au  nom  du 
roi  des  Deux-Siciles,  adressée  à  toutes  les  cours  d'Europe ,  en  réfutation 
de  la  note  autrichienne  précédente.  Naples,  1"  octobre  1820. 
Martens,  S.  IX,  568. 

1820.  Note  du  ministre  des  affaires  étrangères  do  Naples,  au  chance- 
lier prince  de  Metternich.  Naples,  l*' octobre  1S20. 

Murhard,  N.  R.  IV,  183. 

1820.  Rapport  fait  au  parlement  national  par  le  ministre  des  affaires 
étrangères  de  Naples,  sur  les  relations  du  royaume  des  Denx-Siciles  avec 
l'étranger.  Naptes,  4  octobre  1820. 

Martens,  S.  IX,  576. 

1820.  Lettre  autographe  de  S.  M.  Tempereur  d'Autriche  à  S.  M.  le  roi 
des  Deux-Siciles,  pour  l'inviter  à  ae  rendre  au  congrès  de  Laybach.  Trop- 
pau, 20  novembre  1820. 

Martens,  S.  IX,  385.  —  Voir  au  présent  Recueil. 

1820.  Réponse  afiirmative  du  roi  des  Deux-Siciles.  Naples,  11  décembre 
1820. 

Martens,  S.  IX,  588.  —  Voir  au  présent  Recueil. 

1820.  Message  du  roi  au  parlement  national,  sur  son  voyage  à  Laybach. 
Naples,  7  décembre  1820. 

Martens,  S.  IX,  580. 
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1S5I0.  Déelarafimi  des  cours  d'Ântriche,  de  Russie  et  de  Prusse,  aux 
cours  allemandes  et  à  celles  du  Nord ,  sur  le  but  du  congrès  de  Troppau. 
Troppau,  8  décembre  1820. 

Martens ,  S.  IX ,  592.  -^  Voir  ««  prestnê  R$€ueil. 

1821.  Déclaration  du  cabinet  anglais  relative  à  la  déclaration  précé- 
dente. Londres,  19  janvier  1821. 

Martens,  S.  IX,  595.  —  Yoir  au  présent  l^eeueiî. 

1821.  Déclaration  du  cabinet  russe  sur  les  aclcs  du  congrès  de  Troppau 
et  de  Laybacb.  Laybach,  9  31  janvier  1821. 

Martens,  S.  IX,  607. 

1821.  Lettre  du  roi  des  Dcux-Siclles,  à  sou  ûls,  le  prince  régent,  sur  la 
résolution  des  puissances  alliées  de  ne  point  reconnaître  La  légalité  de 
l'état  de  choses  à  Naples.  Laybach,  28  janvier  1821. 
Martens,  S.  IX,  609. 

1821.  Déclaration  autrichienne  relative  à  la  marche  d'une  armée  autri- 
chienne sur  Naples.  Vienne,  13  février  1821. 
Martens,  S.  IX,  611. 

1821.  Rapport  du  ministre  des  affaires  étrangères  de  Naples  au  prince 
régent,  sur  sa  mission  à  Laybach.  Naples,  15  février  1821. 

Martens ,  S.  IX,  620. 

1821.  Manifeste  du  gouvernement  napolitain  contrôles  décisions  prises 
à  Laybach.  Naples,  17  février  1821. 
Martens,  S.  IX,  624. 

1821.  Proclamation  du  roi  des  Deux-Siciles,  Ferdinand  1%  dans  la- 
quelle le»  opérations  de  l'armée  autrichienne  sont  déclarées  celles  d'une 
armée  amie  (non  ennemie).  Laybach,  23  février  1821. 

Martens,  S.  IX,  630. 

1821.  Convention  entre  les  commandants  des  troupes  autrichiennes  et 
napolitaines ,  pour  la  cessation  des  hostilités.  Faite  an  grand  prieuré  de 
Naples,  auprès  de  Capoue,  20  mars  1821. 

Martens,  S.  IX,  632.  ^  Neumann,  lil,  676. 

1821.  Convention  pour  l'occupation  de  Naples  et  de  ses  forts  par  les 
troapes  autrichiennes,  et  ponr  l'évacuation  des  forteresses  de  Gaële  et  de 
Pescara.  Aversa,  23  mars  1821 . 

Martens,  S.  IX,  633.  —  Neumann,  III,  577. 

1821.  Déclaration  russe  sur  les  actes  de  Troppau  et  de  Laybach.  Lay- 
bach, 28  avril,  10  mai  1821. 

Martens ,  S.  IX ,  634.  —  Voir  au  présent  lUcueil 

1821.  Déclaration  publiée  au  nom  des  cours  d'Autriche,  de  Prusse  et 
de  Russie,  lors  de  la  clôture  du  congrès  de  Laybach.  Laybach,  limai  1821. 
Martens,  S.  IX,  638,  641.  —  Voir  au  présent  Recueil 
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1821.  Convention  pour  l'occupation  militaire  du  royaume  des  Deux- 
Siciles,  parles  troupes  autrichiennes,  conclu  parles  plénipotentiaires  d'Au- 
triche, de  Prusse,  de  Russie  et  de  Naple».  Naples,  18  octobre  1821. 

Hartens,  S.  IX,  64.  —  Neumann,  III,  652.— Fotr  au  présent  Re- 
cueil, 

1821.  Ordonnance  autrichienne  relative  à  la  remise  des  pièces  judi- 
ciaires des  tribunaux  napolitains ,  concernant  des  sujets  autrichiens. 
Vienne,  19  janvier  1821. 

Coll.  offic.  des  lois  de  justice,  1821 ,  n*  1731 ,  p.  3. 

1822.  Convention  entre  le  général  autrichien,  commandant  de  Naples, 
et  le  ministre  de  la  guerre  et  de  la  marine  napolitaine,  relative  à  l'extra- 
dition des  déserteurs  pendant  le  séjour  des  troupes  impériales  dans  le 
royaume  des  Dçuz-Siciles.  Naples,  1^  octobre  1822. 

Ordonnance  du  conseil  de  guerre  de  la  cour,  du  30  mai  1823.  —  Coll. 
des  lois  militaires,  1823 ,  n*  47  ,  p.  45. 

1823.  Traité  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Naples,  avec  accession  des 
cours  de  Berlin  et  de  Saint-Pétersbourg,  concernant  les  frais  de  l'occupa- 
tion militaire  du  royaume  des  Deux-Siciles.  Naples,  24  avril  1823. 

Neumann ,  IV ,  36.  —  Voir  au  prisent  Recueil. 

1824.  Convention  additionnelle  pour  le  môme  objet.  Naples,  31  août 
1824. 

Martens  S. ,  X ,  B ,  763. 

1825.  Convention  avec  l'Autriche ,  relativement  à  la  durée  de  l'établis- 
sement d'un  corps  de  troupes  autrichiennes  dans  le  royaume  des  Deux- 
Siciles  et  à  la  fixation  de  ce  corps.  Milan,  28  mai  1825. 

Neumann,  IV,  113.— Martens,  N.  R.  VI,  762.— Fotr  au pri^*tfnt  il«- 
cueil. 

1827.  Traité  d'alliance  dérensive  avec  la  Sardaigne  contre  les  régences 
barbaresques.  Turin,  28  mars  1833. 

Martens  et  Cussy,  IV,  382. 

1835.  Ordonnance  autrichienne  relative  à  la  remise  aux  tribu- 
naux des  citations  judiciaires  du  royaume  des  Deux-Siciles.  Vienne , 
20  mai  1835. 

Décret  de  la  cour  du  25  mai  1835.  —  Coll.  offlc.  des  lois  de  justice, 
1835,  n*23,  p.  9. 

1839.  Déclarations  échangées  avec  la  Sardaigne  sur  l'immunité  des 
droits  de  navigation  dans  tous  les  cas  de  relâche  forcée,  4  mai  1829. 

Solar  de  la  Margheritte,  VI,  83. 

1840.  Traité  avec  le  Saint-Siège  pour  fixer  les  limites  du  royaume  de 
Naples  et  des  États  romains.  Rome,  20  septembre  1840. 

Martens  et  Cussy,  VI,  1. 

1840.  Accord  entre  les  gouvernements  d'Âulricho  et  de  tapies  relatif  à 


DECIX-SICILES.  1 7 

]a  mutation  en  franchise  réciproque  des  successions.  Vienne ,  2  novembre 
1840. 

ColL  offîc.  des  lois  de  justice ,  1840,  n*  473,  p.  536« 

1843.  Convention  avec  l'Autriche  pour  l'exemption  du  droit  de  tonnage 
et  de  navigation  en  cas  de  relâche  forcée.  Vienne,  4  novembre  1843. 

Hartens  et  Gussy,  V,  369. 

1844.  Traité  avec  r Autriche  pour  Tabolition  du  droit  d'aubaine  et  de 
détraction.  Vienne,  19  avril  1844. 

Martens  et  Cussy,  Y,  382. 

1845.  Traité  avec  TAutriche  pour  Textradition  réciproque  des  criminels 
et  des  déserteurs.  Vienne,  24  décembre  1845. 

Neumann,  IV,  749.  —  Martens  et  Cussy,  V,  600.  —  Voir  au  pré- 
sent Becueil. 

1846.  Traité  de  commerce  et  de  navigation  avec  la  Sardaigne.  Naples, 
7  février  1846. 

Martens  et  Cussy,  V,  619. 

1846.  Traité  de  commerce  et  de  navigation  entre  l'Autriche  et  le  royaume 
des  Deux-Siciles.  Naples,  4  juillet  1846. 

Murhard,  IX,  209.  —-  Martens  et  Cussy,  V,  672.  —  Neumann,  IV, 
755.  —  Voir  au  présent  Recueil, 

1848.  Déclaration  du  ministère  impérial  des  affaires  étrangères  d'Au- 
triche sur  l'envoi  des  passe-porU  aux  représentants  de  Naples  et  de  Tos- 
cane ,  près  la  cour  de  Vienne. 

Gazette  de  Vienne  du  26  avril  1848. 

1851 .  Traité  avec  TAutriche,  le  saint-siége,  Modène  et  Parme  et  la  Tos- 
cane, concernant  les  chemins  de  fer  respectifs. 

Neumann,  V,  328. 

1851.  Articles  additionnels  au  traité  de  commerce  du  5  octobre  1846 
avec  l'Autriche.  Vienne,  1*' septembre  1851. 

Mkrtens  et  Cussy,  VI,  608.  —  Voir  au  présent  Recueil, 

1852.  Convention  avec  le  saint-siége  en  exécution  du  traité  du  20 
septembre  1840.  Rome,  14  mai  1852. 

Martens  et  Gussy,  VII,  48.        • 

1853.  Traité  de  commerce  et  de  navigation  avec  la  Toscane.  Naples, 
10  mars  1853. 

Martens  et  Gussy,  VII,  205. 
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DUCHÉ   DE   MODÈNE. 


Résumé  historique, 

François  IIT ,  duc  de  Modène ,  de  rancienne  maison  d'Esté,  étant  resté 
neutre  dans  la  guerre  de  succession  autrichienne  (1740),  l'Autriche  voulut 
qu'il  se  déclarât  en  sa  faveur.  Le  roi  de  Sardaigne  envahit  le  duché  de 
Modène,  et  le  duc  se  réfugia  à  Vienne. 

Plus  tard ,  François  III  s'unit  aux  cours  de  la  maison  de  Bourbon  alliées 
contre  l'Autriche,  et  devint  généralissime  des  troupes  espagnoles  qui  com- 
battirent  eu  Italie. 

La  paix  d'Aix-la-Chapelle  (1748)  lui  rendit  ses  possessions,  qui  furent 
plusieurs  fois  conquises  et  abandonnées  par  l'Autriche. 

Son  fils ,  Hercules  III ,  le  dernier  descendant  mâle  de  cette  maison 
d'Esté,  qui  avait  régné  depuis  1780  jusqu'à  1803,  épousa  (1741)  Marie- 
Thérèse  de  Abo  Malaspina  ,  héritière  du  duché  de  Massa  et  Garrara;  sa 
fille  fut  mariée  (1771) ,  à  l'archiduc  Ferdinand,  troisième  fils  de  l'impé- 
ratrice Marie-Thérèse. 

A  la  suite  de  la  guerre  avec  la  France  (1795) ,  Modène  fut  réuni  par  le 
traité  de  Gampo-Formio  (1797)  à  la  république  cisalpine;  le  duc  de  Mo- 
dène reçut  en  compensation  et  en  vertu  de  la  paix  de  Lunéville  (1801)  le 
Brisgau  etlOrtcnau  (1802-1803).  A  sa  mort  ces  possessions  revinrent  à 
son  neveu  qui  les  perdit  par  la  paix  de  Presbourg  (1805),  pour  n'avoir  pas 
voulu  reconnaître  Napoléon  comme  empereur.  Il  mourut  en  1806,  et  son 
fils,  François  IV,  fut  réintégré  dans  ses  possessions  héréditaires  de  Modène 
(1814)  auxquelles  furent  adjointes,  après  la  mort  de  sa  mère,  les  pays  de 
Massa  et  de  Garrara. 

Le  congrès  devienne  (1815)  décida  que,  dans  le  cas  de  la  réunion  de 
Lucques  à  la  Toscane,  certaines  portions  des  pays  lucquois  et  toscans  re- 
viendraient à  Modène  (1815-1817)  ainsi  que  Guastalla  (18^).  Ges  diffé- 
rents pays  furent  effectivement  réunis  à  Modène  (1847). 

Il  existe  entre  l'Autriche  et  Modène  de  nombreux  traités;  entre  autres 
pour  l'extradition  des  déserteurs  (1818, 1819,  1834),  les  secours  pour  la 
préservation  mutuelle  (1847,  1848,  1849),  les  droits  des  pensionnaires 
(1818),  le  droit  de  détraction  (1823,  1830) ,  la  propriété  littéraire  et  ar- 
tistique (1840),  le  système  postal  (1817,  1839,  1849,1851),  l'union  doua- 
nière (1848,  1849,  1852,  1853),  la  navigation  du  Pô  qui  donna  lieu  à 
quelques  cessions  territoriales  (1849,  1850,  1851),  la  télégraphie  des  che- 
mins de  fer  (1849),  la  légalisation  des  documents  (1827),  la  cx}n5ervation 
du  titre  des  valeurs  d'or  et  d'argent  (1852). 
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1748.  Traité  d'Aix*la-ChapelIe.  Aix-la-Chapelle,  18  octobre  1848. 

WeDck,  II,  327.  —  Voir  au  présent  Recueil. 

1749.  Traité  entre  iea  plénipotentiaires  de  Timpératrice  reine  et  du  duc 
deModène  pour  la  remise  du  territoire  à  Modène.  Nice,  21  janvier  1749. 

Wçnck,  II,  430. 

1753.  Traité  entre  l'impératrice  Marie-Thérèse  et  le  duc  de  Modène, 
sur  Tordre  de  succession  dans  Modène. 

Moser,  Essai,  YIII,  210. 

1770-1771.  Décret  impérial  adressé  à  la  diète  de  Ratisbonne  pour  Tin- 
TestUore  éventuelle  de  Tarchiduc Ferdinand  et  de  ses  successeurs,  et ,  à 
leur  extinction,  aux  autres  héritiers  collatéraux,  à  la  suite  de  l'extinction 
entière  des  mâles  de  la  maison  de  Modène,  de  tous  les  fiefs  possédés  par 
elle  comme  fiefs  impériaux.  Ralisbonne,  13  déo.  1770,  8-30  janv.  1771. 

Wenck,  III,  810.  —  Martens,  I,  282.  —  Neumann,  I,  126. 

1777.  Traité  de  commerce  entre  l'impératrice  reine ,  comme  duchesse 
de  Hilan  et  deMantoue,  pour  la  voie  commerciale  de  Pistoja,  Modène  et 
Maotoue.  Milan,  26  décembre  1777. 

Martens,  S.  II,  136.  —  Neumann,  I,  211. 

1797.  Traité  de  paix  de  Gampo-Formio,  stipulant  l'indemnité  à  accor- 
der par  l'Autriche  au  duc  de  Modène  en  Allemagne  pour  la  perte  de  ses 
fitals  italiena.  Campo-Formio,  10  octobre  1797. 

Martens,  VU,  206.  —  Martens  et  Cussy,  II,  152.  —  Neumann,  I, 
Ô76.  —  Voir  au  présent  Recueil. 

1801.  Traité  de  paix  de  Lunévillo ,  comprenant  des  stipulations  som- 
blabiee.  tané^lle,  9  février  1601. 

Martens,  VII,  538.  —  Neumann,  II,  1.  —  Martens  et  Cussy ,  II, 
220.  —  Garden,  VI,  137.  —  Voir  au  présent  Recueil. 

1S03.  Traité  entre  l'empereur  des  Romains  et  le  premier  consul  de  la 
République  française,  avec  l'accession  de  la  Russie,  relatif  aux  indemnités 
à  donner  au  duc  de  Modène.  Paris,  26  décembre  1802, 

Martens,  VII,  432.  -*  Neumann,  II,  25.^Fotr  au  pr^f«n^  Ricueil. 

1803.  Recès  de  la  dépntation  de  l'Empire,  donnant  au  duc  de  Modène 
le  Rrisgau  et  i'Ortenau  comme  indemnité  pour  la  cession  du  duché  de 
Modène.  Ratisbonne,  85  février  1803. 

Martens,  VII,  435.  —  Neumann,  II,  29.  —  Votr  au  présent  Recueil. 

1805.  Paix  de  Presbourg ,  donnant  le  Brisgau  et  I'Ortenau  à  Bade. 

Presbourg,  26  décembre  1805. 

Martens,  VIII,  388.  —  Martens  et  Cussy,  II,  317.  —  Garden,  VIIÏ, 
89.  —  Voir  au  présent  Recueil. 

1815.  Résolution  du  congrès  de  Vienne  sur  le  duché  de  Modène  et  sur 
le  mont  Napoléon. 

Marions,  S.  VIlI. 
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1815.  Protestation  du  ministre  d'Espagne  au  congrès  de  Vienne,  au 
sujet  du  duché  de  Modène.  Vienne,  4-18  avril  1815. 

Martens,  N.  R.  II,  466.  — -  Voir  au  présent  Recueil. 

1817.  Convention  avec  la  Sardaigne  pour  Tabolition  du  droit  d'aubaine. 
Turin,  18  janvier  1817. 

Martens,  N.  R.  S.  I,  511. 

1817.  Convention  avec  la  Sardaigne  pour  Textradition  réciproque  des 
déserteurs.  Turin,  3  février  1817. 
Martens,  N.  R.  S.  1,518. 

1817.  Convention  avec  la  Sardaigne  pour  l'extradition  réciproque  des 
malfaiteurs.  Turin,  5  février  1817. 
Martens,  N.  R.  S.  I,  514. 

1817.  Convention  aveci'Àutriche  concernant  le  mont  Napoléon.  Milan, 
28  mars  1817. 

Neumann,  II,  216. 

1817.  Traité  postal  avec  l'Autriche.  Modène,  3  décembre  1817. 

Bulletin  dos  lois,  1852,  275. 

1817.  Traité  pour  la  réversion  de  Parme,  Lucques,  Plaisance  et  Guas- 
talla.  Vienne,  10  juin  1817. 

Martens,  S.  YIII,416. 

1818.  Traité  avec  l'Autriche,  concernant  le  droit  des  pensionnaires 
des  deux  Ëtats,  de  jouir  de  leurs  pensions  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
États. 

Neumann,  III,  427. 

1818.  Traité  avec  l'Autriche,  relatif  à  l'extradition  réciproque  des  dé- 
serteurs. Milan ,  24  octobre  1818. 

Martens,  N.  R.  Y,  391.  —  Neumann,  III,  429. 

1820.  Cartel  pour  l'échange  des  déserteurs  entre  l'Autriche  et  Modène. 
Vienne,  6  mai  1819. 

Martens,  N.  R.  V,391. 

1820.  Convention  entre  l'Autriche  et  Modène,  sur  la  répartition  des 
dettes  du  mont  Napoléon.  Milan,  15  août  1820. 
Neumann ,  III,  545. 

1823.  Convention  de  poste  entre  l'Autrîche  et  Modène  avec  articles  sé- 
parés. Modène*,  22  mars,  28-29  avril  1832. 

Neumann ,  IV ,  21 .  —  Voir  au  présent  Recueil. 

1823.  Traité  entre  l'Autriche  et  le  duc  de  Modène,  relatif  au  droit  de 
détraction.  Milan,  12  août  1832. 
Neumann,  IV,  55. 

1827.  Ordonnance  sur  la  légalisation  des  pièces  et  documents  dressés 

par  le  ministère  modénois.  Vienne,  21  septembre  1827 

Coll.  offic.  de  lois  jud.,  1827 ,  n*  2307  ,  p.  98.  —  Coll.  offic.  de  lois 
politiq. ,  yol.  LV,  p.  162. 
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1830.  Convention  avec  la  S^rdaigne ,  pour  confirmer  les  traités  conclus 
avec  la  duchesse  de  Massa  et  Carara.  Modène,  27  février  1830. 
yarteiis,  N.  R.  XIV,  l.  —  Solar,  IV,  622. 

1830.  Extension  du  traité  relatif  an  droit  de  détraction,  1823-1826,  au 

duché  de  Massa  et  au  duché  de  Carrare.  Vienne ,  5  juin  ;  Modène , 

25  juillet  1830. 

Décret  de  la  cour  du  4  juillet '1830.  —  Coll.  offic.  de  lois  judic, 
1830,  !!•  2472,  p.  202.  —  Coll.  offic.  de  lois  poli tiq. ,  vol.  LVIII, 
p.  1S9. 

1834.  Traité  entre  S.  M.  I.  R.  Apost.  et  S.  A.  R.  Tarchiduc,  duc  de  Mo- 
dène, relatif  au  passage  et  à  l'extradition  des  criminels  et  des  déserteurs 
de  la  Toscane  à  TAutriche  et  vice-versâ.  Modèno,  5  octobre  1834. 

Feuille  périod.  de  droit  autrichien,  1835,  notices,  p.  259,  n«  100. 

1839.  Cartel  additionnel  au  traité  postal  de  Tannée  1817.  Modène,  5  oc- 
tobre 1839. 

Bulletin  des  lois  de  Tempire ,  1852 ,  p.  275 ,  extrait. 

1840.  Accession  du  gouvernement  de  Modène  au  traité  sur  la  propriété 

littéraire  austro-sarde,  du  22  mai  1840.  Modène,  27  octobre  1840. 

Décret  de  la  cour  aulique  du  26  novembre  1840.  —  Coll.  offic.  de 
lois  judic,  1840,  n«  483,  p.  542.  —  Coll.  offic.  de  lois  politiq., 
vol.  LXVIII,  p.  358. 

1843.  Déclaration  échangée  avec  la  Sardaigne,  pour  régler  les  cas 
d'arrivages  ordinaires,  de  relâche  forcée  et  de  quarantaine  :  21-12  jan- 
vier 1843. 

Solar,  VI,  260. 

1844.  Traité  d'échange  territorial,  de  nouvelle  délimitation  et  de 
transfert  de  réversibilité  avec  l'Autriche ,  la  Sardaigne ,  la  Toscane  et 
Lucques.  Parme,  Florence,  28  novembre  1844. 

Martens S.  Samwer,  II,  4.  —  Martens  et  Cussy ,  V,  532. 

1847.  Décret  du  duc  de  Modène ,  relatif  à  la  prise  de  possession  de 
quelques  territoires  en  Italie.  Modène,  9  octobre  1847. 
Murhard,  X,  640.  —  Voir  au  présent  Recueil, 

1847.  Lettre  du  pape  au  duc  de  Modène ,  contenant  une  protestation 
contre  les  traités  relatifs  aux  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance.  Rome, 
23  novembre  1847. 

Martens,  S.  Samwer,  II,  40. 

1847.  Traité  d'alliance  offensive  et  défensive  avec  l'Autriche,  pour  la 
préservation  mutuelle  de  la  paix  intérieure  et  extérieure  et  de  l'ordre 
légal  dans  les  deux  États.  Vienne,  24  décembre  1847. 

Murhard,  XI,  353.  —  Neumann,  V,  1.  -  Voir  au  présent  Recueil. 

1848.  Traité  douanier  avec  l'Autriche.  Vienne,  23  janvier  1848. 

Neumann,  V,  5. 
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1848.  Décret  royal  sarde ,  relatif  à  Tîncorporation  des  duchés  de  Mo- 
dène  et  de  Parme  au  royaume  de  Sardaigne....  18  et  21  juin  18%8. 

Gazelle  piémontaise  des  18  et  23  juillet  1848 ,  n-  168  «t  184. 

1849.  Traité  postal  entre  l'Autriclie,  Modèno  et  Parme.  Milan,  3  juil- 
let 1849. 

Martens,  S.  Samwer,  I,  518.  —  Voir  au  présent  Recueil. 

1849.  Traité  entre  l'Autriche,  Modèno  et  Parme,  relatif  au  projet  d\ine 
union  douanière  de  ces  États.  Milan,  3  juillet  1849. 

Martens,  S.  Samwer,  I,  622.  —  Neumann,  V,  112.  —  Voir  au  pré- 
lent  Recueil. 

1849.  Traité  entre  TAutriche,  Modène  et  Parme,  relatif  à  la  libre  na- 
vigation du  Pô.  Milan,  3  juillet  1849. 

Martens  et  Cussy,  VI,  293.  —  Neumann,  V,  118. 

1849.  Accession  de  Modène  au  traité  de  paix  entre  TAutriche  et  la 

Sardaigne,  du  6  août  1849.  Modène,  12  août  1849. 

« 

Martens,  S.  Samwer,  I,  185. 

1849.  Traité  entre  TAutriche  et  Modène,  relatif  à  la  navigation  et  à  la 
limite  des  frontières  sur  le  Pô.  Milan,  8  août  1849. 

Martens  et  Cussy ,  VI ,  303.  —  Martens ,  S.  Samwer ,  1 ,  533.  —*  Neu- 
mann, V,  146.  —  Voir  au  présent  Recueil, 

1850.  Publication  de  la  commission  pour  la  navigation  libre  du  Pô, 
commencée  le  3  février  1851.  Ferrare,  12  décembre  1850. 

Ordonnances  du  ministère  du  commerce,  1851 ,  1*'  vol.,  p.  77. 

1851.  Publications  du  ministère  de  l'intérieur  autrichien,  ooncernant 
l'exécution  de  la  délimitation  des  frontières,  stipulée  dans  le  traité  du 
8  août  1849.  Vienne,  7  mars  1851. 

Neumann,  V,  323. 

1851.  Traité  avec  TAutriche  conGernant  les  chemins  de  fer.  Rome, 

l"mai  1851. 

Neumann,  V,  328. 

1851.  Traité  entre  TAutriche  et  Modène,  relatif  à  rétablissement  et  à 
Taccession  réciproque  aux  lignes  télégraphiques.  Modène,  4  juin  1851. 
Neumann,  V,  338. 

1851.  Traité  postal  entre  TAutriche  et  Modène,  représentant  racces- 
sionde  Modène  à  l'union  postale  austro-italienne  (Voy.  Toscane).  Modène, 
29  octobre  1851. 

Neumann,  V,  416. 

1852.  Traité  d'union  douanière  entre  l'Autriche  »  Modène  et  Parme. 
Vienne,  9  août  1852. 

Martens  et  Cussy,  VII,  69.  —  Neumann,  V,  705.—  Voir  au  présent 
Recueil. 

1852.  Publication  des  ministères  des  finances  et  du  commerce  autri- 
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chien ,  relative  à  l'exécution  de  Tunion  douanière  avec  Modène  et  Parme. 
Vienne,  17  octobre  1852. 

BoUetin  des  lois  de  Veçopi're,  1853».  216,  p.  937. 
1852.  Ordonnance  des  mômes  sur  la  constitution  d*une  commission 
centrale  de  l'union  douanière  austro*modeno-parmesane.  Vienne,  5  no- 
vembre 1852. 

Bulletin  des  lois  de  l'empire,  1852,  222,  p.  997. 

1852.  Publication  du  ministère  des  finances  autrichien,  abrégeant  l'é* 
poque  d'étude  déterminée  dans  l'article  27  de  l'ordonnance  précédente. 
Vienn«y  7  novembre  1852. 

Bulletin  des  lois  de  Tempire,  1852,  230,  p.  1013. 

1855.  Publication  du  même)  faisant  reconnaître  les  titres  légaux  modè^ 
nois  et  panuesans  des  métaux  précieux,  ainsi  que  l'image  des  poinçons 
de  contrôle  de  ces  titres  ^  et  en  se  rapportant  an  traité  d'union  douanière, 
du  9  août  1852.  Vienne,  24  novembre  1842. 

Bulletin  des  lois  de  Tempire,  1852,  249,  p.  1049. 

1853.  Publicalion  du  ministère  des  finances  autrichien ,  faisant  con- 
naître le  motif  des  changements  introduits  par  l'union  douanière  de  l'Au- 
triche avec  Parme  et  Modène  ;  changements  concernant  les  lieux  et  les 
conjonctures  où  se  trouvent  les  fonctionnaires  de  la  Lombardie ,  ensuite 
les  lieux  habités  parles  employés  des  douanes,  les  intendances  de  finances, 
les  bureaux  des  droits  et  les  juges  d'instruction.  Vienne,  21  mai  1853. 

Bulletin  des  lois  de  l'empire,  1853,  96,  p.  496. 

1853.  Accession  au  traité  de  commerce  du  18  octobre  1851  entre  l'Au- 
triche et  la  Sardaigne.  1"  juillet  1853. 
Martens  et  Cussy,  VII,  303. 

1853.  Accession  à  la  convention  du  22  novembre  1851,  entre  l'Autriche 
et  hi  Sardaigne,  pour  la  répression  de  la  contrebande.  1"  juillet  1853. 
Martens  et  Gussy ,  VII ,  303. 

1853.  Publication  du  ministère  des  affaires  extérieures  autrichien,  re- 
latif aux  accessions  des  duchés  de  Modène  et  de  Parme,  d'une  part,  des 
États  germaniques  unis  avec  la  Prusse  par  le  système  douanier,  à  partir  du 
l*'  janvier  1854,  au  traité  d'union  douanière  et  de  commerce  entre  l'Au- 
triche et  la  Prusse,  du  19  février  1853,  d'autre  part;  ensuite  à  la  su- 
perficie territoriale  à  laquelle  ce  traité  du  1**  janvier  1854  se  rapporte. 
Vienne,  12  octobre  1853. 

Bulletin  des  lois  de  l'empire ,  1854,  208,  p.  1117. 

1856.  Convention  avec  l'Autriche  pour  ^extradition  réciproque  des 
malfaiteurs.  23  juin  1856. 

1856.  Convention  avec  l'Autriche  pour  l'extradition  réciproque  des  dé- 
serteurs. Août  lS56k 
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Résumé  historique. 


Par  le  traité  de  Vienne  (1738),  le  duché  de  Parme  tomba  en  partage  à 
l'Autriche.  Lors  de  la  piix  d'Aix-la-Chapelle  (17^8) ,  il  revint  à  Tinfant 
don  Philippe  de  Bourbon  d'Espagne  par  droit  de  tertio  géniteur. 

Cédé  éventuellement  en  1800  par  l'Espagne  à  la  France,  «ou»  promesse 
de  dédommagement  par  le  royaume  d'Ëtrurie,  le  duché  de  Parme  fVit  for- 
mellement réuni  à  Tempire  français  et  prit  le  nom  du  département  dn  Taro. 

Après  la  chute  de  Napoléon,  le  duché  de  Parme  fut  donné  avec  Plaisance 
et  Guastaila  à  l'impératrice  Marie-Louise  (1815).  A  sa  mort  (18(^7)  et 
d'après  le  traité  de  réversion  conclu  entre  les  puissances  intéressées 
(1817-184^),  ces  duchés  revinrent  au  duc  de  Lucques  de  la  maison  de 
Bourbon.  Lucques,  par  un  arrangement  spécial,  passa  à  la  Toscane, 
excepté  quelques  portions  de  territoires  stipulées  dans  les  actes  du  con- 
grès de  Vienne  et  cédées  à  Modène.  —  Guastaila  fut  réuni  à  Modène. 

Depuis  sa  reconstitution,  Parme  est  resté  attaché  par  les  liens  les  plus 
intimes  à  l'Autriche,  à  laquelle  plusieurs  traités  assurent  le  droit  d'occu- 
pation à  Plaisance  (1817-1819). 

Des  traités  particuliers  ont  été  conclus  entre  les  deux  gouvernements  : 
tels  que  ceux  sur  le  droit  des  pensionnaires  des  deux  États,  de  jouir  de 
leurs  pensions  (1817),  l'extradition  des  déserteurs  (1817-1836),  la  pro- 
priété littéraire  (1840);  l'entretien  des  troupes  autrichiennes  (1848).  Lors 
de  la  guerre  entre  l'Autriche  et  la  Sardaigne(1848),  Parme  se  rangea  d'a- 
bord du  côté  des  amis  de  TAutriche  ;  plus  tard  il  abandonna  le  parti  do 
la  révolution  et  conclut  avec  rÀutriche  une  convention  militaire  (1849). 

Parme  fut  compris  dans  les  clauses  du  traité  de  paix  entre  l'Autriche  et 
la  Sardaigne  (1849).  Depuis  cette  époque  ,  Parme  est  entré  dans  une  al- 
liance intime  avec  TAutriche,  et  a  conclu  avec  cette  puissance  des  traités 
sur  les  postes  (1849-1851),  les  douanes  (1849-1852),  la  navigation  du  Pô 
(1849),  les  chemins  de  fer  (1851),  les  télégraphes  (1851)  et  en&n  l'union 
douanière  austro-prussienne  (1853). 


1718.  Traité  de  la  quadruple  alliance,  déclarant  les  duchés  de  Parme  et 

de  Plaisance,  fiefs  de  l'empire.  Londres,  2  août  1718. 

Martens,  VIII,  431.  —  Dumont,  VUI,  part.  I,  531.  —  Garden,  III, 
76.  —  Voir  au  présent  Recueil. 

1735.  Préliminaires  de  Vienne  entre  l'empereur  et  la  France,  cédant 
Parme  et  Plaisance  à  l'empereur.  Vienne,  3  octobre  1735. 

Wenck,!,  87.  — Rousset,  XIII.  Garden,  III,  189.  —  Voir  auprésent 
Rccueilt 
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17tô.  Traité  de  paix  d*Aix-Ia-Chapelle,  par  iequel  les  duchés  de  Parme 
et  de  Plaistnceso^t  cédés 4  i*inftint  doft^hilippe,  de  la  maison  de  Bourbon. 
Àix-la-Cbâpelle,  IB  octobre  1740.     .         -       ^   * 

Weaek,  II,  aw.  -^Totr  au  préseni' Mecimh  ^/' 

1752.  Accession  du  duc  de  Parme  au  traité  du  lî»  juin  1752,  entre 
FÂutriche,  l'Espagne  et  la  Sardaigoe.  Âranjuezi  1^  juin  1752. 
WenckjII,  707. 

1759»  Traité  entre  rAutriche  et  Naples,  relatif  à  Parne.  Naples, 
3  octobre  1759. 

Wenck,  III,  206. 

176S.  Traité  entre  la  France,  l'Espagne  et  la  Sardaigne,  relatif  à  la 
rérenibilité  de  Plaisance.  Paris,  10  juin  1763. 
Koch,  Tableau  des  révolutions,  II,  150. 

1768.  Missive  du  pape  à  Timpératrico  Marie-Thérèse,  relative  aux 
jésuites  de  Parme  (29  juin],  et  réponse  de  Fimpératrice  (1*^  août  1768). 
llartens,  Guide  diplomatique,  II,  1202-1203. 

1775.  Convention  entre  Timpératrlce  reine^  comme  duchesse  de 
Milan,  et  le  duc  de  Parme,  par  Textradition  réciproque  des  criminels. 
20  avril  1775. 

Hartens,  S.  II,  156. 

1780.  Renouvellement  delà  précédente  convention.  25  février  1780. 
Martens,  S.  Il,  156. 

1801.  Paix  de  Lunéville  entre  l'Autriche  et  la  France^  cédant  le  grand- 
duché  de  Toscane  au  duc  de  Parme.  Lunéville,  9  février  1801. 

Neumann,  II,    1.  —  Martens,  VII,  538.  —  Martens  et  Cussy,  II, 
220.  —  Garden,  VI,  137.—  Voir  au  présent  RecueiL 

1814.  Traité  de  Paris  donnant  les  duchés  de  Parme,  Plaisance  et  Guas- 
lalla  à  l'impératrice  Marie-Louise.  Paris,  11  avril  1814. 

Martens  et  Cussy,  III,  1.  —Martens,  S.  V,  695.  —  Neumann,  II, 
450.  —  Voir  au  présent  Recueil. 

1815.  Résolution  du  congrès  de  Vienne  concernant  le  duché  de  Parme 
et  la  disjonction  du  mont  Napoléon. 

1815.  Notification  de  S.  M.  Timpératrice  Marie-Louise,  par  laquelle 
Tadministration  provisoire  de  ses  Étals  de  Parme,  Plaisance  et  Guastalla 
est  remise  à  TAutriche.  Schonbrunn,  31  mars  1815. 

Martens,  S.  IX,  39.— Neumann,  II,  523.—  Voir  au  présent  Recueil. 

1815.  Déclaration  de  Tcmpereur  d'Âulriche  acceptant  cette  adminis- 
tration. Vienne,  2  avril  1815. 
Martens,  S.  IX,  40. 

1815.  Protestation  du  ministre  d'Espagne  au  congrès  de  Vienne,  au 
nom  de  son  souverain,  au  sujet  des  duchés  de  Parme  et  de  Blodcne. 
Vienne,  4  avril,  18  juin  1815. 

Martens.  N.  B.  II,  466.  —  Voir  au  présent  Recueil. 


se  ÉPHËHÉRIOES  DIPLOMATIQUES. 

1815.  Article  additionnel  entre  TAutriche  et  la  Sardaigne,  relatif  an 
droit  de  rôveraion  de  la  Sardaigne  aur  le  duohé  de  Plaisance.  Vienne, 
20  mai  1815. 

Martens,  S.  Samwer,  n,  41.  —  Voir  au  pnfsent  némt$il 

1817.  Traité  entfe  rAutriche,  l^fispagne,  la  France,  la  Grande^retagne, 

la  Prusse  et  la  Russie,  relatif  à  la  réversibilité  des  dttdhés  de  Parme, 

Plaisance  et  Guastalla  à  llnfant  Charles-Louis,  après  la  mort  de  l'arclii- 

duchesse  Marie-Louise,  et  relatif  à  la  réversibilité  de  Lacques  à  la  Toscane 

et  au  droit  d'occupation  militaire  de  TAntriche  dans  Piaisanœ.  Vieanei 

10  juin  1817. 

Martens  etCussy,  III,  339.— Martens,  S.  YIII,  416.— Newnaaa,  III, 
246.  —  Voir  au  présent  Recueil, 

1817.  Traité  avec  la  Sardaigne  pour  l'abolition  du  droit  d'aubaine.  Turin, 
3  juillet  1817. 

Martens,  N.  R.  S.  I,  521. 

1817.  Convention  avec  la  Sardaigne  pour  reitradilion  réciproque  des 
malfaiteurs.  Turin,  3  juillet  1817. 
Martens,  N.  R.  8.  I,  623. 

1817.  Convention  avec  la  Sardaigne  pour  Textradition  réciproque  des 
déserteurs.  Turin,  3  juillet  1817. 

Martens,  N.  R.  S.  I,  528. 

1817.  Traité  entre  l'empereur  d'Autriche  et  Tarchiducbesse  d'Autriche, 
duchesse  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastalla,  pour  rexlradllion  réci- 
proque des  déserteurs.  Plaisance,  23  octobre  1817. 
Neumann,  III,  276. 

1817.  Convention  entre  l'empereur  d'Autriche  et  l'archiduchesse  d'Au- 
triche, duchesse  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastalla,  portant  que  les 
sujets  autrichiens  pourront  être  admis  aux  successions  héréditaires  dans 
les  États  de  Parme.  Plaisance,  7  novembre  1817. 

Neumann,  III,  281. 

1818.  Commentaires  sur  les  articles  VI  et  XIII  du  traité  da  23  octo- 
bre 1817. 

Collection  des  lois  militaires,  1818,  n*  127. 

1818.  Convention  d'étape  avec  l'Autriche.  Colorno,  6  mai  1818. 
Neumann,  111,311. 

1818.  Traité  entre  l'empereur  d'Autriche  et  l'archiduchesse  d'Autriche, 
duchesse  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastalla,  pour  Tei tradition  réci- 
proque des  criminels.  Bade,  près  Vienne,  3  juillet  1818. 
Neumann,  III,  325.  —  Voir  au  présent  Recueil. 

1818.  Convention  entre  les  plénipotentiaires  de  l'Autriche  et  de  l'infante 
Marie-Louise  pour  régler  la  liquidation  des  prétentions  respectives  résul- 
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lani  de  l'occupation  militaire  du  duché  da  Lucques  par  les  troupes  autri- 
chiennes. Lucques,  30  août  1818. 
Kaiimann,  III,  406. 

1819.  Convention  entre  l*Âutriche  et  Parme,  relative  à  la  liquidation 
des  frais  de  guerre.  Parme,  30  janvier  1819. 
Nenmann,  III,  431. 

1819.  Convention  entre  les  Deux^Siciles  pour  Tabolition  des  droits 
d'aubaine  et  de  retraite.  26  mars  1819. 

Martens,  N.  R.V,  415. 

» 

1820.  Convention  entre  l'Autriche  et  Parme,  sur  la  répartition  des 
dettes  du  mont  Napoléon.  Milan,  15  août  1820. 

J^eumann,  IH,  545. 

1821.  Convention  entre  l'Autriche  et  Parme,  sur  la  ratification  des 
frontiàres  respectives.  Plaisance,  25  mai  1821. 

Neumann,  III,  602. 

1821.  Convention  de  TAutriche  avec  Parme,  concernant  les  droits  de 
navigation  sur  le  Pô  et  leur  distribution  entre  les  deux  Ktats.  Milan,  16  oc* 
tobre  1821. 

Neumann,  III,  650. 

1822.  Convention  de  TAutriche  avec  Parme,  concernant  le  droit  do 
garnison  de  l'Autriche  à  Plaisance.  Plaisance,  14  mars  1822. 

Neumann,  IV,  1.  —  Voir  au  présent  Recueil. 

1822.  Convention  entre  rAutriche  et  Parme  sur  le  droit  des  pension- 
naires des  deux  États,  de  jouir  de  leurs  pensions  dans  l'un  ou  l'autre  des 
deux  États.  Yérone,  9  novembre  1822. 

Neumann,  lY,  15. 

1825.  Convention  avec  l'Autriche  pour  la  perception  en  commun  des 
droits  de  passage  du  Pô.  Milan ,  3  septembre  1825. 

Neumann,  IV,  116. 

1829.  Prolongation  du  traité  d'extradition  de  l'année  1818  pour 
dix  ans. 

Décret  aultque  du  20  novembre  1839. 

1836.  Clauses  explicatives  du  cartel  du  25  mars  1818,  relatif  à  l'extra- 
dition réciproque  des  déserteurs,  quant  à  l'enrôlement  simulé.  Parme, 
9  janvier;  Vienne,  22  janvier  1836. 

Neumann,  IV,  381. 

1839.  Pror(^ation  du  traité  d'extradition  du  3  juillet  1818  pour  cinq 
ans,  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  ce  qu'une  dénonciation  soit  notifiée  six 
mois  d'avance.  Parme,  31  octobre  1839. 

Décret  de  la  cour  aulique  du  20  décembre  1639. 


28  ÉPHÊMÉniDES  DIPLOMATIQUES. 

1840.  Accession  de  Parme  aa  traité  austro-sarde  pour  la  propriété 

littéraire.  Parme,  25  novembre  1840. 

Décret  de  la  cour  aulique  du  30  décembre  1840.  —  €oll.  offic.  de 
lois  judic. ,  1840,  n»  488,  p.  544.  —  Coll.  offic.  de  lois  poliliq., 
vol.  LXVIII,  p.  358.—  Feuille  périodique  pour  le  droit  autrichien, 
1841,  notices,  p.  45,  n«  19. 

1844.  Traité  entre  le  grand-duc  de  Toscane,  le  duc  de  Parme  (»lors 
duc  de  Lucques)  et  le  duc  de  Modène,  avec  participation  de  l'Autriche  et 
de  la  Sardaigne,  contenant  des  déterminations  pour  le  cas  de  la  réversion 
de  Lucques  à  la  Toscane  et  de  Parme  au  duc  de  Lucques,  stipulée  dans 
le  traité  d'Aix-la-Chapelle  de  1748,  et  dans  le  traité  de  Paris  du  10  juin 
1817.  Florence,  28  novembre  1844. 
Martcns  et  Cussy ,  Y ,  532. 

1847.  Protestation  adressée  par  le  pape  au  duc  de  Modène,  au  sujet 
des  traités  relatifs  aux  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance.  Rome,  23  no- 
vembre 1847. 

Martens,  S.  Samwer,  TI,  40.  —  Foir  au  présent  Recueil, 

1847.  Manifeste  du  nouveau  duc  de  Parme.  Modône,  26  décem- 
bre 1847. 

Murhard,  XI ,  355.  —  Voir  au  présent  Recueil. 

1847.  Traité  avec  la  Toscane  relatif  aux  vicariats  de  Pontremoli  et 
Bagnone.  Florence,  9  décembre  1847. 

Martens,  Samwer,  II,  38. 

1848.  Accession  du  duc  de  Parme  à  l'alliance  entre  l'Autriche  et 
Modène,  du  24  décembre  1847.  Parme,  4  janvier  1848. 

Mentionné  dans  Murhard,  N.  R.  XI,  355. 

1848.  Traité  d'alliance  offensive  et  défensive  entre  S.  M.  Tempercur 
d'Autriche  et  S.  A.  R.  le  duc  de  Parme,  pour  la  préservation  mutuelle 
de  la  paix  intérieure  et  extérieure  et  de  l'ordre  légal  dans  les  deux  États. 
Parme,  4  février  1848. 

Neumann,  Y,  3.  —  Voir  au  présent  Recueil. 

1848.  Lettre  autographe  du  duc  de  Parme  par  laquelle  il  déclare  se 
détacher  de  l'alliance  avec  l'Autriche,  et  embrasser  la  cause  italienne 
conjointement  avec  la  Sardaigne  et  Rome.  29  mars  et  9  avril  1848. 

Suppl.  de  la  Gazette  de  Milan  du  4  avril  1848,  n**  13.  —  Gazette  de 
Milan  du  13  avril  1848,  n«  22. 

1848.  Décret  royal  sarde  concernant  Tincorporation  des  duchés  de 
Parme  et  de  Modène  au  royaume  de  Sardaigne.  18  et  21  juin  1848. 

Gazette  piémontaise  de  18  et  23  juillet  1848,  n«*  168  et  184. 

1849.  Traité  avec  l'Autriche  pour  ûxer  les  frais  d'entretien  des  troupes 
de  l'une  des  deux  parties  contractantes  au  cas  d'une  entrée  dans  le  terri- 
toire de  l'autre.  Milan,  3  juillet  1849. 

Martens,  S.  Samwer,  I,  521.  —  Neumann,  Y,  106.  —  Voir  au  pré- 
sent Recueil. 
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1849.  Convention  d'accession  du  duc  de  Parme  au  traité  douanier, 

conclu  le  23  janvier  1848  entre  FAutriche  et  Modène.  Milan,  3  juillet 

1849. 

Martcns,  S.  Samwer,  I,  521.  —  Neumann,  V,  116.  —  Voir  au  pré' 
sent  Recueil. 

1849.  Convention  postale  entre  T  Au  triche,  Modène  et  Parme.  Milan, 

3  juillet  1849. 

Martens,  S.  Samwer,  I,  518.  —  Neuraann,  V,  112.  —  Voir  au  pré- 
sent Recueil, 

m 

1849.  Traité  avec  TAutriche  relatif  à  la  souveraineté  à  eiercer  sur  les 
lies  du  Pô.  Milan,  3  juillet  1849. 

Martens,  S.  Samwer,  I,  524.  —  Neumann,  Y,  114.  —  Martens  et 
Cussy ,  YI,  299.  — -  Voir  au  présent  Recueil. 

1849.  Convention  avec  TAutriche  et  Modène  pour  la  libre  navigation 
sur  le  Pô.  Milan,  3  juillet  1849. 

Martens,  S.  Samwer,  I,  525.  —  Martens  et  Cussy,  YI,  293.  —  Neu> 
mann,  Y,  118. 

1849.  Convention  avec  rAutriche  et  Modène  pour  la  formation  d'une 
association  douanière.  Milan,  3  juillet  1849. 

Hartens,  S.  Samwer,  I,  522.  —  Voir  au  présent  Recueil. 

18^9.  Accession  au  traité  de  paix  entre  TAutriche  et  la  Sardaigne. 
Panne,  14  août  1849. 

Hartens,  S.  Samwer,  I,  185. 

1851.  Traité  relatif  aux  chemins  de  fer  avec  l'Autriche,  Modène,  la 
Toscane  et  le  saint-siége.  Rome,  l^mai  1851. 
Neumann,  Y,  328. 

1851.  Traité  avec  l'Autriche,  relatif  à  l'établissement  des  lignes  télé- 
graphiques. Parme,  15  septembre  1851. 
Neumann,  Y,  375. 

1851.  Traité  de  poste  avec  l'Autriche  comme  accession  à  l'union  postale 
austro-italienne  (Yoir  Toscane  1850).  Parme,  17  septembre  1851. 

Neumann,  Y,  377. 

1852.  Traité  d'union  douanière  avec  l'Autriche  et  Modène.  Yienne, 

9  août  1852. 

Martens  et  Cussy,  YII,  69.  —  Neumann,  Y,  705.  —  Voir  au  présent 
Recueil, 
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SAINT-SiéGE. 


Résumé  historique. 

Les  rapports  de  rAutriche  avec  l'Italie  amenèrent  plusieurs  conventions 
avec  le  pape  (1751,  1757,  1768),  sous  Marie-Thérèse,  et  plus  tard,  à  la 
suite  des  réformes  entreprises  dans  TÉglise  par  son  successeur  (1781, 
1782).  Après  la  domination  française  (1797,  1814),  le  congrès  de 
Vienne  s'occupa  des  rapports  politiques  dos  États  pontificaux.  Il  ré- 
serva au  gouvernement  autrichien  le  droit  de  garnison  dans  Ferrare  et 
CommacchiOj  et  lui  fit  cession  de  la  partie  de  la  légation  de  Ferrare 
située  sur  la  rive  gauche  du  Pô  (1815).  Toutefois,  les  dispositions  de 
Tacte  du  congrès  de  Vienne,  en  ce  qu'elles  touchent  les  droits  de  TÉglise 
catholique,  n'ont  point  reçu  l'approbation  du  pape  (1815). 

Les  relations  amicales  du  gouvernement  papal  avec  le  gouvernement 
autrichien  ne  furent  interrompues  que  pendant  un  court  espace  de  temps, 
par  l'explosion  de  la  révolution  (1848),  qui  amena  l'entrée  des  troupes 
impériales  dans  les  légations,  et  leur  occupation  non  interrompue.  Depuis 
la  restauration  de  la  paix,  de  nouveaux  et  de  puissants  rapports  ont  for- 
tifié la  réciproque  intelligence  dont  témoignent  déjà  plusieurs  conventions 
antérieures.  Ces  dernières  sont  les  traités  sur  le  libre  alTranchissement 
des  lettres  (1822),  Textradition  des  déserteurs  (1821,  1832)  Ja  propriété 
littéraire  (1840),  la  libre  navigation  du  Pô  (1850),  la  conclusion  d'un 
traité  pour  les  chemins  de  fer  austro-italiens  (1851),  un  traité  postal 
(1852),  et  principalement  les  publications  concernant  la  correspondance 
des  actes  judiciaires  (1817,  1822),  l'exécution  des  jugements  judiciaires 
(1820),  et  les  mariages  mixtes  (1841,  1842,  1843).  De  nos  jours 
(1650)  U  législation  intérieure  de  l'Autriche  s'est  éloignée  du  contrôle 
précédent  de  l'État  sur  l'Église  catholique,  pour  l'exécution  duquel, 
en  cas  de  contestation,  un  agent  impérial  spécial  siégeait  à  Rome  (1807, 
1814,  1817,  1823).  Une  ordonnance  particulière  a  réglé  les  honneurs 
militaires  à  rendre  aux  cardinaux  (1853).  Enfin ,  en  1855,  un  nouveau 
concordat  a  été  signé  entre  le  pape  et  l'empereur. 


1751.  Bulle  du  pape  Benott  XIV  confirmant  le  traité  entre  l'impéra- 
trice reine  Marie-Thérèse  et  la  république  de  Venise,  relatif  à  la  sup- 
pression du  patriarcat  d'Aquilée  et  la  fondation  des  évêchés  d'Udine  et 
de  Gorz.  Rome,  6  juillet  1751. 

Wenck,  II,  506. 

1752.  Traité  avec  l'Autriche  comme  possesseur  de  Mantoue. 

Cité  dans  le  traité  de  commerce  de  1757. 
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1757.  Traité  de  commerce  entre  l'impératrice  reine,  duohesae  de  Milan 
et  de  Mantoue,  et  le  pape  Benoît  XIY.  Milan,  30  novembre;  Reme  7  dé- 
cembre 1757. 

Martens,  S,1I,  76^  , 

1757.  Concordat  entre  l'impératrice  reine,  comme  duchesae  fle  Milan, 
et  le  aaint-aiége,  aar  l'exemption  des  biens  ecclésiaatiqaet.  Rome,  10  dé« 
cembre;  Milan,  17  décembre  1857. 

Hartens,  S,  II»  82. 

1758.  Balle  du  pape  Clément  Xm  par  laquelle  le  titre  d'impératrice 

apostolique  est  confirmé  à  l'impératrice  Marie-Tbécèse,  Rome,  19  août 

1758. 

Wenck,  111,  181. 

1768.  Lettre  du  pape  à  l'impératrice  Marie-Thérèse  sur  sa  médiation  à 
Parme,  relativement  aux  mesures  prises  en  ce  lieu,  concernant  les 
jéenitea,  et  réponse  de  l'impératrice.  l*'août  1768. 
Martens,  guide  dipl.  n,  1202,  1203. 

1773.  Convention  avec  la  Lombardie  autrichienne  concernant  l'extra- 
dition dea  criminels.  8  mai  1773. 

1781.  Remontrance  du  nonce  apostolique  au  ministre  autrichien,  prince 
Kaunitz,  sur  les  réformes  de  l'empereur  Joseph  II,  et  réponses  du  prince. 
Décembre  1781. 

Storia  deir  anno  1782,  p.  224,  227,  236. 

17S1«1782.  Correspondace  entre  le  pape  Pie  VI  et  l'empereur  Joseph  H. 
Voy.  Hartens,  Guide  diplom.,-  n,  1203. 

1782.  Concordat  avec  rAutriche  concernant  la  Lombardie.  9  mai  1782. 

Martans,  III,  388. 

1782.  Ordonnance  impériale  sur  l'édit  placeti  regii.  30  septembre  1782. 

Ordonn.  imp.  roy.  dans  Publico-ecciesiasticis  de  1767  jusqu'à  la  fin 
de  1782,  p.  243. 

1784.  Traiti  entre  l'emperenr  Joseph  II,  comme  duc  de  Milan  et  de 
Manloae,  et  le  pape  Pie  VI,  sur  la  nomination  aux  foncliona  ecclésiasti- 
qnes.  Rome,  20  janvier  1784. 

Martens,  II,  508.  —  Neumami,  I;  330. 

1797.  Traité  de  paix  avec  la  Fia«oe,  cédant  les  légations  de  Ferrare, 
de  Bologne  et  de  la  Romagne.  Tolentino,  19  février  1797. 

Martens  et  Cussy,  U,  130.  —  Garden,  Y,  390.  —  Fetr  ou  Jir^ieiil  Re- 
cueil, 

1807.  Ordonnance  autrichienne  sur  l'administration  des  affaires  des 
parties  ayant  des  pays  héréditaires  à  la  cour  de  Rome ,  avec  interven- 
tion indispensable  de  l'agent  impérial  et  royal  y  siégeant.  Vienne , 
30  avril  1807. 

Décrets  de  la  cour  aulique  du  30  avril  et  du  30  Juillet  1807. 
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1814.  OrdoDDances  réitérées  sur  le  même  sujet. 

Oécrets  de  la  cour  aulique  du  7  juillet,  21  juillet  et  9  septembre 

•     1814. 

■ 

1815k  Résolutions  de  l'acte  du  congrès  de  Yienne^  relatives  aux  terri- 
toires à  festituer  aux  États  pontificaux,  ensuite  au  droit  de  garnison  dans 
Ferrare  et  Gommacchio  et  au  démembrement  du  mont  Napoléon  à  Milan. 

Hartens,  S.  VI. 

1815.  Protestation  du  pape  Pie  VII,  contre  les  résolutions  du  congrès 
de  Vienne,  concernant  les  droits  de  l'Église.  Vienne,  14  juin  1815. 

•    Hartens,  S.  YI,  47 S.  —  Voir  au  présent  Recueil, 

1815.  Traité  avec  l'Autriche  pour  l'évacuation  militaire  et  la  remise  des 
États  au  saint  siège.  Vienne,  12  juin  1815. 

Neumann,  III ,  21.  —  Voir  au  présent  Recueil. 

1816.  Convention  avec  l'Autriche  concernant  le  mont  Napoléon.  Milan, 
l^juin  1816. 

Neumann,  III,  136. 

1816.  Convention  avec  l'Autriche,  concernant  radministration  provi- 
soire des  marches  et  des  légations  par  l'Autriche.  Milan,  12  décem- 
bre 1816. 

Neumann,  III,  175. 

1816.  Bref  par  lequel  le  pape  déclare  irrévocables  les  aliénations  des 
biens  ecclésiastiques  faites  par  le  Piémont  et  le  duché  de  Gènes  sous  le 
gouvernement  français.  Rome,  20  décembre  1816. 

Martenset  R.  S.,  1^508. 

1817.  Notification  autrichienne,  relative  à  la  correspondance  des  tribu- 
naux criminels  autrichiens  avec  ceux  des  États  de  l'Église  et  réciproque- 
ment. Viennoi  16  juillet  1817. 

Coll.  off.  de  lois  de  justice,  n«  1348,  p.  458. 

1817.  Bulle  par  laquelle  le  pape  approuve  la  circonscription  des  diocèses 
des  États  du  roi  de  Sardaigne,  avec  érection  d'archevêchés  et  d'évécbés. 
Rome,  17  juillet  1817. 

Hartens  N.  R.,  S.  I,  531-558. 

1817.  Renouvellement  de  rordonnance  de  l'année  1807,  relative  aux 
relations  restreintes  avec  Rome  dans  les  affaires  de  sujets  autrichi^na. 
Vienne,  25  décembre  1817. 

CoU.  ofT.  de  lois  polit,  vol.  XLV,  p.  401. 

1818.  Concordat  avec  les  Deux-Siciles.  Terracine,  16  février  1818. 

Martens  N.  R.,  III,  138.  —  Martens  et  Cussy,  III,  258. 

1818.  Convention  avec  la  Sardaigne  pour  Tabolition  du  droit  d'aubaine 
et  de  détraction.  Rome,  20  juillet  1818. 
Martens  N.  R.  S,  II,  375. 
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1818.  Convention  avec  les  Deux-Siciles ,  pour  Feitraditioa  réciproque 
des  brigands  et  des  malfaiteurs.  Rome,  29  juillet  1818.  ^ 

MartensN.  R  ,  V,  281.  .; 

1820.  Notification  de  rexécution  des  jugements  rendus  p^  des  iam- 
gistrats  étrangers  dans  les  Ëtats  pontificaux.  Vienne,  14  avril  1820.^ 
Coll.  off.  de  lois  de  justice,  1820,  n»  1658,  p.  204. 

1820.  Convention  avec  la  Sardaigne,  Parme,  Modène  et  rAutriche  sur 
la  répartition  des  dettes  du  mont  Napoléon.  Milan,  15  août  1820. 

Neumann,  III,  545. 

1821.  Cartel  entre  le  gouvernement  autrichien  et  le  gouvernement  pon- 
tifical, sur  l'extradition  réciproque  des  déserteurs.  Rome,  1"  juin  1821. 

Neumann,  III,  605. 

1822.  Convention  sur  la  franchise  des  lettres  concernant  les  requêtes 
adressées  par  les  magistrats  autrichiens  à  ceux  des  Ëtats  pontificau  x 
Vienne,  13  septembre  1822. 

Coll.  off.  de  lois  de  justice,  n»  1893 ,  p.  117.  "v  ', 

1823.  Convention  postale  avec  TAutriche.  Rome,  19  août  1823. 

Neumann,  IV,  58. 

1823.  RéiBStallalion  de  la  fonction  de  protecteur  de  la  nation  autri- 
chienne auprès  du  Saint-Siège. 

Décret  de  la  cour  auiique  du  23  décembre  1823.  Coll.  off.  de  lois  polit., 
vol.  Ll,  p.  213. 

1832.  Extension  du  cartel  de  1821  (1823)  aux  Suisses  au  service  du 

pape.  Vienne,  7  août;  Rome,  26  août  1832. 

Décret  de  la  cour  auiique  du  9  août  1832.—  Coll.  off.  de  lois  polit., 
Tol.LX,  p.  220. 

1839.  Convention  avec  TAutriche  pour  la  répression  de  la  contrebande 
sar  le  P6.  Rome,  2  mars  1839. 

Neumann,  IV,  387 

1840.  Convention  avec  la  Sardaigne,  pour  Textradition  réciproque  des 
malfaiteurs,  20-17  mars  1840. 

Solar,  VI,  245. 

1840.  Traité  avec  les  Deux-Siciles,  pour  fixer  les  limites  des  Étals  ro- 
mains et  du  royaume  de  Naples.  Rome,  20  septembre  1840. 
Martens  et  Cussy,  VI,  1. 

1840.  Accession  du  gouvernement  apostolique  au  traité  austro-sarde 

du  22  mai  1840,  relatif  à  la  propriété  littéraire.  Rome ,  8  octobre  1840. 

Décret  de  la  cour  auiique  du  26  novembre  1840.— Coll.  off.  de  lois  de 
justice,  1840,  n»  484,  p.  542.— Coll.  off.  de  lois  polit.,  vol.  LXVIII, 
p.  358. 

1841.  Convention  avec  la  Sardaigue,  sur  Tindemnilé  ecclésiastique 
personnelle.  Rome,  27  mars  1841. 

Solar,  VI,  216. 
1841.  Instruction  apostolique  sur  Tattilude  du  clergé  séculier  dans  les 
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province»  de  Tempire  d'Autriche  appartenant  à  la  Confédération  germa- 
nique, dans  les  cas  de  mariages  mixtes  entre  catholiques  et  non  catho- 
liques. Rome,  22  mai  1841. 

4)écret  de  cour  du  20  septembre  1841 .—  CoU.  off.  de  lois  de  justice, 
1841,  n»563,  p.  607. 

1842.  Extension  de  cette  instruction  sur  les  portions  de  la  Gallicie 
n'appartenant  pas  à  la  Confédération  germanique. 

Décret  de  la  cour  aulique,  8  août  1842.— Coll.  off.  de  lois  de  justice, 
n*629,  p.  56. 

1843.  Convention  avec  la  Sardaigne  pour  la  réciprocité  de  traitement 
de  leur  pavillon  respectif.  Rome,  15  mars  1843. 

Martens  et  Gussy,  Y,  288. 

1843.  Instruction  à  ce  sujet  aux  autorités  autrichiennes.  Vienne,  16 
avril  1843. 

Décret  de  la  cour  aulique  du  27  avril  ]  843. 

1847.  Convention  de  commerce  avec  la  Sardaigne.  Rome,  3  juillet  1847. 
Martens  et  Cussy,  VI,  153. 

1847.  Dépêche  du  chancelier  prince  de  Mettemich  à  l'ambassadeur 
impérial  à  Londres,  comte  Dietrichstein ,  sur  Tétat  politique  de  Tltalie. 
Vienne,  le  2  août  1847. 

Correspondance  communiquée  au  parlement  anglais.  —  Foir  au  pré- 
sent Recueilm 

1847.  Protestation  du  cardinal  Ciacchi  contre  l'occupation  de  Ferrare. 
Fer  rare,  6août  1847. 

Voir  au  présent  Recueil. 

1847.  Dépêche  du  prince  de  Melternich  au  comte  de  Dietrichstein, 
au  sujet  du  droit  de  tenir  garnison  à  Ferrare.  Vienne,  23-27  septembre 
1847. 

Vàir  au  présent  Recueil 

1847.  Protestation  du  pape  contre  les  traités  relatifs  aux  duchés  de 
Parme  et  de  Plaisance,  adressée  au  duc  de  Modènc.  Rome,  23  novembre 
1847. 

Hnrhard  et  Samwer,  n,  40.  — Foir  au  présent  Recueil 

1848.  Convention  entre  le  pro-légat  et  le  général  Lichtenstein,  pour 
régler  les  relations  entre  la  ciladcUe  et  la  ville  de  Ferrare.  Ferrare ,  14 
juillet  1848. 

Martens,  sup.  Samwer,  XIV,  167.—  Totr  au  présent  Recueil. 

1848.  Protestation  du  gouvernement  pontifical  contre  l'entrée  des  trou- 
pes impériales  à  Ferrare.  Vienne,  16  et  24  août  1848. 
Gazette  de  Vienne  du  30  et  31  août  1848. 

1848.  Réponse  du  ministre  des  affaires  étrangères  d'Autriche.  Vienne, 
24et28  août  1848. 

Gazette  de  VienAO  du  30  et  31  août  1848. 
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1848.  Note  do  liealeDant  feld^maréchal  autrichien,  baron  de  Wilden, 
aux  commissaires  apostoKques,  lors  de  son  entrée  dans  les  légations.  Ro- 
vigo,  25  août  1848. 

Gazette  de  Vienne  du  31  août  1848. 

1848.  Convention  avec  le  gouvernement  autrichien  au  sujet  de  l'occu- 
pation momentanée  de  Ferrare.  Ferrare,  1*'  septembre  1848. 
Hurhard,  XI,  222.  —  FbtV  au  présent  Recueil, 

1848.  Protestation  du  saint-père  contre  l'insurrection  romaine.  Gaële, 
17  décembre  1848. 

Voir  au  présent  Recueil. 

1849.  Proclamation  du  eaint-père  aux  Romains.  6aè*(e,  1*'  janvier 

1849. 

Voir  au  présent  Recueil. 

1849.  Note  du  cardinal  Antoneili  à  toutes  les  puissances  de  l'Europe. 
k  février  1849. 

Voir  au  présent  Recueil. 

1850.  Accession  au  trailé  conclu  entre  l'Autriche,  Modène  et  Parme,  le 

3  juillet  1849 ,  concernant  la  libre  navigation  du  Pô.  Rome  12  février 

1850. 

Martens  S.,  Samwer,  I,  622.  —  Voir  au  présent  Recueil. 

1850.  Ordonnance  impériale  autrichienne  qui  détermine  les  rapports  do 
rÈglise  catholique  avec  le  pouvoir  politique.  Yienne,  18  avril  1850. 
Bulletin  des  lois,  1850,  156,  p.  826. 

1850.  Ordonnance  impériale  autrichienne  déterminant  les  rapports  do 
rÉglise  catholique  à  Tinstruction  publique.  Vienne,  23  avril  1850. 
Bulletin  des  lois,  1850,  157,  p.  827. 

1850.  Convention  postale  avec  l'Autriche,  5  novembre  1850. 
Ndumann,  V,  244. 

1850.  Convention  avec  la  Toscane  pour  la  répression  delà  contrebande. 
Rome,  29  novembre  1850. 

Hartens  etCussy,  VI,  449. 

1851.  Déclaration  ministérielle  échangée  avec  la  Toscane  pour  la  libre 
navigation.  Rome  et  Florence,  15  avril  1851. 

1851 .  Convention avecla  Toscane  en  matière  ecclésiastique.  Rome, 
25  avril  1851. 

Martens  et  Cussy,  V.  531. 

1851.  Traité  de  chemin  de  fer  avec  l'Autriche,  Parme  et  la  Toscane. 
Rome,  1*  mai  1851. 

Neuman,  V.  3.8. 

1852.  Traité  avec  l'Autriche  pour  l'accession  à  Funion  postale  franco 
Italienne.  Rome,  30  mars  1852. 

Neumann,  V,  539. 
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1853.  Règlement  du  commandant  en  chef  de  l'armée  pour  les  honneurs 
militaires  à  rendre  aux  cardinaux  romains.  Vienne,  2  mai  1853. 

Bulletin  des  lois,  1853,  79. 

1853.  Convention  avec  les  Deux-Siciles  en  exécution  du  traité  du  20 
septembre  18^0.  Rome,  14  mai  1853. 
Marlens  et  Cussy,  Yïl,  48. 

1853.  Convention  postale  avec  la  Toscane.  Rome,  31  juillet  1853. 

1855.  Concordat  avec  l'Autriche,  Vienne,  18  août  1855. 

Martens  et  Cussy,  YII,  402.  —  Voir  au  précédent  Recueil. 

1856.  Convention  avec  l'Autriche  pour  l'extradition   des  malfaiteurs, 
5  décembre  1806. 


ROYAUME    DE    SARDAIGNE. 


Résumé  historique. 


Avec  le  titre  de  roi  la  paix  d'Utrecht  (1713)  donna  au  duc  de  Savoie  la 
Sicile  qu'il  échangea  contre  la  Sardalgne  par  le  traité  de  la  quadruple 
alliance  (1718). 

A  la  paix  de  Turin  (1703)  et  de  Vienne  (1738),  et  à  la  conclusion  de  la 
guerre  de  succession  d'Espagne,  la  Sardaigne,  qui  avait  prétendu  d'abord 
à  l'héritage  de  Charles  VI,  s'aggrandit  par  l'addition  de  quelques  posses- 
sions autrichiennes  dans  la  haute  Italie  '. 

En  1748,  à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  la  Sardaigne  acquit  le  territoire 
d'Anghîera,  les  États  du  Pavesan  situés  entre  le  Tessin  et  le  Pô,  à  l'excep- 
tion de  l'tle  de  Pavio,  Anglea,  les  grandes  Alpes  et  le  Valais,  jusqu'au 
milieu  du  lac  Majeur,  avec  la  réversibilité  du  duché  de  Plaisance,  à  l'ex- 
tinction de  la  décadence  mâle  du  nouveau  grand-duc,  don  Philippe. 

Dans  la  convention  de  Paris,  du  18  juin  1763,  cette  question  de  la  réver- 
sibilité du  duché  de  Plaisance,  formulée  dans  lo  traité  d'Aix-la-Chapelle, 


1.  Par  le  traité  de  Turin,  du  8  novembre  1703,  l'empereur  Léopold  céda  au  duc 
Victor-Amédée  de  Savoie  plusieurs  parties  du  duché  de  Milan,  telles  que  le:s 
provinces  d'Alexandrie  et  de  Valence,  avec  tout  le  territoire  situé  entre  le  Pd  et  le 
Tanaro,  de  même  que  Lomelina  et  Valsessia.  Par  le  traité  de  Luxembourg,  du 
6  juin  1736,  conGrmé  par  la  paix  de  Vienne,  du  18  novembre  1738,  Charles  Yl 
céda  aussi  au  roi  Charles-Emmanuel,  Novare,  Tortone,  alors  les  territoires  de 
San  Fedele,  Torre  di  Forti,  Granedo  et  Campo  Maggiore. 


1      A 


SARDAIGNE.  37 

auquel  la  Sardaigne  n'avait  pas  accédé,  fat  définitivement  tranchée  avec 
la  France  et  l'Espagne. 

Dnrant  les  gnerres  de  la  Révolution,  la  Sardaigne  prit  parti  pour  TAu* 
triche,  jusqu'au  moment  où  elle  fut  incorporée  par  Napoléon  à  l'empire 
français. 

Après  la  chute  de  l'empire,  le  royaume  de  Sardaigne  fut  rétabli.  Il  se 
compose  aujourd'hui  du  grand-duché  de  Savoie  (le  berceau  de  la  dynastie 
de  Sardaigne),  de  la  principauté  du  Piémont,  de  quelques  anciennes  pos- 
sessions de  l'Autriche  en  Lombardie,  sur  les  bords  du  Tessin ,  du  duché 
de  Honferrat,  du  comté  de  Piozza ,  de  l'ancienne  république  de  Gènes  et 
des  Iles  de  Sardaigne  et  de  Gapraja. 

La  Sardaigne  prit  part  au  congrès  de  Vienne,  à  la  Sainte-Alliance  et 
aux  diverses  négociations  diplomatiques  qui  suivirent. 

En  1821  et  1822,  des  mouvements  révolutionnaires  éclatèrent  dans  ce 
royaume  et  furent  réprimés  avec  l'aide  de  l'Autriche. 

Les  plus  importants  traités  de  la  Sardaigne  avec  TAutricho  sont  :  ceux 
relatifs  à  l'extradition  des  déserteurs  (1817,  1822,  1823,1826,  1834), 
i  extradition  des  criminels  (1838, 1848,  1849),  l'extradition  des  criminels 
politiques  (1834),  la  construction  des  grandes  routes  du  Saint-Bernard  et 
du  Splugea  (1824),  la  répression  de  la  contrebande  (1834) ,  l'abolition  du 
droit  d'aubaine  et  de  détraction,  les  droits  des  habitants  des  frontières 
(1839,  1843, 1844),  l'exemption  des  droits  de  navigation  et  de  port  en 
cas  de  relâche  forcée  (1840),  la  répression  de  la  contrebande  (1834),  la 
garantie  do  la  propriété  littéraire  et  artistique  (1840),  la  remise  des  actes 
judiciaires  (1839,  1841)  une  convention  de  poste  (1844). 

En  1848,  le  roi  Charles-Albert  déclara  la  guerre  à  l'Autriche  et  envahit 
laLombardie.  Après  la  bataille  de  Novare,  gagnée  par  les  Autrichiens, 
un  armistice  fut  conclu  et  suivi  d'un  traité  de  paix  (1849),  qui  rétablit, 
entre  la  Sardaigne  et  l'Autriche  les  traités  en  vigueur  au  !•'  mars  1848,  à 
rexcepUon  de  la  convention  sur  le  transit  du  sel,  du  11  mars  1751,  qui  fut 
abrogée. 

Depuis  cette  époque,  la  Sardaigne  a  conclu  avec  l'Autriche  un  nouveau 
traité  de  commerce  etde  navigation  (1851, 1852),  une  convention  pour  la 
répression  de  la  contrebande  (1851),  un  traité  postal  et  télégraphique 
(1835). 


1703.  Traité  d'alliance  entre  l'empereur  et  le  duc  de  Savoie,  cédant  à  la 

Savoie  partie  du  duché  deMontferrat  et  les  provinces  d'Alexandrie  et  de 

Valence.  Turin,  8  novembre  1703. 

Lamberty,  II,  part.  I,  p.  547.—  Garden,  II,  248.  —  Voir  au  présent 
Recueil. 
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1713.  Traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Savoie,  donnant  au  dac  de 
Savoie  la  Sicile  avecle  titre  de  roi.  Utrecht,  11  avril  1713. 
Dumont,  VIII,  363.  —  Voir  au  présent  Recueil. 

1742.  Exposé  des  droits  do  la  maison  do  Savoie  sur  le  duché  de 
Milan. 

Rousset,  XVI,  350. 

4742.  Traité  entre  la  reine  de  Hongrie  et  de  Bohème,  Harie-Thérèse,  et 
le  roi  Charles-Emmanuel  III ,  pour  s'opposer  aun  armées  espagnoles  en 
Italie.  Turin,  le  1"  février  1742. 

Wenck,  I,  672.  —  Solar,  III,  1. 

1743.  Traité  d'alliance  entre  la  reine  de  Hongrie  et  de  Bohème,  Marie- 
Thérèse  ,  le  roi  de  Sardaigne  Charles-Emmanuel  III  et  la  Grande-Breta- 
gne, avec  les  articles  secrets  et  séparés,  conclu  à  Worms,  le  13  septembre 
1743. 

Rousset,  XYIII,  53.  —  Wenck,  I,  677.  —  Garden,  IIÏ,  293. 

1747.  Traité  entre  la  reine  de  Hongrie  et  de  Bohème  et  le  roi  de  Sar- 
daigne au  sujet  de  l'expédition  contre  Gènes.  Turin,  le  3  mai  1747. 

Solar,  V,  215. 

1748.  Convention  d'alliance  défensive  pour  les  opérations  contre  la 
France,  conclue  entre  la  reine  de  Hongrie  et  de  Bohème,  Marie-Thérèse, 
les  rois  de  la  Grande-Bretagne  et  de  Sardaigne  et  les  provinces  unies  des 
Pays-Bas.  La  Haye,  26  janvier  1748. 

Wenck,  II,  410. 

1748.  Traité  entre  l'impératrice,  reine  de  Hongrie  et  de  Bohème,  et  le 
roi  do  Sardaigne,  pour  porter  secours  à  Ttle  de  Corse  contre  la  république 
de  Gènes.  Turin,  29  février  1748. 
Solar,  V,222. 

1748.  Préliminaires  de  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  avec  un  article  secret 
et  séparé.  Aix-la-ChapclIe,  30  avril  1746. 
Wenck,  II,  310.  —  Solar,  III,  33.) 

1748.  Traité  de  paix  d'Âix-la-Chapelle  entre  Pimpératrice  Marie-Thé- 
rèse et  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  d'une  part,  le  roi  de  France  et  le  roi 
de  Sardaigne  d'autre  part,  et  leurs  alliés,  pour  finir  la  guerre  de  succes- 
sion d'Autriche.  Aix-la-Chapelle,  18  octobre  1848. 
Wenck,  II,  327. 

1748.  Acte  de  cession  du  roi  de  Sardaigne  au  sujut  de  Plaisance,  d'a- 
près l'article  VU  delà  paix  d'Aix-la-Chapelle.  Aix-la-Chapelle,  18  octobre 
1748. 

Wenck,  II,  347.  —  Solar,  III,  51. 

1748.  Accession  du  roi  de  Sardaigne  au  traité  d'Aix-la-Chapelle.  Aix- 
la-Ohapello,  7  novembre  1748. 

Wenck,  II,  390.  —  Solar,  III,  73. 
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1748.  Gonvention  entre  les  ministres  rassemblés  à  Nice,  pour  l'exécu- 
tion du  traité  de  paix  d'Âixla-GhapelIe.  Nice,  4  décembre  1748. 
Koch,  I,  446. 

1751.  Convention  avec  rAutriche,  au  sujet  du  transit  des  sels  venant 
de  Gènes  et  de  Venise. 

Murhard,  I,  746.  —  Solar,  III,  92. 

1751.  Traité  entre  Timpératrice  Marie-Thérèse  et  le  roi  de  Sardaigne, 
an  sujet  de  Texéculion  des  différences  dans  les  traités  de  1703,  1738, 
17^3  et  1748 ,  et  au  sujet  du  commerce  et  du  trafic  entre  les  deux  États 
des  sujets  des  territoires  cédés  à  la  Sardaigne. 

Murhard,  I,  746.  —  Solar,  III,  92. 

1752.  Article  préliminaire  entre  l'Autriche,  l'empereur,  comme  grand- 
duc  de  Toscane,  et  le  roi  de  Sardaigne.  Madrid,  14  avril  1752. 

Koch,  I,  497. 

1752.  Traité  d'alliance  (dit  traité  d'Italie),  entre  l'impératrice  reine,  le 
roi  d'Eqïagne  et  le  roi  de  Sardaigne ,  avec  articles  séparés ,  pour  la  pro« 
tection  réciproque  des  sujets.  Aranjuez,  14  juin  1752. 
Wenck,  IJ,  707.  —  Hauterlye  et  Cussy,  I,  58. 

1763.  Convention  entre  la  France,  l'Espagne  et  la  Sardaigne ,  au  sujet 
de  la  réversion  de  Plaisance.  Paris,  10  juin  1763. 
Koch,  Tablaau  des  révolutions,  II,  150. 

1783.  Traité  avec  l'impératrice  Marie-Thérèse,  pour  l'abolition  du  droit 
d'aubaine.  Vienne,  31  août  1763. 

Neumann,  I,  40.  —  Ifartens  et  Cussy,  I,  37.  —  Solar,  III,  251. 

1765.  Convention  entre  l'impératrice ,  reine  de  Hongrie  et  de  Bohême , 
et  le  roi  de  Sardaigne,  pour  établir  à  Turin  le  collège  Ghieslicri,  en  exécu- 
tion du  traité  du  4  octobre  1751.  Milan,  27  juin  1765. 
Neumann,  I,  89.  ^  Solar,  Y,  304. 

1775.  Convention  entre  l'impératrice,  reine  de  Hongrie  et  de  Bohême,  et 
le  roi  de  Sardaigne,  pour  régler  la  division  des  biens  situés  dans  les  États 
de  S.  M.  sarde,  et  appartenant  aux  collèges  des  jésuites  dans  le  duché  de 
Milan.  Milan,  23 septembre  1775. 

Neumann,  I,  176.  —  Solar,  V,  304. 

1776.  Convention  avec  TAutriche,  concernant  l'extradition  des  crimi- 
nels. 3i  août  1776. 

1783.  Traité  entre  l'impératrice  Marie-Thérèse  et  le  roi  Charles-Emma- 
ouel  de  Sardaigne,  pour  l'abolition  du  droit  d'aubaine.  Vienne ,  31  août 
1783. 

Murhard,  I,  30. 

1786.  Convention  avec  Tempereur,  au  sujet  du  Tessin,  11  novembre 

n86. 

Cité  dans  Luca,  Gode  diplomatique,  XI,  114. 


« 
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1792.  Convention  avec  Tempereur,  pour  l'extradition  réciproque  des 

criminels.  Milan,  21  avril  1799. 

Murhard,  II,  81.  —  Solar,  III,  529.  —  Neumann,  I,  475.—  Mar- 
tens  et  Cussy,  II,  67. 

1794.  Traité  entre  l'empereur  et  le  roi  de  Sardaigne  contre  la  France. 
Valenciennes,  23  mai  1794. 

Heumann,  I,  511.  —  Solar,  III,  540.  —  Murhai*d,  II,  87. 

1801.  Traité  de  paix  de  Lunéville^  entre  la  république  française,  l'em- 
pereur et  le  corps  germanique,  concernant  la  réunion  des  ci-devant  fiefs 
impériaux  à  la  république  ligurienne.  Lunéville,  9  février  1801. 

Neumann,  II,  1.  —  Martens  et  Cussy,  II,  220.—  Meyer,  Actes  d'É- 
tat, I,  1.  —  Martens,  YII,  538. 

1814.  Traité  entre  l'Autriche,  la  Russie  et  la  Prusse  (sous  la  réserve  do 

l'accession  de  la  Grande-Bretagne)  d*une  part,  et  Tempercur  Napoléon 

d'autre  part,  au  sujet  de  la  renonciation  de  ce  dernier  à  la  souveraineté 

do  la  France  et  de  TKalie.  Paris,  11  août  1814. 

Martens,  Supp.  V,  696.  —  Martens  et  Cussy,  III,  1.  —  Neumann,  II, 
450.  —  Voir  (m  présent  Recueil. 

1814.  Protocole  de  la  séance  du  13  novembre  du  congrès  de  Vienne. 
relatif  à  la  réunion  de  Gènes  à  la  Sardaigne.  Vienne,  13  novembre  1814. 
Voir  au  présent  Recueil, 

1814.  Négociations  relatives  à  la  réunion  du  duché  de  Gènes  aux  États 
du  royaume  de  Sardaigne.  Vienne,  12  décembre  1814. 
Martens,  Sup.  VI,  85. 

1814,  Déclaration  d'accession  des  plénipotentiaires  du  roi  de  Sardaigne 
à  la  déclaration  du  congrès  de  Vienne  du  12  décembre  1814,  contre  le 
retour  de  Napoléon  de  l'ilc  d'Elbe.  Vienne,  17  décembre  1814. 

Martens,  supp.  VI,  91. 

1815.  Conditions  auxquelles  les  cessions  de  la  part  de  la  Sardaigne  au 
canton  de  Genève  auront  lieu.  Vienne,  26  mars  1815. 

Martens,  sup.  VI,  175. 

1815.  Article  final  sur  les  cessions  mentionnées  ci-dessus.  Vienne, 
29  mars  1815  (supp.  XII  de  l'acte  du  congrès  de  Vienne.) 
Martens,  supp.  VI,  177. 

1815.  Accession  de  la  Sardaigne  à  la  Sainte-Alliance.  Vienne , 
9  avril  1815. 

Martens,  supp.  VI,  130.  —  Neumann,  II,  542. 

1815.  Traité  entre  l'Autriche,  l'Angleterre,  la  Russie,  la  Prusse  et  la 
Sardaigne  (avec  un  article  supplémentaire  entre  l'Autriche  et  la  Sardai- 
gne), relativement  à  la  réunion  de  Gènes  à  la  Sardaigne  et  des  cessions 
au  canton  de  Genève.  Vienne,  20  mai  1815  (supp.  XIII  de  l'acte  du 
congrès  de  Vienne). 

Martens,  supp.  VI,  298.  —  Neumann,  II,  641.  —  Voir  au  présent 
Recueil. 
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1815.  Article  additionnel  et  séparé  da  précédent  traité  entre  TAutriche 
el  la  Sardaigne  sur  le  droit  de  réversion  de  Plaisance.  Vienne,  20  mai  1815. 
Martens,  S.  Samwer,  II,  41.  —  Voir  au  présent  Recueil. 

1815.  Convention  avec  l'empereur  d'Autriche  pour  régler  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  objets  militaires  à  Toccasionde  la  guerre  contre  la  France. 
Tienne,  l"juin  1815. 

Murhard,  I,  447.  —  Neumann,  II,  670.  —  Voir  au  présent  Recueil, 
1815.  Convention  avec  l'Autriche  sur  l'entretien  des  troupes  autri- 
chiennes de  passage  dans  les  États  du  roi  de  Sardaigne  en  exécution  du 
traité  du  1«  juin  1815.  Turin,  U  juin  1815. 

Murhard,  I,  463.  —  Neumann,  III,  25. 

1815.  Décisions  du  congrès  de  Vienne  au  sujet  du  royaume  de  Sar- 
daigne et  des  affaires  du  mont  Napoléon  Milan. 
Hartens,  YI,  429. 

1815.  Protocole  pour  régler  les  dispositions  relatives  aux  territoires  et 

places  cédés  par  la  France,  aux  arrangements  territoriaux,  etc.,  puis  au 

système  de  fortification  de  la  Savoie.  Paris,  20  novembre  1815. 

Martens,    supp.  VII,   406.  —  Neumann,  II,  50.  —  Martens    et 
Cussy,  m,  211.  •—  Voir  au  présent  Recueil, 

1815.  Acte  relatif  à  la  remise  au  roi  de  Sardaigne  de  la  partie  do  la 
Savoie  laissée  à  la  Franco  à  la  première  paix  de  Paris,  mais  rendue  à  la 
Sardaigne  après  la  deuxième.  Chambéry,  15  décembre  1815. 
Solar,  IV,  234. 

1815.  Traité  définitif  entre  l'Autriche,  la  Grande-Bretagne,  la  Prusse 
et  la  Russie  d'une  part,  et  la  France  de  l'autre.  Deuxième  paix  de  Paris. 
Paris,  20  novembre  1815. 

Martens,  sup.  VI,  682,  733.—  Martens  et  Cussy,  III,  211.  —  Neu- 
mann, m,  27. 

1816.  Accession  du  roi  de  Sardaigne  Victor-Emmanuel  à  la  Sainte- 
Alliance,  26/14  septembre  1815.  Stupinis,  8  juin  1815. 

Murhard,  II,  275. 
1816.  Traité  avec  la  Suisse  pour  la  cession  au  canton  de  Genève. 
Turin,  16  mars  1816. 

Voir  au  présent  Recueil. 


1816.  Accession  du  roi  de  Sardaigne  à  l'acte  du  congrès  de  Vienne  du 
9  juin  1815.  Saint-Pétersbourg,  25  novembre  1816. 
Solar,  IV,  298. 

1816.  Bref  du  saint-siége  déclarant  irrévocables  les  aliénations   des 
biens  ecclésiastiques  faites  dans  le  Piémont  et  dans  le  duché  de  Gènes 
sous  le  gouvernement  français.  Rome,  20  décembre  1816. 
Martens,  N.  R.  S.  1 ,  508. 
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1817.  Convention  avec  Modène  pour  l'abolition  du  droit  d'aubaine. 
Turin,  18  janvier  1857. 

Uartens»  N.  R.  S.  I,  511. 

1817.  Acceptation  de  la  déclaration  d'accession  de  la  Sardaigne  de 
la  part  des  puissances  alliées  et  de  la  France.  Paris,  20  janvier  1817. 
Solar,  IV,  298. 

1817.  Convention  avec  Modène  pour  Textradilion  réciproque  des  déser- 
teurs. Turin,  3  février  1817. 

Martens,  N.  R.  S.  T,  518. 

1817.  Convention  avec  Modène  pour  Tex tradition  réciproque  des  mal- 
faiteurs. Turin,  5  février  1817. 
Martens,  N.  R.  S.  I,  514. 

1817.  Convenlion  de  cartel  avec  rAutrichc  et  pour  l'extradition  réci- 
proque des  déserteurs.  Vienne,  13  mai  1817. 
Neumann,  III,  227. 

1817.  Traité  avec  Parme  pour  l'abolition  du  droit  d'aubaine.  Turin, 
3  juillet  1817. 

Martens,  N.  R.  S.  I,  521. 

1817.  Convention  avec  Parme  pour  l'extradition  réciproque  des  malfai- 
teurs. Turin,  3  juillet  1817. 

Martens,  N.  R.  S,  523. 

1817.  Convention  avec  Parme  pour  l'extradition  réciproque  des  déser- 
teurs. Turin,  3  juillet  1817. 

Martens,  N.  R.  S.  I,  528. 

1817.  Bulle  du  saint-père  approuvant  la  circonscription  des  diocèses 
des  États  du  roi  deSardaigne,  avec  érection  d'archevêchés  et  d'évêchés. 
Rome,  17  juillet  1817. 

Martens,  N.  R.  S.  I,  531. 

1818.  Convention  avec  la  Toscane  pour  l'abolition  du  droit  d'aubaine 
Florence,  5  janvier  1818. 

Martens,  N.  R.  S.  II,  354. 

1818.  Traité  avec  l'Autriche  concernant  le  mont  Napoléon.  Milan, 
11  avril  1818. 

Neumann,  III,  286. 

1818.  Accession  du  roi  de  Sardaigne  à  cette  convention.  Paris, 
5  juin  1818. 

Solar,  IV,  428. 

1818.  Aoceptation  de  la  déclaration  d'accession  de  la  Sardaigne  de  la 
part  de  l'Autriche.  Paris,  6  juillet  1818. 
Solar,  IV,  430. 
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1 818.  Convention  avecle  saint-siége  pour  rabolition  do  droit  d'aubaine 
et  de  détraction.  Rome,  20  juillet  1818. 

Marteosy  N.  R.  S.  II,  375. 

1818.  Traité  entre  rAulriche,  rAngie(erre,  la  Prusse  et  la  Russie  d'une 
part,  et  la  France  d'autre  part,  pour  faire  cesser  l'occupation  militaire  en 
France.  Aix-la-Chapelle,  9  octobre  1818. 

tfartens,   supp.  VIII,  549.  ^  Neumaon,   III,  435.  ^  Martens  et 
Cussy,  ni,  391. 

1819.  Accession  du  roi  de  Sardaigne  à  ce  traité.  Londres,  22  mars  1819. 

Hurhard,  II,  384. 

1819.  Convention  avec  les  Deuz-Siciles  pour  l'extradition  réciproque 
des  malfaiteurs.  Turin,  29  mai  1819. 

Martens,N.  R.  V,  398. 

1819.  Recès  général  de  la  commission  territoriale  de  Francfort,  pour 
l'exécution  des  cessions  de  territoires  stipulées  dans  la  deuxième  paix  de 
Paris.  Francfort,  20  juillet  1819. 

Martens,  supp.  VIII,  604. 

1820.  Accession  du  roi  de  Sardaigne  à  ce  recès  général  et  acceptation 
de  sa  déclaration.  Paris,  10  août  1820. 

Solar,  V,206. 

1820.  Convention  avec  l'Autriche  sur  la  répartition  des  dettes  du  mont 
Napoléon.  Milan,  15  août  1820. 
Neumann,  m,  545. 

1820.  Convention  avec  l'Autriche  pour  la  construction  d'un  pont  sur  le 
Tessin.  Hilan,  25  août  1820. 

Neumann,  III,  548. 

1821.  Traité  entre  l'Autriche,  la  Prusse,  la  Russie  et  la  Sardaigne, 
pour  l'occupation  d'une  ligne  militaire  dans  les  États  sardes.  Novare, 
24  juillet  1821. 

Martens,  supp.  X,  658.  —Neumann,  III,  640. 

1822.  Convention  avec  les  Deux-Siciles  pour  l'abolition  des  droits  d'au- 
baine et  de  détraction.  3  mai  1818. 

Martens,  N.  R.  S.  11,317. 

1822.  Convention  avec  l'Autriche  au  sujet  de  la  continuation  provisoire 
du  cartel  des  déserteurs  de  juin  1817,  expirant  le  12  mai  1822,  jusqu'à 
conclusion  d'une  nouvelle  convention  (voir  1823). 
Décret  de  la  cour  aulique,  15  juillet  1822. 

1822.  Traité  avec  l'Autriche  pour  faire  cesser  l'occupation  temporaire 
d'une  ligne  militaire  dans  les  États  sardes.  Vérone,  14  décembre  1832. 

Martens,  supp.  X,  633.  —  Neumann,  IV,  19.  —   Fotr  au  présent 
Becueil, 
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1823.  Convention  de  poste  avec  TAutriche.  Milan,  25  mars  1823. 
Neumann,  IV,  25. 

1823.  (Convention  renouvelée  avec  rAutriclie  concernant  Texlradition 
mutuelle  des  déserteurs.  Vienne,  11  juillet  1823. 
Solar,  V,  530.  —  Neumann,  IV,  47. 

1823.  Convention  avec  rAutriche  relative  à  la  liquidation  des  arriéréâ 
des  années  1814,  1816.  Milan,  17  juillet  1823. 

Neumann,  IV,  53. 

1824.  Convention  avec  PAutriche  pour  l'entretien  des  routes  du  Saint- 
Bernard  et  du  Splugen.  Vienne,  20  mai  1824. 

Martens,  supp.  X,  446.  —  Neumann,  IV,  72.  ■—  Martens  et  Cussy, 
III,  595. 

1824.  Convention  avec  l'Autriche  sur  Textension  du  traité  d'exemption 
du  droit  d'aubaine,  de  janvier  1763,  sur  les  territoires  réunis  depuis  des 
deux  monarchies.  Vienne,  19  novembre  1824. 
Décret  aulique,  24  mars  1825. 

1826.  Notification  de  la  convention  entre  l'Autriche  et  la  Sardaignc, 
du  11  juillet  1823,  pour  le  renouvellement  de  la  convention  concernant 
l'extradition  mutuelle  des  déserteurs.  Vienne,  17  février  1826. 
Décret  du  27  février  1826. 

1828.  Convention  de  poste  avec  l'Autriche.  Vienne,  29  août  1828. 
Neumann,  IV,  239. 

1830.  Convention  avec  Modène  pour  confirmer  les  traités  conclus  avec 
la  duchesse  de  Massa  et  Carara.  Modène,  27  février  1830. 
Martens,  N.  R.  XIV,  1.  —  Solar,  IV,  622. 

1833.  Traité  d'alliance  défensive  avec  les  Deux-Siciles  contre  les  ré- 
gences barbaresques.  Turin,  25  mars  1833. 

Martens  et  Cussy,  IV,  382. 

1834.  Convention  avec  l'Autriche  pour  l'extradition  mutuelle,  non- 
seulement  des  criminels  ordinaires ,  mais  aussi  des  criminels  politiques. 
Turin,  10-12  mars  1854. 

Décret  aulique  du  17  août  1834. 

1834.  Traité  avec  l'Autriche  pour  la  répression  de  la  contrebande  sur 
les  eaux  limitrophes  du  lac  Majeur,  du  Pô  et  du  Tessin.  Turin,  4  décem- 
bre 1834. 

Solar,  V,  60.—  Martens,  supp.  XVII,  198.  —  Martens  et  Cussy,  iV, 
401.—  Neumann,  IV,  362.—  T'otr  au  présent  Recueil 

1835.  Règlement  de  la  convention  pour  le  transit  des  marchandises  à 
la  sortie  de  TAutriche  et  à  l'entrée  en  Sardaigne,  en  conformité  avec  la 
convention  du  4  décembre  1834.  Vienne,  15  juillet  1835, 

Décret  de  la  cour  aulique  du  15  juillet  1835. 
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1836.  Traité  avec  la  Toscane  pour  rexlradilion  réciproque  des  malfai- 
teurs. 14  février  1836. 

Martens  N.  R.,  XIII,  536.  —  Solar,  Y,  84. 

1838.  Convention  avec  rAutriche  pour  l'extradition  mutuelle  des  cri- 
mioelâ.  Turin,  6  juillet  1838. 

Décret  de  la  cour  aulique  du  30  juillet  1858. 

1839.  Instruction  pour  la  remise  des  actes  judiciaires  aux  parties  dans 
le  royaume  de  Sardaigne.  Vienne,  15  janvier  1839. 

Bulletin  des  lois,  1839,  n*  327,  page  322.  ^ 

1839.  Déclaration  du  gouvernement  royal  de  Sardaigne  sur  jes  règle- 
ments du  nouveau  Code  sarde  pour  ne  rien  changer  au  droit  do  propriété 
sur  les  pays  limitrophes  réservé  par  les  traités  aux  sujets  de  l'Autriche. 
Turin,  13  avril  1839. 

Décret  de  la  cour  aulique,  2  janvier  1840. —  Bulletin  des  lois  po- 
litiques, vol.  LXVIII,  page  2. 

1839.  Déclarations  échangées  avec  les  Deux-Siciles  concernant  Tim- 
munité  des  droits  de  navigation  dans  tous  les  cas  do  relâche  forcée. 
k  mai  1839. 

Solar,  YI,  83. 

1840.  Convention  avec  le  Saint-Siège  pour  l'extradition  réciproque  des 
malfaiteurs.  20-17  mars  1840. 

Solar,  YI,  245. 

1840.  Déclaration  échangée  avec  l'Autriche  pour  l'exemption  réci- 
proque des  droits  de  navigation  et  de  port  en  cas  de  relâche  forcée. 
Yienne,  17  avril;  Turin,  26  avril  18^0. 

Solar,  YI,  153.  —  Martens  et  Cussy,  Y,  34. 

18^0.  Convention  avec  l'Autriche  pour  la  protection  de  la  propriété 
littéraire  et  artistique,  et  pour  la  répression  de  la  contrefaçon.  Vienne, 
22  mai  1840. 

Solar,  VI,  156.  —  Neumann,  IV,  441. 

1840.  Déclaration  des  envoyés  sardes  sur  le  sens  de  l'article  14  de  la 
c<)nvention  précédente.  Vienne,  23  juillet  1840. 
Solar,  VI,  168. 

1840.  Déclaration  échangée  avec  la  Toscane  pour  l'exemption  réci-^ 
proqoe  des  droits  de  tonnage  et  de  navigation  en  cas  de  relâche  forcée. 
12  novembre  1840. 

Solar,  VI,  208. 

1841.  Convention  avec  TAulricho  pour  régler  le  mode  à  suivre  dans 
la  signification  des  actes  judiciaires.  Yienue,  11  décembre;  Géues,  22  no- 
vembre 1841. 

Solar,  VI,  236. 


48  ÉPHËMËRIDES  DIPLOMATIQUES. 

d'unepartiedes  évéchésde  Pa88auetd'Eichstadt(1802, 1803),  qu'il  échangea 
toutefois  ,  après  la  paix  de  Presbourg(1805)  avec  la  principauté  bavaroise 
de  WUrzbourg.  Plus  tard,  le  royaume  d'Élrurie  fut  réuni  à  l'empire  français 
et  divisé  en  trois  départements  (1808),  dont  legouvernement  fut  remis  (1809) 
à  la  sœur  do  Napoléon,  Élisa  Bacciochi.  Après  la  chute  de  Tempire français, 
la  Toscane  revint  (1815),  avec  le  stcUo  dei  presidii  cédé  (traité  de  Flo- 
rence, 1801)  par  Ferdinand  IV,  de  Naples,  à  l'ancienne  branche  régnante 
de  la  maison  de  Habsbourg- Lorraine;  et  il  fut  convenu  en  même  temps 
qu'après  la  mort  de  l'archiduchesse  Marie-Louise  de  Parme,  le  duché  do 
Parme  reviendrait  au  duc  de  Lucques ,  mais  que  le  duché  de  Lucques 
serait  réuni  au  grand-duché  de  Toscane  (1817),  ce  qui  eut  lieu  en  1847. 

Depuis  1815  ,  les  rapports  de  la  Toscane  avec  l'Autriche  empruntèrent 
une  grande  intimité  aux  liens  de  parenté  qui  unissaient  les  deux  mai- 
sons régnantes. 

Il  existe  entre  la  Toscane  et  l'Autriche  des  traités  relatifs  au  commerce 
(1777),  à  l'abolition  du  droit  d'aubaine  et  au  séjour  des  pensionnaires  des 
deux  États  (1784,  1785,  1807,  1821),  à  l'extradition  des  criminels  (1829) 
et  des  déserteurs  (1834),  à  la  correspondance  entre  les  autorités  judi- 
ciaires (1839,  1846),  au  droit  de  la  propriété  littéraire  (1840),  aux  actes 
des  requêtes  judiciaires  (1846),  à  l'entretien  des  troupes  autrichiennes  te- 
nant garnison  dans  le  grand-duché  (1850),  au  système  postal  (1850, 1851) 
et  aux  chemins  de  fer  (1851). 


1718.  Traité  de  la  quadruple  alliance,  déclarant  la  Toscane  fief  mâle  do 
l'empire.  Londres,  2  aodt  1718. 

Martens,  YIII,  431.  —  Dumont,  VIII,  part.  I,  53i.  —  Garden,  III. 
—  Voir  au  présent  Recueil, 

1735.  Préliminaires  de  Vienne  entre  l'empereur  et  la  France,  cédant 
le  grand-duché  de  Toscane  à  la  maison  de  Lorraine,  après  la  mort  du 
présent  grand-duc.  Vienne,  3  octobre  1735. 

Wenck,  I,  87.—  Rousset,  XilL  —  Garden,  189.  —  Voir  au  présent 
Recueil. 

1736.  Convention  entre  l'empereur  et  la  France,  renouvelant  la  cession 
de  la  Toscane  à  la  maison  de  Lorraine.  Vienne,  28  avril  1736. 

Garden,  III,  408.  —  Voir  au  présent  Recueil, 

1752.  Alliance  entre  rAutriche ,  l'empereur,  comme  grand-duc  de  Tos- 
cane, l'Espagne  et  la  Sardaigne.  Âranjuez,  14  juin  1752. 
Wenck,  II,  707. 

1763.  Lettre-patente  de  l'empereur  François  P%  par  laquelle  il  déclare 


TOSCANE.  49 

que  le  grand-duché  de  Toscane  est  une  $eeundoffénitufB  de  la  maison 
d'Autriche.  14  juillet  1763. 

Martens,  Guide  dipl.,  11, 1212. 

1763.  Renonciation  de  l'empereur  Joseph  II,  relative  au  grand-duché 
de  Toscane.  14  juillet  1763. 

Martens,  Gaidedipl.,  1212. 

1770.  £dit  sur  Pabolition  du  droit  de  réversion  entre  les  États  autri- 
chiens et  le  grand-duché  de  Toscane.  Vienne,  14  avril  1770. 

Codex  austriacus,  t.  VI,  p.  336. 

1777.  Traité  de  commerce  entre  l'impératrice-reine,  comme  duchesse 
de  Milan  et  de  Mantoue,  le  grand-duc  de  Toscane  et  le  duc  de  Modène. 
Milan,  26  décembre  1777. 

Neumann,  I;  211.  —  Martens,  II,  562. 

1784.  Convention  entre  l'empereur,  comme  duc  de  Milan  et  de  Man- 
toue et  le  grand-duc  de  Toscane,  relative  au  commerce.  4  décembre  1784. 

Martens ,  II,  542.  —  Neumann,  I,  353. 

1785.  Lettre-patente  impériale  sur  l'abolition  du  droit  d*aubahie. 
Vienne,  14  mars  1785. 

Coll.  offic.  de  lois  judîc,  n*  396,  p.  15.  —  Maitens,  II,  561. 

1790.  Acte  de  renonciation  de  S.  M.  Tempereur  Léopold  H  sur  le 
grand-duché  de  Toscane,  en  faveur  de  son  second  Gis,  l'archiduc  Ferdi- 
nand et  ses  héritiers  mâles,  avec  lacté  d'investiture  relatif  au  grand- 
duché  et  la  cession  plénière  de  l'empereur  Léopold  II  et  de  Tarchiduc 
(postérieurement  empereur)  Françoise  la  secundogéniture.  Vienne,  21  juil- 
let 1790. 

Martens,  VI,  278  —  Neumann,  I,  422. 

1791.  Acte  d'acceptation  du  grand-duc  Ferdinand  III  de  celte  renon- 
ciation; conGrmation  des  lois,  etc.,  etc.,  du  grand-duché.  Vienne,  22  fé- 
vrier 1791.  Acte  d'hommage.  Florence,  16  mars  1791. 

Martens,  VI,  391. 

1795.  Traité  de  paix  entre  le  grand-duc  de  Toscane  et  la  République 
française.  Paris,  19  février  1795. 
Martens,  VI,  455. 

1801.  Traité  de  paix  de  Lunéville,  dans  lequel  est  aussi  stipulée  la 
cession  du  grand-duché  de  Toscane  à  Parme.  Lunéville,  9  février  1801. 

Neumann,  II,    1.  —  Martens,   VII,  538.  —  Martens  et  Cussy,  II, 
220.  —  Garden,  VI,  137.  —  Voir  au  présent  Recueil. 

1802.  Trailé  entre  l'empereur  d'Allemagne  et  le  premier  consul  de  la 
République  française ,  relalif  à  Tindemnité  à  accorder  au  grand  duc  de 
Toscane  pour  cctle  cession.  Paris,  26  décembre  1802. 

Martens,  VII,  432.  — Neumann,  II,  25.  —  Voir  au  présent  Recueil, 
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1802.  Con^eftlîoD  ente  IfeaptBeao  6*M9am^&  et  iwRépuBifqoe  fram^ 
çaise  par  laquelle  l'infaDt  d'Espagne  est  recomU'  roitfÊtrom.  Parrts, 
26  décembre  1802. 

Neumann,  II,  28. 

1803.  Recès  principal  de  la  députalion  de  rBmpirrpar  lequel  1&  gnmd- 
duc  Ferdinand  reçoit,  pour  la  Toscane,  Saizbeurg,  Berchteagaden  et  des 
portions  des  évêchés  de  Passau  „  d'Elichstâdt ,  etc.,,  elc.  BAtisbonoe, 
25  février  1803. 

Martens,  VII,  435.  —  Neumann,  II,  29.  —  Voir  au  présent  Recueil. 

1805.  Traité  de  paix  de  Presbourg  par  lequel  Salzbourg  et  Berchtes- 
gaden  passent  à  TÂutriche,  et  la  principauté,  de  Wiirzbourg  à  rarcbiduc 
Ferdinand,  électeur  de  Salzbourg.  Presbourg,  26  décembre  1805. 

Martens,  VII,  388.  —  Martens  et  Cussy,  II,.  317.  —  Garden,  VIII, 
89,  IX,  l.  —  Voir  au  présent  Kecueil. 

18U6.  Cession  de  Salzbourg  et  de  Berchtesgaden  par  l'archidiic  Ferdi- 
nand à'  Tempereur  d'Autriche,  d'après  le  trait)^  d%  Pfesbourg.  Vienne, 
12  mars;  Salzbourg  1*'  mar»- 1806* 

MaitBia&.,  IV,  247. 

1806.  Traité  entre  Tempereur  Napoléon  et  l'arcfaidùc  Ferdinand, 
comme  grand^uc  de  Wiirzbourg,  relatif  à  l'accession  dé  ce  dernier  à  la 
conCédéraiion  du.Rhin«  Paris,  15  septembre  1806. 

Martens  S.,  IV,  345. 

1807.  Tï'ailé  entre  le  roi  de  Bavière  et  rarchidùc*  Ferdinand,  grand-duc 
dé  Wiirzbourg,  relatif  aux  propriétés  appartenant  à  la  noblesse  du  grand- 
duché  de  Wiirzbourg.  Wiirzbourg,  K  juin  1807. 

Martens  s.,  IV,  402. 

1815.  Résolution  de  Tacte  du  congrès  de  Vienne  sur  le  grand-duché  de 
Toscane. 

1815.  Alliance  avec  rAutricbe:  pour  le  maintien  du  nepott intérieur  et 
extérieur  de  l'Italie.  Vienne,  12  juin  1830. 

Neumann,  II,  18.  —  Voir  au  présent  Recueil. 

1*817.  Traité  relatif  à  la  réversibilité  de  Parme  à-Hiofant  deft  Charles- 
Louis  et  de  Lucques  à  la  Toscane.  Vienne ,  10  juin  1817. 

Martens  et  Cussy,  III,  339.  —  Martens  S.,  VIII,  416.—  Neumaan, 
III,  246.  —  Voir  au  présent  Recueil. 

1818.  Convention  avec  la  Sardaigne  pour  Tabolitioa  du  droit  d'au- 
baine. Florence,  5  janvier  1818. 
Martens  N.  R.,  II,  354- 

18191  Qonveitiion  a^FecrAutriohroooeernahtila  roirter  accordée  à^-I'io^ 
faute  Marie-Louise  de  Lucqoest  Piorence^,  10  juillet  1818; 
Neum«OD>  IU,-329. 
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iSM.  CMkjmàkm  «Me  itt  Btus.SieiiM  pmac  i^iJxilîliai  éa  Arok  d'au- 
baine et  de  reiraite.  3  mai  1819. 
Vartens  N.  R.,  Y,  415. 

ttll.  CoDYMtioa  cfiae  rAjatâdw  mlaive  on  paitage  des  tpeopes 
autrichiennes  par  les  États  toscans.  Florence,  1*'  février  1821. 

1811.  Traité  aMcl'AiUrâheccnoanMuitraUitioa  du  êotai  de  Mrac- 
tîon  et  le  séjour  des  fwnaionnairw  4esdeuz  £&ale.  Hanaee,  31  août 
1821. 

ffn.  Traité  eiftre  ÎÂatdche  et  la  Toscane  relaûf  àTextracUGon  rëcî- 
proque  des  criminels.  Florence,  12  ùdidbre  1829. 

Neumann,  IV,  278.  '^Toxr  auprësentJtecuHl. 

1919.  Tfiité  mt^m  1*Aiiitiiâie  et  ht  Toscane  relatif  li  f  extradition  téci- 
proque  des  déserteurs.  Florence,  12  octobre  18!!9. 
JMuBiaaii,  W,'288. 

1836.  Traité  avec  la  Sardaigne  pour  l'extradition  réciproque  des  mal* 
-ftSteon.  14  janvier  1836. 

Ifartatra'N.ll.,  Xni,S36.  —  Sdlar,  T,  84. 

T839.  Ttè^emenl  autrichien  sur  la  correspondance  des  fonctionnaires 
«ballemaB^nltiiohiBM  weCiMOK^da  la  Toscane.  VieoBe,  S7  maf6l839. 
Coll.  oAq.  fle^leisjudlo.,  1839,1). 315,  n*982. 

1840.  Traité  avec  rAutriche,  relatif  à  racceasion  fto  1a  Toscane  au 
iraité  analnnsasd^i  garantissant  la^piopri^té  UUâMisetet4Uiittiqoa.  Flo- 
rence, 31  octobre  1640. 

Héccetde.la Cour.auli9ie  de  Qaen du 30 décattbBe-l6Aû.  —Coll.  offl. 
de  lois  judic. ,  1840,  d>.é44„  n*  MS.  -^.CdU.  qIBd.  de  lois  polit. , 
vol.  LXYlll,  p.  358. 

1B4D.  déclaration  échangée  avec  la  Sardaigne  ,par  rexea\pUon  »récîr* 
proque  des  droits  de  tonnage  et  de  navigation  en  cas  de  relâche  forcée. 
12  novembre  1840. 

Sofair,  TI,  -908. 

1B44.  Traite  entre  ta  Toscane,  Lucques  et  Hodène  en  cas.de  réversion 
do  Parme.  Tlorence, '28  novembre  1844. 

Martenset  Cu«y,-V,  53Î.  —  «artensS.  —  Samwfir,  H,  4.  —  Voir 
au  présent  Recueil. 

1646.  OfdonnttAce  eur  la  corresponSance  arec  la  Toscane,  lorsqu'il 
s'agit  de  requêtes  judfdaires.^enne,  4  mars  1846. 
Coll.  offic.  de  lois  judic. ,  1846,  n*  043,  ?.  9f 0. 
lM7.iB6elR^ation.nÎDl»MbHB(édianc^{BvacirAalncho,  touohailt  la 
libre  navigation.  Vienne  et  Florence,  âfe. avril  7647. 

Martens  et  Cussy,  VI,  129.  —  Voir  au  présent  JlmuU. 
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1847.  Convention  de  commerce  et  de  navigation  avec  la  Sardaigne. 
Florence,  5  juin  18(i7. 

Martens  et  Cussy,  YI,  140. 

1847.  Traité  de  cession  de  Lucqnea  à  la  Toscane.  Florence,  k  octo- 
bre 1847. 

Martens,  Samwer,  II,  251.  —  Yoir  au  priunt  RecuHl. 

1847.  Traité  avec  le  duc  de  Lucques.  Florence,  9  décembre  1847. 

Samwer,  II,  38.  —  Voir  au  présent  Becueil. 

1848.  Déclaration  du  ministère  des  affaires  étrangères  autrichien,  que 
les  passe-ports  ont  été  donnés  aux  ministres  deNaples  et  de  Toscane,  ré- 
sidant à  la  cour  impériale.  Vienne,  26  avril  1848. 

Gazette  de  Vienne  du  26  avril  1848. 

1849.  Convention  de  commerce  et  de  navigation  avec  la  Sardaigne. 
Turin,  24  septembre  1849. 

Martens  et  Cussy ,  VI ,  307.  —  Martens  S.  Samwer,  I,  S85.  —  Voir  au 
présent  Recueil, 

1850.  Traité  entre  TAutriche  et  la  Toscane,  relatif  à  Tentretien  des 
troupes  autrichiennes  sur  le  territoire  Toscan.  Florence,  22  avril  1850. 

Neumann,  V,  177.  —  Samwer,  U,  251.  —  Voir  au  présent  Recueil 

1850.  Traité  entre  TÂutriche  et  la  Toscane,  relatif  aux  bases  d'un  sys^ 
tème  postal  austro-italien.  Florence,  5  novembre  1850. 
Neumann,  V,  244. 

1850.  Traité  spécial  de  poste  avec  TAutriche ,  pour  l'exécution  du 
traité  du  5  novembre  1850.  Florence,  5  novembre  1850. 

Bulletin  des  lois,  1851-53.  —  Bulletin  du  ministère  du  commerce, 
1851,  I,  48.  —  Neumann,  V,  244. 

1850.  Convention  avec  le  Saint-Siège ,  pour  la  répression  de  la  contre- 
bande. Rome,  29  novembre  1850. 

Martens  et  Cussy,  VI ,  449. 

1851.  Publication  du  ministère  du  commerce  autrichien,  pour  faire 
connaître  que  le  terme  pour  la  conclusion  du  traité  de  poste  du  5  novem- 
bre, est  prolongé  jusqu'au  1"  avril  1851.  Vienne,  14  février  1851. 

Bulletin  des  lois,   1851-53.  —  Bulletin  du  ministère  du  commerça 
1861,1,91.  ' 

1851.  Déclaration  ministérielle  échangée  avec  le  Saint-Siège,  touchant 
la  libre  navigation.  Rome  et  Florence,  15  avril  1851. 
Martens  et  Cussy,  YI,  468. 

1851.  Traité  relatif  aux  chemins  de  fer  avec  l'Autriche,  Modène,  Parme 
et  le  Saint-Siège.  Rome,  !•'  mai  1851. 

Neumann,  V,  338. 
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1851.  Convention  avecle  Saint-Siège  en  matière  ecc]ésia9tique.  Rome, 
35avrill851. 

Ifartens  et  Gussy,  VI,  531. 

1853.  Traité  de  commerce  et  de  navigation  avec  les  Deux-Siciles.  Na- 
ples,  10  mars  1853. 

Martens  et  Cussy,  VIT ,  205. 

1853.  Convention  postale  avec  le  SaintrSiége.  Rume,  31  juillet  1853. 


TRAITÉS, 


CONVENTIONS 


ET 


ACTES   DIPLOMATIQUES. 


B  novembre  1703. 


Traité  d* alliance  entre  l'empereur  LéopoldetS.  A.  R.le  duc  de 
Savais,  signé  à  Twrin^  le  8  novembre  1703  ^ 


Extrait. 


L'empereur  cède  au  duc  de  SâToie  la  partie  du  duché  de 
MoDtferrat  doni  avaient  joui  précédemment  les  dues  de  Hau- 
tooe^,  pour  la  tenir  en  fief  de  l'empereur  et  de  Fempire  suf 
la  Béme  piad  que  les  ducs  de  Mantoue  l'avaient  possédée. 


VI 

■ 

L'empereur  cède  en  outre  les  provinces  d'Alexandrie  et  de 
Valencia  avec  le  territoire  situé  entre  le  Pô  et  le  Tanaro ,  de 

1.  Lamberty,  Mémoires,  t.  II,  part,  i,  p.  547 j  Garden^  Traités  de  Taiz^ 
n,î4«. 

2.  Par  le  traité  de  Quérasque  de  1631,  le  duc  de  Mantoue  avait  cédé  au  duc 
de  Savoie  une  partie  du  Montferrat,  en  indemnité  de  Pignerol,  que  le  duc  de 
Savoie  abafldonna  à  la  France. 


/ 
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même  que  Lmnellino  et  Yalsessia  avec  leurs  dépendances,  pour 
les  tenir  de  l'eitapereur  et  de  l'empire  sur  le  même  pied  que 
les  roM  â'Espagne  et  sauf  le  domaine  direct  de  l'empire. 


11  avril  1713. 


Traité  de  paix  entre  Louis  XIV ^  roi  de  France,  et  Victor  Amédée, 
duc  de  Savoie,  fait  à  Utrecht,  le  II  avril  1713  *. 


Extrait. 


IV 


S.  M.  T.  G.  pour  Elle,  ses  héritiers  et  successeurs,  cède  et 
transporte  à  S.  A.  R.  de  Savoie,  à  ses  héritiers  et  successeurs, 
irrévocablement  et  à  toujours,  les  vallées  qui  suivent,  savoir,  la 
vallée  de  Pragélas  avec  les  forts  d'Exilles  et  de  Penestrelles  et  les 
vallées. d'Oulx,  de  Sezane,  de  Bardonache  et  de  Château-Dau- 
,  phin,  et  tout  ce  qui  est  à  l'eau  pendante  des  Alpes  du  câté  du 
Piémont.  Réciproquement  S.  A.  R.  cède  à  S.  M.  T.  G.  et  à  ses 
héritiers  et  successeurs  irrévocablement  et  à  toujours  la  vallée 
de  Barcelonnette  et  ses  dépendances  ;  de  manière  que  les  som- 
.  mités  des  Alpes  et  montagnes  serviront  à  l'avenir  de  limites 
entre  la  France,  le  Piémont  et  le  comté  de  Nice,  et  que  les  plai- 
nes qui  se  trouveront  sur  lesdites  sommités  et  hauteurs  seront 
])artagées,  et  la  moitié  avec  les  eaux  pendantes  du  côté  du  Dau- 
phiné  et  jde  la  Provence  appartiendront  à  S.  M.  T.  G.,  et  celles 
du  côté  du  Piémont  et  du  comté  de  Nice  appartiendront  à  S.  A.  R. 
de  Savoie. 

Pour  être  à  Tavenir  les  choses  ci-dessus  citées,  tenues  et  pos- 
sédées pars.  M.  T.  G.  et  par  S.  A.  R.  de  Savoie,  leurs  héritiers 

1.  DumoDt,  Corps  diplomatique j  VIII,  I'*  part.,  p.  363.  —  i4cte«  et  Mémoires 
de  la  paix  dVtredit.  Utrecht,  1714,  6  volumes.  —  Léonard,  Jlecueti  dês  traités 
de  paix,  VIII. — Schmauss,  Corpus  juris  gentium  academicum.  Leipzig,  1730. — 
Faesi,  Dissertations  sur  l'histoire  du  traité  de  paix  d*Ulrecht.  Leipzig,  1796. 
1  YOÎ.  (en  allemand).—  Bolingbroke,  Lettres  historiques  y  etc.  Paris  1808. 1  vol. 
in-8-.  —  Garden,  Histoire  générale  des  traités  de  Paris,  Il ,  305. 
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et  successeurs  en  toute  propriété  et  iouveraineté,  régales,  ac- 
tions, jurisdiction,  droit  de  patronage,  nominations,  prérogation 
et  généralement  tous  autres  droits  quelconque  sans  ri^ ^ser- 
ver, de  la  même  manière  en  tout  et  avec  les  mêmes  privilèges 
que  S.  M.  T.  G.  et  S.  A.  R.  de  Savoie  les  ont  possédées  au  ooii>- 
mencement  de  cette  guerre.  Dérogeant  pour  cet  effet  de  part  ef 
d'autre  à  toutes  lois,  coutumes,  statuts,  constitutions  et  convenu 
tiens  qui  pourraient  être  contraires,  même  à  celles  qui  auraient 
été  conGrmées  par  serment,  comme  si  elles  étaient  ici  expri- 
mées, auxquelles  et  aux  clauses  dérogatoires  il  est  expresse*. 
ment  dérogé  par  le  présent  traité  pour  l'entier  accomplissement 
desdit«B  cessions,  lesquelles  vaudront  et  auront  lieu  pour  ex- 
clure à  perpétuité  toutes  exceptions  quelconques,  sous  quelque 
titre,  cause  ou  prétexte  qu'elles  puissent  être  fondées.  £t  à  ce 
sujet,  les  habitants  et  sujets  desdites  yallées  et  lieux  ci-dessus 
réciproquement  édités ,  sont  dispensés  par  le  présent  traité  des 
serments  de  Gdélité,  foi  et  hommage  qu'ils  ont  ci-devant  prêtés 
à  leurs  sou verains  respectifs  avant  la  présente  cession,  etc.,  etc 


Comme  en  conséquence  de  ce  qui  a  été  convenu  et  accordé 
entre  Leurs  Majestés  Très-Chrétienne  et  Catholique  d^nne  part 
et  Sa  Majesté  Britannique  de  l'autre ,  pour  une  des  conditions 
essentielles  de  la  paix,  le  sérénissime  et  très-puissant  prince 
Philippe  V  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  catholique  des  jgspagnes  et 
des  Indes,  a  cédé  et  transporté  à  ses  successeurs  Ttle  et  royaume 
de  Sicile  et  tles  indépendantes,  avec  ses  appartenances  et  d^« 
pendaooes,  nulle  exceptée,  en  toute  souveraineté,  de  la  forme  et 
manière  qui  sera  spécifiée  dans  le  traité  qui  sera  conclu  entre 
S.  M.  C.  et  S.  A.  R.  de  Savoie  :  le  roi  Très-Chrétien  reconnaît 
et  déclare  que  ladite  cession  de  Tile  et  royaume  de  SicilA,  ses 
appartenances  et  dépendances,  faite  par  le  roi  catholique,  «on 
petit-fils,  à  Son  Altesse  Royale  de  Savoie,  est  une  des  conditions 
de  la  paix,  et  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  consent  et  veut  qu'elle 
fasse  partie  du  présent  traité  et  ait  la  même  force  et  vigueur  que 
si  elle  y  était  insérée  mot  à  mot  et  qu'elle  eAt  été  stipulée  par 
lui  :  reconnaissant  dès  à  présent  en  vertu  de  ce  traité  Son 
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et  les  ports  de  Toscane.  En  revanche  Tempereur  s'engage  à  ob- 
server exactement  le  traité  de  neutralité  conclu  à  Utrecht  le  1 4 
mars  1713,  et  à  laisser  chacun  des  princes  d'Italie  en  posses- 
sion de  ce  qu'il  tient  actuellement. 

Nota.  Le  traité  de  Bade  s'écarte  des  traités  d'Utrecht,  par  rap- 
port à  l'Italie  en  ce  que  : 

L'empereur  qui  devait  rendre  le  duché  de  Mantoue  aux  ducs 
de  Guastalla,  le  duché  de  la  Mirandole  à  la  maison  de  Pic,  et  la 
ville  de  Gommachio  au  pape,  conserva  ces  pays  et  places  par  le 
traité  de  Bade. 


2  août  1718. 

Traité  de  la  quadruple  alliance  signé  à  Londres 

le  2  août  1718  *. 

Extrait. 

1 

Le  roi  d'Espagne  rendra  la  Sardaigne  à  l'empereur. 

IV 

Le  roi  d'Espagne  renoncera  aux  provinces  d'Italie  adjugées 
à  l'empereur  soit  par  la  paix  d'Utrecht,  soit  par  la  quadruple 
alliance. 

V 

Le  grand-duché  de  Toscane,  les  duchés  de  Parme  et  de 
Plaisance  seront  regardés  dorénavant  comme  fiefs  m&les  de 
l'empire.  L'empereur  en  donnera  l'expectative  et  l'investiture 
éventuelle  à  don  Carlos,  fils  aîné  de  PhiUppe  Y.  Dans  le  cas  où 
ce  prince  viendrait  à  décéder  sans  héritiers  mâles,  ces  duchés 
passeront  successivement  à  ses  frères  cadets,  à  condition  néan- 

1.  Martentj  Recueil,  VIII,  431-,  i>um(mt, VIII,  part.i,  531;  Corden,  111,76. 
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moins  qu'ils  ne  pourront  jamais  être  possédés  par  un  prince  qui 
portera  la  couronne  d'Espagne. 

Le  port  de  Livourne  demeurera  à  perpétuité,  port  franc. 

Pour  mieux  assurer  la  succession  desdits  duchés  à  l'infant 
don  Carlos,  on  mettra  dès  à  présent  6000  Suisses  en  garnison 
dans  les  principales  places,  à  savoir  :  à  Livourne,  à  Porto-Fer- 
rajo,  à  Parme  et  à  Plaisance,  lesquels  seront  payés  et  entretenus 
par  les  trcHs -puissances  contractantes  et  médiatrices. 

VI 

Le  roi  d'Espagne  renonce  à  son  droit  de  réversion  sur  la 
Sicile,  établi  par  la  paix  d*Utrecht;  ce  droit  sera  transféré  sur 
la  Sardaigne. 


10  novembre  1718. 

Atxession  du  duc  de  Savoie  au  traité  de  la  quadruple  alUanee^ 

te  \0  novembre  1718*. 


Extrait. 


Le  duc  de  Savoie  renonce  en  faveur  de  l'empereur,  à  ses 
droits  sur  la  Sicile,  la  cession  de  ce  royaume  au  duc  de  Savoie 
ayant  été  une  des  principales  raisons  qui  avaient  empêché  l'em- 
pereur  d'accéder  à  la  paix  d'Utrecht. 

II 

L'empereur  cédera  au  duc  de  Savoie  la  Sardaigne  dans  le 
même  état  qu'il  l'aura  reçue  du  roi  d'Espagne  et  avec  tous 
les  honneurs  de  la  royauté,  sauf  cependant  la  réversion  de  cet  le 
Oeàla  couronne  d'Espagne  au  défaut  des  descendants  mâles  de 
ia  maison  de  Savoie. 

1.  Garden,  l.  m,  p.  86. 
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VII 

Le  roi  d'Espagne  laisse  l'empereur  en  possession  de  tous 
les  pays  qu'il  tient  en  Italie.  Il  renonce  au  droit  de  rêver* 
sion  sur  la  Sicile,  sans  préjudice  des  droits  de  réversion  sur  la 
Sardaigne,  qui  lui  sont  assurés  par  l'article  des  conventions 
conclues  entre  l'empereur  et  le  roi  de  Sardaigne,  le  10  novem- 
bre 1718. 


3  octobre  1735. 

Préliminaires  de  Vienne  entre  Vempereur  et  la  France  signés , 
le  3  octobre  1735  et  traité  de  Vienne  du  18  novembre  1738*. 

Extrait. 
II 

Le  grand-duché  de  Toscane,  après  la  mort  du  présent  grand- 
duc,  appartiendra  à  la  maison  de  Lorraine, 

m 

Les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  les  places  de  la  côte 
de  la  Toscane  que  l'empereur  a  possédées  et  celles  que,  du 
temps  de  la  quadruple  alliance,  le  roi  d'Espagne  possédait  dans 
rtle  d'Elbe,  appartiendront  au  prince  qui  en  est  en  possession, 
c'est-à-dire  à  don  Carlos. 

IV 

Le  roi  de  Sardaigne  possédera  à  son  choix  le  Novarois  et 
le  Vigevanase ,  ou  le  Novarois  et  le  Tortonois ,  ou  le  Tortonois 
et  le  Vigevanase,  comme  fiefs  de  l'empire,  et  aura  la  supério- 
rité territoriale  des  terres  des  Langhes. 

1.  Wenckj  t.  I,  p.  87;  Rousset,  XIII;  Garden,  t.  III,  p.  159. 
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Parme  et  Plaisance  seront  cédées  en  toute  propriété  à  Tem- 
pereur.  L'empereur  ne  poursuivra  pas  la  désincaméralion  de 
Castro  et  de  Ronciglione,  et  rendra  justice  à  la  maison  de 
Guastalla  par  ses  prétentions  sur  le  duché  de  Mantoue. 

VI 

La  France  garantit  la  pragmatique  sanction  autrichienne. 

KOTA.  Le  roi  de  Sardaigne  ayant  opté  pour  le  Novarais  et 
le  Tortonois,  l'empereur  les  lui  abandonna  par  un  diplôme  daté 
de  Luxembourg,  le  6  juin  1736. 

Accession  du  roi  de  Sardaigne  aux  préliminaires,  le  16 
août  1736. 


23  août  1736. 

Convention  conclus  à  Vienne  entre  l'empereur  Charles  VI  et  le  roi 

Louis  XV ^  le  28  avril  1736. 

Extrait. 


Rien  n'étant  plus  juste  que  de  procurer  à  la  maison  de 
Lorraine  une  entière  sûreté  à  l'égard  de  ce  qui  est  destiné  pour 
l'iodemniser  du  grand  sacrifice  qu'elle  fait  d'abandonner  son 
ancien  patrimoine,  il  a  été  convenu  par  le  deuxième  article 
des  préliminaires,  signés  le  3  octobre  1735,  que  toutes  les 
puissances  qui  prendront  part  à  la  pacification  lui  en  garan- 
tiront la  succession  éventuelle;  en  conséquence  de  quoi  Sa 
Majesté  Très-Gatholique  renouvelle  pour  elle  et  pour  ses  suc- 
cesseurs, dans  la  meilleure  forme,  la  garantie  susdite  tant 
en  faveur  de  Son  Altesse  Apostolique  le  duc  de  Lorraine,  que 
de  toutes  les  personnes  qui  auraient  eu  droit  de  succéder  dans 

les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar.  Enfin  Sa  Majesté  Très-Gatho- 

5 
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lique  promet  de  prendre  de  concert  avec  Sa  Majesté  Impériale 
les  mesures  les  plus  convenables  et  les  plus  efficaces  pour  faire 
garantir  à  la  maison  de  Lorraine  la  succession  en  Toscane 
par  ces  puissances  qui  ont  garanti  à  ladite  sérénissime  maison, 
par  le  traité  de  Ryswick,  les  États  qu'elle  possède  aujourd'hui, 
sans  que,  par  la  présente  clause,  la  prise  de  possession  de  la 
Lorraine  puisse  être  retardée  au  delà  du  terme  marqué  dans 
le  premier  article  de  la  présente  convention  :  Sa  Majesté  Impé- 
riale s*engageant  réciproquement  d'agir  de  concert  avec  Sa 
Majesté  Très-Catholique»  pour  procurer  les  mêmes  garanties 
de  la  possession  de  la  Lorraine  et  du  Barrois  par  le  roi  Stanislas, 
et  de  la  réunion  desdits  duchés  à  la  couronne  de  France  après 
le  décès  de  ce  prince« 


13  septembre  1743. 

Traité  de  Warnis  du  13  septembre  1743,  entre  l' Autriche  ^ 
la  Grande-Bretagne  et  la  Sardaigne  \ 


Extrait. 


III 


Le  roi  de  Sardaigne  renonce  à  ses  prétendus  droits  sur 
TËtat  de  Milan,  qu'il  s'était  réservés  par  la  dernière  convention 
et  garantit  la  pragmatique  sanction. 


La  reine  portera  à  trente  mille  hommes,  aussitôt  que  la 
situation  des  affaires  en  Allemagne  le  permettra,  les  troupes 
qu'elle  a  en  Italie;  le  roi  de  Sardaigne  entretiendra  et  emploiera 
quarante-cinq  mille  hommes. 

1.  Romm^  XYIil»  83;  Wenek,  I,  677;  Cardm^  UI,  2»;i* 


(1743)  £T  SARDAIGNE.  67 


vm 

Aussi  longtemps  que  durera  la  guerre,  et  à  dater  du  l*'  fé- 
Trier  1743,  la  Grande-Bretagne  payera  à  la  Sardaigne  un 
subside  annuel  de  deux  cent  mille  livres  sterling. 

IX 

En  considération  du  zèle  et  de  la  générosité  avec  lesquels 
le  roi  de  Sardaigne  a  bien  voulu  exposer  sa  personne  et  ses 
Ëlats  pour  celle  de  la  reine  de  Hongrie  et  de  Bohême  et  pour 
la  maison  d'Autriche  en  particulier,  et  pour  les  secours  efficaces 
que  ladite  cause  a  déjà  reçus  de  lui  ;  en  considération  pareil- 
lement des  engagements  onéreux  d'assistance  et  de  perpétuelle 
garantie  qu'il  a  contractés  avec  elle  dans  la  présente  alliance, 
la  reine  cède  au  roi  de  Sardaigne  les  territoires  suivants,  savoir  : 
le  Vigevanesco,  la  partie  du  duché  de  Pavie  située  entre  le  Pô 
et  le  Tessin,  de  manière  que  le  Tessin  formera  dorénavant  la 
séparation  des  Etats  respectifs,  depuis  le  lac  Majeur  jusqu'à 
son  embouchure  dans  le  Pô,  excepté  les  îles  formées  par  le 
canal  vis-à-vis  la  ville  de  Pavie;  l'autre  partie  du  duché  de 
Pavie  au  delà  du  Pô,  Bobbio  compris,  la  ville  de  Plaisance  avec 
la  partie  du  duché  de  Plaisance,  située  entre  le  Pavesan  et  aussi 
loin  que  le  lit  de  la  Nura,  depuis  sa  source  jusqu'au  Pô;  enfin 
la  partie  du  pays  d'Anghiera  qui  est  bordée  par  le  Novarais,  la 
vallée  de  Sésia,  les  Alpes  et  le  Valais. 


Comme  il  est  important  pour  la  cause  publique  que  le 
roi  de  Sardaigne  ait  une  immédiate  communication  de  ses 
Ëtats,  par  mer,  avec  les  puissances  maritimes,  la  reine  lui 
cède  tous  les  droits  qu*elle  peut  avoir  d'aucune  manière  et  sans 
aucun  titre  que  ce  soit,  sur  la  ville  et  le  marquisat  de  Final, 
dans  la  juste  attente  que  la  République  de  Gènes  facilitera  une 
disposition  si  indispensablement  requise  pour  la  liberté  et  la 
sûreté  de  l'Italie. 
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xu 

Les  cessions  faites  au  roi  de  Sardaigne  n'auront  leur  pleine 
et  irrévocable  force  que  par  l'entier  accomplissement  de  l'en- 
gagement qu'il  a  contracté  de  rester  uni  à  la  cause  des  alliés 
jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  en  Allemagne. 

XIII 

Aussitôt  que  l'Italie  sera  délivrée  d'ennemis  et  hors  de 
toute  apparence  et  danger  d'être  de  nouveau  envahie,  la  reine 
ne  sera  pas  seulement  en  liberté  de  retirer  une  partie  de  ses 
troupes;  mais  à  sa  réquisition,  le  roi  de  Sardaigne  lui  fournira 
ses  propres  troupes  pour  être  employées  pour  la  sûreté  de  ses 
États  en  Lombardie. 


18  octobre  1748. 

Traité  rfe  paix  définitif  d'Aix-la-Chupelle  entre  les  rois  de  France 
et  d^ Espagne  f  le  duc  de  Modène  et  la  République  de  Gênes  d'une 
partf  et  les  rois  de  la  Grande-Bretagne  et  de  Sardaigne^  Vimpéra^ 

9  

trice  reine  de  Hongrie  et  de  Boliêine,  et  les  Etats  généraux  des  Pro- 
vinces-Unies de  l'autre  part  j  signé  à  Aix-la-Chapelle  le  18  oc- 
tobre 1748*. 

Extrait. 

VI 

Le  roi  dé  Sardaigne  sera  rétabli  et  maintenu  dans  le  duché 
de  Savoie  et  dans  le  comté  de  Nice ,  aussi  bien  que  dans  tous 
les  Ëtats,  pays,  places  et  forts  conquis  et  occupés  sur  lui  à 
l'occasion  de  la  présente  guerre. 

Le  duc  de  Modène  et  la  République  de  Gênes  seront  aussi 
entièrement  rétablis  et  maintenus  dans  les  États,  pays,  places  et 
forts  conquis  ou  occupés  sur  eux  pendant  la  présente  guerre. 

1.  Wenckfll,  310;  Garderiy  III,  372. 
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VII 

Les  duchés  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastalla  appar- 
tiendront à  Favenir  à  l'infant  don  Philippe ,  pour  être  possé- 
dés par  lui  et  ses  descendants  mâles,  nés  en  légitime  mariage, 
en  la  même  manière  et  dans  la  même  étendue  qu'ils  ont  été  ou 
dû  être  possédés  par  les  présents  possesseurs. 

XII 

Le  roi  de  Sardaigne  restera  en  possession  de  tout  ce  dont 
il  jouissait  anciennement  et  nouvellement,  et  particulière- 
ment de  l'acquisition  qu'il  a  faite,  en  1743,duyigeyanasque, 
d'une  partie  du  Pavesan  et  du  comté  d'Anghiera,  de  la  manière 
que  ce  prince  les  possède  aujourd'hui,  en  vertu  des  cessions 
qui  lui  en  ont  été  faites. 

XIII 

Le  duc  de  Modène,  en  vertu  tant  du  présent  traité  que 
de  ses  droits,  prérogatives  et  dignités,  prendra  possession  six 
semaines,  ou  plus  tôt,  si  faire  se  peut,  après  l'échange  des  rati- 
fications, de  tous  ses  États,  places,  forts,  pays,  biens  et  rentes, 
et  généralement  tout  ce  dont  il  jouissait  avant  la  guerre. 


13  décembre  1770. 

Décret  de  la  Commission  impériale  adressé  à  la  diète  de  Ratisbonne^ 
en  date  du  13  décembre  1770,  relatif  à  Vinvestiture  éventuelle  des 
possessions  de  la  maison  de  Modène  à  V archiduc  Ferdinand  (T Au- 
triche *. 

De  par  Sa  Majesté  Romaine-Impériale  Joseph  II,  notre  très- 
gracieux  maître,  nous,  le  haut  commissaire  principal  impérial 

1.  Neuraann,  lleeueil  des  traités  et  conventions  conclus  par  VAutrichCy  etc. . 
M8o5,  126,  V27. 
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Alexandre-Ferdinand,  prince  du  saint  empire  romain,  deThurn 
et  Taxis,  etc.,  etc.,  faisons  savoir  aux  conseillers,  ambassadeurs 
et  ministres  présents,  aux  électeurs  princes  et  Ëtats  : 

Le  duc  François-Marie  de  Modène  a  supplié  Sa  Majesté 
Romaine  Impériale  qu'il  plaise  concéder  à  S.  A.  l'archiduc 
Ferdinand  d'Autriche  et  à  ses  successeurs,  comme  à  l'extinction 
de  sa  descendance,  à  ses  autres  héritiers  collatéraux,  l'inves- 
titure éventuelle  des  fiefs  impériaux  de  la  maison  ducale  de 
Modène,  après  l'extinction  complète  de  la  branche  masculine 
de  la  maison  ducale  de  Modène. 

Après  que  Sa  Majesté  Impériale  a  mis  hors  de  doute  que 
l'ensemble  de  l'empire  reconnaîtra  avec  elle  combien  la  séré- 
nissime  maison  d'Autriche  a  bien  mérité  du  saint  empire 
romain,  et  qu'à  l'avenir  elle  veut  encore  lui  être  utile,  ayant 
constamment  l'occasion  et  étant  continuellement  disposée  à 
profiter  des  circonstances  particulières,  elle  accède  avec  con- 
descendance à  la  requête  mentionnée  plus  haut,  et  n'y  voit 
aucune  difficulté.  Sa  Majesté  Impériale  veut  non-seulement 
faire  connaître  ses  sentiments  aux  électeurs,  princes  et 
Ëtats,  mais,  selon  la  capitulation  électorale  de  Sa  Majesté,  at- 
tendre l'assentiment  pour  la  question  présente  et  l'attendre 
en  toute  grâce. 

Le  haut  commissaire  principal  impérial  reste  affectionné  à 
la  volonté  gracieuse  des  conseillers,  ambassadeurs  et  ministres 
présents,  etc.,  etc.  Signé  à  Ratisbonne,  le  13  décembre  1770. 

(L.  S.)  Alexandre, 

prince  de  Thurn  et  Taxis. 
Suscription  : 
A  remettre  au  directoire  impérial  de  l'électorat  de  Mayence. 


(1797)  ROMB  ET  FRANGE.  71 

19  léTTier  UBT. 

Traité  de  paix  conclu  à  Tolentino^  h  \^féf)rier  1797'. 

(1"  vmtÔ9e  an  VI.) 

Extrait 


La  République  française  continuera  à  jouir,  comme  avant  la 
guerre ,  de  tous  les  droits  et  prérogatives  qye  la  France  avait 
à  Rome,  et  sera  en  tout  traitée  comme  les  puissances  les  plus 
coDsidérées ,  et  spécialement  à  Fégard  de  son  ambassadeur  ou 
ministre»  et  des  consuls  ou  vice-consuls. 

VI 

Le  pape  renonce  purement  et  simplement  à  tous  les  droits 
qu'il  pourrait  prétendre  sur  les  villes  et  territoire  d'Avignon,  le 
comtat  Yenaissin  et  ses  dépendances,  et  transporte,  cède  et 
abandonne  lesdits  droits  à  la  République  française. 

vn 

Le  pape  renonce  également  à  perpétuité ,  eède  et  transporte 
à  la  République  française ,  tous  ses  droits  sur  le  territoire 
connu  sous  le  nom  de  Légation  de  Bologne,  de  Ferrare  et  de  la 
Romagne  ;  il  ne  sera  porté  aucune  atteints  à  la  religion  catholi** 
que  dans  les  susdites  Légations. 

Vin 

La  ville,  citadelle  et  les  villages  formant  le  territoire  de  la 
ville  d'Anc6ne  resteront  à  la  République  française  jusqu'à  la 
paix  continentale* 

IX 

Le  pape  s'oblige ,  pour  lui  et  ceux  qui  lui  succéderont,  à 

1.  Mwrtwu  et  Cimy,  II,  130;  Carden^  V,  S90. 
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ne  transporter  à  personne  les  titres  et  seigneuries  par  lui  cédés 
à  la  République  française. 


S.  S.  s'engage  à  faire  payer  et  délivrer,  à  Poligno ,  au  tré- 
sorier de  Tarmée  française,  avant  le  15  du  mois  de  ventôse  cou- 
rant (le  5  mars  1797,  vieux  style),  la  somme  de  quinze  millions 
de  livres  de  France,  dont  six  millions  en  numéraire,  et  cinq 
millions  en  diamants  et  autres  effets  précieux,  sur  celle  d'en- 
viron seize  millions  qui  restent  dus ,  suivant  Tarticle  IX  de 
l'armistice  signé  k  Bologne ,  le  5  messidor  an  IV,  et  ratifié 
par  S.  S.  le  27  juin. 

XI 

Pour  acquitter  définitivement  ce  qui  restera  à  payer  pour 
l'entière  exécution  de  l'armistice  signé  à  Bologne ,  S.  S.  fera 
fournir  à  l'armée  huit  cents  chevaux  de  cavalerie  enharna- 
chés,  huit  cents  chevaux  de  trait,  des  bœufs  et  des  buffles  et 
autres  objets  produits  du  territoire  de  TÉglise. 

XII 

Indépendamment  de  la  somme  énoncée  dans  les  articles 
précédents,  le  pape  payera  à  la  République  française  »  en 
numéraire,  diamants  et  autres  valeurs,  la  somme  de  quinze 
millions  dans  le  courant  du  mois  de  mars  et  cinq  millions  dans 
le  courant  du  mois  d'avril  prochain. 

XVII 

La  République  française  cède  au  pape  tous  ses  droits  sur 
les  différentes  fondations  religieuses  dans  la  ville  de  Rome  et 
de  Lorette ,  et  le  pape  cède  en  toute  propriété  à  la  République 
française  tous  ses  biens  allodiaux  appartenant  au  Saint-Siège, 
dans  les  trois  provinces  de  Bologne,  de  Ferrare  et  de  la  Roma- 
gne,  et  notamment  la  terre  de  la  Merrola  et  ses  dépendances  : 
le  pape  se  réserve  cependant,  en  cas  de  vente,  le  tiers  des 
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sommes  qui  en  proviendront,  lesquelles  devront  être  remises 
à  ses  fondés  de  pouvoirs. 

XXI 

En  attendant  qu'il  soit  conclu  un  traité  de  commerce  entre 
la  République  française  et  le  pape,  le  commerce  de  la  Ré- 
publique sera  rétabli  et  maintenu  par  les  États  de  S.  S.  sur  le 
pied  de  la  nation  la  plus  favorisée. 

XXII 

Conformément  à  Tarticle  YI  du  traité  conclu  à  la  Haye,  le 
27  floréal  an  III ,  la  paix  conclue  par  le  présent  traité ,  entre 
la  République  française  et  S.  S.,  est  déclarée  commune  à  la 
République  batave. 

XXIII 

La  poste  de  France  sera  rétablie  à  Rome ,  de  la  même  ma- 
nière qu'elle  existait  auparavant. 

XXIV 

L'école  des  arts,  instituée  à  Rome  pour  tous  les  Français, 
y  sera  rétablie  et  continuera  d'être  dirigée  comme  avant  la 
guerre  ;  le  palais  appartenant  à  la  République,  où  cette  école 
était  placée,  sera  rendu  sans  dégradation. 

XXVI       ' 

Le  présent  traité  sera  ratifié,  etc. 

Fait  et  signé  au  quartier  général  de  Tolentino  par  les  susdits 
plénipotentiaires,  le  1*'  ventôse  an  V  de  la  République  française 
une  et  indivisible  (19  février  1797). 
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18  avril  179T. 


Traité  de  paix  préliminaire  conclu  à  Léoben^  entre  r  Autriche 

et  la  France^  le  18  avrU  1797". 


Extrait 


VU 


La  République  française,  de  son  côté,  restituera  à  S.  M.  I. 
tout  ce  qu'elle  possède  des  États  héréditaires  de  la  maison  d'Au- 
triche, non  compris  sous  la  dorpination  des  Provinces  Bel- 
giques. 

Articles  préliminaires  secrets* 
I 

Malgré  les  dispositions  de  l'article  VII ,  S.  M.  l'empereur 
renonce  à  la  partie  de  ses  Ëtats  en  Italie  qui  se  trouve  au  delà 
de  la  rive  droite  de  l'Oglio  et  de  la  rive  droite  du  Pô,  à  condition 
que  S.  M.  I.  sera  dédommagée  de  cette  cession,  ainsi  que  de  celles 
faites  par  l'article  VI  des  préliminaires,  par  la  partie  de  la  terre 
ferme  vénitienne  comprise  entre  l'Oglio,  le  Pô,  la  mer  Adria- 
tique et  les  Ët^ts  héréditaires,  ainsi  que  la  Dalmatie  et  l'Istrie 
vénitienne. 

II 

La  République  française  renonce  de  son  côté  à  ses  droits  sur 
les  trois  Légations  de  la  Romagne,  de  Ferrare  et  de  Bologne  cé- 
dées à  la  France  par  le  traité  de  Tolentino,  en  9e  réservant  ce- 
pendant la  forteresse  de  Gastel-Franco,  ^vec  un  arrondissement 
dont  le  rayon,  qui  ne  pourra  pas  être  moins  de  la  portée  dq  canon, 
serait  égal  à  la  distance  depuiç  3es  murs  jusqu'^iuz  ponQns  de 
la  République  de  Modène.  La  partie  des  États  de  la  République  de 
Venise,  comprise  entre  l'Adda,  le  Pô,  l'Oglio,  la  Valtbine  et  le 
Tyrol  appartiendra  à  la  République  française. 

1.  MartenSj  Supplément,  m,  126;  Martens  et  Cussy,  II,  140;  JVewmann,  I, 
568;Car(ten,  V,  396. 
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III 

Les  deux  parties  contractantes  se  réservent  et  se  garantis- 
sent Tune  à  l'autre  lesdits  États  et  pays  acquis  sur  la  terre 
ferme  yénitienne. 

IV 

Les  trois  Légations  de  laRomagne,  de  Ferrareet  de  Bologne, 
cédées  par  la  République  française,  seront  accordées  à  la  Répu- 
blique de  Yenise  en  dédonimagement  de  la  partie  de  ses  États 
dont  il  est  parlé  dans  les  trois  articles  précédents. 

VI 

Les  forteresses  de  Palmanuova ,  Mantoue ,  Peschiera ,  Por- 
tolegnano,  et  les  châteaux  de  Vérone,  d'Osopo  et  de  Brescia  oc- 
cupés militairement  par  les  troupes  françaises,  seront  remis  à 
S.  M.  d'abord  après  l'échange  des  ratifications  du  traité  défi- 
nitif, ou  plus  tôt,  si  cela  pouvait  s'arranger  d'un  commun  accord. 

VIII 

Les  deux  puissances  contractantes  conviennent  que  la  partie 
des  États  d'Italie  cédée  par  S.  M.  l'empereur  et  roi  dans  le 
premier  des  articles  secrets,  et  la  partie  des  États  vénitiens  ac- 
quis à  la  République  française  par  l'article  I,  formeront  désor- 
mais une  république  indépendante. 

IX 

S.  H.  I.  ne  s'oppose  point  aux  arrangements  que  la  Répu- 
blique a  pris  avec  le  sérénissime  duc  de  Modène ,  relativement 
aux  duchés  de  Modène ,  Reggio  et  de  Massa-Carrara,  à  condi- 
tion que  la  République  française  se  réunira  avec  S.  M.  l'em- 
pereur, pour  obtenir  &  la  paix  générale  et  à  celle  de  l'empire 
germanique,  une  compensation  équivalente  en  faveur  dudit  duc 
de  Modène  et  de  ses  héritiers  légitimes. 


76  RÉPUBLIQUE  CISALPINE.  (1797) 

29  juin  1707. 

Décret  de  formation  de  la  République  cisalpine  *. 

Buonaparte,  général  en  chef  de  Tarmée  d*Italie. 

La  République  cisalpine  était  depuis  longtemps  sous  la  domi- 
nation de  la  maison  d* Autriche.  La  République  française  a  suc- 
cédé à  celle-ci  par  droit  de  conquête.  Elle  y  renonce  dès  ce  jour, 
et  la  République  cisalpine  est  libre  et  indépendante.  Reconnue 
par  la  France  et  par  l'empereur,  elle  le  sera  bientôt  par  toute 
l'Europe. 

Le  Directoire  de  la  République  française,  non  content  d'avoir 
employé  son  influence  et  les  victoires  des  armées  républicaines 
pour  assurer  l'existence  politique  de  la  République  cisalpine, 
ne  borne  pas  là  ses  soins.  Convaincu  que  si  la  liberté  est  le  pre- 
mier des  biens,  une  révolution  entraîne  à  sa  suite  le  plus  terri- 
ble des  fléaux,  il  donne  au  peuple  cisalpin  sa  propre  constitution, 
le  résultat  des  connaissances  de  la  nation  la  plus  éclairée. 

Du  régime  militaire  le  peuple  cisalpin  doit  donc  passer  à  un 
régime  constitutionnel. 

Afin  que  ce  passage  puisse  s'effectuer  sans  secousse,  sans 
anarchie,  le  Directoire  exécutif  a  cru  devoir,  pour  cette  seule 
fois,  faire  nommer  les  membres  du  gouvernement  et  du  corps 
législatif;  de  manière  que  le  peuple  ne  nommera  qu'après  un 
an  aux  places  vacantes,  conformément  à  la  constitution. 

Depuis  longtemps  il  n'existait  plus  de  républiques  en  Italie. 
Le  feu  sacré  de  la  liberté  y  était  étouffé,  et  la  plus  belle  partie 
de  l'Europe  était  sous  le  joug  des  étrangers. 

C'est  à  la  République  cisalpine  à  montrer  au  monde,  par  sa 
sagesse,  par  son  énergie  et  par  la  bonne  organisation  de  ses 
armées,  que  l'Italie  moderne  n'a  pas  dégénéré  et  qu'elle  est  en- 
core digne  de  la  liberté. 

Signé  :  Buonaparte. 

1.  11  messidor,  an  V  (29  juillet  1797).  MoniUur^  n^SOS,  du  8  thermidor 
an  V  (26  juillet  1797). 
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17  octobre  1797. 

Traité  de  paix  conclu  à  Campo-Formio  ^  le  17  octobre  1797,  entre 
le  génère^  Bonaparte^  au  nom  de  la  France,  et  les  plénipotentiaires 
autrichiens,  pour  consolider  la  paix  dont  les  bases  ont  été  posées 
par  le  traité  de  Léoben,  le  18  aviH  1807  *. 

Extrait. 

VI 

La  République  française  consent  à  ce  que  S.  M.  l'empe- 
reur et  roi  possède  en  toute  souveraineté  et  propriété  les 
pays  ci-dessous  désignés,  savoir  :  ristrie,.la  Dalmatie,  les  tles 
ci-devant  vénitiennes  de  l'Adriatique ,  les  bouches  du  Gataro, 
la  ville  de  Venise ,  les  lagunes  et  les  pays  compris  entre  les 
Élats  héréditaires  de  S.  M.  l'empereur  et  roi,  la  mer  Adria- 
tique et  une  ligne  qui  partira  du  Tyrol,  suivra  le  torrent  en 
avant  de  la  Gardola,  traversera  le  lac  de  Garda  jusqu'à  la  Gise; 
de  là  une  ligne  militaire  jusqu'à  San-Giacomo,  offrant  un  avan- 
tage égal  aux  deux  parties,  laquelle  sera  désignée  par  les  offi- 
ciers du  génie  nommés  de  part  et  d'autre  avant  l'échange  des 
ratifications  du  présent  traité.  La  ligne  de  limite  passera  ensuite 
entre  FAdige  à  San-Giacomo,  suivra  la  rive  gauche  de  cette  ri- 
vière jusqu'à  l'embouchure  du  Canal  blanc,  y  compris  la  partie 
de  Porto-Legnano  qui  se  trouve  sur  la  rive  droite  de  l'Adige, 
avec  l'arrondissement  d'un  rayon  de  trois  mille  toises.  La  ligne 
se  continuera  par  la  rive  gauche  du  Canal  blanc ,  la  rive  gauche 
du  Tartaro,  la  rive  gauche  du  canal  dit  Polisella,  jusqu'à  son 
embouchure  dans  le  Pô,  et  la  rive  gauche  du  grand  Pô  jusqu'à 
la  mer. 


1.  Voy.  Martensy  VII,  208;  Martens  et  Cussy^  II,  152;  Neumafm,  I,  576; 
Garden,S,  415;  Bdcon, Opiuion  sur  le  traité  de  Campo-Formio ,  1798;  in-^. 
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9  février  1801. 


Traité  de  paix  entre  V Autriche  et  le  corps  germaniqus  d'une  part, 
et  la  France  d'autre  part,  signé  à  LanévUle,  le  9  février  1801  ^ 


Ettniit. 


m 


De  même,  en  renouvellement  et  confirmation  de  Tarli- 
cle  VI  du  traité  de  Campo-Formio,  S.  M.  l'empereur  et  roi  pos- 
sédera en  toute  souveraineté  et  propriété  les  pays  ci-dessous 
désignés,  savoir  :  llstrie,  la  Dalmatie  et  les  îles  ci-devant  véni- 
tiennes de  l'Adriatique  et  dépendantes ,  les  bojiches  du  Cataro, 
la  ville  de  Venise,  les  lagunes  et  les  pays  compris  entre  les  États 
héréditaires  de  S.  M.  l'empereur  et  roi,  la  mer  Adriatique  et 
TAdige,  depuis  sa  sortie  du  Tyrol  jusqu'à  son  embouchure  dans 
ladite  mer,  le  Thalweg  de  l'Adige  servant  de  ligne  de  délimita- 
tion ;  et  comme  par  cette  ligne  les  villes  de  Vérone  et  de  Porto- 
Legnano  se  trouvent  partagées,  il  sera  établi  sur  le  milieu  des 
ponts  desdites  villes,  des  ponts-levis  qui  marqueront  la  sépa- 
ration. 

IV 

L'article  XVIII  du  traité  de  Campo-Formio  est  pareillement 
renouvelé  en  cela  que  l'empereur  s'oblige  à  céder  au  duc  de 
Modène,  en  indemnité  des  pays  que  ce  prince  et  ses  héritiers 
avaient  en  Italie,  le  Brisgau  qu'il  possédera  aux  mêmes  condi- 
tions que  celles  en  vertu  desquelles  il  possédait  le  Modénais. 


Il  est  en  outre  convenu  que  le  grand  duc  de  Toscane  re- 
nonce pour  lui  et  pour  ses  successeurs  et  ayant  cause  au  grand- 
duché  de  Toscane  et  à  la  partie  de  l'tle  d'Elbe  qui  en  dépend, 

1.  Neumannj  II,  1;  Mariens,  VII,  538;  Martemei  Cussy^  II,  220;  Garden^ 
VI,  137  ;  Beaujour,  du  Traité  de  Lunévillej  Paris,  1801 ,  in-S".  —  Le  Traité  de 
paix  de  lunéville.  Vienne  et  Paris,  1801 ,  in-S**  (en  allemand). 
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ainsi  qu'à  tous  droits  et  titres  résultant  de  ses  droits  sur  lesdits 
ËtatSi  lesquels  seront  possédés  désormais  en  toute  souveraineté 
et  propriété  par  l'infant  duc  de  Parme.  Le  grand  duc  obtiendra 
en  Allemagne  une  indemnité  pleine  et  entière  de  ses  États 
dltiOie. 


Article  séparé  et  secret  du  traité  de  Lu^iévUlet  concernant  (indemni- 
sation à  accorder  au  grand  duc  de  Toscane  en  Allemagne^  signé 

à  Lunéville,  le  9  février  1801  *. 

■ 

Ainsi  qu'il  est  convenu  par  l'article  V  du  traité,  le  grand  duc 
de  Toscane  obtiendra  en  Allemagne  une  indemnité  pleine,  en- 
tière et  équivalente  de  ses  États  d'Italie,  à  laquelle  seront  prê- 
férablement  employés  Tarchevéché  de  Salzbourg  et  la  prévôté 
de  Berchtolsgaden. 


26  décembre  1602. 

Convention  de  Vempereur  d'Allemagne  avec  la  France  avec  accession 
de  la  Russie^  concernant  les  indemnités  accordées  au  duc  de  Mo^ 
dène  et  au  grand  duc  de  Toscane^  signée  à  Paris  *. 

Gomme  S*  M.  l'empereur,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême*  a 
donné  à  connaître  qu'EUe  ne  pouvait  regarder  l'article  V  du 
traité  de  Lunéville,  en  ce  qui  concerne  S.  A.  Royale  l'archiduc 
de  Toscane»  comme  suffisamment  accompli  par  les  dispositions 
du  plan  d'indemnité  arrêté  par  la  députation  de  l'Empire,  et 
comme  le  premier  consul  de  la  République  française  n'a  rien 
plus  à  cœur  que  de  contribuer  à  l'exécution  entière  et  com- 
plète de  ce  traité  ;  il  a  été  résolu ,  après  qu'on  se  fut  concerté 
avec  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russies,  de  s'entendre  sur 


1.  Keumann,  U,  16. 

2.  Manenif  VU,  432;  Heumantij  II,  25. 
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les  modiGcations  à  apporter  au  plan  d'indemnité,  arrêté 
par  la  députation  de  TEmpire,  pour  le  mettre  d'accord  avec 
les  principes  du  traité  de  Lunéville,  et  pour  qu*il  pût  être  muni 
sans  délai  des  ratifications  de  l'empereur  et  de  l'Empire. 
A  cette  fin  les  hautes  parties  contractantes  ont  nommé  pour 
leurs  plénipotentiaires  respectifs,  savoir  :  S.  M.  l'empereur,  roi 
de  Hongrie  et  de  Bohème,  Mr.  Jean  Philippe,  comte  de  Cobenzl, 
et  le  premier  consul  de  la  République  française  le  citoyen  Joseph 
Bonaparte  ;  lesquels,  après  réchange  de  leurs  pleins  pouvoirs, 
sont  convenus  des  articles  suivants  : 

I 

Pour  augmenter  l'indemnité  qui  a  été  stipulée  en  faveur 
de  S.  Alt.  le  duc  de  Modène  et  de  ses  héritiers,  S.  M.  Imp.  et 
Royale  cède  le  bailliage  ou  le  pays  d'Ortenau  en  Souabe  avec 
toutes  ses  appartenances,  pour  être  réuni  au  Brisgau,  et  pour 
que  ces  deux  provinces  soient  possédées,  sans  aucune  excep- 
tion ou  limitation  quelconque,  par  Sa  dite  Altesse  et  ses  héri- 
tiers, en  conséquence  de  l'art.  IV  du  traité  de  Lunéville,  qui, 
par  rapport  au  duc ,  doit  être  appliqué  aussi  bien  à  l'Ortenau 
qu'au  Brisgau. 

II 

Pour  indemniser  S.  M.  Imp.  et  Royale  de  l'Ortenau ,  les 
deux  évêchés  de  Trente  et  de  Brixen  seront  sécularisés,  et  Sa 
Majesté  entrera  en  possession  de  ces  évêchés,  et  en  jouissance 
de  tous  leurs  biens,  droits  et  revenus,  sans  aucune  exception 
quelconque,  sous  cette  seule  obligation ,  qu'elle  pourvoira  à  la 
sustentation  à  vie  des  deux  princes  évêques  actuels  et  des  deux 
chapitres,  de  la  manière  dont  on  conviendra,  ainsi  qu'à  la  dota- 
tion subséquente  du  clergé,  qui  dans  ces  diocèses  sera  établi  sur 
le  même  pied,  reçu  dans  les  autres  provinces  de  la  monarchie 
autrichienne. 

m 

Pour  compléter  l'indemnité  de  S.  A.  Royale  l'archiduc  grand 
duc,  l'évêché  d'Eichstadt  sera  ajouté  à  ce  qui  a  déjà  été  ad- 
jugé à  S.  A.  Royale  par  le  conclusum  général  ou  le  récès  du 
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2.  frimaire  (23.  novembre)  pour  être  possédé  par  S.  Â.  Royale 
et  ses  héritiers,  en  toute  souveraineté  et  indépendance,  avec 
tous  les  biens,  revenus,  droits  et  prérogatives  y  attachés, 
comme  le  prince  évéque  lui-même  le  possédoit  à  l'époque  de  la 
signature  de  la  paix  de  Lunéville,  à  Texception  seulement  des 
bailliages  de  Sandsee,  Wernfels,  Spalt,  Oberberg,  Hornbourg  et 
Warbourg,  Herrieden,  et  de  toutes  les  dépendances  de  Tévêché 
d'Eichstadt,  qui  sont  enclavées  dans  les  pays  d*Anspach  et  de 
Bayreuth.  Ces  territoires  resteront  à  S.  A.  Électorale  Bavaro- 
Palatine;  et  S.  A.  Royale  l'Archiduc  Grand  Duc  recevra  en  rem- 
placement un  équivalent  en  argent  comptant,  qui  sera  pris  sur 
les  domaines  de  S.  A.  Électorale  Bavaro-Palatine  en  Bohème,  et 
en  cas  que  ceux-ci  n'y  suffîroient  pas,  sur  d'autres  revenus  de 
S.  A.  Électorale  Bavaro-Palatine. 

IV 

Sous  la  réserve  des  stipulations  susmentionnées,  et  des  droits 
de  propriété  et  autres ,  qui  compétent  à  S.  M.  Imp.  et  Royale 
comme  souverain  des  États  héréditaires  autrichiens  et  chef  su- 
prême de  l'Empire,  et  qui  peuvent  s'accorder  avec  l'exécution 
du  plan  d'indemnité.  Sa  Majesté  s'oblige,  en  conséquence,  d'em- 
ployer son  influence,  pour  que  lé  plan  général  d'indemnité, 
arrêté  par  la  députation  de  l'Empire,  sauf  les  modifications  con- 
tenues dans  la  présente  convention,  soit  ratifié  par  l'Empire, 
et  reçoive  ainsi  dans  le  plus  court  délai  la  sanction  impériale 
elle-même. 

V 

n  s'entend  expressément,  qu'après  l'échange  du  présent  acte 
les  pays ,  mentionnés  dans  les  articles  précédents ,  pourront 
être  occupés  civilement  et  militairement  par  les  princes  aux- 
quels ils  sont  adjugés,  ou  en  leur  nom,  et  nommément  aussi  la 
ville  de  Passau  et  les  fauxbourgs  Innstadt  et  Iltzstadt,  qui  se- 
ront aussitôt  évacués  par  les  troupes  de  S.  M.  Imp.  et  Roy.  et 
cédés  en  propriété  à  S.  A.  Électorale  Bavaro-Palatine,  néanmoins 
sous  ces  conditions,  que  les  fortifications  de  la  dite  ville  ne  se- 
ront point  augmentées,  mais  seulement  entretenues,  et  qu'il  ne 
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pourra  point  être  élevé  de  nouvelles  fortifications  dans  les  faux- 
bourgs  Innstadt  et  Iltzstadt. 

Il  ne  pourra  point  être  élevé  non  plus  de  nouvelles  fortifica- 
tions, dans  le  territoire  de  l'évéché  d'Eiebstadt,  par  S*  A.  Royale 
Tarcbiduc  Ferdinand  ou  ses  héritiers, 

VI 

Le  premier  consul  de  la  république  françoise  se  réunira 
avec  S.  M.  Impériale  de  toutes  les  Russies,  pour  procurer  à 
S.  A.  Royale  Tarchiduc  Ferdinand  et  à  ses  héritiers  la  dignité 
électorale. 

VII 

Les  hautes  parties  contractantes  se  garantissent  récipro* 
quement  Texécution  de  tout  ce  qui  est  contenu  dans  les  articles 
ci-dessus,  et  le  ministre  plénipotentiaire  de  S.  H.  Impériale  de 
toutes  les  Russies  sera  invité  à  accéder  à  la  présente  convention, 
pour  S.  M.  Impériale  et  en  son  nom,  comme  principale  partie 
contractante. 

vni 

La  présente  convention  sera  ratifiée  dans  vingt  jours,  à  comp- 
ter d'aujourd'hui,  ou  plus  tôt  encore,  si  faire  se  peut. 
Ainsi  ftiit  à  Paris,  le  5  nivôse  de  Tan  11  (26  décembre  1802.) 

Signé  :  Philippe  Cobenzl. 
Joseph  Bonaparte. 

Le  comte  de  Marcoff,  au  nom  de  S.  M.  l'em- 
pereur de  toutes  les  Russies. 
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23  février  1803. 


Recès  principal  de  la  dépiutation  extraordinaire  de  l'Empire  coii' 
cernant  les  indemnités  à  régler  (T après  le  traité  de  Lunéville^  en 
date  du  25  février  1803*. 


A  TArchiduc  Grand  Duc,  pour  la  Toscane  et  dépendances,  Tar- 
chevêché  de  Salzbourg  ;  la  prévôté  de  Berchtolsgaden  ;  la  partie 
de  l'évéché  de  Passau,  située  au-delà  de  l'Iltz  et  de  l'Inn,  du 
côté  de  l'Autriche  ;  à  l'exception  néanmoins  dlnnstad  et  dlltz- 
stadl,  avec  un  rayon  de  cinq  cents  toises  françaises,  à  prendre 
à  l'extrémité  des  dits  faubourgs  ;  enfin,  les  chapitres,  abbayes 
et  couvents  situés  dans  les  diocèses  sus-mentionnés. 

Ces  possessions  seront  tenues  par  rÀrchiduc,  aux  conditions, 
engagements  et  rapports  fondés  sur  les  traités  existants. 

L'Archiduc  Grand  Duc,  recevra  et  possédera  en  outre  pour  lui 
et  ses  héritiers,  en  toute  souveraineté  et  indépendance,  Tévê- 
ché  d'Eichstadt,  avec  tous  les  biens,  revenus,  droits  et  préroga- 
tives y  annexés,  tels  que  le  prince-évêque  en  jouissait  à  l'époque 
de  la  signature  du  traité  de  Lunéville ,  à  l'exception  seule- 
ment des  bailliages  de  Sandsée,  Wernfels,  Spalt,  Oberberg, 
Hornborg,  et  Warbourg,  Herrieden  et  toutes  autres  dépen- 
dances de  l'évéché  d'Eichstadt  qui  se  trouvent  enclavées  dans  le 
pays  d'Anspach  et  de  Bayreuth ,  lesquels  demeureront  k  l'élec- 
teur palatin  de  Bavière,  et  seront  compensés  à  l'Archiduc  Grand 
Duc  par  un  équivalent  complet  pris  sur  les  domaines  de  Té- 
lecteur  en  Bohême  ;  et  en  cas  d' insuffisance,  sur  d'autres  reve- 
nus quelconques^  du  prince.  Dans  le  territoire  du  dit  évêché 
d'Eichstadt,  il  ne  pourra  être  élevé  aucune  fortification  nou- 
velle par  TArchiduc  Grand  Duc  ou  ses  héritiers. 

Le  Brisgau  et  l'Ortenan  forment  riûdemnilé  dd  CHlerant  duc 
de  Modèae,  pour  te  Mod^iois,  apparteoAnces  et  dépendances. 
Et  ces  deux  pays  seront  possédés  par  le  prince  et  ses  héritiers 
aux  termes  de  l'article  IV  du  traité  de  Lunévillet  qm  doit  à  cet 

1.  ÏÏartenSf  VII »  435;  Keumann^  ÎI.  29. 
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égard,  sans  aucune  restriction  et  limitation,  être  appliqué  aussi 
bien  à  TOrtenau  qu'au  Brisgau. 


Extrait  des  registres  de  la  consalte  d'Ëtat, 
du  jour  17  mars  1805  *. 

Statut  constitutionnel  du  royaume  d^Italie. 


Napoléon  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  constitutions,  Empereur 
des  Français  et  roi  d'Italie,  à  tous  ceux  qui  les  présentes  ver- 
ront,  salut: 

La  consulte  d'État,  vu  le  vœu  unanime  de  la  consulte  et  de  la 
députation  réunies  du  jour  15. 

Yu  l'article  60  de  la  Constitution,  sur  l'initiative  constitu- 
tionnelle , 

Décrète  : 

I. 

L'Empereur  des  Français,  Napoléon  P%  est  roi  d'Italie. 

n. 

La  couronne  dltalie  est  héréditaire  dans  sa  descendance  di- 
recte et  légitime,  soit  naturelle,  soit  adoptive  de  mâle  en  mâle 
et  à  l'exclusion  perpétuelle  des  femmes  et  de  leur  descendance, 
sans  néanmoins  que  son  droit  d'adoption  puisse  s'étendre  sur 
une  autre  personne  qu'un  citoyen  de  l'Empire  français  ou  du 
royaume  d'Italie. 

m. 

Au  moment  où  les  armées  étrangères  auront  évacué  l'Ëtat  de 
Naples,  les  tles  Ioniennes  et  l'tle  de  Malte,  l'empereur  Napoléon 
transmettra  la  couronne  héréditaire  d'Italie  à  un  de  ses  enfants 
légitimes  mâles,  soit  naturel,  soit  adoptif. 

1.  Moniteur f  n*>  178,  28  ventôse,  an  xuz  de  la  Républlqae  (19  mars  1806). 
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IV. 

A  dater  de  cette  époque»  la  couronne  d'Italie  ne  pourra  plus 
être  réunie  à  la  couronne  de  France  sur  la  même  tête,  et  les 
successeurs  de  Napoléon  premier  dans  le  Royaume  d'Italie,  de* 
TTont  résider  constamment  sur  le  territoire  de  la  République 
italienne. 

V. 

Dans  le  courant  de  la  présente  année»  l'empereur  Napoléon» 

de  l'avis  de  la  consulte  d'État  et  des  députations  des  collèges 

électoraux,  donnera  à  la  monarchie  italienne  des  constitutions 

foodées  sur  les  mêmes  bases  que  celles  de  l'Empire  français,  et 

SOT  les  mêmes  principes  que  les  lois  qu'il  a  déjà  données  à 

l'Italie. 

Signé  :  Napoléon. 

Melzi,  Harescalchi ,  Gaprara,  Paradisi ,  Fenaroli, 

Gostabili,  Luosi,  Guicciardi. 

Mandons  et  ordonnons,  etc. 

Donné  au  palais  des  Tuileries,  le  17  mars  1805,  et  de  notre 

règne  le  premier. 

Signé  :  Napoléon. 

Par  l'empereur  et  roi, 

Signé  :  Maréscalchi. 


Boulogne  le  26  juin  (7  messidor)  1805. 

Statut  constitutionnel  de  la  République  lucquoise. 

Les  actes  constitutionnels  du  corps  des  Anciens f  au  mois  de 
juin  de  l'année  courante  1805,  ayant  été  acceptés  par  le  grand 
conseil  et  par  le  peuple  lucquois  qui  a  reconnu  la  nécessité  et 
l'utilité  de  confier  le  gouvernement  de  l'État  à  un  prince  et  de 
l'établir  dans  sa  descendance,  est  décrété  ce  qui  suit  • 


-f. 
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Statut  constitutlonniel. 
Titre  /.—Du  prince. 


Le  gouvernement  de  la  République  de  Lucques  est  confié  à 
S.  A.  Sérénissime  Pasquale  Bacciocchi ,  prince  de  Piombino ,  et 
dans  le  cas  de  son  prédécès,  à  S.  A.  Impériale  la  princesse  Ëlisa^ 
sa  femme,  et  ensuite  à  leurs  descendants  mâles  dans  la  ligne 
masculine,  et  à  défaut  de  ligne  masculine,  aux  femmes  et  h 
leurs  descendants,  toujours  dans  Tordre  de  primogépiture. 

Le  prince  prendra  le  titre  de  prince  de  Lucques  et  de  Piom- 
bino,  et  sera  qualifié  d'Altesse  Sérénissime. 

n 

Le  prince  règle  toutes  les  parties  de  radministration  inté- 
rieure de  l'État,  et  dirige  ses  relations  avec  les  pv|is9ances  étrs^n- 
gères.  11  arrête  chaque  année  le  tableau  des  dépenses  et  des  re- 
cettes de  l'année  suivante,  et  le  présente  à  la  sanction  du  sénat. 
Il  nomme  les  ministres,  les  conseillers  d'État,  le  secrétaire 
d'État ,  et  tous  les  fonctionnaires  publics ,  civils  et  militaires, 
dont  la  nomination  n'est  pas  spécialement  attribuée  au  sénat  ;  il 
nomme  aussi  à  l'archevêché  de  Lucques  et  à  toutes  les  dignités 
ecclésiastiques ,  canonicats  et  bénéfices  qui ,  par  la  loi ,  ou  par 
testament,  ou  par  bulle  pontificale,  étaient  autrefois  dans  les  at- 
tributions du  gonfalonier  ou  du  conseil  général. 

Le  prince  a  une  garde  de  quatre  compagnies,  composées 
chacune  de  cent  hommes  choisis  par  Son  Altesse  parmi  les 
^unes  gens  des  familles  les  plus  distinguées.  Chaque  compa- 
gnie entrera  en  activité  à  son  tour,  et  pendant  le  temps  de  son 
service  actif,  chaque  individu  reçoit  pour  solde,  habillement  et 
nourriture,  ia  somme  de  vingt  francs  par  mois. 
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Après  cinq  années  de  service  dans  cette  garde,  les  jeunes  gens 
auront  le  rang  de  sous-lieutenants  dans  les  milices  gardes  na- 
tionales ;  les  capitaines  des  quatre  compagnies  auront  le  rang 
de  colonels  ;  les  lieutenants,  le  rang  de  chefs  de  bataillon,  et  les 
sergents,  le  rang  de  capitaines. 

Les  appointements  doivent  être  réglés  de  manière  que  la  dé- 
pense totale  ne  coûte  pas  à  TËtat  plus  de  cent  mille  francs. 

Aucun  individu  ne  peut  entrer  dans  la  garde  du  prince  s*il 
tf  est  du  territoire  de  Lucques,  s'il  n*est  propriétaire  d'un  bien- 
fonds,  ou  s'il  ne  reçoit  de  sa  famille  une  pension  de  trente 
francs  par  mois.  Un  règlement  particulier  sera  fait  pour  Tezé* 
cution  de  cet  article. 

IV 

La  liste  civile  du  prince  se  compose,  P  d'une  somme  an- 
nuelle de  trois  cent  mille  francs  qui  seront  convertis  en  mon- 
naie de  Lucques  et  versés  par  le  trésor  public,  de  mois  en  mois, 
dans  la  caisse  du  prince;  2''  d*un  palais  dans  la  ville  de  Luc- 
ques et  d'un  autre  palais  dans  une  campagne,  avec  les  terres  en 
dépendant  et  produisant  un  revenu  annuel  de  cent  mille  francs. 
Toutes  les  dépenses  du  palais,  toutes  celles  relatives  à  la  repré- 
sentation et  au  service  du  prince  et  de  sa  maison  sont  prises 
sur  la  liste  civile. 

Sa  Majesté  Napoléon  premier,  Empereur  des  Français,  réglera 
une  fois  pour  toutes  l'organisation  de  la  maison  du  prince  et  de 
la  princesse  d'une  manière  conforme  à  leur  rang. 


Le  prince,  avant  de  prendre  les  rênes  du  gouvernement,  dans 
une  cérémonie  civile  et  religieuse,  prêtera,  sur  les  saints  Évan- 
giles, en  présence  du  sénat,  des  conseillers  d'État,  de  l'arche- 
vêque et  des  juges  civils  et  criminels^  un  serment  conçu  en  ces 
termes  : 

€  Je  jure  de  maintenir  l'intégrité  et  l'indépendance  de  la  Ré- 
publique, de  respecter  et  faire  respecter  dans  son  intégrité  la 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  de  respecter  et  faire 
respecter  l'égalité  des  droits  et  la  liberté  politique  et  civile,  de 
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n*exiger  ni  impôt,  ni  taxe  qu*en  yerta  de  la  loi»  et  de  gouremer 
dans  la  seule  vue  de  Tintérét  et  du  bonheur  du  peuple  luc- 
quois.  » 

L'ambassadeur  extraordinaire  de  S.  M.  l'Empereur  des  Fran- 
çais à  Lucques  lira  à  la  cérémonie  de  l'installation  la  garantie 
que  l'Empereur  donne  sur  la  constitution  et  l'indépendance  de 
l'État,  n  portera  à  la  même  cérémonie  l'épée  dont  S.  M.  l'Empe- 
reur fait  don  au  prince  de  Lucques  et  de  Piombino,  comme  un 
gage  de  la  protection  que  Sa  Majesté  accorde  à  la  République 
de  Lucques.  Le  secrétaire  d'État  fait  le  procès-verbal  de  l'instal- 
lation du  prince  et  de  la  prestation  du  serment. 

VI 

La  majorité  du  prince  est  fixée  à  vingt  ans  accomplis.  Une  loi 
organique  détermine  la  manière  de  gouverner  l'État  durant  la 
minorité  du  prince. 

Titre  IL  —  Du  ministère  et  du  conseil  d^État. 

VII 

Il  y  a  deux  ministres,  à  savoir  :  un  ministre  de  la  justice,  de 
l'intérieur  et  des  affaires  étrangères,  et  un  ministre  des  finances, 
du  culte,  de  la  police,  de  la  force  armée,  des  eaux,  des  routes  et 
des  travaux  publics. 

vm 

n  y  aura  des  conseillers  d'État  qui ,  conjointement  avec  les 
deux  ministres,  formeront  le  conseil  de  la  principauté.  Ce  con- 
seil est  présidé  par  le  prince  ou  son  délégué,  et  il  en  détermine 
les  fonctions. 

IX 

Il  y  a  un  secrétaire  d'État ,  lequel  contre-signe  tous  les  actes 
qui  émanent  du  prince  et  les  transmet  aux  ministres  ou  aux 
fonctionnaires  chargés  de  leur  exécution,  et  en  tient  registre.  Il 
est  aussi  chargé  de  diriger  et  garder  la  chancellerie  générale  de 
l'État,  et  remplit  les  commissions  qui  lui  sont  confiées  par  le 
prince. 
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Le  traitement  des  ministres  est  fixé  à  cinq  mille  deux  cent 
cinquante  livres  ;  celui  des  conseillers  à  trois  mille  livres,  et  ce-* 
lui  du  secrétaire  d'État  à  quatre  mille  livres  par  an. 


Titre  HT. 


XI 


Le  sénat  est  composé  de  trente-six  membres,  âgés  de  trente 
ans  accomplis,  choisis,  pour  les  deux  tiers,  parmi  les  proprié- 
taires de  l'État,  ayant  un  revenu  dont  le  minimum  est  fixé  à 
deux  mille  livres,  et  pour  un  tiers  parmi  les  lettrés  et  les  prin- 
cipaux négociants  de  l'Etat.  Le  traitement  de  chaque  membre 
est  de  douze  cents  livres.  Le  sénat  se  renouvelle  par  tiers  tous 
les  quatre  ans.  Le  sort  décide  de  l'extraction  des  deux  premiers 
tiers,  et  la  première  extraction  se  fera  dans  quatre  ans. 

Le  sénat  a  un  président  choisi  dans  son  sein,  qui  reste  en 
fonctions  pendant  l'espace  d'un  an,  et  est  nommé  par  le  prince. 
Il  a  aussi  un  secrétaire  qui  reste  en  fonctions  pendant  un  an  et 
contre-signe  tous  les  actes  du  sénat. 

xn 

Les  fonctions  du  sénat  sont,  P  la  sanction  du  compte  annuel 
des  recettes  et  des  dépenses  de  l'État,  et  de  toutes  les  lois  qui 
lui  sont  proposées  par  le  prince  ;  S"»  l'élection  des  juges  civils  et 
criminels  ;  S""  la  sanction  de  tous  les  actes  importants,  la  vente 
des  propriétés  nationales  et  les  changements  à  faire  dans  le  sys- 
tème des  contributions  publiques  avec  l'établissement  de  nou- 
veaux impôts  ou  de  nouveaux  tarifs  pour  les  impôts,  droits  ef 
gabelles  existants  ;  4<'  la  sanction  des  réformes  ou  modifications  à 
l'égard  de  la  législation ,  tant  civile  que  criminelle  ou  commer- 
ciale. 

Tout  autre  objet  est  de  la  compétence  de  l'administration  in- 
térieure. 
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xm 

Les  projets  de  lois  proposés  par  le  prince  au  sénat  sont  remis 
&  une  commission  de  cinq  membres  que  le  sénat  nomme  dans 
son  sein,  et  qui  en  fait  le  rapport. 

XIV 

Ne  pourront  être  simultanément  membres  du  sénat  deux  ci- 
toyens parents  Fun  de  Tautre  au  premier  ou  au  second  degré  de 
consanguinité  inclusivement,  et  au  premier  degré  d'affinité  se- 
lon la  teneur  des  lois  actuelles. 

XV 

Le  sénat  délibère  à  la  pluralité  des  votes  ;  il  est  légalement 
réuni  et  peut  délibérer  avec  validité,  lorsque  viogt^quatre  mem- 
bres se  trouvent  présents  à  la  séance. 

XVI 

Ceux  des  membres  du  sénat  qui  seraient  mis  en  état  d'accu** 
sation  judiciaire  criminelle  et  de  faillite  frauduleuse,  et  qui  se- 
raient condamnés  à  une  peine  infamante,  ou  auxquels  serait 
judiciairement  interdite  Tadministration  de  leurs  biens,  ou  qui 
perdraient  les  droits  de  citoyen,  cesseront  immédiatement  d*être 

membres  du  sénat- 

xvn 

Le  sénat  se  complète  et  se  remplace  lui-même,  sur  la  triple 
présentation  du  prince.  Le  prince  choisit  les  citoyens  h  présen* 
ter  au  sénat  parmi  les  citoyens  portés  sur  les  listes  formées 
l^ar  les  assemblées  cantonales.  Une  loi  organique  détermine 
la  manière  et  les  formes  qui  devront  être  observées  par  les  can* 
tons  pour  la  confection  de  leurs  listes. 

XVIU 
Le  prince  fait  toi:yours  l'ouverture  des  sessions  du  sénat,  et 


(1805)  RÉPUBLIQUE  DE  LUCQUES.  91 

personne  autre  que  lui  ne  peut  la  faire.  Il  doit  se  trouver  chaque 
fois  que  ledit  séuat  est  assemblé,  dans  la  ville  où  se  tient  sa 
session. 

Chaque  année,  le  sénat  Tfi^i$  réuni  au  moins  pendant  un 
mois.  Le  prince  le  convoque  ou  le  dissout  toutes  les  fois  qu'il  le 
croit  opportun. 

Les  ministres,  les  sénateurs  et  les  antres  autorités  prêtent 
serment  de  soumission  aux  constitutions  de  la  République  et 
de  fidélité  au  prince. 

Titre  IV,  —  De  l'ordre  judiciaire, 

XIX 

Une  loi  organique  pourra  chpinger  le  système  actuel  des  tribu- 
naux et  de  Tordre  judiciaire. 
La  justice  sera  rendue  au  nom  du  prince. 

Titre  F.  — •  Dispositions  générales. 

XX 

Le  prince  promulgue  les  lois  ;  tous  les  actes  qui  émanent  de 
lai  portent  en  tête  les  antiques  armes  de  Lucques,  et  commen- 
cent par  la  Amnule  suivante  :  «  Nous,  N.  N.  par  la  grflce  de  Dieu 
et  par  les  constitutions,  prince  de  Lucques  et  de  Piombino.  > 

XXI 

Le  prince  a  le  droit  de  faire  grâce  aux  condamnés  ;  mais  il  ne 
peut  l'exercer  qu'après  avoir  pris  l'avis  de  ses  ministres  et  con- 
seillers d'État  et  d'un  membre  de  tribunal  supérieur. 

xxn 

Est  fixée  à  perpétuité  l'irrévocabilité  des  lois  concernant 
l'abolition  des  fidéicommis,  des  droits  d^alnesse  et  Texelu* 
sion  de  titres  et  privilèges  quelconques  qui  supposent  uuq 
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distinction  de  naissance ,  les  personnes  de  la  famille  régnante 
exceptées. 

xxm 

Les  charges  et  emplois  publics  seront  conférés  aux  seuls  ci- 
toyens Lucquois,  excepté  les  judicatures  civiles  et  criminelles 
qui  pourront  être  conférées  aussi  à  des  personnes  étrangères. 

XXIV 

Le  prince  coopère,  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pou- 
voir, à  la  plus  prompte  extinction  de  la  dette  publique. 

XXV 

On  ne  pourra  lever  des  impositions  ou  établir  de  nouveaux 
droits,  taxes  ou  gabelles,  qu'en  vertu  de  la  loi. 

XXVI 

Dans  rËtat  de  Lucques,  il  n*y  aura  pas  de  conscription  mili- 
taire. Tous  les  citoyens  seront  organisés  en  milice  et  tenus  de 
prendre  les  armes  en  cas  de  besoin  pour  la  défense  du  prince 
et  du  territoire.  Le  prince,  comme  commandant  général  de  la 
milice,  nomme  tous  les  capitaines  et  fait  les  réquisitions  néces- 
saires pour  la  défense  du  pays. 

xxvn 

Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français  et  roi  d'Italie  sera  priée 
de  daigner-^faire  la  première  nomination  des  ministres,  des  con- 
seillers d'État,  du  secrétaire  d'Ëtat  et  des  sénateurs. 

xxvin 

.I«s  lois  existantes  de  l'État,  qui  ne  sont  pas  contraires  au 
rpréfsent ,  statut  constitutionnel,  resteront  dans  Içur  pleine  vi- 
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gaeur  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  révoquées  ou  modifiées  par 
d'autres  lois. 
Fait  à  Bologne,  ce  jour  23  juin  de  Tannée  1805. 

Soussignés  :  Francesco  Belluomini^  gonfalonier  ;  Dom. 

Yieri  ;  Pietro  Pdlini  ;  Santini  Gio  Filippo  ; 
Y.  Cotennaf  anciens  ;  Cesare  Lucchesinù 

Bossi  Angdo ,  secrétaire  général  du  gou- 
vernement. 

Giac.  Belluominiy  envoyé  extraordinaire  à 
Paris  ;  Ldio  Manzi,  président  du  Corps 
législatif;  Nicolao  Primicerio  Manti^ 
vicaire  général. 


26  décembre  1805. 


Traité  de  Paix  eiUre  S.  M.  l'empereur  d'Allemagne  et  S  Autriche  et 
S.  M.  Fempereur  des  Français^  roi  dltalie^  sigrU  à  Presbourg, 
k  2^  décembre  ISObK 


Extrait 


n. 


La  France  continuera  de  posséder  en  toute  propriété  et  sou- 
veraineté, les  duchés,  principautés,  seigneuries  et  territoires 
au-delà  des  Alpes,  qui  étaient  antérieurement  au  présent  traité, 
réunis  et  incorporés  à  l'empire  français,  ou  régis  par  les  lois  et 
les  administrations  françaises. 

m. 

S.  M.  Tempereur  d'Allemagne  et  d'Autriche,  pour  lui,  et  ses 
héritiers  et  successeurs,  reconnaît  les  dispositions,  faites  par 


1.  Martengj  tlll,  888;  Martetu  et  Ctusy,  II,  317;  €wrdcii,  VIII,  89?  IX,  1. 
la  paix  de  Ptediourg  tt  as  conséquences,  Weimar  1806. 1  toI.  (en  allemaad). 
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S<  M.  Fempereur  des  Français,  roi  dltalie,  relativement  aux 
principautés  de  Lucques  et  de  Piombino. 

IV. 

L*emperetnr  d* Allemagne  et  d'Ântf  iche  renonce  tant  pour  lui 
que  pour  ses  héritiers  et  successeurs  k  la  partie  des  états  de  la 
république  de  Tenise,  à  lui  cédée  par  le  traité  de  Gampo-For- 
mio  et  de  Lunéville,  laquelle  sera  réunie  à  perpétuité  au 
Royaume  d'Italie. 

V. 

S.  M.  l'empereur  d'Allemagne  et  d'Autriche  reconnaît  S.  H. 
l'empereur  des  Français  comme  roi  d'Italie.  Mais  il  est  convenu 
que,  conformément  à  la  déclaration  faite  par  S.  M.  l'empereur 
des  Français,  au  moment  où  il  a  pris  la  couronne  d'Italie,  aus- 
sitôt que  les  puissances  nonmiées  dans  cette  déclaration  auront 
rempli  les  conditions  qui  s'y  trouvent  exprimées,  les  couronnes 
de  France  et  d'Italie  seront  séparées  à  perpétuité,  et  ne  pourront 
plus,  dans  aucun  cas,  être  réunies  sur  la  même  tête.  S.  M. 
Fempereur  d'Allemagne  et  d'Autriche  s'engage  à  reconnaître, 
lors  de  la  séparation,  le  successeur  que  S.  M  Fempereur  des 
Français  se  sera  donné  comme  toi  d'Italie. 

XXiQ. 

Immédiatement  après  Féchange  des  ratifkations  du  présent 
traité,  des  commissaires  seront  nommés  de  part  et  d^autre  pour 
remettre  et  recevoir,  au  nom  des  souverains  respectifs,  toutes 
les  parties  du  territoire  vénitien  non  occupées  par  les  troupes 
de  S.  M.  Fempereur  des  Français,  roi  d'Italie.  La  ville  de  Ve- 
nise, les  Lagunes  et  les  possessions  de  terre  ferme  seront 
remises  dans  le  délai  de  15  joursr.  —  L'Istrie  et  la  Dalmatie  Vé- 
nitiennes ,  les  Bouches  du  Cataro ,  les  lies  vénitiennes  de  FA- 
driatiqeie,  et  toutes  les  places  et  fol*ts  qu'elles  renferment,  dans 
le  délai  de  six  semaines  à  compter  de  Féchange  des  ratifications. 
Les  commissaires  respectifs  veilleront  à  ce  que  la  séparation  de 
Kârtilterie  ayant  appartenu  à  la  RépuUique  de  Venise  et  de 
Fartillerie  autrichienne  soit  exactement  faite  ;  la  première  de* 
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vaut  rester  en  totalité  au  royaume  dltalto.  11b  détermineront 
d'ua  commun  accord  l'espace  et  la  nature  des  objets  qui,  ap* 
partenant  à  S.  M.  Fempereur  d'Allemagne  et  d'Autriche,  de- 
vront en  conséquence  rester  à  sa  disposition.  Ils  conviendront 
soit  de  la  vente  au  royaume  d'Italie,  de  l'artillerie  impériale  et 
des  objets  sus-mentionnés,  soit  de  leur  édbange  contre  une 
quantité  équivalente  d'artillerie  ou  d'objets  de  même  ou  d'au-* 
tre  nature  qui  seraient  laissés  par  l'armée  française  dans  les 
États  héréditaires.  Il  sera  donné  toute  facilité  et  toute  assistance 
aux  troupes  autrichiennes  et  aux  administrations  civiles  et  tm^ 
litaires  pour  retourner  dans  les  Ëtats  d'Autriche  par  les  voies 
les  plus  convenables  et  les  plus  sûres  ainsi  que  pour  le  transport 
de  Tartillerie  impériale,  des  magasins  de  terre  ou  de  mer  et 
d'autres  objets  qui  n'auraient  pas  été  compris  dans  les  stipula- 
tions, soit  de  vente,  soit  d-écbange  qui  pourront  être  faites. 


10  octobre  1807. 

Ccnventicn  addUiomneUt  de  paix  et  de  limites  entre  l'Empereur  det 
Français^  roi  d^ Italie  et  l'emperewr  df Autriche;  signée  à  FtnUai^ 
nebUau  le  10  octobre  1807;  roHfièe  à  FonkmeNeaUy  h  9  fUh 
umbre  1807*. 

Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  constitutions,  empereur 
des  Français,  roi  d'Italie,  protecteur  de  la  confédération  du  Rhin. 

Tu  la  convention  conclue  et  signée  à  Fontainebleau,  le  10  oc- 
tobre 1807,  par  M.  de  Ghampagny,  notre  ministre  des  relations 
extérieures,  etc.,  etc.,  en  vertu  des  pleins-pouvoirs  que  nous  lui 
avons  conférés  à  cet  effet;  et  par  M.  le  comte  de  Metternich,  am- 
bassadeur de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  etc.,  également  muni 
de  pleins-pouvoirs,  laquelle  convention  est  de  la  teneur  suivante  : 

Sa  Majesté  l'empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  protecteur 
de  la  confédération  du  Rhin,  et  Sa  Majesté  l'empereur  d'Au- 
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triche,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  voulant  consolider  Tunion 
qui  existe  déjà  entre  les  deux  Ëtats,  et  prévenir  pour  l'avenir 
tout  motif  de  dissensions  en  établissant  des  frontières  cer- 
taines et  faciles  à  reconnaître  entre  le  royaume  d'Italie  et  les 
provinces  autrichiennes  qui  l'environnent  dans  la  partie  du 
nord-*est,  ont  nommé,  pour  s'entendre  à  ce  sujet,  savoir  :  S.  M. 
l'empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  M.  Baptiste  Nompëre  de 
Ghampagny,  etc.,  etc. 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême, 
S.  Ex.  M.  le  comte  Clément  Wenceslas  de  Hetternich-Vinne- 
bourg-Ochsenhausen,  etc.,  etc. 

Lesquels  après  avoir  échangé  leurs  pleins-pouvoirs,  sont  con- 
venus des  articles  suivants  : 

Limites  du  royaume  d'Italie. 


Le  Thalweg  de  Flsonzo  sera  la  limite  du  royaume  de 
ritalie  et  des  provinces  autrichiennes  situées  sur  la  rive 
gauche  de  son  embouchure,  dans  le  fond  du  golfe  adriatique 
jusque  vis-à-vis  du  village  de  Ghristinisa  près  le  canal.  De 
là  par  la  ligne  la  plus  droite  qu'il  soit  possible  d'assigner,  la 
limite  ira  rejoindre  l'ancienne  frontière  près  le  village  de 
Bistoff,  de  manière  que  les  deux  territoires  de  Ghristinisa  et  de 
Bistoff  restent  au  royaume  d'Italie.  Elle  suivra  l'ancienne  fron- 
tière jusqu'au  sommet  du  mont  Mataiame,  et  du  mont  Hataiame 
une  ligne  qui  passe  de  l'est  au  nord  de  Sturazella,  et  suit  la  hau- 
teur de  la  montagne  qui  se  trouve  au  delà  des  villages  deGreda, 
Batoco  et  Boziana  :  de  manière  que  ces  villages  et  celui  de  Stura- 
zella appartiennent  au  royaume  d'Italie  ;  ladite  ligne,  prolongée 
jusqu'au  sommet  du  mont  Stu,  suivra  l'ancienne  frontière. 

CessioDs  réciproques. 

n 

A  cet  effet,  S.  M.  l'empereur  des  Français,  en  sa  qualité 
de  roi  d'Italie,  cède  à  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  tout  ce 
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qa'il  possède  sur  la  rive  gauche  de  l'Isonzo,  en  toute  propriété 
et  souveraineté.  L'empereur  d'Autriche  cède  pareillement  à 
S.  H.  l'empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  en  toute  propriété 
et  souveraineté,  tout  ce  qu'il  possède  sur  la  rive  idroite  de  ce 
fleuve,  jusqu'au  point  indiqué  dans  l'article  précédent,  en  y 
comprenant  tout  ce  qui  est  placé  dans  quelque  partie  que  ce 
soit  des  États  ex-vénitiens,  pour  être  réunis  pour  toujours  au 
royaume  d'Italie. 

L'tle  Morosigna,  étant  située  sur  la  rive  droite  du  bras  prin- 
cipal de  risonzo,  restera  au  royaume  d'Italie. 

Sujets  réciproques. 

m 

Dans  les  territoires  respectivement  cédés,  les  sujets  d'une 
des  deux  puissances  établis  sur  l'une  des  rives  de  l'Isonzo  et 
possesseurs  de  biens  sur  l'autre  rive,  seront  autorisés  à  re^ 
tirer  les  produits  de  leurs  propriétés  en  nature  ;  bien  entendu 
que  ces  produits  seront  légalement  constatés,  conformément 
aux  lois  de  police  et  des  douanes  en  vigueur  dans  l'un  des  deux 
Stats.  Cette  disposition  ne  regarde  que  la  portion  de  territoire 
contiguë  au  fleuve. 

Route  militaire. 

IV 

n  y  aura  une  route  militaire  pour  la  communication  entre 
les  provinces  du  royaume  d'Italie,  à  la  droite  de  Tlsonzo,  de 
ristrie  et  de  la  Dalmatie  et  réciproquement.  Les  conventions 
relatives  à  cette  route  seront  annexées  au  présent  acte. 

Passage  de  troupes  russes. 


n  sera  accordé  passage  à  travers  le  territoire  autrichien  aux 
troupes  russes  venant  du  Gattaro,  pour  se  rendre  du  royaume 
d'Italie  sur  le  Nieper.  Ces  troupes  marcheront  par  bataillons, 
avec  armes,  bagages  et  artillerie  ;  il  leur  sera  accordé  tous  les 

7 


98  AUTaiCa£  ST  FRANCE.  (iMT) 

secours  doot  elles  pourront  avoir  besoin^  et  tout  ce  qui  sera 
relatif  à  leur  subsistance,  sera  riglé  entre  les  cours  de  Saiui- 
Pétersbourg  et  de  Vieooar 


Ênusuatioa  ds  Srsussu. 


VI 


Les  difficultés  survenues  à  la  suite  du  traké  de  Presbourg, 
étant  levées  par  U  restitution  des  bouebes  du  Gattaro  et 
par  la  présente  conrention,  S.  H.  remperew  des  Français 
s'engage  à  faire  évacuer  par  ses  troupes  et  par  celles  de 
ses  alliées,  la  place  de  Bnuioau,  qsiî  sera  remise  aux  troupes 
autrichiennes,  un  mois  au  plus  tard,  après  rechange  des  ratifi- 
cations. 

VII 

la  pt^sente  convention  sera  ratifiée  le  plus  4M  possible,  et 
les  ratifications  seront  échangées  à  Paris,  dans  un  mois  au  plus 
tard. 

A  Fontainebleau,  le  10  octobre  1607. 

'Signé  :  Baptiste  Nompère  de  Champagny. 

Clément  Wenceslas  comte  de  Mçttemich^ 
Winnebourg* 


W  9 


14  octobre  1809. 

Traité  de  paix  entre  V Autriche  et  laFrance^  signé  à  YiennSf 

le  Ik  octobre  1809*. 

« 

Napoléon,  par  la  grâce  de  Siieu  et  les  .constitutions  de  l'em- 
pire empereur  des  Français ,  roi  d'Italie,  protecteur  de  la  con- 
fédération du  Rhin,  etc.,  etc. 

1.  Jforféftf,  supplément  y  V,  !M0;  Marient  et  Cussy^  II,  344;  Neumann,  II, 
.309;  Garden,  XI,  118;  Béflewiont  sur  la  paix  âe  Vùmne,  ISOO,  in-8»  (en  alle- 
mand). Déclaration  et  Manifeste  de  la  Cour  de  Vienne ^  publiés  à  Vieaiie  en 
avril  1809.  Paris,  1809,  in-8".  Adair,  Mémoire  historique  d'une  mission  à  la 
M^urdeViênnif  e»  ^806.  Londres,  1844,  in-8°  (en anglais). 
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Ayant  vu  et  examiné  le  tr^té  copclu,  arrêté  et  signé  à  Vienne, 
le  14  du  présent  mois,  par  le  ^ieur  Nompère  de  Champagny, 
notre  ministre  des  relations  extérieures,  en  vertu  des  pleins 
pouvoirs  que  nous  Im  avoo9  confer.es  à  cet  effet,  et  te  prince 
Jean  de  Lichtenstein,  fnarécbal  des  armées  de  S.  M.  Tem* 
pereur  d'Aiiiriche,  ég^eivyent  muni  de  pleins  pouvoirs,  duiiuel 
traité  la  teneur  suit  : 

S.  M.  Tempereur  des  Français^  roi  .(J'Italie,  protecteur  de 
la  confédération  du  Rhin,  médiateur  de  la  confédération  suisse, 
et  S.  M.  l'empereur  d'Autrich/9,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème, 
également  animés  du  désir  de  mettre  fin  à  la  guerre  qui  s*est 
allumée  entre  eux,  ont  résolu  de  procéder  sans  délai  à  la  con- 
dusioD  d*un  traité  de  paix  définif,  et  ont,  en  conséquence, 
nommé  pour  leurs  plénipotentiaires,  savoir  : 

S.  M.  l'empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  protecteur  de 
la  confiédération  du  Rhin,  M.  Jean-Baptiste  Nompère,  comte  de 
Ghampagny,  duc  de  Gadore,  etc.,  etc. 

Et  S.  H.  Fempereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème, 
H.  le  prince  Jean  de  Lichtenstein,  etc.,  etc. 

Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pleins  pouvoirs,  sont 
convenus  ées  artides  suivants  : 

Paix  et  amitié. 


n  y  aura,  à  compter  du  jour  de  Fëchange  des  ratifications 
du  présent  traité,  paix  et  amitié  entre  S.  M.  l'empereur  des 
Français,  roi  d'Italie,  protecteur  de  la  confédération  du  Rhin, 
et  S.  M.  Fempereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème, 
leurs  héritiers  et  successeurs,  leurs  États  et  sujets  respectifs, 
à  perpétuité. 

Extension  à  d'autres  fitats. 

n 

La  présepte  psàx  e^t  déclarée  commune  à  S.  M.  le  roi 
d'Espagne,  S.  M.  le  roi  de  Hollande,  S.  M.  le  roi  de  Naples, 
S.  M.  le  roi  de  Bavière,  S.  M.  le  roi  de  Wurtemberg,  6.  M.  ie 
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roi  de  Saxe,  S.  M.  le  roi  de  WestphaUe,  S.  A.  Em.  le  prince 
Primat,  à  LL.  AA.  RR.  le  grand-duc  de  Bade,  le  grand-duc 
de  Berg,  le  grand-duc  de  Hesse-Darmstadt  et  le  grand-duc 
de  Wurtzbourg  et  à  tous  les  princes  et  membres  de  la  confé- 
dération du  Rhin,  alliés  de  S.  M.  l'empereur  des  Français,  roi 
d'Italie,  protecteur  de  la  confédération  du  Rhin,  dans  la  pré- 
sente guerre. 

L'Autriche  renonce  et  cède. 

m 

s.  M.  l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème, 
tant  pour  lui,  ses  héritiers  et  successeurs,  que  pour  les 
princes  de  sa  maison,  leurs  héritiers  et  successeurs  respec- 
tifs, renonce  aux  principautés,  seigneuries,  domaines  et  terri- 
toires ci-après  désignés,  ainsi  qu'à  tout  titre  quelconque  qui 
pourrait  dériver  de  leur  possession  et  aux  propriétés,  soit  do- 
maniales, soit  possédées  par  eux  à  titre  particulier,  que  ces 
pays  renferment. 

1.  —  Il  cède  et  abandonne  à  S.  M.  l'empereur  des  Français 
pour  faire  partie  de  la  confédération  du  Rhin  et  en  être  disposé 
en  faveur  des  souverains  de  la  confédération. 

Salzbourg  et  Berchtolsgaden  et  partie  de  la  Haute-Autriche. 

Les  pays  de  Salzbourg  et  de  Berchtolsgaden,  la  partie  de 
la  Haute-Autriche,  située  au  delà  d'une  ligne  partant  du  Da- 
nube auprès  du  village  de  Strass,  et  comprenant  Weissenkirch, 
Wiedersdorff,  Michelbach,  Gruit,  MukenhofTen,  Helst,  Jeding, 
de  là  la  route  jusqu'à  Schwanstadt,  la  ville  de  Schwanstadt  sur 
l'Aller  et  continuant,  en  remontant  le  cours  de  cette  rivière  et 
du  lac  de  ce  nom,  jusqu'au  point  où  ce  lac  touche  la  frontière 
du  pays  de  Salzbourg. 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche  conservera  la  propriété  seu- 
lement des  bois  dépendants  du  Salzcammergut,  et  faisant 
partie  de  la  terre  de  Hondsee,  et  la  faculté  d'en  exporter  la 
coupe,  sans  avoir  aucun  droit  de  souveraineté  à  exercer  sur  ce 
territoire. 
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Crorice,  Trieste,  etc. 

S.  —  Il  cède  également  à  S.  M.  l'empereur  des  Français,  roi 
d'Italie,  le  comté  de  Gorice,  le  territoire  de  Montefalcone,  le 
gonyemement  et  la  ville  de  Trieste,  la  Gamiole  avec  ses 
enclaves  snr  le  golfe  de  Trieste  >  le  cercle  de  Yillach  en  Ga- 
rinthie  et  tons  les  pays  situés  à  la  droite  de  la  Save,  en  par- 
tant du  point  où  cette  rivière  sort  de  la  Gamiole,  et  la  sui- 
vant jusqu'à  la  frontière  de  la  Bosnie,  savoir  :  partie  de  la 
Croatie  provinciale,  six  districts  de  la  Groatie  militaire,  Fiume 
et  le  littoral  Hongrois,  l'Istrie  autrichienne  ou  district  de 
Gastua,  les  isles  dépendantes  des  pays  cédés,  et  tous  autres 
pays  sous  quelque  dénomination  que  ce  soit,  sur  la  rive  droite 
de  la  Save,  le  Thalweg  de  cette  rivière  servant  de  limite  entre 
les  deux  États. 

Enfin  la  seigneurie  de  Rhazums,  enclavée  dans  le  pays  des 
Grisons. 

Enclaves  en  Bohème. 

3.-0  cède  et  abandonne  à  S.  M.  le  roi  de  Saxe  les  enclaves 
dépendantes  de  la  Bohème,  et  comprises  dans  le  territoire  du 
royaume  de  Saxe,  savoir  :  les  paroisses  et  villages  de  Gunters- 
dorff,  Taubentranke,  Gerlachsheim,  Lenkersdorff,  Schirgiswalde, 
Winkel,  etc. 

Gallicie  occidentale. 

4.  —  n  cède  et  abandonne  à  S.  M.  le  roi  de  Saxe ,  pour  être 
réunis  au  duché  de  Varsovie,  toute  la  Gallicie  occidentale  ou 
Nouvelle-Gallicie,  un  arrondissement  autour  de  Gracovie,  sur 
la  rive  droite  de  la  Yistule,  qui  sera  ci-après  déterminé,  et  le 
cercle  de  Zamosk,  dans  la  Gallicie  orientale. 

L'arrondissement  autour  de  Gracovie,  sur  la  rive  droite  de 
la  Yistule,  en  avant  de  Podgorze,  aura  partout  pour  rayon  la 
distance  de  Podgorze  à  Wieliczka,  la  ligne  de  démarcation 
passera  par  Wieliczka  et  s'appuiera  à  l'ouest  sur  la  Sca- 
vina  et  à  l'est  sur  le  ruisseau  qui  se  jette  dans  la  Yistule  à 
Brzdegy. 

Wieliczka  et  tout  le  territoire  des  mines  de  sel  appartien- 
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dront  en  commua  à  l'empereur  d'Autriche  et  au  roi  de  Saxe  ; 
la  justice  y  sera  rendue  éti  ûtftû  de  r&titorité  municipale.  Il  n'y 
aura  des  troupes  que  pour  la  police,  et  elles  seront  en  égal 
nombre  de  chacune  des  deux  hâtions.  Lés  sels  autrichiens  de 
Wielîczka  pourront  être  transportes  sur  là  Vistule,  à  travers  le 
duché  Ae  Varsovie  sans  être  tenus  à  aucun  droit  de  péage. 
Les  grains  provenant  de  la  Gallicie  autrichienne  pourront  être 
exportés  par  la  Yistule. 

Il  pourra  être  fait,  entre  S.  Si.  Tempereur  d'Ailtriche  et 
^.  ÎI.  le  roi  de  Saxe,  une  fixation  de  limite,  telle  due  le 
Saau,  depuis  le  point  où  il  touche  le  cercle  de  Zamosk 
jusqu'à  son  confluent  dans  la  Vistule,  serve  de  limite  aux 
deux  États. 

Partie  de  ^ancienne  Gallicie. 

5.  —  Il  cède  et  abandonne  à  S.  M.  l'empereur  de  Russie^  dans 
la  partie  la  plus  orientale  de  l'aticienne  Gallicie,  un  terri- 
toire renfermant  quatre  cent  mille  âmes  de  population,  dans 
lequel  la  ville  de  Brody  ne  pourra  être  comprise.  Ce  terri- 
toire sera  déterminé  à  l'amiable  entre  les  commissaires  des 
déui  Ëmpirel 

Ordre  teûtonique. 

IV 

L'ordre  teûtonique  ayant  été  supprimé  dans  les  États  de  la 
confédération  du  Rhin,  S.  k.  l'empereur  d'Autriche  renonce 
pour  S.  A.  I.  l'archiduc  Antoine  à  la  grande  maîtrise  de  cet 
ordre  dans  ces  États,  et  reconnaît  la  disposition  faite  des  biens 
de  Tordre  situés  hors  du  territoire  de  l'Autriche.  Il  sera  accordé 
•  des  pensions  aux  employés  de  l'ordre. 

Dettes  hypothéquées. 


Les  dettes  hypothéquées  sur  le  sol  des  provinces,  cédées  et 
consenties  par  les  États  de  ces  provinces,  ou  résultant  des 
dépenses  faites  pour  leur  administration,  suivront  seutes  le 
soH  de  ces  provinceis. 
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VI 

Les  provinces  restituées  à  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  seront 
administrées  à  son  compte  par  les  autorités  autrichiennes,  à 
partir  da  jour  de  rechange  des  ratifications  du  présent  traité, 
et  les  domaines  impériaux,  à  dater  du  l**  novembre  prochain, 
quelque  part  qu'ils  soient  situés.  H  est  bien  entendu  toutefois 
que  l'armée  française  prendra  dans  le  pays  ce  que  ses  magasins 
ne  pourront  lui  fournir  pour  la  nourriture  des  troupes,  Fen* 
tretien  des  hôpitaux,  ainsi  que  ce  qui  sera  nécessaire  pour 
l'évacuation  de  ses  malades  et  de  ses  magasins.  Il  sera  fait,  par 
les  hautes  parties  contractantes,  un  arrangement  relatif  à  toutes 
les  contributions  quelconques  de  guerre,  précédemment  impo*- 
sées  sur  les  provinces  autrichiennes  occupées  par  les  armées 
françaises  et  alliées  ;  arrangement  en  conséquence  duquel  la 
levée  desdites  contributions  cessera  entièrement  à  compter  du 
jour  de  l'échange  des  ratifications. 

Commerce  ayec  Fiume,  etc. 

vn 

s.  M.  l'empereur  des  Français»  roi  d'Italie,  s'engage  à  ne 
mettre  aucun  empêchement  au  commerce  d'importation  et  d'ex- 
portation de  l'Autriche  par  le  port  de  Fiume,  sans  que  cela 
puisse  s'entendre  des  marchandises  anglaises,  ou  provenant  du 
commerce  anglais.  Les  droits  de  transit  seront  moindres  pour 
les  marchandises  ainsi  importées  ou  exportées»  que  pour  celles 
de  toute  autre  nation  que  la  nation  italienne. 

On  examinera  s'il  peut  être  accordé  quelques  avantages  au 
commerce  autrichien,  dans  les  autres  ports  cédés  par  le  même 
traité. 

AlChiTM. 

vin 

Les  titres  domaniaux,  archives,  les  plans  et  cartes  de  pays, 
Tilles  et  forteresses  cédés  seront  remis,  dans  l'espace  de  deux 
mois,  après  l'échange  des  ratifications. 
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Intérêts  des  capitaux  en  Autriche  et  Bohème;  mont  St»-Thôrëse. 

IX 

S.  M.  Tempereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème, 
s'engage  à  acquitter  les  intérêts  annuels  et  arriérés  des  capitaux 
placés,  soit  sur  le  gouvernement,  soit  sur  les  États,  la  banque, 
la  loterie  et  autres  établissements  publics  par  les  sujets,  corps 
et  corporations  de  la  France,  du  royaume  d'Italie  et  du  grand- 
duché  de  Berg. 

Des  mesures  seront  prises  pour  acquitter  aussi  ce   qui 

est  dû  au  mont  Sainte-Thérèse,  devenu  le  mont  Napoléon  à 

Milan. 

X 

S.  M.  l'empereur  des  Français  s'engage  à  faire  accorder 
un  pardon  plein  et  entier  aux  habitants  du  Tyrol  et  du  Yo- 
rarlberg,  qui  ont  pris  part  à  l'insurrection,  lesquels  ne  pour- 
ront être  recherchés  ni  dans  leurs  personnes,  ni  dans  leurs 
biens. 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche  s'engage  également  à  accorder 
un  pardon  plein  et  entier  à  tous  ceux  des  habitants  des  pays 
dont  il  recouvre  la  possession'en  Gallicie,  soit  militaires,  soit 
particuliers,  qui  auraient  pris  part  aux  levées  de  troupes  ou  à 
l'organisation  des  tribunaux  et  administrations,  ou  à  quelque 
acte  que  ce  soit  qui  ait  eu  lieu  pendant  la  guerre,  lesquels  habi- 
tants ne  pourront  être  recherchés  ni  dans  leurs  personnes,  ni 
dans  leurs  biens. 

Ils  auront  pendant  six  ans  la  liberté  de  disposer  de  leurs 
propriétés  de  quelque  nature  qu'elles  soient  ;  de  vendre  leurs 
terres,  même  celle  qui  sont  censées  inaliénables,  comme  les 
fidéi-commis  et  les  majorats  ;  de  quitter  le  pays  et  d'exporter 
le  produit  de  ces  ventes  ou  dispositions  en  argent  comptant  ou 
en  fonds  d'une  autre  nature,  sans  payer  aucun  droit  sur  leur 
sortie,  et  sans  éprouver  ni  difficulté  ni  empêchement. 

La  même  faculté  est  réciproquement  réservée  aux  habitants 
et  propriétaires  des  pays  cédés  par  le  présent  traité  et  pour  le 
même  espace  de  temps. 
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Les  habitants  du  daché  de  Varsovie  possessionnés  dans  la 
Gallide  autrichienne,  soit  fonctionnaires  publics,  soit  particu* 
liers,  pourront  en  tirer  leurs  revenus  sans  avoir  droit  à  payer 
et  sans  éprouver  d'empêchement. 

Poteaux  sur  les  frontières. 

XI 

Dans  les  six  semaines  qui  suivront  l'échange  des  ratifications 
du  présent  traité,  des  poteaux  seront  placés  pour  marquer 
l'arrondissement  de  Cracovie  sur  la  rive  droite  de  la  Yistule. 
Des  commissaires  autrichiens,  français  et  saxons,  seront  nommés 
à  cet  effet. 

D  en  sera  également  placé,  et  dans  un  délai  semblable,  sur 
la  frontière  de  la  Haute-Autriche,  sur  celle  de  Salzbourg,  de 
Yillach,  et  de  la  Gamiole  jusqu'à  la  Save  ;  les  isles  de  la  Save, 
qui  doivent  appartenir  à  l'une  ou  à  l'autre  puissance,  seront 
détenoinées  d'après  le  Thalweg  de  la  Save.  Des  commissaires 
français  et  autrichiens  seront  nommés  à  cet  effet. 

ÊvacuatioD; 

XII 

n  sera  conclu  immédiatement  une  convention  militaire  pour 
régler  les  termes  respectifs  de  l'évacuation  des  différentes  pro- 
vinces restituées  à  S.  M.  l'empereur  d'Autriche.  La  dite  conven- 
tion sera  calculée  de  manière  à  ce  que  la  Moravie  soit  évacuée 
dans  quinze  jours  ;  la  Hongrie,  la  partie  de  la  Gallicie  que 
conserve  l'Autriche,  la  ville  de  Vienne  et  ses  environs,  dans  un 
mois;  la  Basse-Autriche,  dans  deux  mois;  et  le  surplus  des 
provinces  et  districts  non  cédés  par  le  présent  traité,  dans  deux 
mois  et  demi,  et  plus  tôt,  si  faire  se  peut,  à  compter  du  jour  de 
réchange  des  ratifications,  tant  par  les  troupes  françaises  que 
par  celles  des  alliés  de  la  France. 

La  même  convention  réglera  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'éva- 
cuation des  hôpitaux  et  des  magasins  de  l'armée  française,  et  à 
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Penfrée  (]09  troupes  autrichienties  sor  le  territoire  abandonné 
par  les  troupes  françaises  et  alliées,  ainsi  qu'à  Téfacuation  de 
la  partie  de  la  Croatie,  cédée  à  S.  M.  Fempereur  des  Français 
par  le  présent  traité. 


l^sûliiiléts. 


XttI 


Les  pHsonnièrs  de  guerre  faits  par  la  France  et  ses  alliés  sur 
VAutriche,  et  par  l'Autriohe  sur  la  France  et  ses  alliés^  et  qui 
n'dnt  pas  encore  été  restitués»  le  seront  dans  quarante  jours^ 
à  dater  de  réobango  des  ratifications  du  présent  traité* 

&afâtiil6  d'intégritéi 

XIV 

s.  M.  i^empereur  des  t^rançais,  roi  d^Italie,  protecteuf  de  là 
confédération  du  Ahin,  garantit  Tintégrité  des  possessions  de 
S.  H.  l'empereur  d'Autriche,  roi  de  fiongrie  et  de  Bohème, 
dans  l'état  où  elles  se  trouvent  d'après  le  présent  traité. 

Espagne,  Portugal,  Italie. 

XV 

s.  M.  l'empereut»  d'Autriche  reconnaît  tOuS  les  ôhattgeftièûts 
survenus  ou  qui  pourraient  survenir  en  Espagne,  en  Portugal 
et  en  Italie. 

Relations  ayec  la  Grande-Bretagne. 

XVI 

s.  M.  Tempereur  d'Autriche  voulant  concourir  au  retour 
de  la  paix  maritime,  adhère  au  système  prohibitif  adopté  par 
la  France  et  la  Russie,  vis-à-vis  l'Angleterre,  pendant  la  guerre 
maritime  actuelle.  Sa  Majesté  Impériale  fera  cesser  toute  re- 
lation avec  la  Grande^ftpetagne,  et  se  mettra,  à  l'égard  du  gou-» 
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Ternement  anglais^  dans  la  position  où  elle  était  avant  là  guêtre 
préaetitê. 

Cérémonial. 

ÎVIÎ. 

S.  M.  l'empereur  des  Français  ^  roi  d'Italie  et  S.  M.  l'em* 
pereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  Bohème^  eonserlreront 
entre  eux  le  même  cérémonial  quant  au  rang  et  autres  éti- 
quettes, que  celui  qui  a  été  obserré  ayant  la  présente  guerrei 

xvm 

Les  ratifications  dii  présent  traité  seront  échangées  dans 
Tespace  de  six  jours,  ou  plus  tôt  si  faire  se  petit. 
Fait  et  signé  à  Vienne,  le  l4  octobre  180d. 

Signé  !  J.'Bi  Nmipère  de  Ghampatny-. 
Signé:  Jea/n^  prince  dé  Liehtmstêini 


11  avril  1814. 


Actes  relatifs  à  un  traité^  si^  le  l\  niMril  IBlk  à  Parw^  MiTrt 
V Autriche  i  ia  Russilb  et  ia  Prusse  tTûm  part  et  Ne^ptAérni  de 
r autre  i  avec  accession  partiel^  de  la  Grafvde^Breîagm  ^  m%dat$ 
du  27  avril  J814*. 


Procès-Terl>al  entre  les  Plénipotentiaires  des   alliés  et   ceux  de  l'Empereur 

Napoléon,  en  date  du  10  avril  1814. 

Les  plénipotentiaires  de  S.  M.  l'empereur  Napoléon  et  ceux 
des  puissances  alliées  s'étaiit  iréùhis  aûjoUM'hûi,  ^àt  i6ôhVtklbs 
des  articles  du  traité  qui  fixe  les  arrangements  relatifs  à  l'Em- 
pereur NapôléoH  et  à  Isa  famille. 


i.  kartens  et  Cutsy,  Ui,  Ij  Martèns,  Supplément,  V,  695;  Neumann,  II, 
4M< 
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Lord  Gastlereagh,  Ministre  de  S.  M.  Britannique,  a  déclaré  que 
l'Angleterre  ne  pouvait  intervenir  conune  parti  au  susdit  traité, 
mais  a  promis  de  rapporter  Facte  d'accession  de  sa  Cour,  dans 
le  plus  bref  délai,  en  tant  que  cela  concerne  la  libre  possession 
et  paisible  jouissance  en  toute  souveraineté  de  l'Ile  d'Elbe  et 
des  duchés  de  Parme,  Plaisance  et  Guastall'a.  Lord  Gastlereagh 
a  aussi  promis  de  donner  les  passe-ports  et  sûretés  nécessaires 
pour  le  voyage. 

Les  plénipotentiaires  de  S.  M.  l'empereur  Napoléon  ayant 
insisté  pour  qu'il  soit  accordé  à  S.  M.  l'impératrice  Marie  Louise, 
en  toute  propriété,  deux  millions  de  revenu  annuel  pour  elle  et 
ses  héritiers,  à  prélever  sur  les  fonds  placés  par  l'empereur, 
soit  sur  le  grand  livre,  soit  sur  la  banque  de  France,  soit  sur 
les  actions  des  forêts,  soit  de  toute  autre  manière  et  dont 
S.  M.  fait  l'abandon  à  la  couronne  ; 

Les  plénipotentiaires  des  cours  alliées  ont  déclaré,  que  le 
gouvernement  provisoire  de  France  s'étant  refusé  à  prendre 
sur  lui  cette  détermination,  leurs  cours  s'engageaient  à  em- 
ployer leurs  bons  offices  auprès  du  nouveau  souverain  de  la 
France  pour  que  cette  dotation  soit  accordée  à  S.  M.  l'impé- 
ratrice Marie  Louise. 

Il  a  ensuite  été  convenu  avec  les  plénipotentiaires  des  puis- 
sances alliées,  que  le  gouvernement  provisoire  de  France  remet- 
trait, aux  plénipotentiaires  de  S.  M.  l'empereur  Napoléon,  une 
déclaration  contenant  leur  adhésion  et  leur  garantie  pleine  et 
entière  aux  stipulations  du  susdit  traité  qui  concernent  la 
France. 

Pari9,  le  10  avril  1814. 


Traité  signé  le  11  ayril  1S14,  à  Paris,  entre  TÂutriche,  la  Russie  et  la  Prusse, 
d'une  part,  et  l'empereur  Napoléon  de  l'autre  ;  avec  accession  partielle  de  la 
Grande-Bretagne ,  en  date  du  27  ayril  1814. 

LL.  MM.  l'empereur  d'Autriche,  l'empereur  de  toutes  les 
Russies,  et  le  roi  de  Prusse,  stipulant  tant  en  leur  nom,  qu'en 
celui  de  tous  leurs  alliés,  d'une  part  ;  et  S.  M.  l'empereur  Napo- 
léon, de  l'autre;  ayant  nommé  pour  leurs  plénipotentiaires, 
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savoir  :  S.  H.  l'empereur  d'Autriche,  M.  le  prince  de  Metter- 
nicb»  etc.;  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russies,  M.  le  comte 
de  Nesselrode,  etc.;  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  M.  le  baron  de  Har- 
denbei^,  etc.;  et  S.  M.  l'empereur  Napoléon,  M.  de  Gaulain- 
court,  duc  deVicence,  etc.;  M.  le  maréchal  Ney,  prince  delà 
Moskowa,  etc.;  M.  le  maréchal  Macdonald,  duc  de  Tarente,  etc.; 
les  plénipotentiaires  ci-dessus  nommés,  après  avoir  procédé  à 
l'échange  de  leurs  pouvoirs  respectifs,  sont  convenus  des  ar- 
ticles suivants  : 

Renonciation  de  Napoléon. 


L'empereur  Napoléon  renonce  ',  pour  lui,  ses  successeurs 
et  descendants,  ainsi  que  pour  chacun  des  membres  de  sa 
lamille,  à  tout  droit  de  souveraineté  et  de  domination,  tant 
sur  l'empire  français  et  le  royaume  d'Italie  que  sur  tout  autre 
pays. 

Titres  et  qualités  réservés. 

n 

LL.  MH.  l'empereur  Napoléon  et  l'impératrice  Marie  Louise 
coD|^rveront  ces  titres  et  qualités,  pour  en  jouir  leur  vie 
durant. 

La  mère,  les  frères,  sœurs,  neveux  et  nièces  de  l'empereur 
conserveront  également,  partout  où  ils  se  trouveront,  les  titres 
de  prince  de  sa  famille. 

1.  L'acte  de  renonciation  est  conçu  en  ces  termes  : 

Les  puissances  alliées  ayant  proclamé  que  l'empereur  Napoléon  était  le  seul 
obstacle  au  rétablissement  de  la  paix  en  Europe,  l'Empereur  Napoléon,  fidèle 
à  son  serment,  déclare  qu'il  renonce  pour  lui  et  ses  béri tiers  aux  trônes  de 
France  et  d'Italie,  et  qu'il  n'est  aucun  sacrifice  personnel,  même  celui  de  la 
Tie,  qu'il  ne  soit  prêt  à  faire  à  l'intérêt  de  la  France. 
Fait  au  palais  de  Fontainebleau  le  11  ayril  1814. 

Napoléim» 
Pour  copie  conforme 
Dupont  de  NenumrSf 
Secrétaire  général  du  gouvernement  provisoire. 
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Propriétés  en  France. 

4 

IX. 

Les  propriétés  que  S.  M.  Tempereur  Napoléon  possède  en 
France,  soit  comme  domaine  extraordinaire,  soit  comme  do- 
maine privé,  resteront  à  la  couronne. 

Sur  les  fonds  placés  par  Tempereur  Napoléon ,  soit  sur  le 
grand  livre,  soit  sur  la  banque  de  France,  soit  sur  les  actions 
des  forêts,  soit  de  toute  autre  manière,  et  dont  S.  H.  fait  Taban- 
don  à  la  couronne,  il  sera  réservé  un  capital,  qui  n'excédera  pas 
deux  millions,  pour  être  employé  en  gratifications,  en  faveur 
des  personnes  qui  seront  portées  sur  l'état  que  signera  l'empe- 
reur Napoléon,  et  qui  sera  remis  au  gouvernement  français. 

Diamants. 

X, 

Tous  les  diamants  de  la  couronne  resteront  à  la  France. 

Bestitutions  aux  caisses  publiques. 

XI. 

L'empereur  Napoléon  fera  retourner  au  trésor  et  aux  autres 
caisses  publiques  toutes  les  sommes  et  efiTets  qui  en  auroient  été 
déplacés  par  ses  ordres,  à  l'exception  de  ce  qui  provient  de  la 
liste  civile. 

xn. 

Les  dettes  de  la  Maison  de  S.  M.  l'empereur  Napoléon,  telles 
qu'elles  se  trouvent  au  jour  de  la  signature  du  présent  traité, 
seront  immédiatement  acquittées  sur  les  arrérages  dus  par  le 
trésor  public  à  la  liste  civile,  d'après  les  états  qui  seront  signés 
par  un  commissaire  nommé  à  cet  e£fet. 
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Monte  Napoléone. 

xra 

Les  obligations  du  monte  Napoléone  de  Milan  envers  tous  ses 
créanciers,  soit  français,  soit  étrangers,  seront  exactement  rem- 
plies, sans  qu'il  soit  fait  aucun  changement  à  cet  égard. 

Sauf»KX)nduits. 

XIV 

On  donnera  tous  les  saufs-conduits  nécessaires  pour  le  libre 
Toyage  de  S.  M.  l'empereur  Napoléon,  de  l'impératrice,  des 
princes  et  princesses ,  et  de  toutes  les  personnes  de  leur  suite 
qui  voudront  les  accompagner  ou  s'établir  hors  de  France,  ainsi 
qae  pour  le  passage  de  tous  les  équipages,  chevaux  et  efTets  qui 
leur  appartiennent. 

Les  puissances  alliées  donneront ,  en  conséquence ,  des  offi- 
ciers et  quelques  hommes  d'escorte. 

Escorte. 

XV 

La  garde  impériale  française  fournira  un  détachement  de 
douze  à  quinze  cents  hommes  de  toute  arme,  pour  servir 
d'escorte  jusqu'à  Saint-Tropez,  lieu  d'embarquement. 

CorTette  armée. 

XVI 

D  sera  fourni  une  corvette  armée  et  les  bfttimens  de  transport 
nécessaires  pour  conduire,  au  lieu  de  sa  destination,  S.  M.  l'em- 
pereur Napoléon,  ainsi  que  sa  maison  ;  la  corvette  demeurera 
en  toute  propriété  à  S.  M. 
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Gvde. 


xvn 

s.  M»  l'emperear  N&poléoa  pourra  emmener  avec  lui ,  et 
conserver  sous  sa  garde,  quatre  cents  hommes  de  bonne  vo- 
lonté, tant  officiers  que  sous-officiers  et  soldats. 

Retour  des  Français. 

xvm 

Tous  les  Français  qui  auront  suivi  S.  M.  l'empereur  Napo- 
léon ou  sa  famille,  seront  tenus,  s'ils  ne  veulent  perdre  leur 
qualité  de  Français,  de  rentrer  en  France  dans  le  délai  de  trois 
ans,  à  moins  qu'ils  ne  soient  compris  dans  les  exceptions  que  le 
gouvernement  français  se  réserve  d'accorder  après  l'expiration 
de  ce  terme. 

Troupes  polonaises. 

XIX 

Les  troupes  polonaises  de  toute  arme,  qui  sont  au  service  de 
France,  auront  la  liberté  de  retourner  chez  elles,  en  conservant 
armes  et  bagages,  comme  un  témoignage  de  leurs  services  ho- 
norables. Les  officiers,  soua-ofûciers  et  soldats  conserveront 
les  décorations  qui  leur  ont  été  accordées,  et  les  pensions  afiéo- 

tées  à  ces  décorations, 

« 

Garantie. 

XX 

Les  hautes  puissances  alliées  garantissent  l'exécution  de  tous 
les  articles  du  présent  traité.  Elles  s'engagent  à  obtenir  qu'ils 
soient  adoptés  et  garantis  par  la  France. 
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Ratifications. 


XXI 


Le  présent  traité  sera  ratifié  et  les  ratifications  en  seront 
échangées  à  Paris,  dans  le  terme  de  deui  jours,  ou  plus  tôt  si 
faire  se  peut. 
Fait  à  Paris  le  11  avril  1814. 

Signé  :  (L.  S.)  Le  Prince  de  Mettemich, 

(L.  S.)  Charles  Rob.  Comte  de  Nesselrode. 

(L.  S.)  Ch.  Aug.  Baron  de  Hardenberg. 

(L.  S.)  Ccmlaincourt. 

(L.  S.)  Ney^  Maréchal. 

(L.  S.)  Macdonaldf  Maréchal. 

c 

Déclaration  de  lord  Gastelroagh  remise  le  17  atril. 

Lord  Castlereagh,  in  undertaking  on  the  part  of  his  Go- 
vernment for  an  Act  of  accession  to  the  treaty  signed  this  day, 
so  far  as  the  same  concerns  the  possession  in  Sovereignty  of  the 
Island  of  Elba  and  also  of  the  Duchies  of  Parma,  Placentia  and 
Guastalla  requests  it  may  be  understood  that  the  act  in  question 
wiD,  in  conformity  to  the  accustomed  usage  of  the  British  Go- 
vernment, be  an  act  binding  upon  His  Britannic  Majesty  with 
respect  to  his  own  acts,  but  not  with  respect  to  the  acts  of 
third  Parties. 

d 

Acte  de  ratification  de  TEmpereur  Napoléon,  en  date  du  12  avril  1814. 

Avons  approuvé  le  traité  ci-dessus  en  tous  et  chacun  des  ar* 
ticles  qui  y  sont  contenus,  déclarons  qu'il  est  accepté,  ratifié  et 
promettons  qu'il  sera  inviolablement  observé.  En  foi  de  quoi 
nous  avons  donné  les  présentes  signées  de  notre  main,  contre- 
signées et  munies  de  notre  sceau  impérial. 

Fait  à  Fontainebleau,  le  12  avril  1814. 

Napoléon. 

Le  Ministre  Secrétaire  d'État, 
Duc  de  Bassano. 
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Acte  d'accession  de  la  Grande-Bretagne  au  traité  précédent, 

signé  le  37  avril  1814. 

Gomme  L.  L.  M.  M.  1. 1.  et  R.  R.  Fempereur  d'Autriche,  roi 
de  Hongrie  et  de  Bohême,  Fempereur  de  toutes  les  Russies  et 
le  roi  de  Prusse  sont  entrées  dans  un  traité  conclu  à  Paris, 
le  11  avril  de  cette  année,  ayant  pour  objet  d'accorder,  pour 
tel  temps  qui  est  déterminé  audit  traité,  &  la  personne  et  à  la 
famille  de  Napoléon  Buonaparte,  la  possession,  en  souveraineté, 
de  Ftle  d*Elbe,  et  des  duchés  de  Parme,  de  Plaisance  et  de 
Guastalla,  ainsi  que  d'autres  objets  ;  lequel  traité  a  été  commu- 
niqué au  Prince-Régent  du  royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne 
et  d'Irlande,  par  les  Ministres  de  L.  L.  M.  M.  1. 1.  et  R.  R.  Fem- 
pereur d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  Fempereur 
de  toutes  les  Russies  et  le  roi  de  Prusse,  qui,  au  nom  de  leurs 
souverains  respectifs,  se  sont  réunis  pour  inviter  le  Prince-Ré- 
gent à  accéder  à  ce  traité  y  au  nom  et  pour  S.  H. 

$.  A.  R.  le  Prince-Régent  ayant  pleine  connaissance  du  con- 
tenu dudit  traité,  y  accède  au  nom  et  pour  S.  M.  autant  qu'il 
regarde  les  stipulations  relatives  à  la  possession  en  souverai- 
neté de  Ftle  d'Elbe  et  des  duchés  de  Parme,  Plaisance  et  Guas- 
talla ;  mais  S.  A.  R.  ne  doit  pas  être  considérée  comme  étant  par 
cet  acte  d'accession  devenue  partie  contractante  au  noai  de  S.  M. 
à  quelques  autres  stipulations  y  contenues. 

Fait,  signé  de  ma  main  et  scellé  de  mon  sceau,  à  Paris  le 
27*  jour  d'avril,  l'an  de  notre  Seigneur  1814. 

Par  ordre  de  S.  A.  R.  le  Prince-Régent ,  agissant  au  nom  et 

pour  S.  M. 

Signé  :  CasUereagh. 
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30  mai  1814. 

TraUi  de  paix  signé  entre  la  France  et  F  Autriche  et  ses  alliés 

à  PariSj  le  30  mai  1814  *. 

Instnunent  entre  la  France  et  l'Autriche. 

Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  trinité. 

S.  M.  le  roi  de  France  et  de  Navarre,  d'une  part,  et  S.  M. 
rempereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême  et  ses 
alliés  d'autre  part,  étant  animé  d^un  égal  désir  de  mettre  fin 
aux  longues  agitations  de  l'Europe  et  aux  malheurs  des  peuples, 
par  une  paix  solide,  fondée  sur  une  juste  répartition  de  forces 
entre  les  puissances,  et  portant  dans  ses  stipulations  la  garantie 
de  sa  durée;  et  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohême  et  ses  alliés  ne  voulant  plus  exiger  de  la  France, 
aujourd'hui,  que,  s'étant  replacée  sous  le  gouvernement  pater- 
nd  de  ses  rois ,  elle  offre  ainsi  à  l'Europe  un  gage  de  sécurité 
et  de  staibilité,  des  conditions  et  des  garanties  qu'ils  lui  avoient  à 
regret  demandées  sous  son  dernier  gouvernement  ;  leurs  dites 
majestés  ont  nommé  des  plénipotentiaires  pour  discuter,  arrêter 
et  signer  un  traité  de  paix  et  d'amitié  ;  savoir  : 

S.  M.  le  roi  de  France  et  de  Navarre  M.  Charles-Maurice  de 
Talleyrand-Périgord ,  prince  de  Bénévent;  grand'aigle  de  la 
Légion-d'Honneur,  grand'croix  de  Tordre  de  Léopold  d'Autri- 
che, etc.,  etc. 

Et  S.  H.  l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie,  etc.  M.  M.  le 
prince  Clément- Winceslas-Lothaire  de  Metternich-Winnebourg- 
Ochsenhausen,  etc.,  etc.  % 

Et  le  comte  Jean-Philippe  de  Stadion-Thannhausen  et  Wart- 
hausen,  etc.,  etc. 

Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pleins-pouvoirs  trouvés 
en  bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des  articles  suivants  : 


n  y  aura,  à  compter  de  ce  jour,  paix  et  amitié  entre  S.  M. 

1.  MartenSf  Supplément,  VI,  1  ;  Marient  et  Citffy ,  III,  11;  Neumann,  II,  46t. 
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le  roi  de  France  et  de  Navarre  d'une  part,  et  S.  M.  l'empereur 
d'Autriche,  etc.,  et  ses  alliés,  de  l'autre  part,  leurs  héritiers  et 
successeurs,  leurs  Ëtats  et  sujets  respectifs  à  perpétuité. 

Les  hautes  parties  contractantes  apporteront  tous  leurs  soins 
à  maintenir  non-seulement  entr'elles,  mais  encore,  autant  qu'il 
dépend  d'elles ,  entre  tous  les  États  de  l'Europe,  la  bonne  har- 
monie et  intelligence  si  nécessaires  à  son  repos. 

II 

Le  royaume  de  France  conserve  l'intégrité  de  ses  limites, 
telles  qu'elles  existaient  à  l'époque  du  !•'  janvier  1798.  Il  rece- 
vra, en  outre  une,  augmentation  de  territoire  comprise  dans  la 
ligne  de  démarcation  fixée  par  Tarticle  suivant. 

m 

Du  cAté  de  la  Belgique,  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie,  l'ancienne 
frontière,  ainsi  qu'elle  existait  le  1"  janvier  de  Tannée  1792, 
sera  rétablie  en  commençant  de  la  mer  du  Nord,  entre  Dun- 
kerque  et  Nieuport,  jusqu'à  la  Méditerranée,  entre  Cannes  et  Nice, 
avec  les  rectifications  suivantes  : 

1 .  Dans  le  département  de  Jemmapes,  les  cantons  de  Dour, 
Merbes-le-Ghâteau,  Beaumont  et  Ghimay  resteront  à  la  France; 
la  ligne  de  démarcation  passera,  là  où  elle  touche  le  canton  de 
Dour,  entre  ce  canton  et  ceux  de  Boussu  et  Parturage,  ainsi  que, 
plus  loin,  entre  celui  de  Merbes-le-Château  et  ceux  de  Binch  et 
de  Thuin. 

2.  Dans  le  département  Se  Sambre-et-Meuse,  les  cantons  de 
Valcour,  Florennes,  Beauraing  et  Gédinne  appartiendront  à  la 
France;  la  démarcation,  quand  elle  atteindra  ce  département, 
suivra  la  ligne  qui  sépare  les  cantons  précités  du  département 
de  Jemmapes  et  du  reste  de  celui  de  Sambre-et-Meuse. 

3.  Dans  le  département  de  la  Moselle,  la  nouvelle  démarcation, 
là  où  elle  s'écarte  de  Tancienne,  sera  formée  par  une  ligne  à 
tirer  depuis  Perle  jusqu'à  Fremesdorf,  et  par  celle  qui  sépare  le 
canton  de  Tholey  du  reste  du  département  de  la  Moselle. 

k.  Dans  le  département  de  la  Sarre,  les  cantons  de  Sarrebruck 
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et  d'Arûêval  resteront  à  la  France,  ainsi  que  la  partie  de  celui  de 
Lebacht  qui  est  située  au  midi  d'une  ligne  à  tirer  le  long  des 
confins  des  villages  de  Herchenbach,  iJeberhofen,  Hilsbach  et 
Hall  (en  laissant  ces  différens  endroits  hors  de  la  frontière 
française}»  jusqu'au  point  où,  près  de  Querseille  (qui  appartient 
à  la  France),  la  ligne  qui  sépare  les  cantons  d'Ârneval  et 
d'Ottweîler,  atteint  celle  qui  sépare  ceux  d' Arneval  et  de  Lebach  ; 
la  frontière  de  ce  côté  sera  formée  par  la  ligne  ci-dessus  dési- 
gnée, et  ensuite  par  celle  qui  sépare  le  canton  d'Arneval  de  celui 
de  Bliescastel. 

5.  La  forteresse  de  Landau,  ayant  formé,  avant  Tannée  179d, 
un  point  isolé  dans  l'Allemagne,  la  France  conserve  au-delà  de 
ses  frontières  une  partie  des  départements  du  Mont-Tonnerre  et 
du  Bas-Rhin,  pour  joindre  la  forteresse  de  Landau  et  son  rayon 
au  reste  du  royaume. 

La  nouvelle  démarcation,  en  partant  du  point  où,  près 
d'Obersteinbach  (qui  reste  hors  des  limites  de  la  France),  la 
frontière  entre  le  département  de  la  Moselle  et  celui  du  Mont- 
Tonnerre  atteint  le  département  du  Bas-Rhin,  suivra  la  ligne  qui 
sépare  les  cantons  de  Weissenbourg  et  de  Bergzabern  (du  côté 
de  la  France),  des  cantons  de  Pirmassens,  Dahn  et  Anveiler 
(du  côté  de  l'Allemagne),  jusqu'au  point  où  ces  limites^  près  dur 
village  de  WoUmersheim,  touchent  l'ancien  rayon  de  la  forte- 
resse de  Landau.  De  ce  rayon,  qui  reste  ainsi  qu'il  étoît  en  1792, 
la  nouvelle  frontière  suivra  le  bras  de  la  rivière  de  la  Queich  qui,  • 
en  quittant  ce  rayon,  près  de  Queichheim  (qui  reste  à  la  France), 
passe  près  des  villages  de  Mertenheim,  Knittelsheim  et  Belheim 
(demeurant  également  français)  jusqu'au  Rhin,  qui  continuera 
ensuite  à  former  la  limite  de  la  France  et  de  l'Allemagne. 

Quant  au  Rhin,  le  Thalveg  constituera  la  limite  de  manière 
cependant  que  les  changemens  que  subira  par  la  suite  le  cours 
de  ce  fleuve,  n'auront  à  l'avenir  aucun  effet  sur  la  propriété  des 
lies  qui  s'y  trouvent  ;  l'état  de  possession  de  ces  îles  sera  rétabli 
tel  qu'il  existait  à  l'époque  de  la  signature  du  traité  de  Lunéville. 

6.  Dans  le  département  du  Doubs,  la  frontière  sera  rectifiée 
de  manière  à  ce  qu'elle  commence  au-dessus  de  laRançonnière, 
près  de  Locle,  et  suive  la  crête  du  Jura ,  entre  le  Gerneux-Pé- 
quignot  et  le  village  de  Fontenelles,  jusqu'à  une  cime  du  Jura 


120  AUTRICHE  ET  PUISSANCES  ALLIÉES.  (1844) 

située  à  environ  «ept  ou  huit  mille  pieds  au  nord-ouest  du  village 
de  la  Brévineoù  elle  retombera  dans  Tancienne limite  de  France. 

7.  Dans  le  département- du  Léman,  les  frontières,  entre  le 
territoire  français,  le  pays  de  Yaud  et  les  dififérentes  portions  du 
territoire  de  la  république  de  Genève  (qui  fera  partie  de  la  Suisse, 
restent  les  mêmes  qu'elles  étaient  avant  Fincorporation  de 
Genève  à  la  France.  Mais  le  canton  de  Frangy,  celui  de  Saint- 
Julien  (à  Tezeeption  de  la  partie  située  au  nord  d*uae  ligne  à 
tirer  du  point  où  la  rivière  de  la  Loire  entre  près  de  Gbancy  dans 
le  territoire  Genevois,  le  long  de  confins  de  Seseguin,  Lacouezet 
Seseneuve,  qui  resteront  hors  des  limites  de  la  France),  le  canton 
de  Régnier  (  à  l'exception  de  la  portion  qui  se  trouve  à  l'est 
d'une  ligne  qui  suit  les  confinsde  la  Muraz,  Buffy ,  Pers  et  Gornier, 
qui  seront  hors  des  limites  françaises),  et  le  canton  de  la  Boche 
(à  Tezception  des  endroits  nommés  la  Boche  et  Ârmanoy  avec 
leurs  districts)  resteront  à  la  France.  La  frontière  suivra  les 
limites  de  ces  diflérens  cantons  et  les  lignes  qui  séparent  lespor- 

*  tiens  qui  demeurent  à  la  France  de  celles  qu'elle  ne  conserve  pas. 

8.  Dans  le  département  du  Mont-Blanc,  la  France  acquiert  la 
sous-préfecture  de  Ghambéry  (à  l'exception  des  cantons  de 
l'HApital  de  Saint-Pierre  d'Albigny,  de  la  Bocette  et  de  Hont- 
mélian)  et  la  sous-préfecture  d'Annecy  (  à  l'exception  de  la  partie 
du  canton  de  Faverge,  située  à  l'est  d'une  ligne  qui  passe  entre 
Ourechaise  et  Marlens  du  côté  de  la  France,  et  Marthod  et  Ugine 

^  da  côlé  opposé,  et  qui  suit  après  la  crête  des  montagnes  jusqu'à 
h  frontière  du  canton  de  Thones)  :  c'est  cette  ligne  qui,  avec  la 
limite  des  cantons  mentionnés,  formera  de  ce  côté  la  nouvelle 
frontière. 

Du  côté  des  Pyrénées,  les  frontières  restent  telles  qu'elles 
étaient  entre  les  deux  royaumes  de  France  et  d'Espagne  à  l'époque 
du  1*' janvier  1792  et  il  sera  de  suite  nommé  une  commission 
mixte,  de  la  part  des  deux  couronnes,  pour  en  JBxer  la  démarca- 
tion finale. 

La  France  renonce  à  tous  droits  de  souveraineté,  de  suzerai- 
neté et  de  possession  sur  tous  les  pays  et  districts,  villes  et 
endroits  quelconques  situés  hors  de  la  frontière  ci-dessus  dési- 
gnée ;  la  principauté  de  Monaco  étant  toutefois  replacée  dans  les 
rapports  où  elle  se  trouvait  avant  le  !•'  janvier  1792. 
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Les  cours  alliées  assurent  à  la  France  la  possession  de  la 
principauté  d'Avignon,  du  comtat  Tenaissin/du  conté  de  Mont* 
béliard  et  de  toutes  letf  enclaves  *  (fixt  ont  appartenu  autrefois 
à  r Allemagne,  comprises  dans  la  frontière  ci-dessus'  indiquée, 
qu'elles  aient  été  incorporées  à  la  France  avant  ou  après  le 
l**  janvier  1792*. 

Les  puissances  se  réservent  réciproquement  la  faculté  entière 
de  fortifier  tel  point  de  leurs  États  qu'elles  jugeront  convenable 
pour  leur  sûreté. 

Pour  éviter  toute  lésion  de  propriétés  particulières  et  mettre 
à  couvert,  d'après  les  principes  les  plus  libéraux,  les  biens  d'in» 
dividus  domiciliés  sur  les  frontières,  il  sera  nommé  par  chacun 
des  États  limitrophes  de  la  France,  des  commissaires  pour  pro- 
céder,  conjointement  avec  des  commissaires  français,  à  la  déli- 
mitation des  pays  respectifs. 

Aussitôt  que  le  travail  des  commissaires  sera  terminé,  il  sera 
dressé  des  cartes  signées  par  les  commissaires  respectif$,  et 
placé  des  poteaux  qui  constateront  les  limites  réciproques. 

IV 

Pour  assurer  les  communications  de  la  ville  de  Genève  avec 
d'autres  parties  du  territoire  de  la  Suisse,  situées  sur  le  lac,  la 
France  consent  à  ce  que  l'usage  de  la  route  par  Yersoy  soit 
commun  aux  deux  pays.  Les  gouvernemens  respectifs  s'enten* 
dront  à  l'amiable  sur  les  moyens  de  prévenir  la  contrebande  et 
de  régler  le  cours  des  postes  et  l'entretien  de  la  route. 


La  navigation  sur  le  Rhin,  du  point  où  il  devient  navigable 
jusqu'à  la  mer  et  réciproquement,  sera  libre,  de  telle  sorte 
qu'elle  ne  puisse  être  interdite  à  personne;  et  l'on  s'occupera  au 
futur  congrès  des  principes  d'après  lesquels  on  pourra  régler  les 
droits  à  lever  par  les  États  riverains,  de  la  manière  la  plus  égale 
et  la  plus  favorable  au  commerce  de  toutes  les  nations. 

U  sera  examiné  et  décidé  de  même,  dans  le  futur  congrès,  de 
quelle  manière,  pour  faciliter  les  communications  entre  les 


k' 
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peuples  et  les  vendre  toujours  moins  étrangers  les  uns  anx 
autres,  la  disposition  ci-des^s  pourra  être  également  étendue  à 
tous  les  autres  fleuves  qui,' dans  leur  cours  navigable,  séparent 
ou  traversent  différens  États. 

VI 

La  Hollande,  placée  sous  la  souveraineté  de  la  maiion 
d'Orange,  recevra  un  accroissement  de  territoire.  Le  titre  et 
Tezercice  de  la  souveraineté  n*y  pourront,  dans  aucun  cas, 
appartenir  à  aucun  prince  portant  ou  appelé  à  porter  une  cou* 
ronne  étrangère. 

Les  États  de  l'Allemagne  seront  indépendans  et  unis  par  m 
lien  féëératif. 

La  Suisse  indépendante  continuera  de  se  gouverner  par 
elle-même. 

L'Italie,  hors  des  limites  des  pays  qui  reviendront  à  l'Au- 
triche, sera  composée  d'États  souverains. 

a 

vn 

L'ile  de  Malte  et  ses  dépendances  appartiendront  en  toute 
propriété  et  souveraineté  à  6.  H.  Britannique. 

vm 

S.  M.  Britannique  stipulant  pour  elle  et  ses  alliés,  s'engage  à 
restituer  à  S.  M.  très -chrétienne,  dans  les  délais  qui  seront 
ci-après  fixés ,  les  colonies ,  pêcheries ,  comptoirs  et  établisse- 
mens  de  tout  genre  que  la  France  possédait,  au  1"  janvier  1792, 
dans  les  mers  et  sur  les  continents  de  l'Amérique ,  de  T Afrique 
et  de  l'Asie,  à  l'exception  toutefois  des  lies  de  Tabago  et  de 
Sainte-Lucie,  et  de  l'Ile-de-France  et  de  ses  dépendances, 
nommément  Rodrigue  et  les  Séchelles,  lesquelles  S.  M.  très- 
chrétienne  cède  en  toute  propriété  et  souveraineté  à  S.  M.  Bri- 
tannique, comme  aussi  de  la  partie  de  Saint-Domingue  cédée  à 
la  France  par  la  paix  de  Bâle  et  que  S.  M.  très -chrétienne  rétro- 
cède à  S.  M.  catholique  en  toute  propriété  et  souveraineté. 
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IX 

S.  H.  le  roi  de  Suède  et  de  Norvège  ^  en  conséquence  d'ai^ 
rangemens  pris  avec  ses  alliés ,  et  pour  Texécution  de  Tarticle 
précédent,  consent  à  ce  que  TUe  de  Guadeloupe  soit  restituée  à 
S.  M.  très-chrétienne,  et  cède  tous  les  droits  qu'il  peut  avoir 
sor  cette  lie. 

X 

S.  H.  très-fidèle»  en  conséquence  d*arrangemens  pris  avec 
ses  alliés,  et  pour  l'exécution  de  l'article  VIII,  s'engage  à  resti- 
tuer à  S.  H.  très-chrétienne,  dans  le  délai  ci-après  fixé,  la 
Guyane  française,  telle  qu'elle  existoit  au  !•'  janvier  1792. 

L'effet  de  la  stipulation  ci-dessus  étant  de  faire  revivre  la 
contestation  existante  à  cette  époque  au  sujet  des  limites,  il  est 
convenu  que  cette  contestation  sera  terminée  par  un  arran- 
gement amiable  entre  les  deux  cours,  sous  la  médiation  de 
S.  H.  Britannique. 

XI 

Les  places  et  forts  existants  dans  les  colonies  et  établissements 
qui  doivent  être  rendus  à  S.  M.  très-chrétienne,  en  vertu  des 
articles  VIII,  IX  et  X,  seront  remis  dans  l'état  où  ils  se  trouve- 
ront au  moment  de  la  signature  du  présent  traité. 

XU 

S.  M.  Britannique  s'engage  à  faire  jouir  les  sujets  de  S.  M. 
très-chrétienne,  relativement  au  commerce  et  à  la  sûreté  de 
leurs  personnes  et  propriétés  dans  les  limites  de  la  souverai- 
neté Britannique  sur  le  continent  des  Indes,  des  mêmes  faci- 
lités, privilèges  et  protection  qui  sont  à  présent  ou  seront 
accordés  aux  nations  les  plus  favorisées.  De  son  côté,  S.  M.  très- 
chrétienne,  n'ayant  rien  plus  à  cœur  que  la  perpétuité  de  la  paix 
entre  les  deux  couronnes  de  France  et  d'Angleterre,  et  voulant 
contribuer,  autant  qu'il  est  en  elle ,  à  écarter  dès  à  présent,  des 
rapports  des  deux  peuples,  ce  qui  pourroit  un  jour  altérer  la 
bonne  intelligence  mutuelle,  s*engage  à  ne  faire  aucun  ouvrage 


IS4  AUTRICHE  ET  PUISSANCES  ALLIÉES.  (mk) 

de  fortification  dans  les  établissements  qui  lui  doivent  être 
restitués  et  qui  sont  situés  dans  les  limites  de  la  souveraineté 
Britannique  sur  le  continent  des  Indes ,  et  à  ne  mettre  dans  ces 
établissements  que  le  nombre  des  troupes  nécessaires  pour  le 
maintien  de  la  police. 

xra 

Quant  au  droit  de  pèche  des  Français  sur  le  grand  banc  de 
Terre-Neuve ,  sur  les  côtes  de  File  de  ce  nom  et  des  lies  a^ja- 
çantes,  et  dans  le  golfe  de  Saint-Laurent,  tout  sera  remis  sur  le 
même  pied  qu'en  1792. 

XIV 

Les  colonies ,  comptoirs  et  établissements  qui  doivent  être 
restitués  à  S.  M.  très-chrétienne  par  S.  M.  Britannique  ou  ses 
alliés  seront  remis,  savoir  :  ceux  qui  sont  dans  les  mers  du 
Nord  ou  dans  les  mers  et  sur  les  continents  de  rAmérique  et  de 
r Afrique,  dans  les  trois  mois,  et  ceux  qui  sont  au-delà  du  cap 
de  Bonne-Espérance  dans  les  six  mois  qui  suivront  la  ratifica- 
tion du  présent  traité. 

XV 

Les  hautes  parties  contractantes  s*étant  réservé,  par  Tart.  IV 
de  la  convention  du  23  avril  dernier,  de  régler  dans  le  présent 
traité  de  paix  définitif  le  sort  des  arsenaux  et  des  vaisseaux  de 
guerre  armés  et  non  armés  qui  se  trouvent  dans  les  places  ma- 
ritimes  remises  par  la  France  en  exécution  de  Fart.  II  de  ladite 
convention,  il  est  convenu  que  lesdits  vaisseaux  et  bâtiments 
de  guerre  armés  et  non  armés,  comme  aussi  l'artillerie  navale 
et  les  munitions  navales  et  tous  les  matériaux  de  construction 
et  d'armement,  seront  partagés  entre  la  France  et  le  pays  où 
les  places  sont  situées,  dans  la  proportion  de  deux  tiers  pour  la 
France  et  d*un  tiers  pour  les  puissances  auxquelles  lesdites 
places  appartiendront. 

Seront  considérés  comme  matériaux  et  partagés  comme  tels, 
dans  la  proportion  ci-dessus  énoncée,  après  avoir  été  démolis, 
les  vaisseaux  et  bâtimens  en  construction  qui  ne  seraient  pas  en 
état  d'être  mis  en  mer  six  semaines  après  la  signature  du  pré- 
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sent  traité.  Des  commissaires  seront  nommés  de  part  et  d'autre 
pour  arrêter  le  partage  et  en  dresser  l'état,  et  des  passeports 
ou  saufs-conduits  seront  donnés  par  les  puissances  alliées  pour 
assurer  le  retour  en  France  des  ouvriers,  gens  de  mer  et  em- 
ployés français. 

Ne  sont  compris,  dans  les  stipulations  ci-dessus,  les  vaisseaux 
et  arsenaux  existant  dans  les  places  maritimes  qui  seroient 
tombées  au  pouvoir  des  alliés  antérieurement  au  23  avril,  ni 
les  vaisseaux  et  arsenaux  qui  appàrtenoient  à  la  Hollande,  et 
nommément  la  flotte  du  Texel. 

Le  gouvernement  de  France  s'oblige  à  retirer  ou  à  faire 
vendre  tout  ce  qui  lui  appartiendra  par  les  stipulations  ci-dessus 
énoncées,  dans  le  délai  de  trois  mois  après  le  partage  effectué. 

Dorénavant,  le  port  d'Anvers  sera  uniquement  un  port  de 
commerce. 

XVI 

Les  hautes  parties  contractantes,  voulant  mettre  et  faire 
mettre,  dans  un  entier  oubli,  les  divisions  qui  ont  agité  l'Europe, 
déclarent  et  promettent  que,  dans  les  pays  restitués  et  cédés 
par  le  présent  traité,  aucun  individu,  de  quelque  classe  et  con- 
dition qu'il  soit,  ne  pourra  être  poursuivi,  inquiété  ou  troublé, 
dans  sa  personne  ou  dans  sa  propriété,  sous  aucun  prétexte, 
ou  à  cause  de  sa  conduite  ou  opinion  politique,  ou  de  son  atta- 
chement, soit  à  des  gouvememens  qui  ont  cessé  d'exister,  ou 
pour  toute  autre  raison ,  si  ce  n'est  pour  les  dettes  contractées 
envers  des  individus ,  ou  pour  des  actes  postérieurs  au  présent 
traité. 

xvn 

Dans  tous  les  pays  qui  doivent  ou  devront  changer  de  maîtres, 
tant  en  vertu  du  présent  traité ,  que  des  arrangemens  qui  doi- 
vent être  faits  en  conséquence,  il  sera  accordé  aux  habitans  na- 
turels et  étrangers,  de  quelque  condition  et  nation  qu'ils  soient, 
un  espace  de  six  ans ,  à  compter  de  l'échange  des  ratifications, 
pour  disposer,  s'ils  le  jugent  convenable,  de  leurs  propriétés 
acquises,  soit  avant,  soit  depuis  la  guerre  actuelle,  et  se  retirer 
dans  tel  pays  qu'il  leur  plaira  de  choisir. 
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XXIV 

Les  dépôts  judiciaires  et  consignations  faits  dans  la  caisse 
d'amortissement,  en  exécution  de  la  loi  du  28  nivôse  an  13 
(18  janvier  1805),  et  qui  appartiennent  à  des  habitants  des  pays 
que  la  France  cesse  de  posséder ,  seront  remis ,  dans  le  terme 
d'une  année,  à  compter  de  l'échange  des  ratifications  du  présent 
traité,  entre  les  mains  des  autorités  desdits  pays,  à  l'exception 
de  ceux  de  ces  dépôts  et  consignations  qui  intéressent  des  sujets 
français,  dans  lequel  cas,  ils  resteront  dans  la  caisse  d'amortis- 
sement, pour  n'être  remis  que  sur  les  justifications  résultantes 
des  décisions  des  autorisés  compétentes. 

XXV 

Les  fonds  déposés  par  les  communes  et  établissements  publics 
dans  la  caisse  de  service  et  dans  la  caisse  d'amortissement ,  ou 
dans  toute  autre  caisse  du  gouvernement,  leur  seront  rembour- 
sés par  cinquièmes  d'année  en  année,  à  partir  de  la  date  du  pré- 
sent traité,  sous  la  déduction  des  avances  qui  leur  auraient  été 
faites,  et  sauf  les  oppositions  régulières  faites  sur  ces  fonds  par 
des  créanciers  desdites  communes  et  desdits  établissements 
publics. 

XXVI 

A  dater  du  1*'  janvier  1814,  le  gouvernement  français  cesse 
d'être  chargé  du  paiement  de  toute  pension  civile,  militaire  et 
ecclésiastique,  solde  de  retraite  et  traitement  de  réforme,  à 
tout  individu  qui  se  trouve  n'être  plus  sijget  français. 

xxvn 

Les  domaines  nationaux  acquis  à  titre  onéreux  par  des  sujets 
français  dans  les  ci-devant  départemens  de  la  Belgique,  de  la 
rive  gauche  du  Rhin  et  des  Alpes ,  hors  des  anciennes  limites 
de  la  France,  sont  et  demeurent  garantis  aux  acquéreurs. 
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XXVIII 

L'abolition  des  droits  d'aubaine,  de  détraction  et  autres  de  la 
même  nature,  dans  les  pays  qui  l'ont  réciproquement  stipulée 
avec  la  France,  ou  qui  lui  avaient  précédemment  été  réunis, 
est  expressément  maintenue. 

XXIX 

Le  gouvernement  français  s'engage  à  faire  restituer  les 
obligations  et  autres  titres  qui  auraient  été  saisis  dans  les  pro- 
vinces occupées  par  les  armées  ou  administrations  françaises; 
et,  dans  le  cas  où  la  restitution  ne  pourrait  en  être  effectuée, 
ces  obligations  et  titres  sont  et  demeurent  anéantis. 

XXX 

Les  sommes  qui  seront  dues  par  tous  les  travaux  d'utilité 
publique  non  encore  terminés,  ou  terminés  postérieurement 
au  31  décembre  1812  sur  le  Rhin  et  dans  les  départements 
détachés  de  la  France  par  le  présent  traité,  passeront  à  la 
charge  des  futurs  possesseurs  du  territoire,  et  seront  liqui- 
dées par  la  commission  chargée  de  la  liquidation  des  dettes  des 
pays. 

XXXI 

Les  archives,  cartes,  plans  et  documents  quelconques  apparte- 
nants aux  pays  cédés,  ou  concernant  leur  administration,  seront 
fidèlement  rendus  en  même  temps  que  le  pays,  ou,  si  cela  était 
impossible,  dans  un  délai  qui  ne  pourra  être  de  plus  de  six 
mois  après  la  remise  des  pays  mêmes. 

Cette  stipulation  est  applicable  aux  archives,  cartes  et  plan- 
ches qui  pourraient  avoir  été  enlevés  dans  les  pays  momenta- 
nément occupés  par  les  différentes  armées. 

xxxn 

Dansle  délai  de  deux  mois,  toutes  les  puissances  qui  ont  été 

engagées  de  part  et  d'autre  dans  la  présente  guerre,  enverront 
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des  plénipotentiaires  à  Vienne,  pour  régler,  dans  un  congrès 
général,  les  arrangements  qui  doivent  compléter  les  dispositions 
du  présent  traité. 

xxxm 

Le  présent  traité  sera  ratifié,  et  les  ratifications  en  seront 
échangées  dans  le  délai  de  quinze  jours,  ou  plus  tôt  si  faire  se 
peut. 

En  foi  de  quoi,  les  plénipotentiaires  respectifs  Font  signé  et  y 
ont  apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  à  Paris,  le  30  mai ,  Tan  de  grâce  1814. 

Signé  :  le  prince  de  BénévenU 
k  prime  de  Metternich. 
J.^P.  comte  de  Stadion. 

Article  additionnel. 

Les  hautes  parties  contractantes  voulant  effacer  toutes  les 
traces  des  événements  malheureux  qui  ont  pesé  sur  leurs 
peuples,  sont  convenues  d'annuler  explicitement  les  effets  des 
traités  de  1805  et  1809,  en  autant  qu'ils  ne  sont  déjà  annulés 
de  fait  par  le  présent  traité.  En  conséquence  de  cette  détermi- 
nation, S.  M.  Très-Chrétienne  promet  que  les  décrets  portés 
contre  des  sujets  français  ou  réputés  français  étant  ou  ayant 
été  au  service  de  S.  M.  L  et  R.  Apostolique,  demeureront  sans 
effet,  ainsi  que  les  jugements  qui  ont  pu  être  rendus  en  exécu- 
tion de  ces  décrets. 

Le  présent  article  additionnel  aura  la  même  force  et  valeur 
que  s'il  était  inséré,  mot  à  mot,  au  traité  patent  de  ce  jour.  II 
sera  ratifié  et  les  ratifications  en  seront  échangées  en  môme 
temps. 

En  foi  de  quoi,  les  plénipotentiaires  respectifs  Tont  signé  et 
y  ont  apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  à  Paris,  le  30  mai,  l'an  de  grâce  1814. 

(Sili^at  les  mômes  signatures.) 
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30  mai  1814. 

Articles  séparés  et  secrets;  articles  additionnels  et  secrets  du  traité  du 
30  mai  1814  conclu  entre  les  puissances  oUOee  et  la  France^  avec 
la  ratification  française  du  mime  jour  ^ 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France  et  de  Navarre»  à 
tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  :  Salut.  Ayant  vu  et 
examiné  les  articles  séparés  et  secrets  et  les  articles  additionnels 
et  secrets  conclus,  arrêtés  et  signés  à  Paris»  le  trente  mai  mil 
huit  cent  quatorze»  en  même  temps  que  le  traité  définitif  de 
paix  par  notre  très-cher  et  bien-amé  Gharles-Maurice  Talley- 
rand  Périgord,  prince  de  Bénévent»  etc.»  ministre  et  secrétaire 
d'£tat  des  affaires  étrangères»  notre  ministre  plénipotentiaire» 
en  vertu  des  pleins-pouvoirs  que  nous  lui  avons  donnés;  avec 
le  sieur  prince  Clément  Vencealas-Lothaire  de  Metternich-Win- 
nebourg-Ochsenbausen ,  etc.,  chambellan,  conseiller  intime 
actuel,  ministre  d'État,  des  conférences  et  des  affaires  étran- 
gères de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique;  et  le  sieur 
comte  Jean-Philippe  de  Stadion-Thanhausen  et  Warthausen,  etc. , 
chambellan,  conseiller  intime  actuel,  ministre  d'Ëtat  et  des 
conférences  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique, 
ministres  plénipotentiaires  de  notre  très-cher  et  très-amé  bon 
frère  l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Bohème  et  de  Hongrie,  éga- 
lement munis  de  ses  pleins-pouvoirs»  desquels  articles  séparés 
et  secrets  et  articles  additionnels  et  secrets  la  teneur  suit  : 

Articles  séparés  et  secrets. 


La  disposition  à  faire  dés  territoires  auxquels  Sa  Majesté 
Très-Chrétienne  renonce  par  l'article  trois  du  traité  patent,  et 
les  rapports  desquels  doit  résulter  un  système  d'équilibre  réel 
et  durable  en  Europe,  seront  réglés  au  congrès  sur  les  bases 
arrêtées  par  les  puissances  alliées,  entre  elles,  et  d'après  les 
dispositions  générales  contenues  dans  les  articles  suivants  : 

1.  Martens  et  Cutsy,  III,  22.  —  Seumam^  U,  473. 
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Les  possessions  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique 
en  Italie  seront  limitées  par  le  Pô  et  le  Tessin,  et  le  lac  Majeur. 
Le  roi  de  Sardaigne  rentrera  en  possession  de  ses  anciens  États, 
à  rexception  de  la  partie  de  la  Savoie  assurée  à  la  France  par 
l'article  trois  du  présent  traité.  Il  recevra  un  accroissement  de 
territoire  par  TÉtat  de  Gènes.  Le  port  de  Gênes  restera  port 
libre,  les  puissances  se  réservant  de  prendre  à  ce  sujet  des  ar- 
rangements avec  le  roi  de  Sardaigne. 

La  France  reconnaîtra  et  garantira,  conjointement  avec  les 
puissances  alliées  et  comme  elles,  Torganisation  politique  que 
la  Suisse  se  donne  sous  les  auspices  des  dites  puissances,  et 
d'après  les  bases  arrêtées  avec  elles. 

m 

L'établissement  d'un  juste  équilibre  en  Europe  exigeant  que 
la  Hollande  soit  constituée  dans  des  proportions  qui  la  mettent 
à  même  de  soutenir  son  indépendance  par  ses  propres  moyens, 
les  pays  compris  entre  la  mer,  les  frontières  de  la  France  telles 
qu'elles  se  trouvent  réglées  par  le  présent  traité,  et  la  Meuse, 
seront  réunis  à  toute  perpétuité  à  la  Hollande.  Les  frontières 
sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  seront  suivant  les  convenances 
militaires  de  la  Hollande  et  de  ses  voisins. 

La  liberté  de  navigation  sur  l'Escaut  sera  établie  sur  le  même 
principe  qui  a  réglé  la  navigation  du  Rhin  dans  l'article  cinq  du 
présent  traité. 

IV 

Les  pays  allemands  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  qui  avaient 
été  réunis  à  la  France  depuis  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze, 
serviront  à  l'agrandissement  de  la  Hollande  et  à  des  compensa- 
tions pour  la  Prusse  et  autres  États  allemands. 


La  renonciation  du  gouvernement  français  contenue  dans 
l'article  dix-huit  s'étend  nommément  à  toutes  les  réclamations 
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qu'il  pourrait  Ibimer  contre  les  puissances  alliées,  à  titre  de 
dotations,  de  donation  de  revenus  de  la  légion  d*honneur,  de 
sénatoreries,  de  pensions  et  autres  charges  de  cette  nature. 

VI 

Le  gouYemement  français  ayant  ofiTert,  par  l'article  secret  de 
la  convention  du  vingt-trois  avril,  de  faire  rechercher  et  d'em- 
ployer tous  ses  efforts  pour  retrouver  les  fonds  de  la  banque  de 
Hambourg,  promet  d'ordonner  les  perquisitions  les  plus  sévères 
pour  découvrir  les  dits  fonds,  et  de  poursuivre  tous  ceux  qui 
pourraient  en  être  détenteurs. 

Les  présents  articles,  séparés  et  secrets,  auront  la  même  force 
et  valeur  que  s'ils  étaient  insérés  mot  à  mot  au  traité  patent  de 
ce  jour.  Us  seront  ratifiés  et  les  ratifications  en  seront  échan- 
gées en  même  temps.  En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires 
respectifs  les  ont  signés  et  y  ont  apposé  le  cachet  de  leurs 
armes. 

Fait  à  Paris,  le  trente  de  mai  de  l'an  de  grflce  mil  huit  cent 

quatorze. 

(L.  S.)  Signé  :    le  prince  de  Binivent. 

le  prince  de  Mettemich. 

le  comte  de  Stadion. 

Articlei  additionnels  et  secrets. 
I 

A  dater  du  jour  de  la  signature  du  présent  traité,  le  paiement 
de  la  rente  dite  de  Lorraine  continuera  à  avoir  lieu,  comme  jus- 
qu'en mil  sept  cent  quatre-vingt-onze. 

n 

La  cour  de  France  s'engage  à  faire  remettre  aux  commissaires 
qui  seront  nommés  à  cet  effet,  par  la  Cour  de  Vienne,  tous  les 
actes  qui  ont  rapport  à  l'ancien  empire  germanique,  à  la  Bel- 
gique et  à  d'autres  provinces  qui  ont  fait  partie  de  la  monar- 
chie autrichienne  et  qui  ont  été  enlevées  des  archives  de  Vienne. 
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Les  présente  articles  additionnels  et  secrets  auront  la  même 
force  et  valeur,  que  s*ils  étaient  insérés  mot  à  mot  au  traité 
patent  de  ce  jour.  Ils  seront  ratifiés,  et  les  ratifications  en 
seront  échangées  en  même  temps.  En  foi  de  quoi  les  plénipo- 
tentiaires respectifs  les  ont  signés  et  y  ont  apposé  le  cachet  de 
leurs  armes. 

Fait  à  Paris»  le  trente  de  mai  de  Tan  de  grâce  mil  huit  cent 

quatorze. 

(L.  S,)  Signé  :   U  prmcô  de  Bénéimu. 

le  prince  de  Mettemich. 

le  conue  de  Stadion. 

Nous  ayant  agréables  les  susdits  articles  séparés  et  secrets  et 
articles  additionnels  et  secrets  en  toutes  et  chacune  des  dispo- 
sitions qui  y  sont  contenues,  déclarons,  tant  pour  nous  que 
pour  nos  héritiers  et  successeurs,  qu'ils  sont  acceptés,  ap- 
prouvés, ratifiés  et  confirmés.  Et  par  ces  présentes,  signées  de 
notre  main,  nous  les  acceptons,  approuvons,  ratifions  et  confir- 
mons, promettons  en  foi  et  parole  de  roi,  de  les  observer  et  de 
les  faire  observer  inviolablement  sans  jamais  y  contrevenir  ni 
permettre  qu'il  y  soit  contrevenu,  directement  ni  indirectement, 
en  quelque  sorte  et  manière  que  ce  soit.  En  foi  de  quoi,  nous 
avons  fait  mettre  notre  sceau  à  ces  présentes. 

Donné  à  Paris,  le  onzième  jour  du  mois  de  juin  de  Tan  de 
grâce  1814  et  de  notre  règne  le  vingtième. 

I/mis. 

Par  le  roi  :  le  prince  de  Bénévent. 

22  septembre  1S14. 

Protocole  séparé  iune  conférence  tenue  por  les  plênipoteniiaires  de 
V Autriche^  de  la  Russie,  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  Prusse, 
sur  la  forme  et  l'ordre  des  discussions  du  congrhs  de  Vienne^. 

La  discussion  s'est  établie  sur  la  pièce  relative  aux  formes  du 
congrès,  qui  doit  être  remise  aux  plénipotentiaires  de  France  et 

1.  Murhardf  Nouveaux  Suppléments,  I,  334;  Neumann,  n,  491. 
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d'Espagne;  les  ministres  réunis  l'ont  approuvée,  après  y  avoir 
fait  quelques  changements. 

Us  ont  même  observé,  à  la  lecture  de  cette  pièce  que  c'est 
nniquement  powr  ne  point  donner  ombrage^  et  ne  point  ehoquer 
la  cour  de  France^  qu'ils  n'ont  pas  donné  tous  les  développe- 
ments nécessaires  à  l'article  3,  qui  parle  de  Viniticavoe  que  les 
quatre  cabinets  dewront  prendre.  Il  leur  a  paru,  doublement  par 
cette  raison,  nécessaire  de  fixer  d'une  manière  bien  précise 
între  euXy  le  mode  de  discussion  qu'ils  veulent  établir  à  cet 
égard,  et  la  différence  entre  la  délibération  des  quatre  et  celle 
de  six  puissances,  et  ils  ont  arrêté  pour  cet  effet  : 

l«  Que  les  quatre  puissances  seules  peuvent  convenir  entre 
elles  sur  la  distribution  des  pouvoirs  (pays)  devenus  disponibles 
par  la  dernière  guerre  et  la  paix  de  Paris,  mais  que  les  deux 
antres  doivent  être  admises  pour  énoncer  leurs  avis  et  faire,  si 
elles  le  jugent  à  propos,  leurs  objections,  qui  seront  pour  lors 
discutées  avec  elles. 

2*  Que,  pour  ne  pas  s'écarter  de  cette  ligne,  les  plénipoten- 
tiaires des  quatre  puissances  n'entreront  en  conférence  avec  les 
deux  autres  sur  cet  objet,  qu'à  mesu/re  quHk  auront  terminé  entiè- 
rement et  jusqu'à  un  parfait  accord  entre  eux  chacun  des  trois 
points  de  la  distribution  territoriale  du  duché  de  Varsoi)ief  de 
VAUemagne  et  de  Yltalie. 

3*  Que,  pour  se  ménager  tout  le  temps  nécessaire  pour  ces 
discussions  préalables,  ces  plénipotentiaires  tâcheront  de  s'oc-* 
cuper,  en  attendant  l'ouverture  du  congrès  avec  les  deux  autres, 
des  questions  d'une  autre  nature,  où  tous  les  six  ont  le  plein 
droit  d'entrer  comme  partie  principale  dans  la  discussion.  Ces 
trois  principes  ont  été  motivés,  durant  la  conférence,  de  la  ma- 
nière suivante  : 

La  disposition  sur  les  provinces  conquises  appartient,  par  sa 
nature  même,  aux  puissances  dont  les  efforts  en  ont  fait  la  con- 
quête. Ce  principe  a  été  consacré  par  le  traité  de  Paris  lui- 
même  et  la  cour  de  France  y  a  préalablement  consenti  ;  car 
l'article  1  secret  du  traité  de  Paris  dit,  de  la  manière  la  plus 
précise,  «  que  la  disposition  à  faire  des  territoires  sera  réglée 
<  au  congrès  sur  les  bases  arrêtées  par  les  puissances  alliées 
«  entre  elles.  »  Les  termes  c  arrêtées  »  et  ^  arrêtées  entre  elles ^  » 
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expriment  clairement  qu*il  ne  s*agit  point  ici  ni^e  simples  dis- 
positions, ni  de  discussions  où  la  France  prendrait  part.  Il  D*est 
pas  dit,  non  plus  où  et  comment  ces  bases  doivent  être  arrêtées, 
et  ce  serait  une  interprétation  entièrement  arbitraire  et  injuste, 
si  Ton  voulait  soutenir  qu*on  n*avait  entendu  par  là  que  le  con- 
tenu du  traité  déjà  existant  entre  les  alliées. 

Mais  la  France  ayant  passé  sous  un  gouvernement  légitime, 
les  quatre  puissances  alliées  n*entendent  pas  vouloir  éloigner 
ni  elle,  ni  YEsp(igne,  de  toute  discussion  sur  la  distribution  des 
territoires,  en  autant  que  ces  puissances  y  ont  un  intérêt  parti- 
culier, ou  bien  qu'elle  regarde  Tintérêt  de  toute  l'Europe,  ainsi 
qu'elles  en  auraient  éloigné  la  France,  si  la  paix  avait  été  con- 
clue avec  Napoléon. 

Ainsi,  des  trois  nuances  qu'on  aurait  pu  établir  à  l'égard  de 
ce  point,  de  n'y  être  point  admis  du  tout,  de  n*y  être  admis  qut 
lorsque  les  autres  parties  sont  déjà  d'accord  entre  elles^  de  recon- 
naittre  d'avance  tout  ce  que  les  autres  arrêteraient,  la  seconde 
est  évidemment  celle  à  laquelle  la  France  a  droit  de  prétendre, 
mais  à  laquelle  elle  doit  se  borner. 

Il  y  aurait  d'ailleurs  un  inconvénient  extrême  à  en  agir  autre- 
ment. Si  la  France  n'est  admise  que  lorsque  les  quatre  puis- 
sances sont  déjà  d'accord  entre  elles,  elle  n'en  fera  pas  moins 
toutes  les  objections  qu'elle  croira  convenable  pour  sa  propre 
sûreté  et  pour  l'intérêt  général  de  TEurope;  mais  elle  n'en  fera 
pas  d'autres. 

Si  elle  assiste  à  la  première  discussion,  elle  prendra  parti 
pour  ou  contre  chaque  question,  qu'elle  soit  liée  à  ses  propres 
intérêts  ou  non  ;  elle  favorisera  ou  contrariera  tel  ou  tel  prince 
d'après  des  vues  particulières,  et  les  petits  princes  d'Allemagne 
seront  invités  par  là  à  recommencer  tout  ce  manège  d^intrigues 
et  de  cabales  qui,  en  grande  partie,  a  causé  le  malheur  des  der- 
nières années. 

C'est  pourquoi  il  est  de  la  dernière  importance  de  n'entrer  en 
conférence,  avec  les  plénipotentiaires  français,  que  lorsque  cet 
objet  sera  entièrement  terminé. 

Approuvé  :    Mettemich.    Hardenberg. 

Humboldt.     Nesselrode, 
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I  agrée  to  the^proposal  contained  in  the  annexed  protocol  for 
Ihe  conduct  of  business,  conceiving  the  four  powers  as  the  pa-> 
rents  and  projectors  of  the  treaty  of  Paris  to  be  the  parties  the 
best  entitled  and  the  most  qualiûed  to  propose  the  arrange- 
meots  necessarily  arising  out  of  them. 

I  consider  however  the  arrangements,  when  so  brought  for- 

ward,  to  be  open  to  free  and  libéral  discussion  with  the  other  ' 

two  powers  as  friendly  and  not  hostile  parties.    With  respect 

to  the  expression,  «  terminé  entièrement  et  jusqu'à  un  parfait 

accord,  »  I  wish  to  be  understood  as  desirous  of  making  every 

suitable  concession  of  my  own  sentiments  to  those  of  my  collear 

gués,  for  the  purpose  of  unanimity  ;  but  that  I  cannot  consent 

to  be  absolutely  bound  by  a  majority,  and  must  reserve  to 

myself  to  make  such  avowal  of  my  dissent,  if  such  should  un- 

fortunately  occur  as  the  circumstances  may  appear  to  me  to 

call  for  on  the  part  of  my  court. 

Signed  :    CasUertagh. 
Yienna,  1814,  sept.  S3. 

Vu  et  approuvé  : 

Mettemich,     Nesselrode. 

Hardenberg.   Hv/mboldt. 


13  norembra  1814. 

Protocole  du  congrès  de  Vienne  concernant  la  rèxmion  des  États  de 
rancienne  rijmblique  de  Gènes  aux  États  du  roi  de  Sardaigne. 


Lettre  de  M.  le  prince  de  Mettemich,  comme  président  de  la  réunion  des 
plénipotentiaires  des  huit  puissances  qui  ont  signé  le  traité  de  Paris  du 
SO  mai  1814,  à  M.  le  marquis  de  Saint-Marsan,  ministre  d'État  et  plénipo- 
tentiaire de  S.  M.  le  roi  deSardaigne,  datée  de  Vienne  le  17  novembre  1814. 

Par  suite  d*une  délibération  du  13  de  ce  mois  entre  les  pléni- 
potentiaires des  puissances  qui  ont  signé  le  traité  de  Paris, 
je  suis  requis,  comme  président  de  cette  réunion,  de  vous 
communiquer,  H.  le  marquis,  un  extrait  de  protocole  concer- 
nant le  sort  du  ci-devant  État  de  Gènes  et  les  droits  qui 
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fésultent,  h  cet  égard,  du  traité  de  Paris  en  fareur  de  S.  M.  le 
roi  de  Sardaigne. 

Je  m'acquitte  de  cette  communication  en  transmettant  à 
V.  E.  Textrait  du  protocole  ci-joint,  et  je  la  prie  d*agréer,  etc. 

Signé  :    Prince  de  Mett&mich. 

b 
Extrait  dn  protocole  de  la  séance  du  13  norembre  1814. 

MM.  lea  plénipotentiaires  des  puissances  qui  ont  signé  le  traité 
de  Paris  du  30  mai  l8U,ont  pris  en  délibération  le  paragraphe 
de  l'art,  n  séparé  et  secret  dudit  traité,  dont  la  stipulation,  cou- 
cernant  le  sort  des  départements  formés  de  l'ancien  État  de 
Gènes,  porte,  dans  les  termes  suivants  : 

•  Que  le  roi  de  Sardaigne  recevra  un  accroissement  de  terri* 
toire  par  l'État  de  Gènes. 

«  Que  le  port  de  Gènes  restera  port  libre  ;  les  puissances  se 
réservant  de  prendre  à  ce  sujet  des  arrangements  avec  le  roi  de 
Sardaigne.  »  ^ 

Sur  quoi  MM.  les  plénipotentiaires  ont  arrêté  d'inviter  M.  le 
prince  de  Metternich,  premier  plénipotentiaire  d'Autriche,  pré- 
sident de  la  réunion  desdits  plénipotentiaires,  à  donner  à  M.  le 
marquis  de  Saint-Marsan,  ministre  d'Ëtat  de  S.  M.  le  roi  de 
Sardaigne,  communication  officielle  de  l'article  ci-dessus  trans- 
crit. 

Voulant,  en  conséquence,  déterminer  l'accomplissement  de 
cette  stipulation  d'une  manière  qui  concilie  les  droits  résultant 
du  traité  de  Paris,  en  faveur  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  avecles 
droits  et  avantages  à  réserver  en  faveur  de  Gènes,  MM.  les  plé- 
nipotentiaires ont  arrêté  que  M.  le  prince  de  Metternich  serait 
chargé,  en  sa  qualité  ci-dessus  rappelée,  d'inviter  M.  le  mar- 
quis de  Saint-Marsan  à  entrer»  à  l'intervention  de  trois  commis- 
saires desdites  puissances,  savoir  :  M.  le  marquis  de  Wissen- 
berg,  M.  le  comte  de  Noailles  et  milord  Clancarty,  en  rapport 
avec  le  député  de  Gènes,  marquis  de  Brignoles,  et  de  concerter 
sous  cette  intervention  un  projet  propre  à  établir  à  la  fols  la 
réunion  de  Gènes  avec  les  États  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  et 
la  déclaration  du  port  libre  de  Gènes  sur  des  bases  solides  et 
libérales,  conformes  aux  vues  générales  des  puissances  et  à 
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l'intérêt  réciproque  des  Ëtats  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  et  de 
celui  de  Gènes, 


U  décembre  1814. 

Actes  TtUnAfi  h  la  cession  de  Gênes  au  roi  de  SardaigneK 

Extrait  du  protocole  de  la  séance  du  congrès  de  Vienne, 

du  12  décembre  1814. 

Les  puissances  signataires  du  traité  de  Paris  voulant  assurer 
le  repos  de  Fltalie  moyennant  une  juste  répartition  des  forces 
entre  les  puissances  qui  s'y  trouvent  placées,  étaient  convenues 
de  donner  aux  Ëtats  de  S.  M.  Sarde  un  agrandissement,  par  les 
départements  ayant  formé  l'ancienne  république  de  Gènes,  en 
se  réservant  de  stipuler,  en  faveur  des  habitants,  des  conditions 
propres  à  garantir  leur  prospérité  future.  Les  plénipotentiaires 
des  dites  puissances  se  sont  occupés  de  cet  objet  immédiatement 
après  l'ouverture  du  congrès,  en  établissant  une  commission  pour 
régler  avec  les  plénipotentiaires  de  S.  M.  Sarde  et  les  députés  de 
Gènes  ce  qui  pouvait  avoir  rapport  à  ce  but*  Le  travail  de  cette 
commission  a  reçu  leur  approbation,  et  ils  ont  trouvé  que  les 
conditions  présentées  par  la  dite  commission  étaient  conformes 
à  la  teneur  du  traité  de  Paris  et  qu'elles  étaient  assises  sur  des 
bases  solides  et  libérales.  Désirant  maintenant  d'accélérer  autant 
que  possible  la  réunion  des  Ëtats  de  Gènes  à  ceux  de  S.  M.  Sarde, 
et  voulant  donner  en  même  temps  à  ce  souverain  une  preuve 
non  équivoque  de  leur  confiance,  les  puissances  signataires  du 
traité  de  Paris  se  sont  déterminées  à  faire  mettre  S.  M.  en  pos» 
session  des  dits  Ëtats,  dès  qu'elle  aura  donné  son  adhésion  for- 
melle aux  conditions  susmentionnées  et  renfermées  dans  les 
annexes  ci-jointes,  se  réservant  de  disposer  des  fiefs  impériaux 
qui  ont  MX  partie  de  la  ci-devant  république  Ligurienne,  et  qui 
se  trouvent  en  ce  moment  sous  Tadministration  du  gouverne* 

1.  GhHkmyf  11,237 
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faire  présider  le  corps  de  ville  par  un  personnage  de  grande 
distinction.  Les  attributions  du  corps  de  ville  seront  l'adminis- 
tration  des  revenus  de  la  ville,  la  surintendance  de  la  petite  po- 
lice de  la  ville ,  et  la  surveillance  des  établissements  publics  de 
charité  de  la  ville. 

Les  membres  de  ce  corps  auront  un  costume  et  les  syndics  le 
privilège  de  porter  la  sémarre  ou  toge ,  comme  les  présidents 
des  tribunaux. 

XIV 

L'université  de  Gènes  sera  maintenue  et  jouira  des  mêmes 
privilèges  que  celle  de  Turin.  Sa  Majesté  avisera  aux  moyens 
de  pourvoira  ses  besoins.  Elle  prendra  cet  établissement  sous  sa 
protection  spéciale,  de  même  que  les  autres  instituts  d'instruc- 
tion, d'éducation,  de  belles-lettres  et  de  charité,  qui  seront  aussi 
maintenus. 

Sa  Majesté  conservera  en  faveur  de  ses  sujets  Génois,  les  bour- 
ses qu'ils  ont  dans  le  collège  du  Lycée,  à  la  charge  du  gouverne- 
ment, se  réservant  d'adopter  sur  ces  objets  les  règlements  qu*elle 
jugera  convenables. 

XV 

Le  Roi  conservera  à  Gènes  un  tribunal  et  une  chambre  de 
commerce,  avec  les  attributions  actuelles  de  ces  deux  établisse- 
ments. 

XVI 

Sa  Majesté  prendra  particulièrement  en  considération  la  situa- 
tion des  employés  actuels  de  l'État  de  Gènes. 

XVII 

Sa  Majesté  accueillera  les  plans  et  les  propositions  qui  lui 
seront  présentées  sur  les  moyens  de  rétablir  la  banque  de 

Saint-George. 

Signé  :    Comte  Alexis  de  NoaiUes. 

Chncarty. 

U  Baron  de  Binder. 


(1814)  À  LA  SARDAIGMË.  I(k5 

2.  Extrait  du  protocole  du  Congrès  de  Vienne,  du  10  décembre  1814. 

Pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  Tordre  de  succession  à  établir 
dans  les  États  de  Gènes  les  puissances  signataires  du  traité  de 
Paris  sont  convenues  que  Tarticle  concernant  Gènes  soit  rédigé 
dans  les  termes  suivants  : 

Les  États  qui  ont  composé  la  ci-devant  république  de  Gènes 
sont  réunis  à  perpétuité  aux  États  de  S.  M.  Sarde,  pour  être 
comme  eux  possédés  par  elle  en  toute  propriété  et  hérédité  de 
mâle  en  mâle,  jlar  ordre  de  primogéniture  dans  les  deux  bran- 
ches de  la  maison ,  savoir  :  la  branche  royale  et  la  branche  Sa- 
voie-Garignan. 

3.  Extrait  du  protocole  du  Congrès  de  Vienne,  du  17  décembre  1814. 

Les  plénipotentiaires  ont  pris  en  considération  le  vœu  des 
Génois  qui  demande  que  S.  M.  Sarde  prenne  le  titre  de  roi  de 
Ligurie. 

Les  plénipotentiaires  ont  observé  que  le  roi  de  Sardaigne  est 
investi  du  titre  de  duc  souverain  de  Savoie  comme  du  titre  de 
prince  souverain  des  États  du  Piémont.  Ils  ont  pensé  que  les 
égards  dus  auxdits  pays  ne  permettaient  pas  que  TÉtat  de  Gènes 
fût  érigé  en  royaume  ;  ils  proposent  que  le  titre  de  duc  de  Gènes 
qui  était  proprement  celui  du  doge  de  l'ancienne  république  de 
Gènes  soit  conféré  à  S.  M.  Sarde,  pour  être  joint  aux  titres  que 
Sa  Majesté  prend  ordinairement.  Cette  proposition  des  plénipo- 
tentiaires a  été  approuvée  dans  la  conférence  du  10  du  courant. 


Acte  d*adhésioii  des  plénipotentiaires  de  S.  M.  Sarde  à  la  déclaration 
du  congrès  de  Vienne,  du  17  décembre  1814. 

Les  soussignés,  plénipotentiaires  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne 
au  congrès  de  Vienne,  en  vertu  des  pleins-pouvoirs  de  leur 
souverain,  qu'ils  ont  présentés  d'après  l'invitation  portée  par 
la  déclaration  qui  a  été  publiée  le  1*'  novembre  dernier  par 
les  puissances,  signataires  du  traité  de  Paris,  du  30  mai  année 

10 
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courante,  et  le  marquis  de  Saint -Marsan  en  particulier ,  en 
vertu  d'un  plein-pouvoir  spécial  le  plus  ample  de  Sa  dite  Ma- 
jesté le  roi  de  Sardaigne ,  pour  négocier ,  convenir  et  accepter 
toutes  les  conditions  relatives  à  la  réunion  des  États  de  Gènes 
à  ceux  de  Sa  Majesté  qu'il  présente  en  original,  donnent,  par 
le  présent  acte ,  adhésion  formelle ,  entière  et  sans  restriction 
aux  conditions  renfermées  dans  les  trois  annexes  ci-jointes, 
qu'ils  ont  signées  à  cet  objet,  et  qui  sont  entièrement  conformes 
aux  pièces  annexées  à  l'extrait  du  protocole  de  la  séance  du  12 
du  courant,  que  M.  le  prince  de  Metternich  a  adressé  aux  sous^ 
signés. 

Us  adhèrent,  au  nom  de  leur  souverain,  avec  ces  conditions,  à 
la  réunion  des  départements  formés  par  l'ancienne  république  de 
Gènes  aux  autres  États  de  Sa  Majesté  (agrandissement  dont  l'objet 
est  d'établir  une  juste  répartition  de  force  en  Italie  qui  en  assure 
le  repos),  et  témoignent  à  ces  hautes  puissances  la  reconnaissance 
de  leur  souverain ,  soit  pour  la  réunion  susdite ,  soit  pour  la 
marque  de  confiance  qu'ils  lui  donnent,  en  le  faisant  mettre  tout 
de  suite  en  possession  de  ses  nouveaux  États. 

Ils  consentent  à  la  réserve  apposée ,  et  relativement  aux  fiefs 
impériaux,  faisant  partie  de  la  ci-devant  république  Ligurienne, 
et  qui  se  trouvent  maintenant  sous  l'administration  du  gouve^ 
nement  de  Gènes,  dont  les  puissances  ont  déclaré  vouloir  se  ré- 
server la  disposition,  et  à  ce  qu'ils  ne  soient  occupés  et  adminis- 
trés que  provisoirement  par  le  gouvernement  du  Roi,  qui  sera 
établi  à  Gênes  jusqu'au  traité  définitif,  en  déclarant  toutefois 
qu'ils  n'entendent  préjudicier  aucunement  par  là  les  droits  que 
Sa  Majesté  se  réserve  de  faire  valoir.  En  foi  de  quoi  ils  ont  signé 
le  présent  acte,  et  chacune  séparément  des  trois  annexes,  et  y  ont 
apposé  le  sceau  de  leurs  armes. 

Fait  à  Vienne,  le  17  décembre  1814. 

Signé  :    U  Marquis  de  Saint-Marsan* 
Le  Comte  Bossi. 


t*>*aM«.-*^ 
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13  décembre  1814. 

Uttre  du  prince  de  Tdleyrand  à  lord  Castlereagh  pov/r  demander 
que  le  royaume  de  Naples  soit  rendu  à  son  somerain  Ugitime  ^ 

Vienne,  le  13  dôcembre  1814. 

Milord! 

Vous  m'avez  invité  à  vous  faire  connaître  de  quelle  manière 
je  conçois  que  TafTaire  de  Naples  doit  être  réglée  au  congrès  ; 
car  pour  ce  qui  est  de  la  nécessité  de  Fy  régler,  c'est  un  point 
sur  lequel  il  ne  saurait  y  avoir  un  seul  moment  d'incertitude 
dans  un  esprit  tel  que  le  nôtre;  ce  serait  à  jamais  un  sujet  de 
reproche  et  je  dirai  même  un  éternel  sujet  de  honte,  si  le  droit 
de  souveraineté  sur  un  ancien  et  beau  royaume  comme  celui  de 
Naples  étant  contesté  »  TEurope»  réunie  pour  la  première  fois  et 
pour  la  dernière  peut-être  en  congrès  général,  laissait  indécise 
une  question  de  cette  nature  et,  consacrant  en  quelque  sorte 
l'usurpation  par  son  silence ,  donnait  lieu  de  penser  que  l'uni- 
que source  du  droit  est  la  force.  Je  n'ai  point  non  plus  à  établir» 
vis-à-vis  de  Votre  Excellence,  les  droits  de  Ferdinand  IV;  l'An- 
gleterre n'a  jamais  cessé  de  les  reconnaître.  Dans  la  guerre  où 
il  a  perdu  Naples»  l'Angleterre  était  son  alliée*  Elle  l'a  toujours 
été  depuis;  elle  l'est  encore.  Jamais  elle  n'a  reconnu  le  titre  que 
prend  celui  qui  gouverne  à  Naples ,  ni  les  droits  que  ce  titre 
suppose.  Ainsi,  pour  concourir  à  assurer  ceux  du  roi  Ferdinand, 
l'Angleterre  n'a  qu'une  chose  bien  simple  à  faire ,  qui  est  de 
déclarer  en  congrès,  ce  qu'elle  a  toigours  reconnu,  que  Ferdi- 
nand rv  est  le  légitime  souverain  du  royaume  de  Naples. 

Peut-être  que  l'Angleterre,  jusqu'ici  l'alliée  de  Ferdinand  IV, 
voudra  l'être  encore.  Peut-être  croira-t-elle  sa  gloire  même  in- 
téressée à  l'assister,  si  besoin  est»  de  ses  forces  pour  rentrer  en 
possession  du  royaume  dont  il  aura  été  reconnu  souverain  ; 
mais  ce  n'est  point  une  obligation  qui  puisse  découler  d'une  re- 
connaissance pure  et  simple  des  droits  de  ce  prince ,  car  la  re- 
connaissance d'un  droit  n'emporte  naturellement  d'autre  obli- 

1.  Marttm,  Nouveau  Reouell  par  Mwrkard,  1. 1  ;  p.  8ft8. 
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galion  que  celle  de  ne  rien  faire  qui  lui  soit  contraire ,  et  de 
n'appuyer  aucune  prétention  qui  lui  soit  opposée.  Elle  n'em- 
porte point  celle  de  combattre  pour  sa  défense. 

U  se  peut  que  je  me  fasse  illusion  ;  mais  il  me  paraît  infini- 
ment probable  qu'une  déclaration  franche  et  unanime  des  puis- 
sances de  l'Europe  et  la  certitude  qu'aurait  celui  qui  gouverne 
à  Naples  de  n'être  soutenu  par  personne ,  rendrait  inutile  l'em- 
ploi de  la  force  ;  mais  si  le  contraire  arrivait ,  ceux-là  seuls  se- 
raient les  alliés  nécessaires  du  roi  Ferdinand  qui  jugeraient  à 
propos  de  lui  prêter  leur  appui. 

Craindrait-on  que  dans  ce  cas  la  guerre  ne  s'étendtt  hors  des 
limites  du  royaume  de  Naples  et  que  la  tranquillité  de  l'Italie 
ne  fût  de  nouveau  troublée?  Craindrait-on  que  des  troupes 
étrangères  ne  traversassent  l'Italie?  On  obvierait  facilement  à 
ces  craintes  en  stipulant  que  le  royaume  de  Naples  ne  pourrait 
être  attaqué  par  le  continent  italien.  L'Autriche  parait  s'être  en- 
gagée envers  celui  qui  gouverne  à  Naples,  à  le  garantir  de  toute 
attaque  de  ce  côté;  et  si,  comme  on  l'assure,  elle  ne  s'est  enga- 
gée qu'à  £ela  (car  comment  supposer  que  l'empereur  d'Autriche 
ait  garanti  contre  les  droits  d'un  prince,  à  la  fois  son  oncle  et 
son  beau-père,  la  possession  du  royaume  qu'il  a  perdu  en  faisant 
cause  commune  avec  l'Autriche?),  elle  ne  peut  être  embarrassée 
de  concilier  avec  la  justice  et  avec  les  sentiments  naturels,  les 
engagements  que  des  circonstances  extraordinaires  lui  ont  fait 
prendre. 

Il  me  semble  donc  qu'on  peut  satisfaire  en  même  temps  à 
tous  les  devoirs,  à  tous  les  intérêts  et  à  toutes  les  convenances 
par  un  article  tel  que  le  suivant  : 

c  L'Europe  réunie  en  congrès  reconnaît  S.  H.  Ferdinand  lY 
comme  roi  de  Naples.  Toutes  les  puissances  s'engagent  à  ne  fa- 
voriser et  à  n'appuyer  ni  directement,  ni  indirectement  aucune 
prétention  opposée  aux  droits  qui  lui  appartiennent  à  ce  titre; 
mais  les  troupes  que  les  puissances  étrangères  à  l'Italie  et  alliées 
à  Sa  dite  Majesté ,  feraient  marcher  pour  cette  cause ,  ne  pour- 
ront traverser  l'Italie.  » 

Je  me  persuade,  milord,  que  Votre  Excellence  est  suffisam- 
ment autorisée  pour  souscrire  à  une  telle  clause  et  qu'elle  n'a 
pas  besoin  d'une  autorisation  plus  spéciale.  Si  toutefois  elle  en 
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jugeait  autrement ,  je  l'inviterais  à  demander  cette  autorisation 
sans  délai,  ainsi  qu'elle  a  bien  voulu  me  le  promettre. 
Agréez,  etc. 

Le  Prvnce  de  TàUeyrand. 


26-29  mars  1816. 

Acte  de  cession  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  en  famu/r  du  canton  de 

Genèveyendatedu26mars  1815  ^ 

ALL.  Ezc.  MM.  les  plénipotentiaires  d'Angleterre,  d'Autriche, 
de  Prusse  et  de  Russie  au  congrès  de  Vienne. 

Le  soussigné  ministre  d'État  et  plénipotentiaire  de  S.  M.  le 
roi  de  Sardaigne  a  présenté  à  son  souverain  le  vœu  des  puis- 
sances alliées,  que  la  Savoie  cédât  quelques  portions  de  terri- 
toire au  canton  de  Genève,  et  il  lui  a  soumis  le  plan  formé  pour 
cet  objet.  S»  M.,  toujours  empressée  de  donner  à  ses  puissants 
alliés  des  preuves  de  sa  reconnaissance  et  de  son  désir  de  faire 
ce  qui  peut  leur  être  agréable,  a  surmonté  la  répugnance  bien 
naturelle  qu'elle  éprouvait  à  se  séparer  de  ses  bons,  anciens  et 
fidèles  sujets,  et  a  autorisé  le  soussigné  à  consentir  en  faveur 
du  canton  de  Genève  à  une  cession  de  territoire,  telle  qu'elle  a 
été  proposée  dans  le  protocole  ci-joint,  et  aux  conditions  sui- 
vantes : 

I 

Que  les  provinces  de  Ghablais  et  de  Faucigny,  ainsi  que  tout 
le  territoire,  situé  au  nord  d'Ugine  et  appartenant  à  S.  M.,  soit 
compris  dans  la  neutralité  helvétique  garantie  par  toutes  les 
puissances,  c'est-à-dire  que  toutes  les  fois  que  les  puissances 
voisines  de  la  Suisse  se  trouveront  en  état  d'hostilités  ou  com- 
mencées ou  imminentes,  les  troupes  de  S.  M.  le  roi  de  Sardai- 
gne, qui  se  trouveraient  dans  ces  provinces,  puissent  se  retirer 

1.  Ghitiany,  t.  II,  379. 
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et  prendre  à  cet  effet»  s'il  est  besoin,  la  route  du  Valais  ;  que  les 
troupes  armées  d'aucune  puissance  ne  pourront  ni  s^ouroer, 
ni  passer  dans  les  provinces  ci-dessus,  à  l'exception  de  celles 
que  la  confédératton  helvétique  jugerait  à  propos  d*y  placer.  Il 
est  entendu  que  ces  rapports  ne  gêneront  en  aucune  manière 
l'administration  de  ces  provinces ,  dans  lesquelles  les  officiers 
civils  de  S.  M.  pourront  employer  la  garde  municipale  au  main- 
tien du  bon  ordre. 

II 

n  sera  accordé  une  franchise  de  tous  droits  de  transit  pour 
toutes  les  marchandises,  comestibles,  etc.,  qui,  venant  des  États 
de  S.  H.  et  du  port  franc  de  Gènes,  suivront  la  route  du  Sim- 
plon  dans  toute  son  étendue  par  le  Valais  et  le  territoire  de  Ge« 
nève.  On  entend  par  là,  que  cette  franchise  ne  concerne  exclu- 
sivement que  les  droits  de  passage,  et  ne  s'étend  ni  aux  droits 
de  chaussée,  ni  aux  marchandises  et  aux  denrées  qui  sont  des- 
tinées à  être  vendues  ou  consommées  dans  l'intérieur.  On  ap- 
pliquera les  mêmes  restrictions  à  la  communication  accordée 
aux  Suisses  entre  le  Valais  et  le  canton  de  Genève,  et  les  gou- 
vernements se  concerteront  pour  prendre  les  mesures  Jugées 
nécessaires,  soit  pour  régler  les  taxes  et  empêcher  la  contre- 
bande chacun  respectivement  sur  son  territoire. 

m 

Les  terres  connues  sous  le  nom  de  fiefs  impériaux,  qui  étaient 
incorporées  à  la  république  Ligurienne,  et  qui  sont  maintenant 
sous  l'administration  provisoire  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne, 
seront  réunies  entièrement  aux  États  de  S.  M.,  et  de  la  même 
manière  que  les  autres  États  Génois, 

IV 

Ces  conditions  feront  partie  des  résolutions  du  congrès,  et  se- 
ront garanties  par  toutes  les  puissances. 
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Les  sonyerains  alliés  s'engagent  à  employer  encore  leur  mé- 
diation, et  les  moyens  qu'ils  jugeront  les  plus  convenables  pour 
engager  la  France  à  rendre  à  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  au 
moins  une  partie  du  territoire  qu'elle  possède  maintenant  en 
Savoie,  savoir  :  la  chaîne  de  montagnes  dite  les  Bauges,  la  ville 
d'Annecy  et  la  grande  route  qui  conduit  de  cette  dernière  à  Ge- 
nèTe,  sous  la  réserve  de  fixer  d'une  manière  convenable  les 
frontières  exactement  déterminées ,  surtout  parce  que  le  terri- 
toire ci-dessus  est  nécessaire  pour  compléter  le  système  de  dé- 
fense des  Alpes,  et  pour  faciliter  l'administration  du  territoire, 
dont  la  possession  est  restée  à  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne. 

Vienne,  le  26  mars  1815. 

Signé  :  De  Saint-^Marsan. 

Protocole  sur  les  cessions  faites  par  le  roi  de  Sardaigue  au  canton 

de  GonèTC ,  du  29  mars  1815. 

Les  puissances  alliées  ayant  témoigné  le  vif  désir  qu'il  ttA  ac- 
cordé quelques  fiicultés  au  canton  de  Genève,  soit  pour  le 
désenclavement  d'une  partie  de  ses  possessions,  soit  pour  ses 
communications  avec  la  Suisse,  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  étant 
empressée  d'autre  part  de  témoigner  à  ses  hauts  et  puissants 
alliés  toute  la  satisfaction  qu'elle  éprouve  à  faire  quelque  chose 
qui  puisse  leur  être  agréable ,  les  plénipotentiaires  soussignés 
sont  convenus  de  ce  qui  suit  : 

I 

S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  met  à  la  disposition  des  hautes  puis- 
sances alliées  la  partie  de  la  Savoie  qui  se  trouve  entre  la  ri- 
vière d*Arve,  le  Rhône,  les  limites  de  la  partie  de  la  Savoie  oc- 
cupée par  la  France,  et  la  montagne  de  Salève  Jusqu'à  Veiry 
inclusivement;  plus,  celle  qui  se  trouve  comprise  entre  la 
grande  route,  dite  du  Simplon,  le  lac  de  Genève  et  le  territoire 
actuel  du  canton  de  Genève,  depuis  Vezenas,  jusqu'au  point  où 
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la  rivière  d'Hermance  traverse  la  susdite  route,  et  de  là,  conti- 
nuant le  cours  de  celte  rivière,  j  usqu'à  son  embouchure  dans  le 
lac  de  Genève,  au  levant  du  village  d'Hermance  (la  totalité  de  la 
route  dite  du  Simplon  continuant  à  être  possédée  par  S.  M.  le 
roi  de  Sardaigne),  pour  que  ces  pays  soient  réunis  au  canton  de 
Genève,  sauf  à  déterminer  plus  précisément  la  limite  par  des 
commissaires  respectifs,  surtout  pour  ce  qui  concerne  la  délimi- 
tation en  dessus  de  Veiry,  et  sur  la  montagne  de  Salève.  Dans 
tous  les  lieu  et  territoires  compris  dans  cette  démarcation, 
S.  M.  renonce,  pour  elle  et  ses  successeurs  à  perpétuité,  à  tous 
droits  de  souveraineté  et  autres  qui  peuvent  lui  appartenir,  sans 
exceptions  ni  réserves. 

II 

S.  M.  accorde  la  communication  entre  le  canton  de  Genève  et 
le  Valais,  par  la  route  dite  du  Simplon,  de  la  même  manière 
que  la  France  Ta  accordée  entre  Genève  et  le  pays  de  Yaud,  par 
la  route  qui  passe  par  Yersoy.  Sa  Majesté  accorde  de  même  en 
tout  temps  une  communication  libre  pour  les  milices  genevoises, 
entre  le  territoire  de  Genève  et  le  mandement  de  Jussy,  et  les 
facilités  qui  pourraient  être  nécessaires  à  l'occasion  pour  reve- 
nir par  le  lac  à  la  susdite  route  dite  du  Simplon. 

m 

D*autre  part,  S.  H.  ne  pouvant  se  résoudre  à  consentir  qu'une 
partie  de  son  territoire  soit  réunie  à  un  État  où  la  religion  domi- 
nante est  différente,  sans  procurer  aux  habitants  du  pays 
qu'elle  cède ,  la  certitude  qu'ils  jouiront  du  libre  exercice  de 
leur  religion,  qu'ils  continueront  à  avoir  les  moyens  de  fournir 
aux  frais  de  leur  culte,  et  à  jouir  eux-mêmes  de  la  plénitude 
des  droits  de  citoyens  ; 

Il  est  convenu  que  : 

1.  La  religion  catholique  sera  maintenue  et  protégée  de  la 
même  manière  qu'elle  l'est  mamtenant,  dans  toutes  les  com- 
munes cédées  par  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  et  qui  seront  réu- 
nies au  canton  de  Genève. 
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2.  Les  provinces  actuelles  qui  ne  se  trouveront  ni  démem- 
brées, ni  séparées  par  la  délimitation  des  nouvelles  frontières, 
coDserveroiJt  leurs  circonscriptions  actuelles,  et  seront  desser- 
vies par  le  même  nombre  d'ecclésiastiques  ;  et  quant  aux  por- 
tions démembrées  qui  seraient  trop  faibles  pour  constituer  une 
paroisse,  on  s'adressera  à  l'évéque  diocésain  pour  obtenir 
qu*elles  soient  annexées  à  quelque  autre  paroisse  du  canton  de 
Genève. 

3.  Dans  les  mêmes  communes  cédées  par  S.  H.,  si  les  habi- 
tants protestants  n'égalent  point  en  nombre  les  habitants  catholi- 
ques, les  mattres  d'école  seront  toujours  catholiques.  Il  ne  sera 
établi  aucun  temple  protestant,  à  l'exception  de  la  ville  de  Ga- 
roage  qui  pourra  en  avoir  un. 

Les  officiers  municipaux  seront  toujours  au  moins  pour  les 
deux  tiers  catholiques,  et  spécialement  sur  les  trois  individus 
qai  occuperont  les  places  de  maire  et  de  deux  adjoints,  il  y  en 
aura  toujours  deux  catholiques. 

4.  En  cas  que  le  nombre  des  protestants  vtnt  dans  quelques 
communes  à  égaler  celui  des  catholiques,  l'égalité  et  l'alterna- 
tive seront  établies,  tant  pour  la  formation  du  conseil  municipal 
que  pour  celle  de  la  mairie.  En  ce  cas  cependant,  il  y  aura  tou- 
jours un  mattre  d'école  catholique,  quand  même  on  en  établi- 
rait un  protestant. 

On  n'entend  pas  par  cet  article,  d'empêcher  que  des  individus 
protestants,  habitant  une  commune  catholique,  ne  puissent,  s'ils 
le  jugent  à  propos,  y  avoir  une  chapelle  particulière  pour  l'exer- 
cice de  leur  culte,  établie  à  leurs  frais,  et  y  avoir,  également  à 
leurs  frais,  un  mattre  d'école  protestant  pour  l'instruction  par- 
ticulière de  leurs  enfants. 

Il  ne  sera  point  touché,  soit  pour  les  fonds  et  revenus,  soit 
pour  l'administration,  aux  donations  et  fondations  pieuses 
existantes,  et  on  n'empêchera  pas  les  particuliers  d'en  faire  de 
nouvelles. 

5.  Le  gouvernement  fournira  aux  mêmes  frais  que  fournit 
le  gouvernement  actuel,  pour  l'entretien  des  ecclésiastiques  et 
du  culte. 

6.  L'église  catholique  actuellement  existante  à  Genève  y  sera 
maintenue,  telle  qu'elle  existe,  à  la  charge  de  l'État,  ainsi  que 
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les  lois  éventuelles  de  la  constitution  de  Genève  l'avaient  déjà 
décrété  ;  le  curé  sera  logé  et  doté  convenablement. 

7.  Les  communes  catholiques  et  la  paroisse  de  Genève  conti-* 
nueront  à  faire  partie  du  diocèse  qui  régira  les  provinces  du 
Ghablais  et  du  Faucigny,  sauf  qu*il  en  soit  réglé  autrement  par 
l'autorité  du  saint-siége. 

8.  Dans  tous  les  cas,  l'évéque  ne  sera  jamais  troublé  dans  le$ 
visites  pastorales. 

9.  Les  habitants  des  territoires  cédés  sont  pleinement  assimi- 
lés, pour  les  droits  civils  et  politiques,  aux  Genevois  de  la  ville; 
ils  les  exerceront  communément  avec  eux,  sauf  la  réserve  des 
droits  de  propriété  de  cité  ou  de  commerce. 

10.  Les  enfants  catholiques  seront  admis  dans  Iqs  maisons 
d'éducation  publique;  l'enseignement  de  la  religion  n'y  aura  pas 
lieu  en  commun,  mais  séparément,  et  on  emploiera  à  cet  effet, 
pour  les  catholiques,  des  ecclésiastiques  de  leur  communion. 

11.  Les  biens  communaux  ou  propriétés  appartenants  aux  noih 
velles  communes,  leur  seront  conservés,  et  elles  continueront  à 
les  administrer  comme  par  le  passé,  et  à  employer  les  revenus 
à  leur  profit. 

12.  Ces  mêmes  communes  ne  seront  point  sujettes  à  des 
charges  plus  considérables  que  les  anciennes  communes. 

13.  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  se  réserve  de  porter  à  la  con- 
naissance de  la  diète  helvétique,  et  d'appuyer  par  le  canal  de  ses 
agents  diplomatiques  auprès  d'elle,  toute  réclamation  à  laquelle 
l'inexécution  des  articles  ci-dessus  pourrait  donner  lieu. 

IV 

Tous  les  titres  terriers  et  documents,  concernant  les  dioses  cé- 
dées, seront  remis  par  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  au  canton  de 
Genève,  le  plus  tAt  que  faire  se  pourra. 


Le  traité  conclu  à  Turin  le  3  du  mois  de  juin  1754,  entre 
S.  H.  le  roi  de  Sardaigne  et  la  république  de  Genève,  est  main- 
tenu pour  tous  les  articles  auxquels  il  n'est  point  dérogé  par  la 


présente  transaction  ;  mais  S.  M.,  voulant  donner  au  canton  de 
Genève  une  preuve  particulière  de  sa  bienveillance,  consent 
néanmoins  à  annuler  la  partie  de  Tart.  XIII  du  susdit  traité  qui 
interdisait  aux  citoyens  de  Genève,  qui  se  trouvaient  dès  lors 
avoir  des  maisons  et  biens  situés  en  Savoie,  la  faculté  d^y  ftiire 
leur  habitation  principale. 

VI 

S.  M.  consent  par  les  mêmes  motifs  à  prendre  des  arrange- 
mens  avec  le  canton  de  Genève»  pour  faciliter  la  sortie,  de  ses 
États,  des  denrées  destinées  à  la  consommation  de  la  ville  et  du 
canton. 

Vienne  le  29  mars  1815. 

Signés  :  De  Saint-Marsan. 

Autriche. 

Le  Prince  de  Metternich.  Le  Baron  de  Wessenherg. 

Espagne. 
Gomez  Labrador. 

France. 

TaUeyrand.      Le  Duc  de  Dàlberg.      Le  Comte  Alexis  de  Noailles, 

Grande-Bretagne 

Clancarty.  Cathcart.  Stewart^  L.  G. 

Portugal. 

Le  Comte  de  Palmella.  Ant,  de  Saldanha  da  Gama. 

Lobo  da  SUveira. 

Prusse. 
Le  Prince  de  Harderiberg,       Le  Baron  de  Humboldt. 

Russie. 

Comte  de  Rasoumoffsky.  Le  Comte  de  StacMberg. 

Le  Comte  de  Nesselrode. 
Svède. 

Le  Comte  de  Loetçenhidm. 


1S6  PROTOCOLES  (1815) 

28  mars  y  30  ayril,  4  juin. 

Protocoles  tenus  au  congrès  de  Vienne  par  MM.  les  plénipotentiaires 
des  cinq  puissances  ^  de  V Autriche  ^  de  la  France^  de  la  Grande- 
Bretagne^  de  la  Prusse  et  de  la  Ru^ssie. 

Extraits. 

19 
Séance  du  28  mars  1815. 

I 

n  a  été  fait  lecture  d'un  Mémoire  de  M.  le  marquis  de  Saint- 
Marsan,  ministre  d*État  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  en  date  du 
26  mars,  ainsi  que  d'un  protocole  de  conférences  tenues  relati- 
vement à  des  cessions  de  quelques  districts  de  la  Savoie,  pour 
être  incorporés  au  canton  de  Genève. 

Le  Mémoire  de  M.  le  marquis  de  Saint-Marsan,  de  mèntie  que 
le  protocole  muni  de  la  signature  de  MM.  les  commissaires  sont 
annexés  au  présent  protocole  sub  Litt.  GG. 

MM.  les  plénipotentiaires  des  cours  de  Londres,  de  Vienne, 
de  Russie  et  de  Prusse,  à  l'intervention  desquels  se  fait  la 
proposition  de  quelques  cessions  territoriales  en  faveur  du  can- 
ton de  Genève,  ayant  délibéré  tant  sur  les'  dits  avantages  terri- 
toriaux que  sur  les  conditions  que  M.  le  plénipotentiaire  de 
S.  M.  Sarde  a  stipulées  relativement  à  ces  cessions,  approuvent 
entièrement  le  contenu  du  dit  protocole. 

En  conséquence,  MM.  les  plénipotentiaires  sont  convenus  que 
le  Mémoire  de  M.  le  plénipotentiaire  sarde,  renfermant  les 
dites  cessions,  ainsi  que  le  protocole  maintenant  revêtu  de 
l'adhésion  qu'y  donnent  les  plénipotentiaires  d'Autriche,  de 
Russie,  de  la  Grande-Bretagne  et  de  Prusse  seront  portés  demain 
à  la  délibération  des  autres  puissances  signataires  du  traité  de 
Paris,  et  qu'après  avoir  obtenu  leur  assentiment,  le  résultat  de 
cette  transaction  '  sera  remis  en  même  temps  à  M.  le  plénipo- 

1.  jnii6er,  Actes  du  Congrès  de  Vienne,  VI,  p.  182,  VIII,  p.  119. 
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tentiaire  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne>  et  par  Tintervention  des 
envoyés  respectifs  des  puissances,  à  la  confédération  germa- 
nique. 

Annexe  CG. 

Protocole  d'une  conférence  concernant  les  arrangements  ter- 
ritoriaux entre  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  et  le  canton  de  Ge- 
nève.  Vienne,  le  26  mars  1815. 

Les  soussignés  plénipotentiaires  s*étant  réunis  pour  terminer 
les  arrangements  territoriaux  qui  avaient  été  concertés,  sous 
Fintervention  des  cours  de  Londres,  de  Vienne,  de  Russie  et  de 
Prusse,  entre  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  et  le  canton  de  Genève, 
M.  le  marquis  de  Saint-Marsan  a  présenté  les  deux  pièces  dont 
Tune  contient  les  conditions  sous  lesquelles  S.  M.  le  roi  de  Sar- 
daigne consent  à  mettre  à  la  disposition  des  quatre  puissances 
ci-dessus  mentionnées  quelques  districts  de  la  Savoie  pour  être 
incorporés  au  canton  de  Genève,  et  l'autre  Yénumération  de  ces 
mêmes  cessions,  ainsi  que  les  conditions  et  réserves  sous  les- 
quelles elles  doivent  avoir  lieu. 

Après  la  lecture  de  ces  deux  pièces,  la  discussion  s'est  établie 
sur  une  augmentation  légère  desdites  cessions,  à  laquelle  M.  le 
marquis  de  Saint-Marsan  a  consenti,  au  nom  de  son  gouverne- 
ment, de  manière  que  le  changement  dont  on  est  ainsi  con- 
venu a  été  ajouté  à  la  pièce  qui  comprend  l'énumération  des 
districts  qui  devront  être  cédés. 

Signé  :  Clancarly^  de  SainX-Marsan^  Capo  d'Istria^ 
Humboldt^  Wessenberg. 

32 

Séance  du  80  ayril  1815. 


Le  prince  de  Mettemich  fait  part  à  MM.  les  plénipotentiaires 
d'une  convention  préliminaire  d'alliance  conclue  hier  29  du  mois  ' 
entre  l'Autriche  d'une  part  et  Sa  M^gesté  Sicilienne  d'autre  part. 

1.  Voy.  cette  conTention  dans  le  présent  ouvrage. 
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dénomination  du  département  de  F Adda ,  doivent  être  réunies 
aux  États  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique  en 
Italie.  Gomme  cependant  ces  territoires  ont  été  placés,  dans  les 
négociations  particulières  entre  la  cour  de  Vienne  et  celle  des 
Tuileries,  parmi  les  objets  qui  pourraient  servir  d'échange  ou 
de  compensation  dans  les  arrangements  d'Italie,  et  nommé- 
ment dans  ceux  qui  concernent  l'établissement  futur  de  Sa  Ma- 
jesté l'Infante  Marie  Louise  d'Espagne  et  de  son  lîls,  le  Soussi- 
gné est  autorisé  à  donner  à  ce  sujet  la  déclaration  la  plus 
précise,  que  la  réunion  définitive  des  dits  territoires,  qui  dans 
'  ce  moment  est  devenue  une  mesure  de  nécessité  prescrite  par 
les  circonstances  les  plus  impérieuses,  ne  dérogera  en  rien  aux 
arrangements  prévus,  et  qu'ils  n'en  sont  pas  moins  mis  en  ligne 
de  compte  dans  l'évaluation  des  objets  qui  devront  servir  de 
compensation  pour  l'établissement  réclamé  par  l'Infante  Marie 
Louise.  Le  Soussigné  prie  S.  A.  M.  le  Prince  de  Talleyrand 
d'agréer  les  assurances  de  sa  haute  considération. 
Vienne,  le  18  mars  1815. 

Signé  :  Meuemich. 


31  mars,  2  avril  1815. 

Actes  par  lesquels  l'administration  des  États  de  Parme^  Plaisance  et 
Giiastalla  est  provisoirement  cédée  à  Sa  Majesté  Fempereur  d^ÂVr- 
triche^  du  31  mars  et  du  2  avril  1815  *. 


Notification  de  S.  M.  l'Impératrice  Marie-Louise,  etc.,  etc.,  que  l'administra- 
tion  provisoire  de  ses  Ëtats  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastala  est  cédée 
à  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  ;  datée  de  Schônbrunn  le  31  mars  1815. 


Nous,  Impératrice  Marie  Louise,  etc.,  etc.,  faisons  savoir  à 
tous  les  sujets  et  habitants  de  nos  États  de  Parme,  de  Plaisance 

1.  Neumantif  II,  533;  UartetUf  Nouveau  Recueil,  V,  39» 
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et  de  Guastalla,  qu'en  considération  des  circonstances  actuelles 
et  dans  Fimpossibilité  où  nous  nous  trouvons  de  nous  rendre 
en  personne  dans  nos  susdits  États,  nous  avons  prié  notre  très- 
auguste  et  bien  aimé  frère,  l'Empereur  et  Roi,  d'administrer  en 
son  nom  nos  susdits  États ,  et  que  Sa  Majesté  Impériale  ayant 
accepté  gracieusement  notre  demande,  nous  voulons  et  nous  or- 
donnons que  tous  nos  sujets  et  habitants  de  Parme,  de  Plai- 
sance et  de  Guastalla  obéissent  à  tous  les  ordres  et  dispositions 
que  Sa  Majesté  Impériale  jugera  nécessaire  de  faire  connaître. 
Donné  au  palais  impérial  de  Schœnbrunn ,  près  Vienne,  le 

31  mars  1815. 

Marie  Louise. 

Par  ordre  de  Sa  Majesté , 
Magawly  Cerati. 


Notification  de  S.  M.  Tempereur  d'Autriche,  qu'il  s'est  chargé,  en  son  nom, 
de  l'administration  provisoire  des  États  de  Parme,  Plaisance  et  Guastalla; 
datée  de  Vienne  le  2  avril  1S15. 

Nous,  François  I,  etc.,  en  conséquence  du  vœu  et  de  la  de- 
mande de  notre  fille  bien  aimée  l'impératrice  Marie  Louise,  etc*, 
après  avoir  accepté  l'administration  de  ses  États,  nous  croyons 
devoir  faire  connaître  en  même  temps,  au  nom  de  notre  fille 
bien  aimée,  notre  volonté  que,  pendant  notre  administration 
provisoire,  les  ordres  donnés  en  notre  nom  par  le  ministre 
d'État,  comte  Magav^ly  Cerati ,  devront  être  ponctuellement 
suivis. 

Donnée  dans  notre  ville  capitale  de  Vienne,  le  2  avril  1815  et 

de  notre  règne  la  24*. 

François  f 

Prince  de  Mettemich. 

Par  ordre  de  S.  M.  Imp.  et  Apost., 
Joseph  de  HudelisL 
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7  avril  1815. 

Patente  de  S.  M.  Vempereur  d'Autriche^  par  laquelle  U  déclare  la 
formation  du  royaume  Lombardo-Vénitien  et  sa  réunion  à  VEm- 
pire^  datée  de  Vienne  du  7  ami  1815  '. 

Nous,  François  I,  etc.,  etc.,  etc. 

En  conséquence  des  traités  conclus  avec  les  puissances  alliées 
et  aussi  de  nos  rapports  d'amitié  avec  elles,  les  provinces 
lombardo-vénitiennes  sont  réunies  à  l'empire  d'Autriche,  dans 
toute  leur  étendue  jusqu*au  lac  Majeur,  au  Tessin  et  au  Pô,  avec 
la  partie  du  territoire  de  Hantoue  située  sur  la  rive  droite  du 
dernier  de  ces  fleuves,  de  plus  la  province  de  la  Yalteline,  les 
comtés  de  Gleve  et  de  Bormio  ;  ils  en  feront  partie  intégrante  à 
perpétuité. 

Animé  du  désir  le  plus  vif  de  donner  aux  habitants  de  ces 
provinces  et  de  ces  localités  un  témoignage  non  équivoque  de 
notre  bienveillance  impériale  et  du  prix  insigne  que  nous  atta- 
chons à  cette  réunion  nouvelle,  et  en  même  temps  aussi  pour 
établir  une  garantie  de  plus  du  lien  étroit  qui  les  unit  dès  ce 
moment,  nous  avons  décidé,  pour  atteindre  ce  but,  d'ériger  les 
provinces  et  les  districts  désignés  plus  haut,  en  un  royaume 
sous  le  nom  de  royaume  lombardo-vénitien.  A  cet  effet,  nous 
avons  donné  la  présente  patente,  afin  de  porter  notre  décision 
impériale  actuelle,  ainsi  que  nous  le  faisons  solennellement  par 
là  présente,  à  la  connaissance  ainsi  qu'à  Tattention  de  tous. 

Nous  déclarons  en  même  temps  : 

S  1 .  Que  les  armoiries  du  nouveau  royaume,  leur  admission 
dans  l'écusson  de  l'empire  d'Autriche ,  ainsi  que  l'insertion  du 
titre  royal  dans  notre  titre  impérial,  seront  déterminées  sans 
délai  par  un  acte  public. 

S  2.  Que  le  royaume  aura  sa  propre  administration  ;  nous 
nous  réservons  de  nommer  aux  emplois  publics  les  personnes 
qui  par  leur  mérite  nous  paraîtront  les  plus  propres  à  les 
remplir. 

1.  Marient  y  supplément,  t.  IX,  p.  55;  JVeumann,  t.  H,  p.  537. 
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S  3.  Que  l'antique  et  primitive  couronne  de  fer  avec  laquelle 
DOS  successeurs  devront  être  couronnés  au  commencement  de 
leur  règne,  restera  la  couronne  de  ce  royaume. 

S  4.  Que  nous  avons  adopté  dans  le  nombre  des  autres  ordres 
de  notre  maison,  Tordre  de  la  couronne  de  fer  déjà  confirmé 
par  nous  en  général,  et  que  le  nouveau  statut  en  est  déjà  agréé 
par  nous. 

S  5.  Que  nous  avons  enfin  décidé  de  nous  faire  représenter 
par  un  vice-roi  dans  notre  nouveau  royaume. 

S  6.  Le  royaume  sera  divisé  en  deux  territoires  gouvernemen- 
taux, pour  la  commodité  de  l'administration,  qui  seront  séparés 
par  la  rivière  du  Mincio.  Le  territoire  situé  sur  la  rive  droite  du 
Hincio  portera  le  nom  de  gouvernement  de  Milan  ;  celui  situé  sur 
la  rive  gauche  du  Mincio  portera  celui  de  gouvernement  de  Venise. 

S  7.  Chaque  territoire  gouvernemental  est  divisé  en  provinces, 
chaque  province  en  districts  et  chaque  district  en  communes. 
Les  noms  des  limites  des  provinces  et  les  districts  avec  les 
communes  qui  leur  appartiendront ,  seront  publiés  ultérieure- 
ment par  des  circulaires  spéciales. 

S  8.  La  direction  des  affaires  administratives  dans  chaque  ter- 
ritoire gouvernemental  est  confiée,  sous  la  dépendance  de  notre 
cour,  à  un  gouverneur  et  à  un  collège  gouvernemental  qui  sié- 
gera à  Milan  et  réciproquement  à  Venise. 

$  9.  Dans  chaque  province,  la  direction  des  affaires  adminis- 
tratives sera  confiée  à  une  délégation  royale,  sous  la  dépen- 
dance du  Gubemium. 

S 10.  n  est  préposé  à  chaque  district  par  la  délégation  royale 
un  cancdliere  del  cmso ,  lequel  aura  la  direction  supérieure  des 
communes  de  deuxième  et  troisième  classes  qui  se  trouvent 
dans  sa  circonscription,  des  affaires  relatives  aux  impôts,  et  veil- 
lera à  l'exécution  des  lois  politiques. 

S  11.  La  division  des  communes  en  trois  classes  et  leur  ad- 
ministration municipale  sont  maintenues  pour  le  moment  dans 
leur  forme  actuelle  et  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pris  pour  elles  d'au- 
tres déterminations. 

■ 

Dans  le  territoire  vénitien,  les  circonscriptions  communales 
seront  rétablies  telles  qu'elles  étaient  au  1*' janvier  1813,  c'art- 
à-dire  en  tant  que  dans  l'intervalle  il  y  a  été  fait  UQ  chan-* 
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gement.  Les  communes  de  première  classe,  et  celles  des  Tilles 
que  nous  avons  élevées  au  rang  de  villes  royales,  de  plus  celles 
où  se  trouve  le  siège  d'une  délégation  royale ,  sont  immédiate- 
ment soumises  aux  délégations  royales  et  dépendent  de  Fin- 
fluence  des  cancellieri  del  censo. 

S  12.  Afin  de  connaître  par  les  voies  légales  les  vœux  et  les 
besoins  des  habitants  de  notre  royaume  lombardo-vénitien,  et 
de  pouvoir  profiter,  dans  l'administration  publique  pour  le  bien 
du  pays,  des  lumières  et  des  conseils  de  leurs  représentants, 
nous  avons  décidé  d'adjoindre  à  nos  fonctionnaires  administra- 
tifs souverains  des  collèges  permanents  composés  de  membres 
pris  dans  les  classes  diverses  de  la  nation.  Dans  ce  but,  il  sera 
institué  : 

S  13.  Dans  le  territoire  milanais  et  à  Milan  une  congrégation 
centrale,  et  dans  le  territoire  vénitien  et  à  Venise  également  une 
congrégation  centrale,  ensuite  pour  chaque  province  une  con- 
grégation dans  le  lieu  où  siège  la  délégation  royale.  Les  règle- 
ments plus  circonstanciés  les  concernant  seront  publiés  dans 
une  patente  spéciale. 

§  14.  Dans  chaque  commune,  les  consigli  commimali  sont 
maintenus  comme  par  le  passé  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  décidé 
autrement,  et  dans  le  territoire  vénitien,  où  ils  ont  été  suppri- 
més dans  l'intervalle,  ils  seront  rétablis. 

§  15.  Une  ordonnance  spéciale  fera  connaître  l'époque  à  la- 
quelle cessera  l'existence  de  la  Régence  à  Milan ,  du  gouverne- 
ment provisoire  à  Venise ,  des  préfectures  et  des  sous-préfec- 
tures, et  de  quel  jour  les  consigli  generaXi  des  départements 
devront  être  considérés  comme  supprimés. 

Donné  dans  notre  résidence  impériale  de  Vienne,  le  7  avril 

1815,  et  de  la  24*  année  de  notre  règne. 

François, 

(L.  S.J 

Louis  comte  SVgartc ,  Par  ordre  exprès  de  S.  M.  Li 

Chancelier  supérieur.  François  comte  GuiccardL 

Prokop  comXe  de  Lazanzky , 

Chancelier. 


/ 
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4  avril,  5  et  18  juin  1815. 

Protestation  du  ministre  d^Espagne  au  congrès  de  Vienne. 

Note  remue  le  4  avril  1815  au  prince  de  Metîemiehy  par  le  chewUier 
Gomex  Labrador  y  ambassadeur  de  S,  M.  C.  '. 

Le  soussigné,  ambassadeur  extraordinaire  et  plénipotentiaire 
de  S.  M.  le  roi  d'Espagne  au  congrès  de  Vienne,  a  Thonneur  de 
demander  que  les  Ëtats  de  Parme,  Plaisance  et  Guastalla,  occu- 
pés militairement  par  les  troupes  autrichiennes,  soient  remis 
sans  délai  à  leur  souverain,  Tinfant  don  Charles  Louis,  roi 
d'Ëtrurie  ;  le  seul  obstacle  qui  s'opposait  à  cet  acte  de  justice 
ayant  été  levé  par  la  déclaration  du  congrès  du  13  mars. 

Il  espère  que  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  donnera  ses  ordres 
en  conséquence,  et  que,  cela  fait,  on  s'occupera,  sans  le  retard 
extraordinaire  éprouvé  jusqu'à  présent  dans  cette  affaire,  de  la 
restitution  du  territoire  que  le  gouvernement  français  a  détaché 
du  duché  de  Parme  pour  le  réunir  au  duché  de  Modène,  et  d'une 
indemnité  convenable  pour  celui  cédé  à  l'Autriche,  par  le  traité 
de  Paris,  sur  la  rive  gauche  du  Pô. 

Quoique  le  roi  d'Ëtrurie  ait  d'autres  droits  à  réclamer,  le 
soussigné  doit  se  borner  pour  le  moment  à  exiger  la  restitution 
des  Ëtats  héréditaires  de  S.  H.  comme  une  conséquence  im- 
médiate de  ladite  déclaration  du  congrès  dans  la  séance  du 
13  mars.  Par  cette  déclaration,  les  puissances  signataires  du 
traité  de  Paris,  et  dont  quelques-unes  le  furent  aussi  de  celui  de 
Fontainebleau ,  ont  annoncé  à  la  face  de  toute  l'Europe  que  le 
traité  de  Fontainebleau  qui  avait  établi  Buonaparte  à  l'tle  d'Elbe 
et  accordé  à  S.  A.  L  l'archiduchesse  Marie-Louise  les  trois  du- 
chés, a  été  rompu  par  l'évasion  de  Buonaparte  et  par  son  entrée 
à  main  armée  en  France. 

En  vérité,  les  puissances  qui,  par  le  traité  de  Fontainebleau, 
donnèrent  à  S.  A.  L  l'archiduchesse  Marie-Louise  les  trois  du- 
chés, disposèrent  de  ce  qui  ne  leur  appartenait  pas  ;  car  l'occu- 
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pation  militaire  n'est  point  un  titre.  Mais  quand  on  voulait  faire 
cette  observation,  qui  n'admet  aucune  réplique,  on  prétendait 
persuader  que  Ton  devait  détourner  la  vue  de  cette  contraven- 
tion au  droit  des  gens,  pour  la  fixer  sur  le  bien  inestimable, 
que  par  ce  moyen  on  avait  procuré  à  l'Europe,  sauvée,  di- 
sait-on, par  ledit  traité.  Une  seule  difficulté  restait  à  résoudre, 
celle  de  démontrer  que  le  souverain  de  Parme  se  fût  obligé  par 
quelque  traité  à  se  dévouer  pour  tous  les  autres  souverains  de 
l'Europe,  et  qu'il  dût  perdre  son  entière  existence  politique  pour 
sauver  celle  des  autres,  et  même  pour  leur  procurer,  non-seu- 
lement des  agrandissements  immenses,  mais  la  gloire  et  le 
bonheur  d'en  procurer  aux  princes  leurs  parents,  leurs  alliés  ou 
leurs  protégés.  Sans  doute  on  ne  doit  pas  appliquer  à  la  poli- 
tique l'axiome  qui  établit  qu'il  n*y  a  rien  de  nouveau  sous  le  so- 
leil ;  car  il  serait  impossible  de  trouver  un  pareil  exemple  dans 
l'histoire  même  de  la  révolution  française,  malgré  qu'elle  ait  été 
aussi  féconde  en  maximes  et  en  faits  extraordinaires.  Cette  ces- 
sion nonobstant  le  traité  de  Fontainebleau,  avait  été  signée  par  des 
puissances  si  respectables  et  qui  avaient  si  bien  mérité  de  l'Eu- 
rope, qu'il  fallait  en  parler  avec  ménagements,  tout  en  avouant 
qu'elle  attaquait  envers  la  maison  de  Parme  le  principe  sacré  de 
la  légitimité,  en  même  temps  que  l'on  fondait  sur  ce  principe 
la  restauration  de  la  monarchie  française,  ou  pour  mieux  dire 
le  salut  de  l'Europe,  qui  ne  pourra  jamais  être  tranquille  ni 
heureuse  tant  qu'un  seul  des  souverains  légitimes  ne  sera  pas 
en  possession  de  ses  États.  Mais  aujourd'hui  le  traité  de  Fon- 
tainebleau n'existe  plus,  et  S.  A.  I.  l'archiduchesse  Marie-Louise 
n*a  aucun  droit,  aucun  titre  sur  ces  trois  duchés,  comme  S.  M. 
l'empereur  d'Autriche  n'a  aucune  raison  pour  continuer  à  les 
occuper,  ni  à  percevoir  leurs  produits,  tandis  que  les  souve- 
rains, qui  les  ont  hérité  de  leurs  ancêtres,  se  trouvent  errants  et 
doivent  leur  existence  à  la  générosité  de  leurs  parents.  Gomme 
il  est  temps  que  cet  état  de  choses  cesse,  le  soussigné  prie 
S.  A.  M.  le  prince  de  Metternich  de  mettre  cette  réclamation 
sous  les  yeux  de  S.  A.  L,  dont  l'amour  pour  la  justice  est  si 
connu,  qu'il  est  impossible  que  le  roi  d'Étrurie  n'en  obtienne 
celle  qui  lui  est  due,  ou  si  quelque  obstacle  imprévu  empêche 
S.  M.  I.  de  la  faire,  que  S.  A.  ait  la  complaisance  de  fixer  le 
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plus  tôt  possible  un  jour,  pour  soumettre  le  contenu  d«  cette  note 
ftu  congrès,  le  soussigné  ne  pouvant  pas  croire  que  les  puis- 
sances qui  ont  signé  et  fait  publier  la  déclaration  du  1 3  mars,  se 
refusent  à  mettre  à  exécution  une  de  ses  parties  essentielles;  ce 
qui  fournirait  aux  malveillants  et  aux  partisans  de  l'usurpateur 
des  raisons  pour  espérer  qu'il  pourrait  en  être  de  même  du  reste. 
Le  plénipotentiaire  espagnol  pourrait  se  plaindre  de  la  tour- 
nure étrange  qui  depuis  le  commencement  a  été  donnée  à  ses 
réclamations  en  faveur  de  la  maison  de  Parme  ;  il  pourrait  faire 
observer  que,  dans  la  conférence  du  congrès  du  10  décembre,  on 
nomma  pour  s'en  occuper  une  commission  de  laquelle  il  faisait 
partie,  et  que  cette  commission  ne  s'est  jamais  réunie,  exemple 
miique  dans  tous  les  congrès  et  même  dans  celui-ci,  à  tant 
d'autres  égards  si  extraordinaire  ;  qu'un  projet  ayant  été  donné 
dans  le  mois  de  Janvier  par  un  des  membres  de  la  commission 
à  S.  A-  le  prince  de  Metternich,  celui-ci  y  répondit  un  mois  après 
par  un  contre-projet ,  lequel  ftit  communiqué  officiellement  au 
soussigné  qui  Taccepta  dans  le  fond  et  en  fit  part  à  sa  cour  ;  que 
celle-ci  trouva  fort  extraordinaire  que  Ton  refusât  de  restituer 
à  S.  M.  le  roi  d'Ëtrurie  la  ville  de  Plaisance,  seul  point  des  trois 
duchés  que,  selon  le  contre-projet,  prétendait  conserver  TAu- 
triche,  et  cela  parce  que  Plaisance  est,  disait-on,  un  point  mili- 
taire, comme  si  une  puissance  qui  a  vingt-cinq  millions  de  su- 
Jets  eût  besoin  de  positions  militaires  contre  un  voisin  qui  n*en 
a  pas  quatre  cent  mille,  ou  comme  si  le  traité  de  Paris,  qui  doit 
rester  intact,  n'eût  fixé  les  limites  de  l'Autriche  au  Pê  ;  enfin 
qu*à  l'occasion  du  contre-projet  mentionné,  il  fut  ordonné  au 
soussigné  par  son  auguste  souverain  d'insister  sur  l'entière 
restitution  des  trois  duchés,  et  de  ne  signer  aucune  convention 
contraire,  ni  le  traité  qui  doit  terminer  le  congrès,  sans  cette 
condition  préliminaire,  à  teneur  de  la  protestation  qu'il  fit  lors 
de  la  réunion  de  Gênes  à  la  Sardaigne.  Mais  toutes  ces  observa- 
tions deviennent  inutiles  devant  la  déclaration  du  13  mars,  et 
son  exécution  pour  ce  qui  regarde  la  dévolution  des  trois  duchés 
à  S.  M.  l'infant  don  Carlos-Louis ,  en  réparant  promptement  les 
torts  qu'on  a  eus  jusqu'ici  envers  S.  M.,  imposera  au  soussigné 
Tagréable  nécessité  de  garder  le  silence,  et  sur  ces  faits,  et  sur 
la  cause  à  laquelle  ils  doivent  leur  origine. 


168  PROTESTATION.  (18i5) 

Je  prie  8.  A.  M.  le  Prince  d'agréer  TassuraDce  de  ma  haute 

considération. 

Sigaé  :  P.  Gomez  Labrador. 

Note  du  b  juin  1815. 

Vienne,  le  5  juin  18l5. 

Le  soussigné,  ambassadeur  extraordinaire  et  plénipotentiaire 
de  S.  M.  le  roi  d*£spagne  au  congrès  de  Vienne,  a  cru  s'aper- 
cevoir qu'il  ne  serait  pas  fait  mention  dans  le  protocole  des  con- 
férences de  celle  qui  a  eu  lieu  hier  au  soir  et  qu'il  regarde  lui- 
même  plutôt  que  comme  une  conférence,  comme  une  politesse 
que  MM.  les  plénipotentiaires  d'Autriche,  de  la  Grande-Bre- 
tagne, de  France,  de  Russie  et  de  Prusse  lui  ont  faite  pour  lui 
communiquer  l'acte  par  lequel  ils  se  sont  décidés  à  terminer 
leurs  travaux,  et  surtout  ce  qu'ils  ont,  lui  a-t-on  dit,  irrévoca- 
blement arrêté  entre  eux  seuls  sur  les  droits  de  S.  H.  le  roi 
d'Espagne  et  de  S.  M.  le  roi  d'Étrurie  en  Italie,  et  sur  l'étrange 
recommandation  à  faire  par  un  article  du  traité  à  S.  M.  catho- 
lique ,  concernant  la  cession  d'Olivencia  au  Portugal ,  affaire 
dont  MM.  les  plénipotentiaires  des  puissances  indiquées  ne  se 
sont  sans  doute  occupés  que  par  erreur ,  puisqu'il  n'appartient 
pas  au  congrès  de  Vienne  tout  entier,  et  moins  encore  à  une 
fraction  quelconque  du  même,  de  prendre  aucune  connaissance 
de  ce  point.  Et,  comme  il  est  de  la  plus  grande  conséquence 
qu'il  reste  soit  dans  les  protocoles,  soit  dans  les  archives  diplo- 
matiques, quelque  aperçu  de  ce  que  le  soussigné  a  exposé  hier 
verbalement,  il  a  l'honneur  de  le  répéter  par  écrit. 

Il  a  dit  que  tout  ce  qu'il  peut  faire  par  égard  pour  les  puis- 
sances dont  les  plénipotentiaires  se  trouvèrent  réunis  hier  au 
soir,  est  de  référer  à  sa  cour  pour  le  traité  dont  on  lui  donna 
communication,  et  qu'en  attendant  il  ne  peut  pas  le  signer  : 

1.  Parce  que  ses  instructions  lui  défendent  de  signer  aucune 
convention  contraire  à  la  restriction  immédiate  et  totale  des 
trois  duchés  de  Parme,  Plaisance  et  Guastalla,  comme  il  eut 
l'honneur  de  l'annoncer  à  S.  A.  M.  le  prince  de  Metteruich  dans 
sa  note  du  4  avril,  qui  est  toujours  restée  sans  réponse  et  qui 
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n'a  point  été  communiquée  au  congrès,  malgré  la  d^ande  ex- 
presse qui  y  est  exprimée  ; 

S.  Parce  que  l'Espagne  ayanl^  demandé  à  T Autriche,  en  son 
propre  nom ,  la  restitution  de  la  Toscane  et  subsidiairement 
celle  àe  Parme,  et  S.  M.  catholique  ayant  en  outre  un  intérêt 
très-direct  au  sort  de  S.  M.  le  roi  d'Étrurie,  quand  même  le 
soussigné  n'eût  été  appelé  et  admis  au  congrès  comme  les  pléni- 
potentiaires des  autres  puissances  signataires  du  traité  de  Paris, 
MM.  les  plénipotentiaires  d'Autriche,  de  Russie,  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  France  et  de  Prusse  n'ont  pas  pu  arrêter  légitime- 
ment le  sort  de  la  Toscane  et  de  Parme,  sans  son  intervention, 
et  arrêter  ou  ne  prétendre  pas  persuader  que  c'est  appelés  à 
intervenir  dans  une  négociation  entamée  entre  deux  puissances, 
qu'inviter  le  plénipotentiaire  de  l'une  à  entendre  ce  que  les 
puissances  médiatrices  ont  arrêté  irrévocablement  avec  l'autre, 
et  cela  même  rédigé  déjà  en  articles  formels  d'un  traité  ; 

3.  Parce  qu'il  n'y  a  dans  le  très-grand  nombre  d'articles  dont 
le  traité  est  composé,  qu'un  très-petit  nombre  dont  on  ait  fait  le 
rapport  dans  les  conférences  des  plénipotentiaires  des  huit 
puissances  qui  signèrent  le  traité  de  Paris,  et  comme  tous  ces 
plénipotentiaires  sont  égaux  entre  eux,  et  que  les  puissances 
qu'ils  représentent  sont  également  indépendantes ,  on  ne  sau- 
rait point  accorder  à  l'un  d'eux  le  droit  de  discuter  et  d'arrê- 
ter, et  aux  autres  celui  seulement  de  signer  ou  de  refuser  leur 
signature,  sans  un  oubli  manifeste  des  formes  les  plus  essen- 
tielles, sans  la  plus  criante  violation  de  tous  les  principes  et 
sans  l'introduction  d'un  nouveau  droit  des  gens  que  les  puis- 
sances 4e  l'Europe  ne  pourront  admettre  sans  renoncer  de  fait 
à  leur  indépendance,  et  qui,  quand  même  il  fût  admis  générale- 
ment, ne  le  sera  jamais  au  delà  des  Pyrénées. 

Le  soussigné  prie  S.  A.  M.  le  prince  de  Metternich,  en  sa 
qualité  de  président  du  congrès,  de  donner  connaissance  de 
cette  note  à  messieurs  les  autres  plénipotentiaires,  et  de  la  faire 
insérer  au  protocole  des  conférences. 

Il  saisit  cette  occasion  pour  réitérer  à  Son  Altesse  l'assurance 
de  sa  haute  considération, 

Signé  :    P.  Gomez  Labrador. 
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se  trouvent  engagées  avec  le  gouvernement  actuel  de  Na- 
ples ,  et  S.  M.  Impériale  et  Royale  Apostolique  animée  du 
désir  de  rendre  aux  peuples  du  royaume  de  Naples,  avec  les 
bienfaits  de  la  paix  extérieure  ceux  d'une  sécurité  intérieure 
et  d'une  tranquillité  fixe  et  durable,  en  assurant  à  cet  effet  la 
possession  de  ce  royaume  à  son  ancien  souverain,  et  en  la  ga- 
rantissant par  des  arrangements  conformes  au  véritable  intérêt 
du  royaume,  Leursdites  Majestés  sont  convenues  de  déterminer 
par  la  présente  convention  préliminaire  le  but  dans  lequel  elles 
réunissent  leurs  efibrts  et  les  conditions  qui  devront  servir  de 
base  à  leur  alliance. 

Elles  ont  en  conséquence  nommé  pour  régler  ce  qui  peut 
avoir  rapport  à  cet  objet  : 

S.  M.  le  Roi  des  Deux-Siciles,  le  commandeur  Alvaro  Ruffo 
des  princes  de  la  Scaletta ,  etc.,  ministre  plénipotentiaire  près 
S.  M.  Impériale  et  Royale  Apostolique; 

Et  S.  M.  Impériale  et  Royale  Apostolique,  le  sieur  Clément 
Yenceslas-Lothaire ,  prince  de  Metternich  Winnebourg-Och- 
senhausen,  etc.,  ministre  d'État  des  conférences  et  des  affaires 
étrangères. 

Lesquels  après  avoir  échangé  leurs  pleins  pouvoirs  trouvés 
en  bonne  et  due  forme  sont  convenus  des  articles  suivants  : 

■ 

I 

S.  H.  le  Roi  des  Deux-Siciles  s'engage  à  seconder  de  tous 
les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  ceux  que  S.  M.  Impé- 
riale et  Royale  Apostolique  est  résolue  d'employer  à  la 
poursuite  de  la  guerre  contre  le  gouvernement  actuel  de 
Naples. 

Pour  assurer  dans  un  parfait  accord  la  coopération  du  corps 
des  troupes  siciliennes,  ce  corps  sera  placé  sous  le  commande- 
ment d'un  général  autrichien. 

S.  M.  Sicilienne  et  S.  M.  Impériale  s'engagent  à  ne  faire  ni 
paix  ni  trêve  que  d'un  commun  accord. 
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II 

Les  hautes  parties  contractantes  voulant  donner  aux  peuples 
du  royaume  de  Naples  une  preuve  de  leur  sollicitude  à  leur 
assurer  en  même  temps  les  bienfaits  de  la  paix  extérieure  et 
ceux  d'une  parfaite  tranquillité  intérieure,  sont  convenues  de 
déterminer  les  dispositions  suivantes  dans  lesquelles  S.  M.  Fer- 
dinand IV  déclare  vouloir  reprendre  le  gouvernement  de 
Naples  : 

1 .  Personne  ne  pourra  être  recherché  ni  inquiété  pour  les 
opiaions  et  la  conduite  politique  qu'il  aura  tenue  antérieure^ 
ment  au  rétablissement  du  roi  Ferdinand  lY  sur  le  trône  de 
Naples,  dans  quelque  temps  et  dans  quelques  circonstances  que 
ce  soit. 

2.  La  vente  des  biens  de  TËtat  est  irrévocablement  main- 
tenue. 

3.  La  dette  publique  sera  garantie. 

4.  Tout  Napolitain  est  habile  à  posséder  les  offices  et  emplois 
soit  civils  soit  militaires  du  royaume. 

5.  La  noblesse  ancienne  et  la  nouvelle  seront  conservées. 

6.  Tout  militaire  au  service  de  Naples,  né  dans  le  royaume 
des  Deux  -  Siciles,  qui  prêtera  le  serment  de  fidélité  à  S.  M.  le 
roi  Ferdinand  lY,  sera  conservé  dans  ses  grades ,  honneurs  et 
pensions. 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche  appuie,  ces  dispositions  de  sa 
garantie  formelle. 

III 

Leurs  Majestés,  résolues  d'étendre  dès  maintenant  à  l'époque 
de  la  paix  les  rapports  établis  entre  Leurs  couronnes  par  la 
préseate  convention  préliminaire,  prennent  l'engagement  da 
conclure  immédiatement  un  traité  d'alliance  défensive  à  per- 
pétuUé. 

Cette  alliance  aura  pour  but  de  consolider  l'état  de  paix  et  de 
tranquillité  intérieure  et  extérieure,  tant  du  royaume  des  Deux- 
Sidles  que  de  l'Italie  en  général. 

Les  hautes  parties  contractantes  se  réservent  en  conséquence 
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de  convenir  ultérieurement  des  mesures  propres  à  assurer  ce 
but  permanent  de  leur  union. 

IV 

La  présente  convention  préliminaire  aura  la  même  force  et 
valeur  que  pourrait  avoir  un  traité  d'alliance  formel. 

Elle  sera  ratifiée  dans  Tépoque  de  six  semaines,  ou  plus  tôt 
si  faire  se  peut,  et  les  ratifications  en  seront  échangées  à 
Vienne. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs  Font  signée,  et 
y  ont  apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  k  Vienne,  le  vingt-neuf  avril  de  Tan  de  gr&ce  mil  huit 
cent  quinze. 

Le  commandeur  Buffo.  Le  prince  de  Mettemich. 

(L.  S.)  (L.  S.) 


30  mid  1815. 

Conoenti(m  militaire  entre  Varmie  napolitaine  et  celle  d'Autriche 

à  Casûrlanzay  le  20  mai  1815  ^ 

Les  soussignés,  après  avoir  échangé  les  pleins  pouvoirs  dont 
ils  ont  été  revêtus  par  leurs  généraux  en  chef  respectifs,  sont 
convenus  des  articles  suivants,  toutefois  sauf  la  ratification  des 
susdits  généraux  en  chef. 


A  compter  du  jour  où  la  présente  convention  militaire  aura 
été  signée,  il  y  aura  armistice  entre  les  troupes  alliées  et  les 
troupes  napolitaines  sur  tous  les  points  du  royaume  de  Naples. 

U  Martens,  Nouveau  Recneil,  t.  II,  p.  293;  Neumann^  t  U,  p.  684. 
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n 

Toutes  les  places,  citadelles  et  forts  du  royaume  de  Naples 
seront  remis  dans  l'état  actuel,  de  même  que  les  ports  et  arse- 
naux de  tout  genre,  aux  armées  des  puissances  alliées ,  à  des 
époques  fixées  dans  l'article  suivant,  pour  être  remis  à  S.  M.  le 
roi  Ferdinand  IV.  En  sont  exceptés  ceux  et  celles  qui  auraient 
déjà  été  remis  avant  cette  époque. 

Les  places  de  Gaëta,  Pescara  et  Ancône  étant  déjà  bloquées  par 
les  forces  de  terre  et  de  mer  des  puissances  alliées,  ne  se  trou- 
vant point  dans  la  ligne  d'opération  du  général  en  chef  baron 
de  Carascoaa,  U  déclare  ne  pouvoir  rien  décider  sur  leur  sort, 
vu  que  les  commandants  sont  indépendants  et  non  soumis  à  ses 
ordres. 

m 

Les  époques  pour  la  remise  des  places  à  l'armée  autri- 
chienne sont  fixées  de  la  manière  suivante  :  la  place  de  Ga- 
poue  sera  remise  le  21  mai  à  midi.  L'armée  autrichienne 
prendra  ce  jour  sa  position  sur  le  canal  de  Reggi-Lagni.  Le 
22  mai,  l'armée  autrichienne  prendra  sa  position  dans  la  ligne 
d'Aversa,  Fragola,  Meliso  et  Giugliono.  Les  troupes  napolitaines 
marcheront  ce  jour  sur  Saleme,  où  elles  se  rendront  en  deux 
jours  d'étapes,  et  prendront  des  quartiers  concentrés  dans  la 
ville  et  les  environs  pour  y  attendre  la  décision  de  leur  sort 
futur.  Le  23  mai,  l'armée  alliée  prendra  possession  de  la  ville, 
citadelle  et  de  tous  les  forts  de  Naples. 

rv 

Toutes  les  autres  places,  citadelles  et  forts,  les  susmention- 
nés exceptés ,  qui  se  trouvent  encore  dans  les  frontières  de 
Naples  telles  que  Scilla,  Âmandea,  Reggio,  Brindisi,  Manfre- 
donia,  etc.,  seront  également  remis  aux  armées  alliées,  de 
même  que  tous  les  dépôts  d'artillerie,  arsenaux,  magasins  et 
établissements  militaires  en  tout  genre,  dès  le  moment  que 
cette  convention  parviendra  dans  ces  places. 
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Les  garnisons  des  places  sortiront  avec  tous  les  honneurs 
de  la  guerre,  armes  et  bagages,  caisses  militaires,  effets  d'ha- 
billement de  corps,  papiers  relatifs  à  l'administration,  mais 
sans  artillerie.  Les  officiers  du  génie  et  de  Tartillerie  de  ces 
places  remettront  aux  officiers  des  armées  alliées ,  nommés  à 
cet  effet,  tous  les  papiers,  plans  et  inventaires  du  génie  et  de 
l'artillerie  dépendant  de  ces  places. 

VI 

Il  sera  pris  des  arrangements  particuliers  entre  les  com- 
mandants respectifs  desdites  places  et  les  généraux  ou  offi- 
ciers commandants  des  troupes  alliées  pour  le  mode  d'éva- 
cuation des  places,  ainsi  que  pour  les  malades  et  blessés, 
qu'on  laissera  dans  les  hôpitaux^  et  les  moyens  de  transport  à 
leur  fournir. 

VII 

Les  commandants  napolitains  des  places  restent  responsa- 
bles de  la  conservation  des  magasins,  qui  s'y  trouvent  dans  le 
moment  de  leur  remise,  et  ils  seront  rendus  avec  tout  l'ordre 
militaire  comme  tout  ce  qui  est  contenu  dans  l'enceinte  de  la 
forteresse. 

VIII 

Les  officiers  d'état-major  des  armées  alliées  et  napolitaines 
seront  de  suite  envoyés  dans  les  différentes  places  ci-dessus 
mentionnées  pour  donner  aux  commandants  connaissance  des 
présentes  stipulations  et  leur  porter  l'ordre  de  se  conformer  à 
leur  exécution. 

IX 

■ 

Après  l'occupation  de  la  capitale,  le  reste  du  territoire  du 
royaume  de  Naples  sera  entièrement  cédé  aux  armées  alliées. 
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S.  E.  le  général  en  chef  baron  de  Garascosa  s'engage,  jusqu'au 
moment  de  l'entrée  de  l'armée  alliée  dans  la  capitale  de  Naples, 
de  veiller  à  la  conservation  de  tous  les  effets  publics,  sans  ex- 
ception, appartenant  à  l'État. 

t 

XI 

L'armée  alliée  s'engage  de  prendre  des  mesures  pour  éviter 
toutes  les  espèces  de  troubles  civils ,  et  d'opérer  l'occupation 
du  territoire  du  royaume  de  Naples  de  la  manière  la  plus  pa- 
cifique. 

xn 

* 
Tous  les  prisonniers  de  guerre ,  faits  réciproquement  dans 
cette  campagne ,  tant  par  les  armées  alliées  que  par  l'armée 
napolitaine,  seront  remis  tout  de  suite  de  part  et  d'autre. 

xm 

n  sera  permis  à  tout  étranger  ou  Napolitain  de  sortir 
du  royaume,  avec  des  passe-ports  légaux,  pendant  l'espace 
d'un  mois  à  dater  de  la  présente.  Les  malades  ou  bles- 
sés doivent  en  faire  la  demande  dans  le  même  délai  de 
temps. 

La  présente  convention  sera,  dans  le  cas  où  elle  recevra  sa 
ratification ,  échangée  dans  le  plus  court  délai  possible.  En  foi 
de  quoi,  les  soussignés  y  ont  apposé  leurs  signatures  et  le  sceau 
de  leurs  armes. 

Fait  sur  la  ligne  des  postes  avancés,  à  Casa-Lanza,  devant 
Rapoue,  le  20  mai  1815. 

Signé  :  Signé  : 

U  baron  de  ColeUa.  Le  comte  de  Neipperg. 
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En  vertu  de  mes  pouvoirs  et  En  vertu  de  mes  pouvoirs  et 
en  ma  qualité  de  général  en  comme  général  en  chef  de  Far- 
chef  deFarméenapolitainenous  mée  de  S.  M.  Tempereur  d*Au- 
avons  approuvé  et  ratifié,  ap-  triche  à  Naples ,  Je  ratifie  les 
prouvons  et  ratifions  les  arti-  articles  ci-dessus  de  la  présente 
clés  ct-dessus  de  la  présente  contention  militaire, 
convention .  Gasa-Lanta ,  le  20  mai  1 8 1 5. 

Donné  à  Gasa-Lanza»  devant  Signé  : 

Gapoue,  le  20  mai  1815.  Bianchi. 
Signé  : 
le  baron  de  Carascosa. 

Signé  et  ratifié  par  nous,  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  de  Sa  Majesté  Britannique  à  la  cour  de  Toscane, 
dans  l'absence  du  commandant  en  chef  des  forces  de  terre  et 
de  mer  anglaises,  employées  sur  les  côtes  de  Naples. 

Donné  à  Gasa-Lanza,  devant  Gapoue,  le  20  mai  1815. 

Signé  :     Burghersh, 

Demandes  additionnelles  faites  par  le  négociateur  napolitain , 
et  réponses  données  par  le  négociateur  autrichien. 

Demandes. 

U  La  conservation  de  Tordre  national  des  Dettx-Sicilea. 

2.  Le  maintien  de  la  dette  publique. 

3.  Le  maintien  des  dotations  et  donations  faites  par  le  gou* 

vernemeût  depuis  1815. 

4.  Le  maintien  de  Tachât  des  biens  de  TËtat. 

Réponses. 

1 .  Personne  ne  pourra  être  recherché  ni  inquiété  pour  les 
opinions  et  la  conduite  politique  qu'il  aura  tenue  anté- 
rieurement à  Tétablissement  du  roi  Ferdinand  lY  sur 
le  trône  de  Naples,  dans  quelque  temps  et  dans  quelque 
circonstance  que  ce  soit.  Il  sera  accordé ,  en  consé- 
quence ,  une  amnistie  pleine  et  entière  sans  exception 
ou  restriction  quelconque. 
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2.  La  vente  des  biens  de  TÉtat  est  irrévocablement  maintenue. 

3.  La  dette  publique  sera  garantie. 

4.  Tout  Napolitain  est  habile  à  posséder  les  offices  et  emplois 

soit  civiles»  soit  militaires  du  royaume. 

5.  La  noblesse  ancienne  et  la  nouvelle  seront  conservées. 

6.  Tout  militaire  au  service  de  Naples,  né  dans  le  royaume 

des  Deux-Siciles ,  qui  prêtera  serment  de  fidélité   à 
S.  H.  le  roi  Ferdinand  lY,  sera  conservé  dans  ses  gra- 
des, honneurs  et  pensions. 
S.  H.  l'empereur  d'Autriche  appuie  ces  dispositions  de  sa  ga- 
rantie formelle. 

Fait  sur  la  ligne  des  postes  avancés ,  à  Gasa-Lanza,  devant 
Gapoue,  le  20  mai  1815. 


20  mai  1815. 

Traité  entre  le  roi  de  Sardaigney  VAutrich^,  l'Angleterre,  la  Russ^ie^ 
la  Prusse  et  la  France,  signe  à  Vienne  le  20  mai  1815  ". 

Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité. 

S.  H.  le  roi  de  Sardaigne,  etc.,  etc.,  étant  rentrée  dans  la 
pleine  et  entière  possession  de  ses  États  de  terre  ferme,  de  la 
même  manière  qu'elle  les  possédait  au  premier  janvier  mil-sept- 
cent-quatre-vingt-douze,  et  dans  leur  totalité,  à  la  réserve  de  la 
partie  de  la  Savoie  cédée  à  la  France  par  le  traité  de  Paris  du 
trente  mai  mil-huit-cent-quatorze  ; 

Des  changements  ayant  été  depuis  convenus,  pendant  le  con- 
grès de  Vienne,  relativement  à  retendue  et  aux  limites  de  ces 
mêmes  États  ; 

S.  M.  Tempereur  d'Autriche  et  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne, 
voulant  confirmer  et  établir  par  un  traité  formel  tout  ce  qui  est 
relatif  à  ces  objets,  ont  en  conséquence  nommé  pour  leurs  plé- 
nipotentiaires ,  savoir  : 

1.  Iforraïf,  Supplément,  VI,  1198*,  JKîfmomni  II,  641. 
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S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème,  le 
sieur  Clément- Venceslas-Lothaire  prince  de  Metternich-Winne- 
bourg- Ochsenhausen,  etc.,  etc.,  son  premier  plénipotentiaire 
au  congrès  ;  —  et  le  sieur  Jean-Philippe  baron  de  Wessen- 
berg,  etc.,  etc.,  son  second  plénipotentiaire  au  congrès; 

Et  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  etc.,  etc.,  les  sieur  Dom  An- 
toine-Marie-Philippe Asinari,  marquis  de  Saint-Marsan  et  de 
Garail,  etc.,  etc.,  son  premier  plénipotentiaire  au  congrès;  et 
comte  Dom  Joachin-Alexandre  Rossi,  etc.,  etc.,  son  second  plé- 
nipotentiaire au  congrès  ; 

Lesquels ,  en  vertu  des  pleins-pouvoirs  produits  par  eux  au 
congrès  de  Vienne,  et  touvés  en  bonne  et  due  forme,  sont  con- 
venus des  articles  suivants  : 


Les  limites  des  Etats  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  seront  : 

Du  côté  de  la  France,  telles  qu'elles  existaient  au  premier 
janvier  mil-sept-cent-quatre-vingt-douze,  à  l'exception  des 
changements  portés  par  le  traité  de  Paris  du  trente  mai  mil- 
huit-cent-quatorze. 

Du  côté  de  la  Confédération  Helvétique,  telles  qu'elles  exis- 
taient au  premier  janvier  mil-sept-cent-quatre-vingt-douze,  à 
l'exception  du  changement  opéré  par  la  cession  faite  en  faveur 
du  canton  de  Genève ,  telle  que  cette  cession  se  trouve  spécifiée 
dans  l'article  VII  ci-après. 

Du  côté  des  États  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  telles 
qu'elles  existaient  au  premier  janvier  mil-sept-cent-quatre-vingt- 
douze,  et  la  convention  conclue  entre  Leurs  Majestés  l'impéra- 
trice Marie-Thérèse  et  le  roi  de  Sardaigne,  le  quatre  octobre  mil- 
sept-cent-cinquante  et  un,  sera  maintenue  de  part  et  d'autre 
dans  toute  ses  stipulations. 

Du  côté  des  États  de  Parme  et  de  Plaisance,  la  limite,  pour  ce 
qui  concerne  les  anciens  États  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  con- 
tinuera à  être  telle  qu'elle  existait  au  premier  janvier  mil-sept- 
cent-quatre  -vingt-douze. 

Les  limites  des  ci-devant  États  de  Gênes  et  des  pays  nommés 
fiefs  impériaux,  réunis  aux  États  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne 
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d'après  les  articles  suivants,  seront  les  mêmes,  qui,  le  premier 
janvier  mil-sept-cent-quatre-vingt-douze,  séparaient  ces  pays 
des  États  de  Parme  et  de  Plaisance  et  de  ceux  de  Toscane  et  de 
Massa. 

L'Ile  de  Gapraja,  ayant  apppartenu  à  l'ancienne  république 
de  Gènes,  est  comprise  dans  la  cession  des  Ëtats  de  Gènes  à 
S.  M.  le  roi  de  Sardaigne. 

II 

Les  Ëtats,  qui  ont  composé  la  ci-devant  république  de  Gènes , 
sont  réunis  à  perpétuité  aux  Ëtats  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne 
pour  être,  comme  ceux-ci,  possédés  par  elle  en  toute  propriété, 
souveraineté  et  hérédité  de  mâle  en  mâle,  par  ordre  de  primogé- 
niture,  dans  les  deux  branches  de  sa  maison,  savoir  :  la  branche 
royale  et  la  branche  de  Savoie-Garignan. 

m 

S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  joindra  à  ses  titres  actuels  celui  de 
duc  de  Gènes. 

IV 

Les  Génois  jouiront  de  tous  les  droits  et  privilèges  spécifiés 
dans  l'acte  intitulé  :  A  A,  Conditions  qui  doivent  servir  de  bases  à 
la  réunion  des  Etats  de  Gênes  à  ceux  de  Sa  Majesté  Sarde*;  et  ledit 
acte  sera  considéré  comme  partie  intégrante  du  présent  traité , 
et  aura  la  même  force  et  valeur,  que  s'il  était  textuellement  in- 
séré dans  l'article  présent. 


Les  pays  nommés  fiefs  impériaux,  qui  avaient  été  réunis  à  la 
â-devant  république  Ligurienne,  sont  réunis  définitivement 
aux  États  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  de  la  même  manière  et 
ainsi  que  le  reste  des  États  de  Gênes  ;  et  les  habitants  de  ces  pays 

1.  Voir  ao  présent  Recueil,  page  140. 
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jouiront  des  mdmefl  droits  et  privilèges  que  ceux  des  États  de 
Gênes  dans  l'article  précédent 

VI 

La  faculté,  que  les  puissances  contractantes  du  traité  de  Paris 
du  trente  mai  mil-huit-cent-quatorze  se  sont  réservées  par  l'ar- 
ticle III  dudit  traité,  de  fortifier  tels  points  de  leurs  États  qu'elles 
jugeront  convenable  pour  leur  sûreté,  est  également  réservée 
sans  restriction  à  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne. 

vn 

s.  M.  le  roi  de  Sardaigne  cède  au  canton  de  Genève  les  dis- 
tricts de  la  Savoie,  spécifiés  dans  l'acte  d-joint  intitulé  :  B  B.  Ces- 
sion faite  par  5.  M.  le  roi  de  Sardaigne  au  ca/tuon  de  Genève  et  aux 
conditions  spécifiées  dans  le  même  acte  *. 

Cet  acte  sera  considéré  comme  partie  intégrante  du  présent 
traité,  et  aura  la  même  force  et  valeur  que  s'il  était  textuelle- 
ment inséré  dans  l'article  présent. 

Vin 

Les  provinces  du  Ghablais  et  du  Faucigny  et  tout  le  territoire 
de  Savoie  au  nord  d'Ugine  appartenant  à  S.  M.  le  roi  de  Sar- 
daigne, feront  partie  de  la  neutralité  de  la  Suisse,  telle  qu'elle 
est  reconnue  et  garantie  par  toutes  les  puissances. 

En  conséquence,  toutes  les  fois  que  les  puissances  voisines  delà 
Suisse  se  trouveront  en  état  d'hostilités  ouvertes  ou  imminentes, 
les  troupes  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  qui  pourraient  se  trou- 
ver dans  ces  provinces,  se  retireront  et  pourront  à  cet  eflet  passer 
par  le  Valais,  si  cela  devient  nécessaire;  aucunes  autres  troupes 
armées  d'aucune  autre  puissance  ne  pourront  traverser  ni  sta- 
tionner dans  les  provinces  et  territoires  susdits,  sauf  celles  que 
la  confédération  suisse  jugerait  à  propos  d'y  placer;  bien  en- 
tendu que  cet  état  de  choses  ne  gêne  en  rien  l'administration 

« 

1.  Voir  au  présent  Recueil,  page  151 . 


(i8i5)  ET  8ARDÀ16NE.  188 

de  ces  pays,  où  les  agens  civils  de  S.  M.  le  roi  de  SarJaigae 
pourront  aussi  employer  la  garde  municipale  pour  le  maintien 
du  bon  ordre. 

K 

Le  présent  traité  fera  partie  des  stipulations  définitives  du 
congrès  de  Tienne. 

X 

Les  ratifications  du  présent  traité  seront  échangées  dans  le 
terme  de  six  semaines,  ou  plus  tôt  si  faire  se  peut. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs  ont  signé  le  pré- 
sent traité,  et  y  ont  apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  à  Vienne  le  vingt  mai  de  Tan  de  grâce  mil-huit^cent- 
quinze. 

Le  prince  d$  MetUrnich.  Le  baron  de  W^enherf. 

(L.  S.)  (L.  S.) 

Le  marquis  de  Saint-'Uarsan.  Le  comte  Rossi. 

(L.  S.)  (L.  S.) 


20  mai  1815. 

Article  additionnel  ft  siparé^  conclu  à  Vienne^  k  20  mai  1815,  entre 
r Autriche  et  la  Sardaigne^  faisant  partie  du  traité  conclu  sous  la 
même  date  entre  l'Autriche^  la  Grande- Bretagne^  la  Pussie^  la 
Prusse  et  la  Frarhce  *. 

Le  droit  de  reversion  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  sur  le  du- 
ché de  Plaisance,  stipulé  par  le  traité  d'Aix-Ia-Ghapelle  de  1748 
et  par  le  traité  de  Pari3  du  10  juin  1763,  est  confirmé.  Les  cas  où 
ce  droit  devra  se  réaliser  seront  réglés  d*un  commun  accord  ^ 
lorsque  les  négociations  relatives  au;[  Ëtatjs  de  Parme  çt  dç  Plçii- 
sance  seront  achevées. 

1.  MartmSf  Supplément  par  Saxnwer,  II,  41. 
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Il  est  toutefois  entendu  que  le  cas  échéant  de  cette  réversion, 
la  ville  de  Plaisance  et  un  rayon  de  2,000  toises ,  à  partir  de 
la  crête  du  glacis  extérieur,  resteront  en  toute  souveraineté  à 
S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  ses  héritiers  et  successeurs,  et  qu'il 
sera  donné  en  compensation  à  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  une 
autre  partie  des  États  de  Parme  ou  autre  contiguë  à  ses  États  en 
Italie  à  sa  convenance,  et  équivalente  en  population  et  revenu  à  la 
ville  de  Plaisance  et  au  rayon  ci-dessus. 

Le  présent  article  additionnel  et  séparé  aura  la  même  force 
et  valeur  que  s'il  était  inséré  mot  à  mot  au  traité  patent  de  ce 
jour.  Il  sera  ratifié  et  les  ratiûcations  en  seront  échangées  en 
même  temps. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs  Tont  signé  et  y 
ont  apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  à  Vienne  le  20  mai  l'an  de  grâce  1815. 

Signé  :  Marquis  de  Saint-Marsan.        Prince  de  Mettemich. 
Comte  Rossi.  Baron  de  Wesseriberg. 


l-'iuin  1815. 

Convention  conclue  à  Vienne^  avec  la  Sardaigne^  pour  régler  lout 
ce  qui  a  rapport  aux  objets  militaires^  à  l'occasion  de  la  guerre 
contre  la  France, 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche  et  S.  M.  le  roi  de  Sardai- 
gne etc.,  etc.,  voulant  régler  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  aux 
objets  militaires,  dans  le  cas  d'une  guerre  contre  la  France 
prévu  par  le  traité  d'alliance,  du  9  avril  dernier,  ont  nommé  à 
cet  effet,  savoir  : 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  le  sieur  Jean  Philippe  baron 

1.  Marten*,  Nouveaux  Suppléments,  1,  447.  Neumann,  II,  670. 
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de  Wessenberg,  etc.,  et  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  le  sieur  dom 
Antoine  Marie  Philippe  Asinari  de  Saint-Marsan,  etc.      ^ 

Lesquels,  après  ayoir  reconnu  leurs  pleins-pouvoirs,  sont 
conyenus  des  articles  suivants  : 


I 

S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  s'engage  à  faire  pourvoir  à  la  nour- 
riture des  troupes  de  S.  M.  I.  et  R.  Ap.  qui  traverseront  ses 
Ëtats. 

n  sera  convenu  d*une  indemnité  pour  les  transports. 

Si  les  chances  de  la  guerre  obligeaient  les  troupes  impéria- 
les à  prendre  des  positions  dans  les  États  sardes  pour  leur 
défense,  les  hautes  parties  contractantes  régleront,  par  une  con- 
vention particulière,  la  proportion  dans  laquelle  leurs  Ëtats 
respectifs  auront  à  concourir  à  leur  entretien,  ainsi  que  la  ma- 
nière dont  cet  entretien  devra  s'effectuer. 

Si,  d'un  commun  accord,  il  était  jugé  convenable  de  faire 
cantonner  les  troupes  de  S.  M.  I.  et  R.  Ap.  dans  les  États  de 
S.  H.  le  roi  de  Sardaigne,  il  sera  pourvu  à  leur  entretien  des 
magasins  impériaux,  et  le  gouvernement  sarde  ne  fournira 
dans  ce  cas  que  le  logement  et  le  foin. 

Les  troupes  sardes,  qui  traversent  les  États  de  S.  M.  I. 
et  R.  Ap.  ou  qui  y  cantonneront,  y  seront  traitées  tout 
à  fait  sur  le  même  pied  que  les  troupes  autrichiennes  dans 
les  États  sardes. 

Des  commissaires  seront  nommés,  de  part  et  d'autre,  pour 
régler  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'exécution  du  présent  article 
et  nommément  aux  routes  d'étape,  aux  hôpitaux,  transports 
et  autres  branches  de  l'administration  militaire.  Ces  com- 
missaires fixeront  la  qualité  et  quantité  des  rations,  et  tâ- 
cheront de  prévenir,  par  des  règlements  sévères,  tout  abus  à 
cet  égard. 

II 

Le  contingent  que  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  doit  four- 
nir, en  vertu  du  traité  d'alliance  du  9  avril   dernier,  sera 
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dite  du  Simploo  soit  établie  de  la  même  manière  que  la  France 
l'a  accordée  entre  Genève  et  la  canton  de  Yaud  par  la  route  de 
Yersoy.  Il  y  aura  aussi,  en  tout  temps,  une  communication  libre 
pour  les  troupes  genevoises  entre  le  territoire  de  Genève  et  le 
Mandement  de  Jussi  ;  et  on  accordera  les  facilités  qui  pourraient 
être  nécessaires  dans  l'occasion,  pour  arriver  par  le  lac  à  la 
route  dite  du  Simplon. 

De  l'autre  côté,  il  sera  accordé  exemption  de  tout  droit  de  tran- 
sit à  toutes  les  marchandises  et  denrées  qui,  en  venant  des  États 
de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  et  du  port  franc  de  Gênes,  traver- 
seraient la  route  dite  du  Simplon  dans  toute  son  étendue  par 
le  Valais  et  l'État  de  Genève.  Cette  exemption  ne  regardera  tou- 
tefois que  le  transit,  et  ne  s'étendra  ni  aux  droits  établis  pour 
l'entretien  de  la  route,  ni  aux  marchandises  et  denrées  destinées 
à  être  vendues  ou  consommées  dans  l'intérieur.  La  même  ré- 
serve s'appliquera  à  la  communication  accordée  aux  Suisses 
entre  le  Valais  et  le  canton  de  Genève,  et  les  gouvernements 
respectifs  prendront  à  cet  effet,  de  commun  accord,  les  mesures 
qu'ils  jugeront  nécessaires,  soit  pour  la  taxe,  soit  pour  empê- 
cher la  contrebande,  chacun  sur  son  territoire. 

LXXXV 

Les  limites  des  États  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  seront  : 

Du  côté  de  la  France,  telles  qu'elles  existaient  au  l*"  jan- 
vier 1792,  à  l'exception  des  changements  apportés  par  le  traité 
de  Paris,  du  30  mai  1814  ^ 

Du  côté  de  la  Confédération  Helvétique,  telles  qu'elles  exis- 
taient au  1*' janvier  1792,  à  l'exception  du  changement  opéré 
par  la  cession  faite  en  faveur  du  canton  de  Genève,  telle  que 
cette  cession  se  trouve  spécifiée  dans  l'article  80  du  présent  acte. 

Du  côté  des  États  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  telles 
qu'elles  existaient  au  i*' Janvier  1792  ;  et  la  convention  conelue 
entre  LL.  MM.  l'impératrice  Marie-Thérèse  et  le  roi  de  Sardai- 
gne, le  4  octobre  1751,  sera  maintenue,  de  part  et  d'autre, 
dan»  toutes  ses  stipulations. 

Du  côté  des  États  de  Parme  et  de  Plaisance,  la  limite,  pour 

1 .  Voy.  ce  traité  page  117. 
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ce  qui  concerne  les  anciens  États  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne, 
continuera  à  être  telle  qu'elle  existait  au  1*' janvier  1792. 

Les  limites  des  ci-devant  États  de  Gênes  et  des  pays  nommés 
Fiefs  impériaux,  réunis  aux  États  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne, 
d'après  les  articles  suivants,  seront  les  mêmes  qui  le  1*' jan- 
vier 1 792,  séparaient  ces  pays  des  États  de  Parme  et  de  Plai- 
sance, et  de  ceux  de  Toscane  et  de  Massa. 

L'tle  de  Gapraja,  ayant  appartenu  à  l'ancienne  république  de 
Gènes,  est  comprise  dans  la  cession  des  États  de  Gênes  à  S.  M.  le 
roi  de  Sardaigne. 

LXXXVl 

Les  États,  qui  ont  composé  la  ci-devant  république  de  Gênes, 
sont  réunis  àperpétuité  aux  États  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne, 
pour  être,  comme  ceux-ci,  possédés  par  elle  en  toute  souverai- 
neté, propriété  et  hérédité  de  mâle  en  m&le,  par  ordre  de  pri- 
mogéniture,  dans  les  deux  branches  de  sa  maison,  savoir  :  la 
branche  royale  et  la  branche  de  Savoie-Garignan. 

LXXXVII 

S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  joindra  à  ses  titres  actuels  celui  de 
duc  de  Gênes. 

LXXXVIII 

Lies  Génois  jouiront  de  tous  les  droits  et  privilèges  spécifiés 
dans  l'acte  intitulé  :  Conditions  qui  doivent  servir  de  hases  à  la  réur 
nion  des  Étals  de  Gênes  à  ceux  de  S.  M.  Sarde^  ;  et  ledit  acte,  tel 
qu*il  se  trouve  annexé  à  ce  traité  général,  sera  considéré  comme 
partie  intégrante  de  celui-ci,  et  aura  la  même  force  et  valeur 
que  s'il  était  textuellement  inséré  dans  l'article  présent. 

LXXXIX 

Les  pays  nommés  fiefs  impériaux,  qui  avaient  été  réunis  à  la 
ci-devant  république  Ligurienne,  sont  réunis  définitivement 
aux  États  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  de  la  même  manière 
que  le  reste  des  États  de  Gênes  ;  et  les  habitants  de  ces  pays 

1.  Voir  page  140. 
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XCV 

m 

En  conséquence  des  stipulations  arrêtées  flans  les  articles 
précédents,  les  frontières  des  États  de  S.  H.  impériale  et  royale 
apostolique  en  Italie  seront  : 

1.  Du  côté  des  États  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  telles 
qu'elles  étaient  au  1*'  janvier  1792. 

2.  Du  côté  des  États  de  Parme ,  Plaisance  et  GuastaUa,  le 
cours  du  Pô,  la  ligne  de  démarcation  suivant  le  Ttialweg  de  ce 
fleuve. 

3.  Du  côté  des  États  de  Hodène,  les  mêmes  qu'eUes  étaient  au 
I"  janvier  1792. 

4.  Du  côté  des  États  du  pape,  le  cours  du  Pô  jusqu'à  l'em- 
bouchure du  Goro. 

5.  Du  côté  de  la  Suisse,  l'ancienne  frontière  de  la  Lombardie, 
et  celle  qui  sépare  les  vallées  de  la  Yalteline,  de  Bormio  et  Ghia- 
venna  des  cantons  des  Grisons  et  du  Tessin. 

Là  où  le  Thalweg  du  Pô  constituera  la  limite,  il  est  statué,  que 
les  changements  que  subira  par  la  suite  le  cours  de  ce  fleuve, 
n'auront  à  l'avenir  aucun  effet  sur  la  propriété  des  lies  qui  s'y 
trouvent. 

XCVI 

Les  principes  généraux  adoptés  par  le  congrès  de  Vienne, 
pour  la  navigation  des  fleuves,  seront  appliqués  à  ceUe  du  Pô. 

Des  commissaires  seront  nommés  par  les  États  riverains,  au 
plus  tard  dans  le  délai  de  trois  mois  après  la  fin  du  congrès, 
pour  régler  tout  ce  qui  a  rappport  à  l'exécution  du  présent 
article. 

XCVU 

Comme  il  est  indispensable  de  conserver  à  l'établissement, 
connu  sous  le  nom  de  mont  Napoléon  à  Milan,  les  moyens  de 
remplir  ses  obligations  envers  ses  créanciers,  il  est  convenu 
que  les  biens-fonds  et  autres  immeubles  de  cet  établissement 
situés  dans  des  pays  qui,  ayant  fait  partie  du  ci-devant  royaume 
d'Italie,  ont  passé  depuis  sous  la  domination  de  dlfiérents 
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princes  d'Italie,  de  même  que  les  capitaux  appartenant  audit 
établissenent  et  placés  dans  ces  différents  pays,  resteront  affec« 
tés  à  k  même  destination-. 

Les  redevances  du  MoatrRapoléon  non  fondées  et  non  liqui- 
dées, teUes  que  celles  dérivant  de  l'arriéré  de  ses  charges  ou  de 
tout  autre  accroissement  du  passif  de  cet  établissement,  seront 
réparties  sur  les  territoires  dont  se  composait  le  ei-devant 
royaume  d'Italie,  et  cette  répartition  sera  assise  sur  les  bases 
réunies  de  la  population  et  du  revenu.  Les  souverains  desdits 
pays  nommeront,  dans  le  terme  de  trois  mois,  à  dater  de  la  fin 
du  congrès,  des  commissaires  pour  s'entendre  avec  les  commis* 
saires  autrichiens  sur  ce  qui  a  rapport  à  cet  objet. 

Cette  commission  se  réunira  à  Milan. 

xcvm 

S.  A.  R.  l'archiduc  François  d'Esté,  ses  héritiers  et  succes- 
seurs, posséderont  en  toute  propriété  et  souveraineté  les  du- 
chés de  Modène,  de  Reggio  et  de  Mirandole,  dans  la  même 
étendue  qu'ils  étaient  à  Tépoque  du  traité  de  Gampo-Formio  ^ 

S.  A.  R.  l'archiduchesse  Marie  Béatrix  d'Esté,  ses  héritiers  et 
successeurs  posséderont  en  toute  souveraineté  et  propriété  le 
duché  de  Massa  et  la  principauté  de  Carrara  ainsi  que  les  fiefs 
impériaux  dans  la  Lunigiana.  Ces  derniers  pourront  servir  à 
des  échanges  ou  autres  arrangements  de  gré  à  gré  avec  S.  A.  L 
le  grand-duc  de  Toscane,  selon  la  convenance  réciproque. 

Les  droits  de  succession  et  réversion  établis  dans  les  branches 
des  archiducs  d'Autriche,  relativement  au  duché  de  Modène,  de 
Re^o  et  Mirandole,  ainsi  que  des  principautés  de  Massa  et  Gar- 
nira, sont  conservés. 

XCIX 

Sa  Majesté  Timpératrice  Marie-Louise  possédera,  en  toute 
propriété  et  souveraineté,  les  duchés  de  Parme,  de  Plaisance 
et  de  Guastalla,  à  l'exception  des  districts  enclavés  dans  les 
États  de  S.  M.  Imp.  et  R.  Apostolique  sur  la  rive  gauche  du  Pê. 

1 .  Voy.  p.  77 
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La  réversibilité  de  ces  pays  sera  ^terminée  dç  eomaon 
accord  entre  les  coors  d'Aufriche,  de  Russie,  de  BVanee^  A'Efr- 
pagne,  d'Angleterre  et  de  Prusse,  toutrfôts  en  syast  égafd  aex 
droits  de  réversion  de  ht  maison  d'Autridie  et  de  S.  M.  le  roi 
de  Sardaigne  sur  lesdits  pays. 


Son  Altesse  Impériale  Forcfaklac  FerdÎMiiA  d'Aulricbe  eBt 
iMtabli,  tant  pour  lui  que  pour  ses  hàriliers  et  auceesseurs, 
dans  tous  les  droits  de  souveraineté  et  de  propriété  sur  le 
grand-duché  de  Toscane  et  ses  dépendances^  ainsi  que  S.  A. 
Impériale  les  a  possédés  antérienremeni  au  traité  de  Loné- 
ville*. 

Les  stipulations  de  Tart.  3 ,  du  traité  de  Vienne  du  3  octobre 
1735 'entre  l'empereur  Charles  VI  et  le  roi  de  France,  aux- 
quelles accédèrent  les  autres  puissances,  sont  pleinement  réta- 
blies en  faveur  de  Son  Altesse  Impériale  et  ses  descendants, 
ainsi  que  les  garanties  résultantes  de  ces  stipulations. 

Il  sera  en  outre  réuni  audit  grand-duché,  pour  être  possédé 
en  toute  propriété  et  souveraineté  par  S.  A.  I.  et  R.  le  grand-duc 
Ferdinand  et  ses  héritiers  descendants  : 

1.  L^tat  des  présides , 

â.  La  partie  de  l'Ile  d'Elbe  et  de  ses  appartenances  qui  était 
sous  la  suzeraineté  de  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles  avant 
Tannée  1801, 

3.  La  suzeraineté  et  souveraineté  de  la  principauté  de  Piom- 
bino  et  ses  dépendances. 

Le  prince  Ludovisi  Buoncompagni  conservera ,  pour  lui  et  ses 
sucesseurs  légitimes,  toutes  les  propriétés  que  sa  famille  possé*» 
dait  dans  la  principauté  de  Piombino,  dans  Ttle  d'Elbe  et  ses 
dépendances,  avant  l'occupation  de  ces  pays  par  les  troupes 
françaises  en  1799 ,  y  compris  les  mines,  usines  et  salines.  Le 
prince  Ludovisi  conservera  également  le  droit  de  pèche,  et 
jouira  d'une  exemption  de  droits  parfaite,  tant  pour  l'expor- 
.tation  des  produits  de  ses  mines,  usines»  salines  et  domaines, 

1.  Voy«  ce  traité,  p.  78.  —  2.  Voy.  p.  64. 
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que  pvoi^  rHnportatiQQ  des  bois  et  autres  objets  nécessaires  pour 
Texploilalion  des  mines.  Il  sera  ie  plus inJde^)nis|$  ]^ar  SL  A.  I. 
et  R.  le  grand-duc  de  Tosca^ne  de  tous  les  revenus  que  aa  i(a- 
mine  tirait  des  droits  régaliens  avant  Tannée  1801.  En  c^  qu'il 
^rVtu^  des  difficultés  dans  l'évaLuatioB  de  cette  ind^inpil^,  \es 
parties  intéressées  s'ea  rapporteront  à  la  décision  des  cours,  de 
Vienne  et  de  Sardaigne. 

4.  Les  ci-devant  fiefs  impériaux  de  Vernio  ,  Montanto  et 
Monte  Santa-Maria,  enclavés  dans  les  États  Toscans. 

CI 

La  principauté  de  Lucques  sera  possédée  en  toute  souveraineté 
par  S.  M.  l'infante  Marie-Louise  et  ses  descendants  en  ligne  di- 
recte et  masculiiie.  Cette  principauté  est  érigée  en  duché,  et  con* 
servera  une  forme  de  gouvernement  basée  sur  les  principes  de 
celle  qu'elle  avai^  reçue  en  1805. 

n  sera  ajouté  aux  revenus  de  la  principauté  de  Lucques  une 
rente  de  cinq  cent  mille  francs  que  S.  M.  l'empereur  d'^u- 
tricb^  et  S.  A.  L  et  R.  le  grand-duc  de  Toscane  s'engagent  à 
pay^r  régulièrement,  f^ussi  longtemps  que  les  circonstances  ne 
permettront  pas  de  procurer  à  S.  M.  l'infante  Marie-Louise  e( 
à  son  fils  et  ses  descendants  un  autre  établissement. 

Cette  rente  sera  spécialement  hypothéquée  sur  les  seigneuries 
en  Bohême,  connues  sous  le  nom  de  Bavaro-Palatines ,  qui, 
dans  ^e  cas  de  réversion  du  duché  de  Lucques  au  grand-duc  de 
Toscane,  seront  affranchies  de  cette  charge,  et  rentreront  dans 
le  domaine  particulier  de  S.  M.  impériale  et  royale  Apos- 
tolique. 

en 

I^  duché  de  Lucques  sera  réversible  au  grand-duc  de  Tos- 
cane, soit  dans  le  cas  qu'il  devînt  vacant  par  la  mort  de  S.  M. 
l'infante  Marie-Louise  ou  de  son  fils,  don  Carlos,  et  de  leurs 
descendants  mâles  et  directs,  soit  dans  celui  que  l'infante  Marie- 
Louise  ou  ses  héritiers  directs  obtinssent  un  autre  établissement 
ou  succédassent  à  une  autre  branche  de  leur  dynastie. 

Toutefois,  le  cas  de  réversion  échéant,  le  grand-duc  de  Toscane 
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8*engage  à  céder,  dès  qu*il  entrera  en  possession  de  la  prin- 
cipauté de  Lucques,  au  duc  de  Modène  les  territoires  suivants: 

1 .  Les  districts  toscans  de  Fivizano ,  Pietra-Santa  et  Bar- 
ga ,  etc. 

2.  Les  districts  lucquois  de  Gastiglione  et  Gallicano,  enclavés 
dans  les  États  de  Modène,  ainsi  que  ceux  de  Minucciano  et  Monte 
Ignose,  contigus  au  pays  de  Massa. 

cm 

Les  Marches,  avec  Gamerino  et  leurs  dépendances,  ainsi  que 
le  duché  de  Bénévent  et  la  principauté  de  Ponte-Gorvo,  sont 
rendus  au  saint-siége. 

Le  saint-siége  rentrera  en  possession  des  légations  de  Ra- 
vennes,  de  Bologne  et  de  Ferrare,  à  Texception  de  la  partie  du 
Ferrarois  située  sur  la  rive  gauche  du  Pô. 

S.  M.  L  et  R.  Apostolique  et  ses  successeurs  auront  droit  de 
garnison  dans  les  places  de  Ferrare  et  de  Comacchio. 

Les  habitants  des  pays ,  qui  rentrent  sous  la  domination  du 
saint-siége,  par  suite  des  stipulations  du  congrès,  jouiront 
des  effets  de  l'article  16  du  traité  de  Paris  du  30  mai  1814. 
Toutes  les  acquisitions  faites  par  les  particuliers ,  en  vertu 
d'un  titre  reconnu  légal  par  les  lois  actuellement  existantes, 
sont  maintenues ,  et  les  dispositions,  propres  à  garantir  la 
dette  publique  et  le  payement  des  pensions,  seront  fixées  par 
une  convention  particulière  entre  la  cour  de  Rome  et  celle  de 
Vienne. 

CIV 

S.  M.  le  roi  Ferdinand  IV  est  rétabli,  tant  pour  lui  que 
pour  ses  héritiers  et  successeurs,  sur  le  trône  de  Naples,  et 
reconnu  par  les  puissances  comme  roi  du  royaume  des  Deux- 
Siciles. 
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12  juin  1815. 

ÀUiance  conclue  entre  FAtUriche  et  le  grand-duc  de  Toscane^  pour 
le  maintien  du  repos  extérieur  et  intérieur  de  l Italie ,  signée  à 
Vienne,  le  Ujuin  1815,  et  ratifiée  à  Florence  le  V  juillet  1815  >. 

Nous,  Ferdinand  m,  par  la  grâce  de  Dieu ,  prince  impérial 
d'Autriche ,  prince  royal  de  Hongrie  et  de  Bohème ,  archiduc 
d'Autriche,  grand-duc  de  Toscane  etc.,  etc.,  etc. 

Yu  et  examiné  le  traité  conclu,  réglé  et  signé  à  Vienne  le 
i  S  Juin  1815  par  le  prince  Glément-Yenceslas-Lothaire  de  Met- 
temich-Winnebourg-Ochsenhausen,  chevalier  de  la  toison  d'or 
etc.,  muni  des  pleins-pouvoirs  de  son  souverain  ;  et  par  Don 
Néri,  prince  Gorsini,  notre  chambellan  etc.,  en  vertu  des  pleins- 
pouvoirs  qu'à  cet  effet  nous  lui  avons  conférés  ;  lequel  traité  est 
de  la  teneur  suivante  : 

Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité. 

Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche  et  Son  Altesse  Impériale  et 
Royale  le  grand-duc  de  Toscane,  animés  d'un  égal  désir  d'assu- 
rer par  des  rapports  plus  intimes  entre  elles  la  tranquillité  de 
leurs  possessions,  et  la  paix  extérieure  et  intérieure  de  l'Italie, 
sont  convenues  de  conclure  entre  elles  un  traité  d'amitié,  d'union 
et  d'alliance  défensive,  dont  l'objet  permanent  est  de  pourvoir, 
tant  à  la  tranquillité  intérieure  de  l'Italie,  qu'à  la  sûreté  exté- 
rieure. 

Dans  cette  vue,  et  pour  parvenir  à. un  but  si  salutaire,  elles 
ont  donné  leurs  pleins-pouvoirs,  savoir  : 

Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique,  au  Sieur  Clément- 
Venceslas-Lothaire  prince  de  Melternich-Winnebourg-Ochsen- 
hausen,  etc.  son  premier  plénipotentiaire  au  congrès  ; 

Et  Son  Altesse  Impériale  et  Royale,  au  prince  Néri  Gor- 
sini, etc.,  son  plénipotentiaire  au  congrès. 

1.  Neumann^  IH,  18. 
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I 

Sa  Majesté  Temperéur  d'Autriche  et  Son  Âltessè  Impériale  et 
Royale  le  ^and^duc  de  Toscane  déclarent,  qu'en  vertu  de  l'u- 
nion qu'elles  contractent  par  le  présent  traité^  il  y  aurtt,  à  dater 
de  ce  jour,  entre  elles  une  alliance,  qui  aura  pour  but  la  défense 
de  leurs  États  respectifs,  et  le  maintien  du  repos  extéri^  et 
intérieur  de  l'Italie. 

n 

Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique  et  Son  Altesse 
Impériale  et  Royale  le  grand-duc  de  Toscane  se  g^antisseiit 
réciproquement,  de  la  manière  la  plus  absolue,  tous  les  États, 
qu'elles  possèdent  en  Italie  suivant  les  stipulations  du  traité 
général  de  Vienne. 

m 

Dans  tous  les  cas  où  la  presqu'île  de  l'Italie  sera  menacée 
d'une  guerre,  les  deux  hautes  parties  contractantes  emploieront, 
après  s'être  concertées  à  ce  sujet,  leurs  bons  offices  pour  em« 
pécher  cette  guerre  ;  si  néanmoins  leurs  soins  restent  infruc- 
tueux, elles  déclarent,  dès  maintenant  pour  lors,  qu'elles  regar- 
deront toute  attaque  ou  toute  aggression  imminente  contre  leurs 
possessions  respectives  en  Italie,  comme  propre  et  personnelle 
à  l'autre. 

IV 

Quoique  la  garantie  mutuelle  de  leur  état  de  possession  en 
Italie,  à  laquelle  Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche  et  Son  Altesse 
Impériale  et  Royale  le  grand-duc  de  Toscane  s'engagent,  doive 
être  soutenue  de  toute  leur  puissance ,  et  que  Sa  Majesté  Impé- 
riale et  Son  Altesse  Impériale  et  Royale  l'entendent  ainsi ,  d'a- 
près le  principe,  qui  est  le  fondement  de  ce  traité  :  que  qui  atta- 
que les  possessions  d'un  des  Ëtats  attaque  l'autre  ;  cependant  les 
haiités  parties  contractiantes  ontjugé  à  propos  de  fixer  les  forces 
qu'elles  seront  tenues  de  fournir  dans  toute  guerre  où  le  i^epos 
de  l'Italie  est  mis  en  danger.  Sa  Majesté  Impériale  s'engage  à 
fournir  à  cet  effet  pour  le  moins  quatre-vingt  mille  combattants 
de  toute  arme,  et  Son  Altesse  Impériale  et  Royale  au  moins 
six  mille  hommes  de  toute  arme. 
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Les  deui  parties  contractantes  s'engagent  réciproquement  à 
entretenir  constamment  en  bon  état  les  places  fortes,  qui  ser- 
vent à  assurer  le  système  de  défense  extérieure  de  Tltalie.  *Ges 
places  seront  plus  particulièrement  désignées, 

VI 

Elles  conviendront  immédiatement  des  bases  d'un  système 
commun  de  défense.  Une  convention  particulière  réglera  les 
rapports  dans  lesquels  seront  placées  les  troupes  de  Son  Altesse 
Impémale  net  Itoyale  le  grand-duc  sous  le  commandement  du 
général  en  chef  de  l'armée  autrichienne,  de  môme  que  les 
mesures  de  subsistance  et  d'approvisionnement. 

VII 

Sa  Majesté  l'empereur  et  Son  Altesse  Impériale  et  Royale  le 
grand-duc  s'engagent  et  se  promettent ,  pour  le  cas  où  elles 
se  trouveront  en  guerre  pour  la  défense  de  l'Italie,  de  n'écouter 
ni  iiûre  aucune  proposition  de  trêve  ni  de  paix.;  de  m  la  trai- 
ter ni  conclure,  avecTennemi  ou  les  ennemis  qu'elles  auront, 
que  d'un  commun  accord,  et  de  se  communiquer  réciproquement 
tout  ce  qui  pourrait  venir  à  leur  connaissance,  qui  intéresserait 
la  sûreté  de  l'Italie,  ou  la  tranquillité  de  leurs  possessions  res- 
pectives. 

vm 

Le  présent  traité  sera  ratifié,  et  les  ratifications  en  seront 
échangées  dans  le  terme  de  six  semaines,  ou  plus  tôt  si  iSaire 
se  peut. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs  l'ont  signé  et  y 
ont  apposé  le  cachet.de  leurs  armes. 

JFaitià  Vienite  le  douze  juin  de  l'an  de  grâce  mil  hu^t  cent 
quinze. 

Signé  :  Le  prince  de  Mettemich. 

(L.  S.)  Signé  :  Le  prince  Corsini, 
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Nous  avons  approuvé  et  approuvons  le  traité  ci-dessus  en 
tout  et  chaean  des  articles  qui  y  sont  contenus,  déclarant  qu'il 
est  accepté,  ratifié  et  confirmé,  et  promettant,  qu'il  sera  invio- 
lablement  observé. 

En  foi  de  quoi  sont  données  les  présentes,  signées  de  Notre 
main,  contre-signées,  et  scellées  de  notre  grand  sceau  royal. 

Fait  à  Florence  le  premier  juillet  de  Tan  de  grâce  mil  huit 

cent  quinze. 

Ferdinand. 

J.  Fossombronù 

'  Par  mandement  spécial  de  Son  Altesse  Impériale  et  Royale 

Tarcbiduc  grand-duc. 

A.  Humbourg. 


12  juin  1815. 

Traité  (t  alliance  dèfemvoe  entre  r empereur  SAulricht  et  le  roi  des 
Deux-SicileSf  signé  à  Vienne^  le  12  juin  1815  avec  les  articles  se- 
crets et  séparés. 

Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche  et  Sa  Majesté  le  roi  des 
Deux-Siciles,  animées  d'un  égal  désir  d'assurer,  par  des  rap- 
ports plus  intimes  entre  elles,  la  tranquillité  de  leurs  posses- 
sions et  la  paix  extérieure  et  intérieure  de  l'Italie,  sont  conve- 
nues de  conclure  entre  elles  un  traité  d'amitié,  d'union  et 
d'alliance  défensive,  dont  l'objet  permanent  est  de  pourvoir, 
tant  à  la  tranquillité  intérieure  de  l'Italie  qu'à  sa  sûreté  exté- 
rieure. 

Dans  cette  vue,  et  pour  parvenir  à  un  objet  si  salutaire,  Leurs 
Majestés  ont  donné  leurs  pleins-pouvoirs,  savoir 

lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  dits  pleins-pouvoirs  trou- 
vés en  bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des  articles  sui- 
vants : 

I 
Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche  et  Sa  Majesté  le  roi  des 
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Deuz-Siciles  déclarent  qii*en  vertu  de  l'uniofiF  qu'elles  contrac- 
tent par  le  présent  traité,  il  y  aura,  à  dater  de  m^jour,  entre 
elles  une  alliance  qui  aura  pour  but  la  défense  dg  leurs  États 
respectifs  et  le  maintien  du  repos  extérieur  et  intérieur  de  ;* 
ritalie. 

n 

Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique  et  Sa  Majesté  le 
roi  des  Deuz-Siciles  se  garantissent  réciproquement  et  de  la 
manière  la  plus  absolue  tous  les  États  qu'dles  possèdent  en 
Italie  suivant  les  stipulations  de  l'acte  principal  du  congrès  de 
Vienne. 

m 

Dans  tous  les  cas  où  la  péninsule  italienne  sera  menacée 
d'une  guerre,  les  deux  hautes  parties  contractantes  emploie- 
ront, après  s'être  concertées  &  ce  sujet,  leurs  bons  offices  pour 
empêcher  cette  guerre  ;  si  néanmoins  leurs  soins  restent  in- 
fructueux, Leurs  Majestés  déclarent  dès  maintenant  qu'elles  re- 
garderont toute  attaque  ou  toute  agression  imminente  dirigée 
contre  les  possessions  de  l'une  des  deux  couronnes  en  Italie, 
conune  propre  et  personnelle  à  l'autre. 

IV 

Quoique  la  garantie  mutuelle  de  leur  état  de  possession  en 
Italie,  à  laquelle  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  et  S.  M.  le  roi  des 
Deux-Siciles  s'engage,  doive  être  soutenue  de  toute  leur  puis- 
sance, et  que  Leurs  Majestés  l'entendent  ainsi  d'après  le  prin- 
cipe qui  est  le  fondement  de  ce  traité  :  que  qui  attaque  les  pos- 
sessions d'une  couronne  attaque  l'autre;  cependant  les  hautes 
parties  contractantes  ont  jugé  à  propos  de  fixer  les  forces 
qu'elles  seront  tenues  de  fournir  dans  toute  guerre  où  le  repos 
de  l'Italie  est  mis  en  danger.  Sa  Majesté  Impériale  s'engage  à 
fournir,  à  cet  effet,  pour  le  moins  quatre-vingt  mille  combat- 
tants de  toutes  armes ,  et  S.  M.  le  roi  des  deux-Siciles  pour  le 
moins  vingt-cinq  mille  combattants. 
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Uae  conventioQ  particulière  réglera  les  rapports  dans  les- 
quels seront  leurs  armées  respectives ,  nommément  en  ce  qui 
concerne  le  commandement  et  les  mesures  de  subsistance  et 
d*approvisionnements. 

VI 

Leurs  Majestés  s'engagent  et  se  promettent,  pom*  le  cas  où 
elles  se  trouveraient  en  guerre  pour  la  défense  de  lltalie,  de 
n*écouter  ni  faire  aucune  proposition  de  trêve  ni  de  paix,  de  ne 
ne  traiter  ni  conclure  avec  l'etmemi  ou  les  ennemis  qu'elles  au- 
ront, que  d*un  commun  accord,  et  de  se  communiquer  récipro- 
quement tout  ce  qui  pourrait  venir  à  leur  connaissance  qui 
intéresserait  la  sûreté  de  Tltalie  ou  la  tranquillité  de  leurs  pos- 
sessions respectives. 

vn 

Le  présent  traité  sera  ratifié,  et  les  ratifications  en  seront 
échangées  dans  le  terme  de  six  semaines,  ou  plus  tôt  si  faire  se 
peut. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs  Font  signé  et  y 
ont  apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  à  Vienne,  le  12  juin  de  l'an  de  grâce  1815. 

Signé  :  Le  prince  de  MeUemîch.      Le  commandeur  Ruffà . 

(L.  S.)  (L.  S.) 


Articles  séparés  9i  secrets. 


I 


Les  liaisons  de  parenté  et  d'affinité  entre  les  maisons  ré- 
gnantes en  Italie  et  les-  autres  puissances  de  l'Europe,  de  même 
que  leurs  intérêts  réciproques,  devant  être  subordonnées  à  l'in- 
térêt général  de  la  sûreté  extérieure  et  intérieure  de  l'Italie  et 
à  la  garantie  de  l'état  de  possession  stipulé  par  le  traité  de 
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Vienne^  lesquels  forment  le  but  permanent  de  l'alliance  du 
12  juin  18^15,  il  est  entendu  entre  S.  M.  l'empereur  d'Autriche 
et  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles  que ,  en  conformité  avec  l'ar- 
ticle IV  du  traité  d'amitié  et  d'union,  du  12  juin  1815,  elles 
prennent  l'engagement  dé  ne  contracter  aucune  alliance  con- 
traire audit  traité  et  à  la  fédération  défensive  de  lltalie ,  de 
quelque  nature  qu'elle  puisse  être. 

II 

Les  engagements  que  Leurs  Majestés  prennent  par  le  présent 
traité  pour  assurer  la  paix  intérieure  de  l'Italie ,  leur  faisant 
un  devoir  de  préserver  leurs  États  et  sujets  respectifs  de  nou- 
velles réactions  et  du  danger  d'imprudentes  innovations  qui  en 
amèneraient  le  retour,  il  est  entendu  entre  les  hautes  parties 
contractantes  que  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles,  en  rétablissant 
le  gouvernement  du  royaume,  n'admettra  aucun  changement 
qui  ne  pourrait  se  concilier,  soit  avec  les  anciennes  institutions 
monarchiques,  soit  avec  les  principes  adoptés  par  S.  M.  Impé- 
riale et  Royale  Apostolique  pour  le  régime  intérieur  de  ses  pro- 
vinces italiennes. 

Les  présents  articles  séparés  inscrits  auront  la  même  force  et 
valeur  que  s'ils  étaient  insérés  mot  k  mot  au  traité  patent  de  ce 
jour.  Ils  seront  ratiGés  et  les  ratifications  en  seront  échangées 
en  même  temps. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs  les  ont  signés  et 
y  ont  apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Faiti  Vienne,  le  12  juin  1815. 

Le  prince  de  Mettemich.         Le  commandeur  Ruffo. 
(L.  S.)  (L.  S.) 
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12  juin  1815. 

Traité  conclu  entre  t Autriche  et  le  pape  pour  tévacuation  militaire 
et  la  remise  des  États  du  saint-siège,  signé  à  Vienne,  le  12  juin  1815, 
ratifié  par  le  saint-^ère  à  Rome,  le  22  juin  1815  ^ 

Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité. 

Sa  Sainteté  et  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique, 
voulant  régler  ce  qui  a  rapport  à  la  remise  et  à  l'évacuation 
militaire  des  Ëtats  du  saint-siége,  qui  doit  avoir  lieu  en  confor- 
mité des  stipulations  du  traité  général  du  congrès ,  ont  nommé 
à  cet  effet  pour  leurs  plénipotentiaires,  savoir  : 

Sa  Sainteté,  Son  Éminence  le  cardinal  Hercule  Gonsalvi, 
son  secrétaire  d'fitat,  et  son  plénipotentiaire  au  congrès; 

Et  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  apostolique,  le  sieur 
Glément-Yenceslas-Lothaire,  prince  de  Metternich-Winnebourg, 
Ochsenhausen,  etc.,  etc.,  son  premier  plénipotentiaire  au  con- 
grès; et  le  sieur  Jean-Philippe,  baron  de  Wessenberg,  etc.,  etc., 
son  second  plénipotentiaire  au  congrès. 

Lesquels,  après  avoir  reconnu  leurs  pleins-pouvoirs  en  bonne 
et  due  forme,  sont  convenus  des  articles  suivants  : 

I 

Les  Marches,  Gamerino,  Bénévent,  Ponte-Gorvo,  avec  toutes 
leurs  dépendances,  ainsi  que  les  légations  de  Bologne,  de  Ra- 
venne  et  de  Ferrare,  à  l'exception  de  la  partie  de  cette  dernière 
située  sur  la  rive  gauche  du  Pô,  seront  remises  au  saint-siége 
dans  le  délai  de  quatre  semaines,  à  dater  de  la  signature  de 
la  présente  convention.  Les  troupes  impériales  évacueront 
toutes  lesdites  provinces  dans  le  même  délai.  La  place  et  le 
le  port  d'Ancône  conserveront  la  dotation  militaire  qui  leur 
appartient. 

n 

Sa  Sainteté  accorde  le  passage  aux  troupes  autrichiennes 

1.  Neumann,  t.  III,  p.  21. 
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qui  font  partie  de  Tannée  de  Naples,  aussi  longtemps  que 
cette  armée  occupera  ce  royaume.  Il  sera  à  cet  effet  ét«d)li 
une  ou  plusieurs  routes  d'étape  entre  le  royaume  de  Naples  et 
le  PA,  de  la  manière  la  moins  onéreuse  pour  lesdits  États. 
Ces  routes  seront  filées  par  une  convention  particulière,  ainsi 
que  l'indemnité  qui  sera  accordée  pour  les  subsistances,  que  le 
gouyemement  de  Sa  Sainteté  devra  fournir  aux  mêmes  troupes. 
La  même  convention  réglera  tous  les  détails  relatifs  à  ces  ob- 
jets, et  à  ceux  de  toutes  les  branches  de  Tadministration  mi- 
litaire. 

m 

Les  archives,  cartes  et  documents  quelconques,  appartenant 
aux  pays  désignés  dans  l'article  premier,  ou  concernant  leur 
administration,  seront  remis  aux  autorités  constituées  par  Sa 
Sainteté  en  même  temps  que  lesdits  pays,  ou  si  cela  était  im- 
possible, dans  un  délai  qui  ne  pourra  être  de  plus  de  deux 
mois  après  la  remise  des  pays  mêmes. 

IV 

La  présente  convention  sera  ratifiée,  et  les  ratifications  en 

seront  échangées  dans  l'espace  de  trente  jours,  ou  plus  tôt  si 

faire  se  peut. 
In  foi  de  quoi,  les  plénipotentiaires  respectifs  l'ont  signée 

et  y  ont  apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 
Fait  à  Vienne,  le  12  juin  de  l'an  de  grâce  mil  huit  cent 

quinze. 

Eercule  cardinal  Cansatm^  Le  prince  de  MeUemich. 

en  me  référant  au  contenu  de  ma 
protestation  '  datée  de  ce  jour  re- 
lativement à  la  partie  de  la  Lé- 
gation de  Ferrare  située  sur  la 
rive  gauche  du  Pô,  et  aux  garni- 
sous  autrichiennes  dans  Ferrare 
et  Comacchio. 

1.  Voy.  Mtte  protMtation,  p.  206. 
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12  juin  1815. 

Protestation  du  cardinal  légat  Consalvi^  au  nom  de  Sa  SairUiU  et 
du  siège  apostolique^  contre  les  dispositions  du  congrès  de  Vienm 
contraire  à  ses  droits  K 

Moi,  Hercule  Gon9alvi,  carcU^sd-diacve  de  la  sain^  £glis^ 
romaine,  au  U^re  de  Sainle-Agi^the»  AUa  Suburr^,  s^^ét^e 
d*État  de  Sa  Sainteté  et  son  ministre  plénipotentiaire  au  con- 
grès de  Vienne,  certifie  par  les.  présentes,  écrites  de  ma  main, 
que  j*ai  réclamé  avec  tout  le  zèle  possible  auprès  des  souverains 
et  leurs  plénipotentiaires  au  congrès  de  Vienne,  la  restitution 
des  provinces,  successivement  arrachées  à  Sa  Sainteté  depuis 
1789.  A  cette  fin,  j*ai  déduit  par  écrit  et  solidement,  à  Paris  et 
à  Londres,  les  prétentions  de  Sa  Sainteté,  et  ai,  par  la  suite, 
remis  à  Vienne,  au  congrès,  une  représentation  détaillée. 

Ce  congrès  a,  à  la  vérité,  arrêté  la  restitution  à  Sa  Sainteté 
des  marches  d'Ancône,  de  Mauzata  et  Ferme,  les  duchés  de 
Gommerino,  Bénévent  et  Ponte-Gorvo,  et  des  légations  de 
Romagae,  Bologne  et  Ferrare;  mes  sollicitations  sont  restées 
infructueuses  à  l'égard  de  la  partie  de  Ferrare,  située  sur  la 
rive  gauche  du  Pô,  et  des  provinces  dont  il  va  être  question. 
Avignon,  acquise  par  des  traités  de  vente  et  possédée  pendant 
cinq  siècles  par  le  siège  papal,  le  comtat  Venaissin  qu'il  a 
possédé  antérieurement  déjà,  lui  furent  arrachés  en  1791  par 
rassemblée  nationale,  sous  la  promesse  d'une  indemnité,  et, 
malgré  la  promesse  de  leur  restitution  faite  par  I^ouis  XVI, 
retenue  par  la  France. 

Ni  le  traité  de  Tolentino  de  1797,  ni  celui  de  Paris  de  1814, 
ne  peuvent  être  allégués  comme  motif  de  ce  refus.  Car  le  pre- 
mier, nul  par  lui-même,  comme  je  l'ai  démontré  dans  une  note, 
a  été  renversé  et  annulé  de  fait  par  le  gouvernement  français, 
lorsqu'il  a  usurpé  tout  le  reste  des  possessions  papales,  pour 
la  conservation  desquelles  ces  cessions  auraient  été  faites. 


1.  SchoèU,  Recueil  des  pièces  officieUes,  t.  XII,  voL  Vet  VI  des  pièces  rela- 
tives au  congrès  de  Vienne,  art.  cclv,  p.  347  à  350. 
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L'autre  ne  peut  préjudicier  aux  droits  du  pape,  parce  quMl 
a  été  coDdu  sans  la  participation  du  siège  apostolique*. 

Au  reste,  la  partie  de  Ferrare  ci-dessus  désignée,  et  possédée, 
depuis  des  siècles,  par  le  siège  pontifical,  ne  lui  a  pas  été 
restituée,  et  on  ne  lui  a  pas  alloué  d'indemnité  pour  cela,  quoi- 
que, ainsi  qu'il  vient  d*ètre  démontré,  ni  le  traité  de  Tolentino, 
ni  celui  de  Paris  ne  puissent  renverser  les  droits  du  pape. 

Enfin,  le  coDgrès  s  accordé  à  la  maison  d'AatridM,  au  pré- 
judice de  la  souveraineté  et  de  la  neutralité  do  siège  pontifical, 
le  droit  de  tenir  gam»cm  à  Ferrare  et  à  Comacchio. 

Gomme  il  résulte  de  ces  décrets  un  grand  détrimmt  et  pr^a- 
dieepour  le  saint-siége  et  TËglisB  de  Rome,  et  afin  qu'il  soit 
notoire  que  non-seulement  je  n'y  ai  pas  accédé  et  ne  les  ai 
pas  concédés,  mais  que  je  les  ai  an  contraire  contredits  el  com-^ 
battus,  h  l'exemple  d'autres  légats  envoyés  à  des  congrès  pré- 
eMents,  et  particulièrement  de  Fabio  Ghigî,  évêqne  de  Nardo> 
envoyé  à  Munster,  qui  a  résarvé,  par  une  protestation  solennelle 
contre  les  décrets  dudit  congrès,  les  droits  ecclésiastiques  et 
séculiers  de  l'Église;  je  proteste,  combats  et  contredis,  au  nom 
de  Sa  Sainteté  et  du  très-saint  père ,  notre  pape  Pie  YII,  ré* 
gnant  par  la  providence  divine,  dans  la  meilleure  forme  et  de 
toute  manière  que  mon  caractère  me  permet,  contre  toutes  les 
dispositions  faites  par  le  congrès  de  Vienne  au  préjudice  des 
domaines,  possessions  et  droits  de  Sa  Sainteté,  à  l'égard  desdits 
paySi  et  généralement  contre  toutes  les  dispositions  préjudi- 
ciables à  l'Église  ;  et  afin  que  les  présentes  soient  d'autant 
mieux  portées  à  la  connaissance  des  vivants  et  de  la  postérité, 
j'ai  signé  de  ma  main  cette  protestation,  l'ai  confirmée  par 
l'apposition  de  mon  sceau ,  et  je  demande  qu'elle  soit  insérée 
an  protocole  des  actes  de  ce  congrès. 

Fait  à  Vienne,  au  palais  de  la  Nonciature,  le  14  juin  1815. 

Signé  :  E.  cardinal  Consàlvi. 


20g  AUTRICHE,  RUSSIE,  GRANDE-BRETAGNE. 

5  novembre  1815. 

Convention  entre  les  cours  de  Vienne,  de  Saint-Pétershourg^  de  Lon^ 
dres  et  de  Berlin,  pour  fixer  le  sort  des  Sept^Iles  Ioniennes ,  signée 
à PariSj  le  5  novembre  1815*. 

Nos  Franciscus  primus,  divina  favente  clementia  Austriae 
imperator,  etc.,  etc. 

Notum  testatumque  omnibus  et  singulis,  quorum  interest» 
tenore  praesentium  facimus  : 

Ut  deliberationes  ad  figendam  sortem  septem  losularum  lo- 
niensium ,  ia  congressu  Yinnensi  inchoatœy  et  ob  temporum 
vicissitudines  prorogatœ,  tandem  ad  effectum  perducantur,  adsti- 
pulantibus  omnium  Russiarum  imperatoris  et  régis  Borussiae 
Hajestatibus  et  re,  Nobis  visum  est  cum  régis  unitorum  Magnœ 
Britanniœ  et  Hiberniœ  regnorum  Majestate  amicabiliter  desu- 
per  convenire ,  quem  in  finem  a  Nostris  et  prsdaudatœ  Majes- 
tatis  ministris  plenipotentiariis  specialis  actus  signatus  fuit, 
tenoris,  qui  sequitur  : 

Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité 

S.  H.  Tempereur  d'Autriche ,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême  » 
S.  M.  le  roi  du  royaume  uni  de  la  Grande-Bretagne  et  dlrlande, 
S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russieset  S.  M.  le  roi  de  Prusse, 
animés  du  désir  de  donner  suite  aux  négociations  ajournées 
lors  du  Congrès  de  Vienne,  afin  de  fixer  le  sort  des  Sept-IIes 
Ioniennes,  et  d'assurer  l'indépendance,  la  liberté  et  le  bonheur 
des  habitants  de  ces  tles,  en  les  plaçant,  eux  et  leur  constitution, 
sous  la  protection  immédiate  d'une  des  grandes  puissances  de 
l'Europe,  sont  convenus  de  régler  définitivement  tout  ce  qui  a 
rapport  à  cet  objet  par  un  acte  spécial,  lequel  étant  fondé  sur 
les  droits  résultants  du  traité  de  Paris  du  trente  mai  mil  huit 
cent  quatorze,  ainsi  que  sur  les  déclarations  britanniques  à  l'é- 
poque où  les  armes  de  l'Angleterre  ont  délivré  Gerigo,  Zante, 
Gephalonie,  St.-Maure ,  Ithaque  et  Paxo,  sera  envisagé  comme 

1.  MartetUf  Nouveau  Recueil,  t.  II,  p.  663;  ITeumafifi,  t.  ni,  p.  55. 
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faisant  partie  du  traité  général  signé  à  Vienne  le  neuf  juin  m^ 
huit  cent  quinze  à  la  suite  du  congrès;  et  pour  arrêter  et  signer 
ledit  acte,  les  hautes  parties  contractantes  ont  nommé  plénipo-- 
tentiaires  savoir  : 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême , 
le  sieur  Glément-Wenceslas-Lothaire  prince  de  Metternich- 
Winnebourg-Ochsenhausen,  etc.,  —  et  le  sieur  Jean-Philippe 
baron  de  Wessenberg,  etc. 

Et  S.  M.  le  roi  du  royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et 
dlrlande,  le  très-honorable  Robert  Stewart,  vicomte  Castle- 
reagh,  etc.,  —et  le  très-illustre  et  très-noble  seigneur  Arthur 
Duc,  marquis  et  comte  de  Wellington,  etc. 

Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pleins-pouvoirs,  trouvés 
en  bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des  articles  suivants  : 


Les  Iles  de  Gorfou,  Géphalonie,  Zante,  Sainte-Maure,  Ithaque, 
Gerigo  et  Paxo,  avec  leurs  dépendances,  telles  qu'elles  sont  dé- 
signées dans  le  traité  entre  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Rus- 
sies  et  la  Porte-Ottomane  du  21  mars  1800,  formeront  un  seul 
£tat  libre  et  indépendant,  sous  la  dénomination  des  Ëtats-Unis 
des  Iles  Ioniennes. 

II 

Cet  Ëtat  sera  placé  sous  la  protection  immédiate  et  exclusive 
de  S.  M.  le  roi  du  royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Ir- 
lande, et  de  ses  héritiers  et  successeurs.  En  conséquence,  les 
autres  puissances  contractantes  renoncent  à  tout  droit  ou  pré- 
tention particulière  qu'elles  auraient  pu  former  à  cet  égard,  et 
garantissent  formellement  toutes  les  dispositions  du  présent 
traité. 

m 

Les  Ëtats-Unis  des  Des  Ioniennes  régleront,  avec  l'approba- 
tion de  la  puissance  protectrice,  leur  organisation  intérieure  : 
et  pour  donner  à  toutes  les  parties  de  cette  organisation  la  con- 
sistance et  l'action  nécessaire,  S.  M.  Britannique  vouera  une 

14 
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sollicitudo  particulière  à  la  législation  et  à  radministration  gé* 
lîérale  de  ces  Ëtatg.  En  conséquence,  Sa  Majesté  nonunera  pour 
y  résider  un  lord  commissaire  supérieur  qui  sera  inyesti  de 
toute  Tautorité  nécessaire  à  cet  effet. 

IV 

Afin  de  mettre  en  exécution,  sans  délai,  les  stipulations  consi- 
gnées dans  les  articles  précédents,  et  fonder  la  réorganisation 
politique  des  États-Unis  Ioniens  sur  cette  organisation  qui 
est  actuellement  en  vigueur,  le  lord  commissaire  supérieur  de 
la  puissance  protectrice  réglera  les  formes  de  convocation  d*une 
assemblée  législative,  dont  il  dirigera  les  opérations,  à  l'eiTet 
de  rédiger,  pour  cet  Ëtat,  une  nouvelle  charte  constitutionnelle 
que  S.  M.  Britannique  sera  priée  de  ratifier.  Jusqu'au  moment 
où  une  pareille  charte  constitutionnelle  sera  rédigée  et  dû- 
ment ratifiée,  les  constitutions  existantes  resteront  en  vigueur 
dans  lea  différentes  lies,  et  aucun  changement  ne  pourra  y  être 
fait  que  par  S.  M,  Britannique,  dans  son  conseil. 


Pour  assurer,  sans  restriction,  aux  habitants  des  États-Unis 
des  Iles  Ioniennes  les  avantages  résultant  de  la  haute  protec- 
tion sous  laquelle  ils  sont  placés,  ainsi  que  pour  Texercice  des 
droits  inhérents  à  cette  protection,  S.  M.  Britannique  aura  celui 
d'occuper  les  forteresses  et  places  de  ces  États,  et  d'y  tenir  gar*' 
nison,  La  force  militaire  desdita  États-Unis  sera  de  même  sous 
les  ordres  du  commandant  des  troupes  de  S,  M.  Britannique* 

VI 

S*  M.  Britannique  consent  k  ce  qu'une  convention  particu- 
lière avec  le  gouvernement  desdits  États-Unis  règle,  d'après 
les  revenus  de  l'État,  tous  les  objets  relatifs  au  maintien  des 
forteresses  actuellement  existantes,  ainsi  qu'à  l'entretien  et  au 
paiement  des  garnisons  britanniques,  et  au  nombre  d'homoies 
qui  lea  composeront  en  temps  de  paix.  La  mime  convention 
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fixera  en  outre  les  rapports  qui  devront  avoir  lieu  entre  cette 
force  année  et  le  gouvernement  ionien. 

VII 

Le  pavillon  marchand  des  États-Unis  des  Ues  Ioniennes  sera 
reconnu,  par  toutes  les  parties  contractantes,  comme  pavillon 
d'un  £tat  libre  et  indépendant.  Il  portera,  avec  les  couleurs  et 
au-dessus  des  armoiries  qu*il  a  déployées  avant  1807,  celles 
que  S.  H.  Britannique  pourra  juger  à  propos  de  lui  accorder  en 
signe  de  la  protection  sous  laquelle  lesdits  États-Unis  Ioniens, 
sont  placés  ;  et  pour  donner  plus  de  poids  encore  à  cette  protec- 
tion, tous  les  ports  desdits  États  sont  déclarés  être,  quant  aux 
droits  honorifiques  et  militaires,  sous  la  juridiction  britan- 
nique. 

Le  commerce  entre  les  États-Unis  Ioniens  et  les  États  de 
S.  M.  I.  et  R.  Apostolique,  jouira  des  mêmes  avantages  et 
facilités  que  celui  de  la  Grande-^Bretagne  avec  lesdits  États- 
Unis. 

Il  ne  ser&  accrédité  aux  États-Unis  des  Iles  Ioniennes  que  des 
agents  commerciaux,  ou  consuls  chargés  uniquement  de  la  ges^ 
tion  des  relations  commerciales,  et  assujettis  aux  règlements, 
auxquels  les  agents  commerciaux  ou  consuls  sont  soumis  dans 
d'autres  États  indépendants. 

Via 

Toutes  les  puissances,  qui  ont  signé  le  traité  de  Paris,  du 
trente  mai  mil  huit  cent  quatorze  et  Tacte  du  congrès  de  Vienne 
du  neuf  juin  mil  huit  cent  quinze,  et  en  outre  S.  M.  le  Roi  des 
Deux-Siciles  et  la  Porte-Ottomane  seront  invités  à  accéder  à  la 
présente  convention. 

IX 

Le  présent  acte  sera  ratifié,  et  les  ratifications  seront  échan- 
gées dans  deux  mois,  ou  plus  tôt  si  faire  se  peut. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs  l'ont  signé, 
et  y  ont  apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 


212  SARDAIGNE.  (1815) 

Fait  à  Paris  le  cinq  novembre  mil  huit  cent  quinze. 

(L.  S.)  Le  prince  de  Mettemich.  (L.  S.)  Castlereagh. 

(L.  S.)  Le  banm  de  Wessenberg.  (L.  S.)  Wellington. 


20  novembre  1815. 


Protocole  pour  régler  les  dispositions  relatives  aux  territoires  et 
places  cédés  par  la  France^  aux  arrangements  territoriaux  qu'U 
reste  à  faire^  etc. y  etc.j  signij  le  20  novembre  1815  ^ 


Extrait 


Pour  faire  participer  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  dans  une 
juste  proportion,  aux  avantages  qui  résultent  des  arraugements 
présents  avec  la  France»  il  est  convenu  que  la  partie  de  la 
Savoie  qui  était  restée  à  la  France,  en  vertu  du  traité  de  Paris 
du  30  mai  1814,  sera  réunie  aux  États  de  Sa  dite  Majesté,  à 
Texception  de  la  commune  de  Saint-Julien  qui  sera  remise 
au  canton  de  Genève. 

S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  recevra,  en  outre,  sur  la  partie 
de  la  contribution  française  destinée  à  renforcer  la  ligne 
de  défense  des  États  limitrophes,  la  somme  de  10  millions 
de  francs,  laquelle  doit  être  employée  à  la  fortification  de  ses 
frontières,  conformément  aux  plans  et  règlements  que  les 
puissances  arrêteront  à  cet  égard. 


1.  Supplément  au  Recueil  des  principaux  traités,  pu  F.  de  Jfarteiu,  VI, 
1818,  p. 
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20  noTembre  1815. 

Traité  définitif  entre  la  Grande-Bretagne  et  la  France^  signé  à  Pa/ris^ 

le  20  novembre  1815  \ 

Au  Dom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité. 

Les  puissances  alliées  ayant,  par  leurs  efforts  réunis  et  par 
le  succès  de  leurs  armes,  préservé  la  France  et  l'Europe  des 
boaleversements  dont  elles  étaient  menacées  par  le  dernier 
attentat  de  Napoléon  Buonaparte,  et  par  le  système  révolution- 
naire reproduit  en  France  pour  faire  réussir  cet  attentat  ; 

Partageant  aujourd'hui,  avec  Sa  Majesté  Très-Chrétienne,  le 
désir  de  consolider,  par  le  maintien  inviolable  de  l'autorité 
royale  et  la  remise  en  vigueur  de  la  charte  constitutionnelle, 
Tordre  des  choses  heureusement  rétabli  en  France,  ainsi  que 
celui  de  ramener,  entre  la  France  et  ses  voisins,  ces  rapports 
de  confiance  et  de  bienveillance  réciproques,  que  les  funestes 
effets  de  la  Révolution  et  du  système  de  conquête  avaient  trou- 
blés pendant  si  longtemps  ; 

Persuadées  que  ce  dernier  but  ne  saurait  être  atteint,  que  par 
un  arrangement  propre  à  leur  assurer  de  justes  indemnités 
pour  le  passé  et  des  garanties  solides  pour  l'avenir  ; 

Ont  pris  en  considération,  de  concert  avec  S.  M.  le  roi  de 
France,  les  moyens  de  réaliser  cet  arrangement;  et  ayant 
reconnu,  que  l'indemnité  due  aux  puissances  ne  pouvait  être 
ni  toute  territoriale,  ni  toute  pécuniaire,  sans  porter  atteinte 
à  Tun  ou  à  l'autre  des  intérêts  essentiels  de  la  France,  et  qu'il 
serait  plus  convenable  de  combiner  les  deux  modes,  de  manière 
i  prévenir  ces  deux  inconvénients.  Leurs  Majestés  Royales  ont 
adopté  cette  base  pour  leurs  transactions  actuelles  ;  et  se  trou- 
vant également  d'accord  sur  celle  de  la  nécessité  de  conserver 
pendant  un  temps  déterminé,  dans  les  provinces  frontières  de 
la  France,  un  certain  nombre  de  troupes  alliées,  elles  sont  con- 
tenues de  réunir  les  différentes  dispositions  fondées  sur  ces 
bases,  dans  un  traité  définitif. 

Dans  ce  but,  et  à  cet  effet,  S.  M.  le  roi  du  royaume-uni 

1.  GhiUany,X.  I,p.  323. 
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de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  pour  elle  et  ses  alliés  d'une 
part,  et  S.  M.  le  roi  de  France  et  de  Navarre  d'autre  part,  ont 
nommé  leurs  plénipotentiaires,  pour  discuter ,  arrêter  et  si- 
gner ledit  traité  définitif,  savoir  : 

S.  M.  le  roi  du  royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et> 
d'Irlande,  le  très^bonorable  Robert  Stewart,  vicomte  Gastle- 
reagh,  etc.,  et  le  très-illustre  et  très-noble  seigneur  Arthur, 
duc,  marquis  et  comte  de  Wellington,  marquis  de  Douro,  etc.; 
et  S.  M.  le  roi  de  France  et  de  Navarre,  le  sieur  Armand  Em- 
manuel-du-Plessis  Richelieu,  duc  de  Richelieu,  etc. 

Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pleins-pouvoirs  trouvés 
en  bonne  et  due  forme,  ont  signé  les  articles  suivants  : 

I 

Les  frontières  de  la  France  seront  telles  qu^elIes  étaient  en 
1 790,  sauf  les  modifications  de  part  et  d'autre  qui  se  trouvent 
indiquées  dans  l'article  présent. 

1 .  Sur  les  frontières  du  Nord,  la  ligne  de  démarcation  restera 
telle  que  le  traité  de  Paris  l'avait  fixée,  jusque  vis-à-vis  de 
Quiévrain  ;  de  là  elle  suivra  les  anciennes  limites  des  provinces 
belgiques,  du  ci-devant  évéché  de  Liège  et  du  duché  de  Bouillon, 
telles  qu'elles  étaient  en  1790,  en  laissant  les  territoires  en- 
clavés de  Philippeville  et  Marienbourg,  avec  les  places  de  ce 
nom,  ainsi  que  tout  le  duché  de  Bouillon,  hors  des  frontières 
de  la  France  ;  depuis  Villers,  près  d'Orval  (sur  les  confins  du 
département  des  Ardennes  et  du  grand-duché  de  Luxembourg} 
jusqu'à  Perle,  sur  la  chaussée  qui  conduit  de  Thionville  à 
Trêves,  la  ligne  restera  telle  qu'elle  avait  été  désignée  par  le 
traité  de  Paris.  De  Perle  elle  passera  par  Launsdorf,  Waldwich, 
Schardorf,  Niederveiling,  Pellweiler  (tous  ces  endroits  restant 
avec  leurs  banlieues  à  la  France)  jusqu'à  Rouvre,  et  suivra  de 
là  les  anciennes  limites  du  pays  de  Sarrebruck,  en  laissant 
Sarrelouis  et  le  cours  de  la  Sarre,  avec  les  endroits  situés  à  la 
droite  de  la  ligne  ci-dessus  désignée  et  leurs  banlieues  hors  des 
limites  françaises.  Des  limites  du  pays  de  Sarrebruck,  la  ligne 
de  démarcation  sera  la  même  qui  sépare  actuellement  de  l'Al- 
lemagne les  départements  de  la  Moselle  et  du  Bas-Rbln,  Jusqu'à 
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Lauter,  qui  servira  ensuite  de  frontière  jusqu'à  son  embouchure  ^ 
dans  le  Rhin.  Tout  le  territoire  sur  la  rive  gauche  de  la  Lauter, 
y  compris  la  place  de  Landau,  fera  partie  de  rAUemagne; 
cependant,  la  rille  de  Weissenbourg,  traversée  par  cette  rivière, 
restera  tout  entière  à  la  France,  avec  un  rayon  sur  la  rive 
gauche,  n'excédant  pas  mille  toises,  et  qui  sera  plus  particu- 
lièrement déterminé  par  les  commissaires  que  l'on  chargera 
de  la  délimitation  prochaine. 

2.  A  partir  de  Tembouchure  de  la  Lauter,  le  long  des  dépar- 
tements du  Bas-Rhin,  du  Haut-Rhin,  du  Doubs  et  du  Jura 
jusqu*au  canton  de  Yaud,  les  frontières  resteront  comme  elles 
ODt  été  fixées  par  le  traité  de  Paris.  Le  Thalweg  du  Rhin  for- 
mera la  démarcation  entre  la  France  et  les  États  de  TAUemague; 
mais  la  propriété  des  lies,  telle  qu'elle  sera  fixée  à  la  suite 
d*mie  nouvelle  reconnaissance  du  cours  de  de  fleuve,  restera 
immuable,  quelques  changements  que  subisse  ce  cours  par 
la  suite  du  temps.  Des  commissaires  seront  nommés  de  part 
et  d'autre  par  les  hautes  parties  contractantes,  dans  le  délai 
de  trois  mois,  pour  procéder  à  ladite  reconnaissance.  La  moitié 
da  pont  entre  Strasbourg  et  Kehl  appartiendra  à  la  France,  et 
l'autre  moitié  au  grand-duché  d^  Bade. 

3.  Pour  établir  une  communication  directe  entre  le  canton 
de  Genève  et  la  Suisse,  la  partie  du  pays  de  Get,  bornée  à 
Test  par  le  lac  Léman,  au  midi  par  le  territoire  du  canton  de 
Genève,  au  nord  par  celui  du  canton  de  Vaud,  à  Touest  par 
le  cours  de  la  Versoix  et  par  une  ligne  qui  renferme  les  com- 
munes de  Collex-Bassy  et  Meyrin,  en  laissant  la  commune  de 
Femey  à  la  France,  sera  cédée  à  la  Confédération  helvétique, 
pour  être  réunie  au  canton  de  Genève.  La  ligne  des  douanes 
françaises  sera  placée  à  l'ouest  du  Jura,  de  manière  que  tout 
le  pays  de  Gex  se  trouve  hors  de  cette  ligne. 

4.  Des  frontières  du  canton  de  Genève  jusqu'à  la  Méditer- 
ranée, la  ligne  de  démarcation  sera  celle  qui,  en  1790,  séparait 
la  France  de  la  Savoie  et  du  comté  de  Nice.  Les  rapports  que 
le  traité  de  Paris  de  1814  avait  rétablis  entre  la  France  et  la 
principauté  de  Monaco,  cesseront  à  perpétuité,  et  les  mêmes 
rapports  existeront  entre  cette  principauté  et  S.  M.  le  roi  de 
Sardaigne. 
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5.  Tous  les  territoires  et  districts  enclavés  dans  les  limitea 
'  du  territoire  français,  telles  qu'elles  ont  été  déterminées  par 
le  présent  article,  resteront  réunis  à  la  France. 

6.  Les  hautes  parties  contractantes  nommeront,  dans  le  délai 
de  trois  mois  après  la  signature  du  présent  traité,  des  com- 
missaires pour  régler  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  délimitation 
des  pays  de  part  et  d'autre  ;  et  aussitôt  que  le  travail  de  ces 
commissaires  sera  terminé,  il  sera  dressé  des  cartes  et  placé 
des  poteaux  qui  constateront  les  limites  respectives. 


II 

Les  places  et  les  districts  qui,  selon  l'article  précédent,  ne 
doivent  plus  faire  partie  du  territoire  français,  seront  remis 
à  la  disposition  des  puissances  alliées,  dans  les  termes  fixés 
par  l'article  IX  de  la  convention  militaire  annexée  au  présent 
traité,  et  S.  M.  le  roi  de  France  renonce  à  perpétuité,  pour 
elle,  ses  héritiers  et  successeurs,  aux  droits  de  souveraineté 
et  de  propriété  qu'elle  a  exercés  jusqu'ici  sur  lesdites  places  et 
districts. 

m 

Les  fortifications  d'Huningue  ayant  été  constamment  un 
objet  d'inquiétude  pour  la  ville  de  Bàle,  les  hautes  parties  con- 
tractantes, pour  donner  à  la  Confédération  helvétique  une  nou- 
velle preuve  de  leur  bienveillance  et  de  leur  sollicitude,  sont 
convenues  entre  elles  de  faire  démolir  les  fortifications  d'Hu- 
ningue; et  le  gouvernement  français  s'engage,  par  le  même 
motif,  à  ne  les  rétablir  dans  aucun  temps,  et  à  ne  point  les 
remplacer  par  d'autres  fortifications,  à  une  distance  moindre 
que  trois  lieues  de  la  ville  de  B&le 

La  neutralité  de  la  Suisse  sera  étendue  au  territoire  qui  se 
trouve  au  nord  d'une  ligne  à  tirer  depuis  Ugine,  y  compris 
cette  ville,  au  midi  du  lac  d'Annecy,  par  Faverge  jusqu'à  Leche- 
raine,  et  de  là  au  lac  du  Bourget  jusqu'au  Rhône,  de  la  même 
manière  qu'elle  a  été  étendue  aux  provinces  de  Chablais  et 
de  Faucîgny,  par  l'article  92  de  l'acte  final  du  congrès  de 
Vienne. 
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La  partie  pécuniaire  de  l'indemnité  à  fournir  par  la  France 
aux  puissances  alliées,  est  fixée  à  la  somme  de  sept  cents  mil- 
lions de  francs.  Le  mode,  les  termes  et  les  garanties  du  paie- 
ment de  cette  somme  seront  réglés  par  une  convention  par- 
ticulière, qui  aura  la  même  force  et  valeur  que  si  elle  était 
textuellement  insérée  au  présent  traité. 


L'état  d'inquiétude  et  de  fermentation  dont,  après  tant  de  se- 
cousses violentes,  et  surtout  après  la  dernière  catastrophe,  la 
France,  malgré  les  intentions  paternelles  de  son  roi,  et  les 
avantages  assurés  par  la  charte  constitutionnelle  à  toutes  les 
classes  de  ses  sujets,  doit  nécessairement  se  ressentir  encore, 
exigeant,  pour  la  sûreté  des  Ëtats  voisins,  des  mesures  de  pré- 
caution et  de  garantie  temporaires,  il  a  été  jugé  indispensable 
de  faire  occuper,  pendant  un  certain  temps,  par  un  corps  de 
troupes  alliées,  des  positions  militaires  le  long  des  frontières 
de  la  France,  sous  la  réserve  expresse,  que  cette  occupation  ne 
portera  aucun  préjudice  à  la  souveraineté  de  Sa  Majesté  Très- 
Chrétienne,  ni  à  Tétat  de  possession  tel  qu'il  est  reconnu  et 
confirmé  par  le  présent  traité. 

Le  nombre  de  ces  troupes  ne  dépassera  pas  cent  cinquante 
mille  hommes.  Le  commandant  en  chef  de  cette  armée  sera 
nommé  par  les  puissances  alliées. 

Ce  corps  d'armée  occupera  les  places  de  Gondé,  Valen- 
ciennes,  Bouchain,  Cambrai,  le  Quesnoy,  Maubeuge,  Landrecy, 
Avesnes,  Rocroy,  Givet  avec  Gharlemont,  Mezières,  Sedan, 
Hontmédy,  Thionville,  Longwy,  Bitsch  et  la  tête  de  pont  du 
Fort-Louis. 

L'entretien  de  l'armée  destinée  à  ce  service  devant  être  fourni 
par  la  France,  une  convention  spéciale  réglera  tout  ce  qui  peut 
avoir  rapport  à  cet  objet.  Cette  convention,  qui  aura  la  même 
force  et  valeur  que  si  elle  était  textuellement  insérée  dans  le 


118  GRANBC-BRETAGNE  (1815) 

jprésent  traité,  réglera  de  même  les  relations  de  l'armée  d'occu- 
pation avec  les  autorités  civiles  et  militaires  du  pays. 

Le  maximum  de  la  durée  de  cette  occupation  militaire  est 
fixé  à  cinq  ans.  Elle  peut  finir  ayant  ce  terme,  si,  au  bout  de 
trois  anS|  les  souverains  alliés*  après  avoir  de  concert  avec 
S.  M.  le  roi  de  France ,  mûrement  examiné  la  situation  et 
les  intérêts  réciproques  et  les  progrès  que  le  rétablissement 
de  l'ordre  et  de  la  tranquillité  aura  faits  en  France»  s'accordent 
à  reconnaître  que  les  motifs  qui  les  portaient  à  cette  mesure 
ont  cessé  d'exister.  Mais  quel  que  soit  le  résultat  de  cette  déli- 
bération, toutes  les  places  et  positions  occupées  par  les  troupes 
alliées  seront,  au  terme  de  cinq  ans  révolus,  évacuées  sans  autre 
délai  et  remises  à  Sa  Majesté  Très-Chrétienne,  ou  à  ses  héritiers 
et  successeurs. 

VI 

Les  troupes  étrangères,  autres  que  celles  qui  feront  partie 
de  l'armée  d'occupation,  évacueront  le  territoire  français  dans 
les  termes  fixés  par  l'article  9  de  la  convention  militaire,  an- 
nexée au  présent  traité. 

vn 

Dans  tous  les  pays  qui  changeront  de  mettre,  tant  en  vertu 
du  présent  traité  que  des  arrangements  qui  doivent  être  faits 
en  conséquence,  il  sera  accordé  aux  habitants  naturels  ou 
étrangers,  de  quelque  condition  et  nation  qu'ils  soient,  un 
espace  de  six  ans  à  compter  de  l'échange  des  ratifications,  pour 
disposer,  s'ils  le  jugent  convenable,  de  leurs  propriétés,  et  se 
retirer  dans  les  pays  qu'il  leur  plaira  de  choisir. 

vm 

Toutes  les  dispositions  du  traité  de  Paris,  du  30  mai  1814, 
relatives  aux  pays  cédés  par  ce  traité,  s^appliqueront  éga- 
lement aux  différents  territoires  et  districts  cédés  par  le  présent 
traité. 
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IX 

Les  hautes  parties  contractantes  s'étant  fait  représenter  les 
différentes  réclamations  provenant  du  fiilt  de  la  non*exécution 
des  articles  19  et  suivants  du  traité  du  30  mai  1814,  ainsi  que 
des  articles  additionnels  de  ce  traité  signés  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  la  France,  désirant  de  rendre  plus  efficaces  les 
dispositions  énoncées  dans  ces  articles  et  ayant,  à  cet  effet, 
déterminé,  par  deux  conventions  séparées,  la  marche  à  suivre 
de  part  et  d'autre  pour  Texécution  complète  des  articles  sus- 
mentionnés, ces  deux  dites  conventions,  telles  qu*elles  se  trou- 
vent jointes  au  présent  traité,  auront  la  même  force  et  valeur 
([ue  si  elles  y  étaient  textuellement  insérées. 


Tous  les  prisonniers  faits  pendant  les  hostilités,  de  même 
que  tous  les  otages  qui  peuvent  avoir  été  enlevés  ou  donnés, 
seront  rendus  dans  le  plus  court  délai  possible.  Il  en  sera  de 
même  des  prisonniers  faits  antérieurement  au  traité  du  30  mai 
1814,  et  qui  n'auront  point  encore  été  restitués. 

XI 

Le  traité  de  Paris,  du  30  mai  1814,  ainsi  que  l'acte  final  du 
congrès  de  Vienne,  du  9  juin  1815,  sont  confirmés  et  maintenus 
dans  toutes  celles  de  leurs  dispositions  qui  n'auraient  pas  été 
modifiées  par  les  clauses  du  présent  traité. 

XU 

Le  présent  traité,  avec  les  conventions  qui  y  sont  jointes, 
sera  ratifié  en  un  seul  acte,  et  les  ratifications  en  seront 
échangées  dans  le  terme  de  deux  mois  ou  plus  tôt,  si  faire  se 

peut. 

En  foi  de  quoi,  les  plénipotentaires  respectifs  l'ont  signé  et 
y  ont  apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 
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Fait  à  Paris,  le  20  novembre.  Tan  de  grâce  mil  huit  cent 
quinze. 

Signé  :  Signé  : 

(L.  S.)  CastUreagh.  (L.  S.)  Richelieu. 

(L.  S.)  Wellingum. 

Article  additionnel. 

Les  hautes  puissances  contractantes,  désirant  sincèrement 
de  donner  suite  aux  mesures  dont  elles  se  sont  occupées  au 
congrès  de  Vienne,  relativement  à  l'abolition  complète  et  uni- 
verselle de  la  traite  des  nègres  d'Afrique,  et  ayant  déjà,  cha- 
cune dans  ses  États,  défendu  sans  restriction  à  leurs  colonies 
et  sujets  toute  part  quelconque  à  ce  trafic,  s'engagent  à  réunir 
de  nouveau  leurs  efforts  pour  assurer  le  succès  final  des  prin- 
cipes qu'elles  ont  proclamés  dans  la  déclaration  du  4  février 
1815,  et  à  concerter,  sans  perte  de  temps,  par  leurs  ministres 
aux  cours  de  Londres  et  de  Paris,  les  mesures  les  plus  efficaces 
pour  obtenir  l'abolition  entière  et  définitive  d'un  commerce 
aussi  odieux  et  aussi  hautement  réprouvé  par  les  lois  de  la 
religion  et  de  la  nature. 

Le  présent  article  additionnel  aura  la  même  force  et  valeur, 
que  s'il  était  inséré  mot  à  mot  au  traité  de  ce  jour. 

En  foi  de  quoi,  les  plénipotentiaires  respectifs  l'ont  signé  et 
y  ont  apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  à  Paris,  le  20  novembre,  l'an  de  grâce  1815. 
Signé  :  Signé  : 

(L.  S.)  CasUereagh.  (L.  S.)  Richelieu. 

(L.  S.)  Wellingum. 
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16  mars  1816. 

Traité  de  cessions  territoriales  et  de  limites  y  conclu  entre  S.  M.  le 
rai  de  Sardaigne  et  la  Confédération  suisse  y  à  Tv/rkiy  le  16  mars 
1816». 

S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  en  considération  du  vif  intérêt  que 
les  puissances  signataires  du  traité  de  Paris,  du  30  mai  1814, 
avaient  témoigné  pour  que  le  canton  de  Genève  obtint  quelques 
facilités,  soit  dans  le  but  de  désenclaver  une  partie  de  ses  pos- 
sessions, soit  quant  à  ses  communications  avec  la  Suisse,  ayant 
consenti,  par  le  protocole  du  congrès  de  Vienne,  du  29  mars  1815, 
à  mettre  à  la  disposition  de  ces  puissances  une  partie  de  la 
Savoie  y  désignée,  pour  être  réunie  à  Genève,  et  afin  de  donner 
à  ce  canton  une  marque  particulière  de  sa  bienveillance,  ayant 
également  consenti  aux  stipulations  contenues  dans  les  articles 
V  et  VI  du  même  protocole  ; 

Les  quatre  grandes  puissances  alliées  ayant  ensuite  arrêté 
dans  le  protocole,  signé  par  leurs  ministres  plénipotentiaires  à 
Paris,  le  3  novembre,  que  la  partie  de  la  Savoie  occupée  par  la 
France  serait  restituée  à  Sa  Majesté,  sauf  la  commune  de  Saint- 
Julien  qui  serait  cédée  à  Genève,  et  s'étant  en  outre  engagées  à 
interposer  leurs  bons  offices  pour  Sa  Majesté,  à  céder  au  can- 
ton de  Genève,  Ghesnes,  Thonex  et  quelques  autres  communes 
nécessaires  pour  désenclaver  le  territoire  suisse  de  Jussy, 
contre  la  rétrocession  des  communes  du  littoral  situées  entre  la 
route  d*Ëyian  et  le  lac,  comme  aussi  pour  que  la  ligne  des 
douanes  fût  éloignée  au  moins  d'une  lieue  de  la  frontière  suisse 
et  au  delà  des  montagnes  indiquées  audit  protocole  ;  enfin,  ces 
mêmes  puissances  ayant  arrêté  les  mesures  générales  qui 
étendent  à  une  partie  de  la  Savoie  les  avantages  de  la  neutra- 
lité perpétuelle  de  la  Suisse  ; 

S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  d'une  part,  voulant  donner  à  ses 
augustes  alliés  de  nouvelles  preuves  de  ses  sentiments  envers 
eux,  et  à  la  Confédération  suisse  en  général,  et  au  canton  de 
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Genève  en  particulier,  des  témoignages  de  ses  dispositions 
amicales,  etc. 


Le  territoire  cédé  par  S.  M.  le  roi  de  Sardaignoi  pour  être 
réuni  au  canton  de  Genève  soit  en  vertu  des  actes  du  congrès 
de  Vienne,  du  29  mars,  soit  en  vertu  des  dispositions  du  pro- 
tocole des  puissances  alliéesi  du  3  novembre  suivant,  et  du 
traité  de  ce  jour,  est  limité  par  le  Rhône,  à  partir  de  Tancienae 
frontière  près  de  Saint-George  jusqu'aux  confins  de  Tancien 
territoire  genevois,  à  l'ouest  d' Aire-la-Ville  ;  de  là,  par  une  ligne 
suivant  ce  même  ancien  territoire»  jusqu'à  la  rivière  de  U 
Loire;  remontant  cette  rivière  jusqu'au  chemin  qui  de  la  Perrie 
se  rend  à  Soral»  lequel  restera  ainsi  que  le  chemin  entier  sur 
Genève;  puis,  par  une  ligne  droite,  tirée  sur  l'angle  saillant  de 
la  commune  de  Bernex,  à  l'ouest  de  Norcier.  De  cet  angle  U 
limite  se  dirigera  par  la  ligne  la  plus  courte  à  l'angle  méri- 
dional de  la  commune  de  Benex  sur  l'Aire  »  laissant  Norcier  et 
Thurenne  sur  Savoie.  De  ce  point,  elle  prendra  la  ligne  la  plus 
courte  pour  atteindre  la  commune  de  Gompezière,  suivra  le 
confin  de  cette  commune  à  l'est  de  Saint- Julien,  jusqu'au  ruis* 
seau  de  l'Arande,  qui  coule  entre  Ternier  et  Bardonnex;  re* 
montera  ce  ruisseau  jusqu'à  la  grande  route  d'Annecy  à  Ca* 
rouge  ;  suivra  cette  route  jusqu'à  l'embranchement  du  chemin 
qui  mène  directement  à  Golonges,  à  155  toises  de  Savoie  avant 
d'arriver  à  la  Croix  de  Roson  ;  atteindra  par  ce  chemin  le  ruis^ 
seau  jusqu'à  son  confluent  avec  celui  qui  descend  du  hameau 
de  la  Combe,  au  delà  d'Évordes,  en  laissant  néanmoins  toutes 
les  maisons  dudit  Ëvorde  sur  Genève  ;  puis,  du  ruisseau  de  la 
Combe,  prendra  la  route  qui  se  dirige  sous  Bossey,  sous  Crevin 
et  au-dessus  de  Yeyrier.  De  l'intersection  de  cette  route  à  l'est 
et  près  de  Yeyrier  avec  celle  qui,  de  Carouge,  tend  à  Ëtrem* 
bières,  la  limite  sera  marquée  par  la  li|pie  la  plus  courte  pour 
arriver  à  l'Arve,  à  deux  toises  au-dessus  de  la  prise  d'eau  du 
biez  du  moulin  de  Sierne.  De  là  elle  suivra  le  Thalweg  de  cette 
rivière  jusque  vis-à-vis  de  l'embouchure  du  Foron  ;  remontera 
le  Foron  jusqu'au  delà  deCormière,  au  point  qui  sera  indiqué 
par  la  ligne  la  plus  courte,  tirée  de  la  jonction  de  la  route  de 
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Carra  avec  le  chemin  qui,  du  nord  dQ  Publing«,  tend  au  nord  de 
Ville-le-Grand  ;  suivra  ladite  ligne  et  ce  dernier  chemin  vers 
re3t,  en  le  donnant  à  Genève,  puis  la  route  qui  remonte  paral- 
lèlement au  Foron  jusqu'à  Tendroit  où  elle  se  trouve  en  con** 
tact  avec  le  territoire  de  Jussy.  De  ce  point,  la  ligne  reprendra 
l'ancienne  limite,  jusqu'à  sa  rencontre  avec  le  chemin  tendant 
de  Gy  à  Foncenex,  et  suivra  ledit  chemin  vers  le  nord,  jusqu'à 
la  sortie  du  village  de  Gy ,  laissant  ledit  chemin  sur  Genève. 
La  limite  se  dirigera  ensuite,  en  ligne  droite,  sur  le  village  de 
Veîgy ,  de  manière  à  laisser  toutes  les  maisons  du  village  sur 
Savoie  ;  puis,  en  ligne  droite,  au  point  où  l'Hermance  coupe  la 
grande  route  du  Simplon.  Elle  suivra  enfin  l'Hermance  jusqu'au 
lac;  lequel  bornera  le  nouveau  territoire  au  nord-ouest  :  bien 
entendu  que  la  propriété  du  lac  jusqu'au  milieu  de  sa  largeur, 
à  partir  d'Hermance  jusqu'à  Veznas,  est  acquise  au  canton  de 
Genève,  et  qu'il  en  sera  de  même  des  portions  du  cours  du 
Rhône  qui,  ayant  fait  jusqu'ici  frontière  entre  les  deux  États, 
appartenaient  à  Sa  Majesté  ;  que  tous  les  chemins  indiqués,  et  que 
tous  les  enclos  fermés  de  murs  ou  de  haies,  attenants  aux 
maisons  des  villages  et  hameaux,  qui  se  trouveraient  placés 
près  de  la  nouvelle  frontière,  appartiendront  à  l'État  dans  lequel 
est  situé  le  village  ou  hameau  ;  la  ligne  marquant  les  confins 
des  États  ne  pourra  être  rapprochée  à  plus  de  deux  toises  des 
maisons  ou  des  enclos  y  attenant,  et  fermés  de  murs  ou  de  haies. 
Quant  aux  rivières  et  ruisseaux,  qui,  d'après  les  changements 
de  limites  résultant  du  traité  de  ce  jour,  déterminent  la  nou- 
velle frontière,  le  milieu  de  leur  cours  servira  de  limite,  en 
exceptant  le  Foron,  lequel  appartiendra  en  entier  à  Sa  Majesté, 
et  dont  le  passage  ne  sera  assujetti  à  aucun  droit. 


n 

Les  puissances  contractantes  renoncent  à  tout  droit  de  sou- 
veraineté et  autres,  qui  peuvent  leur  appartenir  dans  les  p^tys 
réciproquement  cédés;  notamment  Sa  Majesté,  au  territoire 
situé  entre  la  route  d'Évian,  le  lac  et  la  rivière  d'Hermance;  la 
Confédération  «uis^  et  le  canton  de  Genève ,  à  la  portion  de  la 
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commune  de  Saint- Julien  où  le  chef-lieu  est  situé;  le  tout 
conformément  à  la  délimitation  fixée  par  Tarticle  précédent. 

Tous  les  titres  terriers ,  et  documents,  concernant  les  pays 
cédés,  seront  remis  de  part  et  d'autre  le  plus  tôt  que  faire  [se 

pourra. 

■ 

ni 

Pour  entrer  dans  le  sens  du  protocole,  relativement  aux 
douanes,  en  conciliant  néanmoins,  autant  qu'il  est  possible, 
ses  dispositions  avec  les  intérêts  de  Sa  Majesté,  la  ligne  de 
douane,  dans  le  voisinage  de  Genève  et  du  lac,  passera,  à  partir 
du  Rhône,  par  Gologny,  Valeiry,  Cheney,  le  Luiset,  le  Chable, 
le  Sopey,  le  Yiaison,  Étrembières,  Annemasse,  Ville-le-Grand, 
le  long  du  cours  du  Foron  jusqu'à  Machilly,  puis  Duvaine  et 
Golongette,  jusqu'au  lac,  et  le  long  du  lac  jusqu'à  Reillerie, 
pour  reprendre  ensuite  et  continuer  la  frontière  actuelle  par  le 
poste  le^  plus  voisin  de  Saint-Gingulph  :  bien  entendu  que, 
dans  la  ligne  déterminée,  il  sera  libre  à  Sa  Majesté  de  faire  les 
changements  et  les  dispositions  qui  lui  conviendront  le  mieux 
pour  le  nombre  et  le  placement  de  ces  bureaux.  Aucun  service 
ne  pourra  être  fait  ni  sur  le  lac,  ni  dans  la  zone  qui  sépare  du 
territoire  de  Genève  la  ligne  ci-dessus  indiquée  :  il  sera  néan- 
moins loisible,  en  tout  temps ,  aux  autorités  administratives 
de  Sa  Majesté,  de  prendre  les  mesures  qu'elles  jugeront  con- 
venables contre  les  dépôts  et  le  stationnement  des  marchandises 
dans  ladite  zone,  afin  d'empêcher  toute  contrebande  qui  pour- 
rait en  résulter.  Le  gouvernement  de  Genève  de  son  côté,  vou- 
lant seconder  les  vues  de  Sa  Majesté,  à  cet  égard,  prendra  les 
précautions  nécessaires  pour  que  la  contrebande  ne  puisse  être 
favorisée  par  les  habitants  du  canton. 

IV 

La  sortie  de  toutes  les  denrées  du  duché  de  Savoie,  destinées 
à  la  consommation  de  la  ville  de  Genève  et  du  canton,  sera 
libre  en  tout  temps,  et  ne  pourra  être  assujettie  à  aucun  droit; 
sauf  les  mesures  générales  d'administration  par  lesquelles  Sa 
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Majesté  jugerait  à  propos,  en  cas  de  disette,  d'en  défendre  l'ex- 
portation de  ses  États  de  Savoie  et  de  Piémont. 


Les  marchandises  et  denrées  qui,  en  venant  des  États  de  Sa 
Majesté  et  du  port  franc  de  Gènes,  traverseraient  la  route  dite 
du  Simplon  dans  toute  son  étendue  par  le  Valais  et  l'État  de 
Genève,  étant  exemptes  de  droit  de  transit,  en  vertu  de  l'arti- 
cle II  de  l'acte  du  congrès  de  Vienne,  du  29  mars  1815,  le  total 
des  droits,  relatifs  à  l'entretien  de  la  route,  soit  dans  le  Chablais, 
soit  dans  le  canton  de  Genève,  tant  par  la  route  de  Saint-Julien 
que  par  celle  de  Meyrin,  sous  quelque  dénomination  qu'on  les 
désigne,  sera  fixé  par  une  convention  particulière,  dans  une 
juste  proportion  avec  les  dépenses  qui  résultent  des  difficultés 
locales,  et  ne  pourra  être  augmenté  que  d'accord  entre  les  gou- 
vemements  respectifs.  Lesdits  gouvernements  s'engagent  à  n'ac- 
corder aucune  exemption  ni  diminution  de  ces  droifs  à  d'autres 
puissances,  sans  les  rendre  inmiédiatement  communes  aux  par- 
ties contractantes. 

VI 

Les  denrées  et  marchandises  venant  des  États  de  Sa  Majesté, 
et  déclarées,  à  l'entrée  du  Valais,  devoir  passer  en  transit,  paye- 
ront néanmoins  le  droit,  comme  si  elles  devaient  être  consom- 
mées dans  le  pays  ;  mais  le  montant  de  ce  droit  sera  restitué  à 
la  sortie  du  Valais,  pourvu  que  l'identité  des  marchandises  soit 
constatée  par  la  vérification  des  plombs  ou  autres  marques  d'u- 
sage apposés  à  leur  entrée,  et  qu'il  ne  se  soit  pas  écoulé  plus  de 
six  semaines^  sauf  à  obtenir,  en  cas  d'empêchement,  un  plus 
long  délai,  lequel  sera  accordé  gratuitement.  Les  mêmes  forma- 
lités seront  observées  à  l'entrée  et  à  la  sortie  du  canton  de  Ge- 
nève. Les  plombs  ou  autres  marques  apposées  dans  le  Valais, 
pour  constater  l'identité  des  marchandises  en  transit,  seront  re- 
connus et  admis  dans  le  canton  de  Genève,  et  enfin  les  denrées 
et  marchandises  venant  du  Valais  par  le  Chablais,  et  destinées 
pour  Genève,  et  réciproquement,  jouiront  sur  les  terres  de  Sa 
Majesté  des  mêmes  exemptions  et  seront  assujetties  aux  mêmes 

15 
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formalités.  Les  frais  des  marques  apposées  aux  marchandises 
ne  pourront  dépasser  le  coût  réel  des  plombs  ou  autres  matières 
y  employées. 

vn 

Le  protocole  du  congrès  de  Vienne,  du  29  mars  1816,  accepté 
par  Facte  de  la  diète  de  la  Confédération  suisse,  en  date  du 
12  août  suivatit,  ayant  stipulé  comme  une  des  conditions  delà 
cession  du  territoire  en  faveur  du  canton  de  Genève  : 

<  Que  les  provinces  du  Ghablais  et  de  Faucigny  et  tout  le  ter- 
ritoire au  nord  dlJgine,  appartenant  à  Sa  Majesté,  feraient  par- 
tie de  la  neutralité  de  la  Suisse,  garantie  par  toutes  les  puis- 
sances, •  ainsi  qu'il  est  expliqué  à  l'article  !•*  dudit  protocole. 

Le  directoire  fédéral  ayant  déclaré,  par  sa  tiote  officielle,  du 
1*'  novembre,  au  ministre  de  Sa  Majesté  «  que  la  Confédération 
suisse  a  accepté  les  actes  du  congrès  de  Vienne  du  29  mars,  dans 
leur  entier,  selon  leur  teneur  littérale,  et  sans  aucune  réserve, 
en  sorte  que  la  difTérence  des  inots  qui  peut  se  trouver  entre 
l'acte  susdit  de  la  diète  et  le  protocole  du  congrès,  ne  doit  nul- 
lement être  envisagée  comme  une  restriction  ou  coiiime  une 
déviation  du  sens  précis  de  ce  dernier  ;  »  et  la  même  note  offi- 
cielle ayant  ajouté  :  <  De  ces  explications  il  résulte  que  la  Suisse 
ne  fait  au  sujet  de  l'admission  des  provinces  de  Ghablais,  de 
Paucigny  et  du  territoire  d'Ugine,  dans  son  système  de  neutra- 
lité, aucune  distinction  ou  réserve  qui  tende  à  affaiblir  ou  mo- 
difier les  dispositions  énoncées  dans  lès  actes  du  congrès  de 
Vieùne,  du  29  mars.  » 

Le  traité  de  Paris,  du  20  novembre  1815  ayant  étendu  de  la 
même  manière  cette  neutralité  de  la  Suisse  à  une  autre  partie 
du  territoire  de  Sa  Majesté,  et  enfin  l'acte  du  môme  jour  portant 
reconnaissance  et  garantie  de  la  neutralité  perpétuelle  de  la 
Sliîssfe  et  de  l'inviolabilité  de  son  territoire ,  contenant  Tarticle 
suivant  :  «  Les  puissances  reconnaissent  également  là  neùtralilé 
des  parties  de  la  Savoie  désignées  par  l'acte  du  congrès  de  Vienne 
du  29  Mars  1815,  et  par  le  traité  de  ce  jour,  comme  devant  jouir 
de  la  neutralité  de  la  Suisse,  de  la  même  manière  que  si  elles 
appartenaient  à  celle-ci.  » 

Ces  diverses  déelaratlons  et  stipulations,  que  là  Suisse  recon- 
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naît  et  accepte,  et  auxquelles  Sa  Majesté  accède  de  la  manière 
la  plus  formelle,  feront  règle  entre  les  deux  États. 

vm 

Les  communications  commerciales  entre  les  provinces  de  Sa- 
voie, au  travers  de  l'État  de  Genève,  seront  libres  en  tout  temps, 
sauf  les  mesures  de  police,  auxquelles  les  sujets  de  Sa  Majesté 
seront  astreints,  comme  les  Genevois  eux-mêmes. 

IX 

n  sera  libre,  en  tout  temps,  aux  sujets  de  Sa  Majesté,  réunis 
au  canton  de  Genève,  de  vendre  les  propriétés  par  eux  possé- 
dées dans  ledit  canton  et  de  se  retirer  dans  tel  pays  qu'il  leur 
plaira  de  choisir. 

X 

-• 

Les  droits  de  Sa  Majesté,  en  vertu  des  lois  en  vigueur  jusqu'au 
moment  de  la  remise  du  territoire,  seront  respectés  par  la  nou-^ 
velle  législation,  et  les  actes  et  contrats  passés,  ainsi  que  les 
jugements  rendus  d'après  lesdites  lois,  ne  pourront  être  atta-* 
qués  que  par  les  voies  ouvertes  en  vertu  de  ces  mêmes  lois, 
sauf  ce  qui  concerne  la  compétence  et  les  formes  de  procédure 
établies  par  les  tribunaux  genevois. 

XI 

Les  dispositions  des  protocoles  de  Vienne,  du  19  mars  1815,  en 
faveur  du  pays  cédé  par  Sa  Majesté,  pour  être  réuni  à  TÉtat'de 
Genève,  seront  communes  aux  territoires  dont  ledit  État  acquiert 
la  propriété  conformément  au  protocole  du  3  novembre  suivant 
et  à  la  délimitation  fixée  par  le  traité  de  ce  jour. 

xn 

Sur  tous  les  objets  auxquels  il  a  été  pourvu  par  le  protocole 
de  Vienne,  du  29  mars  1815 ,  les  lois  éventuelles  de  la  constitu- 
tion de  Genève  n   seront  pas  applicables.  Et,  attendu  que  ledit 
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protocole  a  été  arrêté,  article  III,  paragraphe  I,  «  que  la  reli- 
gion catholique  sera  maintenue  et  protégée  de  la  même  manière 
qu'elle  Test  maintenant  dans  toutes  les  communes  cédées  par 
S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  qui  seront  réunies  au  canton  de  Ge- 
nève, »  il  est  convenu  que  les  lois  et  usages  en  vigueur  au 
28  mars  1815,  relativement  à  la  religion  catholique  dans  tout  le 
territoire  cédé,  seront  maintenues,  sauf  qu'il  en  soit  réglé  au- 
trement par  l'autorité  du  Saint-Siège.  En  exécution  du  para- 
graphe VI  dudit  article  III,  lequel  a  arrêté,  que  le  curé  de  l'église 
catholique  de  Genève  sera  logé  et  doté  convenablement,  cet  objet 
est  réglé  conformément  à  la  stipulation  contenue  dans  l'acte 
privé  en  date  de  ce  jour. 

xm 

Le  gouvernement  de  Grenève,  voulant  montrer  les  sentiments 
dont  il  est  animé  envers  les  habitants  des  communes  cédées,  et 
son  désir  de  pourvoir  convenablement  aux  établissements  de 
charité  et  d'instruction  publique,  consent  à  ce  que  les  prix  non 
payés  des  biens  des  communes  vendues  sous  l'administration 
française,  et  les  créances  obtenues  à  ce  titre  par  lesdites  com- 
munes, soient  perçus  par  elles  et  employés  à  leur  profit  ;  que 
les  établissements  de  charité  et  d'instruction  publique  existants 
conservent  leurs  fonds  et  les  avantages  dont  ils  étaient  en  pos- 
session ;  enfin  il  pourvoira  à  ce  que  lesdits  établissements  ne 
puissent  à  aucun  égard  se  trouver  en  souffrance  par  le  fait  de 
la  présente  cession  de  territoire. 

XIV 

Les  propriétaires  de  biens-fonds,  dont  les  propriétés  sont  cou- 
pées par  la  présente  délimitation,  de  manière  que  leurs  habita- 
tions ou  bâtiments  de  fermes  se  trouvent  sur  le  territoire  d'un 
État,  et  leurs  pièces  de  terre  sur  l'autre,  jouiront  pour  l'exploi- 
tation de  leurs  biens  de  la  même  liberté,  que  si  leurs  propriétés 
étaient  réunies  sur  le  même  territoire.  Es  ne  pourront,  à  raison 
desdites  propriétés,  être  assujettis  à  de  plus  fortes  charges  que 
s'ils  appartenaient  à  l'État  où  elles  sont  situées;  et  le  principe  des 
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deux  gouvernements  sera  celui  d'une  protection  spéciale  pour 
lesdits  propriétaires,  ainsi  que  d'un  commun  accord  dans  des 
mesures  de  sûreté  et  de  police. 

XV 

Les  contributions  foncières  des  fonds,  dits  de  l'ancien  dénom- 
brament,  ne  seront  point  portées  au-dessus  de  la  taxe  où  elles  se 
trouvaient  le  28  mars  1815,  tant  qu'ils  resteront  entre  les  mains 
des  Genevois  ;  et  les  biens-fonds,  appartenants  actuellement  à 
des  Genevois,  sur  le  revers  septentrional  de  Salève,  entre  Veyrier 
et  la  limite  occidentale  de  la  commune  de  Golonges-Archamp, 
avec  les  pâturages  qui  en  dépendent,  pourront  être  vendus  en 
tout  temps  à  des  Genevois.  Les  propriétaires  genevois  du  bas 
de  Salève,  soit  sur  Savoie,  soit  sur  Genève,  qui  jouissent  des 
eaux  dérivant  de  la  montagne,  et  qui,  d'après  les  dispositions 
des  constitutions  générales,  auraient  besoin  de  concessions  du 
roi  pour  conserver  cette  jouissance,  seront  traités  à  cet  égard 
comme  les  sujets  de  Sa  Majesté,  sauf  les  droits  des  tiers. 

XVI 

Tous  droits  d'aubaine,  de  détraction  et  autres  de  môme  na- 
ture relatifs  aux  successions,  qui  se  trouveraient  en  vigueur, 
dans  les  États  de  Sa  Majesté,  à  l'égard  des  cantons  suisses  et  ré- 
ciproquement, seront  abolis,  à  dater  du  jour  de  l'échange  des 
ratifications  du  présent  traité. 

xvn 

Les  propriétaires  suisses  de  biens-fonds,  situés  aune  distance 
moindre  de  deux  milles  de  Piémont  des  frontières  fixées  par 
le  présent  traité,  et  dont  les  titres  sont  antérieurs  au  3  novem- 
bre  1815,  ne  seront  point  inquiétés,  à  raison  des  dispositions  con- 
tenues à  cet  égard  dans  les  constitutions  générales  de  Sa  Ma- 
jesté, à  la  charge  par  eux  de  se  conformer  aux  dites  constitu- 
tions, en  cas  de  transmission  de  ces  biens  autrement  que  par 
voie  de  succession. 
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xvm 

A  dater  du  l*'  avril  prochain,  les  contributions  des  territoires 
respectivement  cédés  appartiendront  à  TÉtat  qui  doit  entrer 
en  possession.  Le  compte  en  sera  réglé  et  soldé  dans  le  mois 
qui  suivra  la  remise  des  territoires,  déduction  faite  des  frais 
d'administration  jusqu'à  ladite  repûse. 

XIX 

Les  dettes  qui ,  au  terme  des  articles  XXI ,  XXYI  et  XXX 
du  traité  de  Paris  du  30  mai  1814,  et  du  traité  du  20  novem- 
bre 1 8 1  5,  se  trouvent  à  la  charge  du  gouvernement  de  Sa  Majesté, 
dans  le  territoire  cédé  h  Genève  par  le  présent  traité,  seront  à 
la  charge  du  gouvernement  genevois,  à  dater  du  1"  avril  pro- 
chain. 

XX 

Sa  Majesté,  nommera  deux  commissaires,  pour  régler  et  ter- 
miner dans  le  plus  bref  délai,  avec  deux  commissaires  nommés 
par  le  canton  de  Genève,  la  liquidation  des  dettes  actives  et 
passives  qui  concernent,  soit  l'ancien  département  du  Léman, 
soit  les  rapports  qui  ont  existé  entre  les  deux  États.  Le  gouver- 
nement français  sera  invité  à  intervenir  dans  cette  liquidation, 
pour  les  intérêts  collectifs  dudit  ancien  département. 

Les  titres,  registres  et  autres  pièces  des  anciennes  autorités 
administratives  et  judiciaires  et  des  différentes  régies  dudit  dé- 
partement, déposés  à  Genève  et  qui  concernent  les  habitants  et 
les  communes  du  territoire  de  Sa  Majesté,  seront  restitués  aux 
deux  commissaires  royaux,  et  quant  aux  pièces  qui  iQtéres3ent 
tout  le  département  ou  l'ancien  arrondissement  de  la  sous-pré^- 
fecture  de  Genève,  Sa  Majesté  consent  qu'après  qu'il  en  aura 
été  dressé  inventaire,  elles  restent  pendant  cinq  ans,  à  dater  de 
ce  jour,  dans  ladite  ville,  sous  la  garde  et  la  responsabilité  de 
deux  dépositaires  nommés  l'un  par  Sa  Majesté,  et  l'autre  par 
le  gouvernement  de  Genève.  A  l'expiration  de  ce  terme  >  les 
deux  gouvernements  aviseront  de  concert  à  la  convenance  de 
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continuer,  de  modifier  ou  de  supprimer  cet  établissement.  Les 
sujets  de  Sa  Majesté  auront  un  libre  accès  à  ces  dépôts,  et  les 
expéditions,  par  eux  demandées ,  ou  qu'il  y  aurait  lieu  de  pro- 
duire par  devant  les  tribunaux  et  autres  autorités  du  roi,  ne 
pourront  être  délivrées  et  certifiées  conformes,  que  par  le  dé- 
positaire royal,  lequel  en  percevra  les  droits  pour  le  compte 
de  Sa  Majesté. 

XXI 

L'établissement  des  bureaux  de  douanes,  sur  la  nouvelle  ligne, 
entraînant  des  dépenses  pour  le  roi,  et  la  délimitation  fixée  par 
l'article  1*'  exigeant  la  construction  ou  l'amélioration  de  plu- 
sieurs points  de  la  route  de  communication  antre  la  fiass&-Sa-^ 
voie  et  le  Gba})l^s,  une  somme  de  cent  mille  livres  de  Piémont 
sera  mise  par  le  canton  de  Genève  à  la  disposition  de  Sa  Majesté. 
Cette  somme  sera  payable  à  Saipt-Julien,  dans  les  six  mois  qui 
suivront  la  signature  du  présent  traité. 

xxn 

Deux  commissaires  seront  immédiatement  nommés,  l'un  par 
S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  et  Tautre  par  la  Confédération  suisse 
et  le  canton  de  Gepèye,  pour  procéder  à  l'exécution  de  la  déli- 
mitation ci-dessus,  de  manière  qu'elle  soit  achevée  avant  l'é-r 
change  des  ratifications.  Les  commissaires  dresseront  un  procès- 
verbal  de  leur  opére^tion  et  y  joindront  un  plan  topographique, 
par  eux  signé,  de  !a  délimitation  totale,  avec  l'indication  des 
communes;  les  dites  piècea,  faites  ^  triple  original,  seront 
annexées  ^u  présent  traité. 

xxm 

Les  dispositions  des  anciens  traités,  et  notamment  de  celui 
du  3  juin  1754*,  auxquelles  il  n'est  pas  expressément  dérogé 
par  le  présent  traité,  sont  confirmées. 

t.  Micuiil  de  MM.  d'HanteriTO  «t  De  GBSsy ,  H*  partie,  t.  IV,  p.  590. 
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XXIV. 

Le  présent  traité  sera  ratifié,  etc. 

Le  procès-verbal  de  limites  entre  le  duché  de  Savoie  et  le  canton  de 
Genève,  en  exécution  du  traité  de  Turin  du  16  mars  1816 ,  a  été  signé  à 
Lancy  près  de  Genève,  le  15  juin  1816.  (^Vouv^u  Recueil  de  Martbnb, 
Suppl.  t.  L  p.  494  à  505. 


10  juin  1817. 

Traité  conclu  à  Paris  ^  le  10  juin  1817,  entre  les  Cours  iAur- 
triche^  S  Espagne^  de  France^  de  la  Grande-Bretagne^  de  Prusse 
et  de  Russie^  lequel^  en  exécution  de  Varticle  XCIX  de  l'acte  du 
congrèSy  détermine  la  réversion  des  duchés  de  Parme^  Plaisance 
et  GuastaUa^, 

Les  actes  de  ratification  ont  été  échangés  à  Paris  de  la  part 
de  six  puissances  contractantes. 

Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité. 

Ayant  reconnu  que  le  motif ,  qui  a  porté  S.  H.  Catholique  à 
différer  son  accession  au  traité  signé  en  congrès  à  Vienne,  le 
9  juin  1815,  ainsi  qu'à  celui  de  Paris  du  20  novembre  de  la  dite 
année,  consistait  dans  le  désir  de  voir  fixer,  par  le  consente- 
ment unanime  des  puissances  qui  y  étaient  appelées,  l'applica- 
tion de  l'article  XGIX  dudit  traité  du  9  juin,  et  en  conséquence 
de  la  réversion  des  duchés  de  Parme,  Plaisance  et  Guastalla, 
après  le  décès  de  S.  M.  madame  l'archiduchesse  Marie-Louise; 

Que  l'adhésion  susmentionnée  était  nécessaire,  pour  complé- 
ter l'assentiment  général  aux  transactions,  sur  lesquelles  les  in- 
térêts politiques  et  la  paix  de  l'Europe  sont  principalement 
fondés  ; 

Que  S.  M.  Catholique,  persuadée  de  cette  vérité,  et  animée 

1.  Martens,  Nouveau  Recueil,  IV,  416;  Neuman^  III,  246;  MarUns  et  Cmy ^ 
ni ,  339. 
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des  mèmea  principes  que  ses  augustes  alliés,  s'est  décidée,  de 
sa  pleine  volonté,  à  donner  son  accession  audit  traité,  en  vertu 
d*actes  solennels,  signés  à  cet  effet  le  sept  et  le  huit  juin  1817  ; 
et  ayant  été,  en  conséquence,  jugé  convenable  de  satisfaire  en 
même  temps  aux  demandes  de  S.  M.  Catholique,  qui  concer- 
nent la  réversion  desdits  duchés  d'une  manière  propre  à  contri- 
buer encore  davantage  à  l'affermissement  de  la  paix  et  de  la 
bonne  intelligence,  heureusement  rétablies  et  existantes  en  Eu- 
rope, LL.  MM.  Impériales  et  Royales  d'Autriche,  d'Espagne,  de 
France,  de  la  Grande-Bretagne,  de  Prusse  et  de  Russie  ont 
nommé  à  cet  effet,  savoir  : 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème,  le 
sieur  Nicolas-Charles,  baron  de  Vincent,  etc.,  etc. 

S.  M.  le  roi  d'Espagne  et  des  Indes,  le  sieur  Charles  Quttie- 
rez  de  Los  Rios,  Fernandez  de  Cordoba,  Sarmiento  de  Sotto 
Major,  etc. 

S.  M.  le  roi  de  France  et  de  Navarre,  le  sieur  Armand-Em- 
manuel du  Plessis-Richelieu,  duc  de  Richelieu,  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militahre  de  Saint-Louis,  etc. 

S.  M.  le  roi  du  royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Ir- 
lande, le  sieur  Charles  Stuart,  etc. 

S.  M.  le  roi  de  Prusse  le  sieur  Charles-Frédéric  Henry,  comte 
de  Goltz,  etc. 

S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russies,  roi  de  Pologne,  le 
sieur  Charles-André  Pozzo  di  Borgo,  etc. 

Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pleins-pouvoirs  trouvés 
en  bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des  articles  suivants  : 

I 

L'état  de  possession  actuel  des  duchés  de  Parme,  Plaisance  et 
Gaastalla,  ainsi  que  celui  de  la  principauté  de  Lucques,  étant 
déterminés  par  les  stipulations  de  l'acte  du  congrès  de  Vienne, 
les  dispositions  des  articles  XCIX,  CI  et  Cn  sont  et  restent  main- 
tenues dans  toute  leur  force  et  valeur. 

U 

La  réversibilité  des  duchés  de  Parme,  Plaisance  et  Guastalla» 


13^  PARME,  PLMSANCE  (1817) 

préyQ0  par  l'article  XCR  de  Tacte  linal  du  congrès  de  Vienne, 
est  déterminée  de  la  manière  suivante  : 

m 

Les  dqchés  de  Parme,  Plaisance  et  Guastalla,  après  le  décès 
de  S.  M.  l'archiduchesse  Marie-Louise,  passeront  en  toute  sou- 
veraineté à  S.  M.  rinfante  d'Espagne  Marie-Louise,  l'infant  don 
Charles-Louis,  son  fils  et  ses  descendants  mftles,  en  ligne  di- 
recte et  masculine,  à  l'exception  des  districts  enclavés  dans  les 
États  de  S.  M.  Impériale  et  Royale  Apostolique,  sur  la  rive  gau- 
che du  Pô|  lesquels  resteront  en  toute  propriété  à  Sadite  Ma- 
jesté, conformément  à  la  restriction  établie  par  Tarticle  XGIX 
de  l'acte  du  congrès. 

IV 

A  cette  même  époque*  la  réversibilité  de  la  principauté  de 
Lucques,  prévue  par  l'ailicle  GII,  de  l'acte  du  congrèe  de  Vienne, 
aura  lieu,  dans  les  termes  et  sous  les  clauses  du  mèma  article, 
en  faveur  de  S.  A.  L  et  R.  le  grand-due  de  Tosoaqe. 


Quoique  la  frontière  des  États  autrichiens  en  Italie  soit  dé- 
terminée par  la  ligne  du  P6,  il  est  toutefois  convenu  d*un  com- 
mun accord,  que  la  forteresse  de  Plaisance,  offrant  un  intérêt 
plus  particulier  au  système  de  défense  de  l'Italie,  S.  M.  I.  et  R. 
Apostolique  conservera  dans  cette  ville,  jusqu'à  l'époque  des 
réversions,  après  l'extinction  de  la  branche  espagnole  des 
Bourbons,  le  droit  de  garnison  pur  et  simple;  tous  les  droits 
régaliens  et  civils  sur  cette  ville  étant  réservés  au  souverain 
futur  de  Parme.  Les  frais  et  Fentretien  de  la  garnison  dans  la 
ville  de  Plaisance  seront  à  la  charge  de  l'Autriche,  et  sa  force, 
en  temps  de  paix,  sera  déterminée  à  l'amiable  entre  les  hautes 
parties  intéressées,  en  prenant,  toutefois,  pour  règle,  le  plus 
grand  soulagement  possible  des  habitants. 
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VI 

s.  H.  I.  et  R.  Apostoli(|ue  s'engage  à  payer  à  S.  M.  Tinfante 
Marie-Louise  les  sommes  arriérées  depuis  le  9  juin  1815  et 
provenant  des  stipulations  du  second  paragraphe  de  l'article  CI 
de  l'acte  du  congrès,  et  d'en  continuer  le  payement  selon 
les  mêmes  stipulations  et  avec  les  mêmes  hypothèques.  Elle 
s'engage  en  outre  à  faire  payer  à  S.  M.  l'infante  le  montant  des 
reyenus  perçus  dans  la  principauté  de  Lucques,  depuis  la  même 
époque  jusqu'au  moment  de  l'entrée  en  possession  de  S.  M. 
rinfonte,  déduction  faite  des  frais  d'administration.  La  liquida** 
tioQ  de  ces  revenus  aura  lieu  à  Tamiable  entre  les  hautes  par** 
lies  intéressées,  et,  dans  le  cas  de  différence  d'opinion,  elles  s'en 
rapporteront  à  l'arbitrage  de  Sa  Majesté  Trèfr^rétienne. 

vn 

La  réversion  des  duchés  de  Parme,  Plaisance  et  Ouastalla, 
en  cas  d'extinction  de  la  branche  de  l'infant  don  Charles-Louis, 
est  explicitement  maintenue  dans  les  termes  du  traité  entre 
rAutriche  et  la  Sardaigne,  du  20  mai  1815. 

Vin 

Le  présent  traité,  expédié  en  sextuple,  spra  jgint  à  l'acte  sup- 
plémentaire dij  traité  général  du  congre?  de  Vienne,  il  sera 
ratifié  par  les  hautes  parties  respectives,  et  les  rectifications  en 
seront  échangées  à  Paris  dans  l'espace  de  deux  mois  ou  plus  tôt 
si  faire  se  peut.  En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs 
l'ont  signé  et  y  ont  apposé  le  cachet  de  leurs  firmes. 
Fait  à  Paris,  le  dix  du  mois  de  juin,  l'an  de  grâce  1817. 

(L.  S.)    Le  baron  de  Vincent. 
(L.  S.)    Le  comte  de  Femom  Nunez  duc  de 

Monteliano, 
(L.  S.)    Richelieu, 
(L.  S.)    Charles  Stuart. 
(L.  S.)    J.  Comte  de  Goltz, 
(L.  S.)    Pozzo  di  Borgo. 
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3  juiUet  1818- 

Convention  entre  Sa  Majesté  l'empereur  tP Autriche  et  S.  M.  Varchi- 
ditchesse  Marie-Louise^  duchesse  de  Parme^  de  Plaisance  et  de 
&uastallay  sur  l'extradition  réciproque  des  criminels  K 

Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche  et  S.  H.  l'archiduchesse 
Marie-Louise,  duchesse  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastaila, 
dans  la  persuasion  qu'un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour 
consolider  la  paix  et  la  sûreté  pubhques  dans  leurs  États  res- 
pectifs, est  de  ravir,  aux  criminels  qui  fuient  les  contrées 
d'un  État  pour  se  rendre  dans  celles  d'un  autre,  tout  espoir  4*y 
trouver  un  asile,  ont  pensé  qu'il  était  conforme  à  ce  but  de 
s'assurer  l'extradition  réciproque  desdits  criminels  ;  ils  ont 
nommé,  pour  conclure  et  signer  une  convention  à  ce  sijget,  pour 
leurs  plénipotentiaires  savoir  : 

Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche,  le  sieur  Clément  Wenzel 
Lothar,  prince  de  Mettemich-Wissenburg,  prince  d'Ochsenhau- 
sen,  duc  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  etc.,  chambellan, 
conseiller  privé  en  activité  de  Sa  Msgesté  Impériale  et  Aposto- 
lique et  ministre  des  affaires  étrangères , 

Et  Sa  Majesté  l'archiduchesse  de  Parme,  son  chevalier  d'hon- 
neur le  sieur  Adam  Albert  comte  de  Neipperg,  lieutenant  Feld- 
maréchal  au  service  de  Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche,  com- 
mandant en  chef  et  dirigeant  les  affaires  extérieures  des  duchés 
de  Parme,  Plaisance  et  Guastaila;- 

Qui  sont  convenus  des  articles  et  points  suivants,  sauf  la  ra- 
tification de  leurs  deux  cours  : 

I 

Quiconque  aura  été  accusé  d'avoir  commis  dans  les  États 
de  Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche,  un  acte  qui  est  un  crime 
selon  la  définition  du  code  pénal  autrichien,  ou  contre  lequel  il 
aurait  déjà  été  prononcé  une  condamnation  fondée  sur  un  tel 

1.  NeuvMum^  t.  III,  325. 


(18i8)  ET  PARME.  237 

crime,  lorsqu'il  sera  rencontré  dans  les  États  de  Sa  Majesté 
Farchiduchesse  de  Parme;  et  réciproquement  quiconque  se  sera 
rendu  coupable  dans  les  États  de  Sa  Majesté  Tarchiduchesse  de 
Parme,  d'un  acte  qui  emporte,  selon  les  lois  en  vigueur  dans 
les  duchés  de  Parme,  Plaisance  et  Guastalla,  la  peine  capitale 
ou  au  delà  d'une  détention  de  six  mois,  ou  contre  lequel  une 
peine  semblable  aura  déjà  été  infligée,  sera  arrêté  lorsqu'il  aura 
mis  le  pied  dans  les  États  de  Sa  Majesté  l'empereur  d'Au- 
triche. L'arrestation  n'aura  pas  seulement  lieu  sur  la  de- 
mande des  autorités  de  l'État  dans  lequel  le  crime  aura  été 
commis,  mais  elle  est  de  droit  et  l'accusé  sera  remis  aux  auto- 
rités sus-dites. 

L'arrestation  et  l'extradition  des  criminels  auront  lieu  de 
même  réciproquement,  dans  le  cas  où  le  crime  aurait  été  perpé- 
tré dans  un  pays  non  soumis  à  la  domination  d'une  des  hautes 
parties  contractantes,  c'est-à-dire  dans  le  cas  où  la  partie  in- 
téressée aurait  des  raisons  valables  de  les  demander,  soit  que 
le  criminel  fût  son  sujet,  ou  que  le  crime  fût  de  nature  à  porter 
préjudice  à  la  constitution,  au  crédit  public  ou  au  système  mo- 
nétaire. 

Il  est  cependant  bien  entendu,  que,  dans  un  aucun  cas  et  par 
aucun  motif,  les  hautes  parties  contractantes  soient  tenues  d'ac- 
corder l'extradition  de  leurs  propres  sujets.  Par  conséquent,  si 
un  sujet  de  l'un  des  États  commet  un  crime  dans  celui  de  l'autre 
de  la  nature  de  celui  défini  plus  haut,  et  qu'il  soit  retourné 
dans  sa  patrie,  il  ne  doit  pas  être  livré,  mais  être  de  droit  jugé 
par  les  tribunaux  du  pays  auquel  il  appartient  et  encourir  la 
peine  appliquée  au  cas  qui  le  concerne,  selon  les  lois  en  vigueur. 
Les  autorités  de  l'autre  État  sont  obligées  de  communiquer,  aux 
tribunaux  sus-mentionnés,  les  interrogatoires  et  les  pièces  rela- 
tives au  procès,  soit  originales  avec  engagement  d'institution, 
soit  en  copie  légalisée  à  charge  de  rembourser  les  dépenses, 
et  de  même  toutes  choses  nécessaires  à  l'instruction,  comme  en 
général  tous  les  moyens  de  preuve. 

II 
Quand  un  criminel  est  arrêté  dans  un  des  deux  États,  où  il 
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aura  perpétré  un  plus  grand  crime  ou  un  crime  de  même  na- 
ture que  celui  dont  il  se  serait  rendu  coupable  dans  Vautre 
État ,  son  extradition  aux  tribunaux  de  ce  dernier  peut  être  pro- 
rogée aussi  longtemps  que,  dans  le  pays  où  il  a  été  arrêté, 
après  avoir  commis  le  crime,  la  sentence  et  la  peine,  dans  le  cas 
où  elle  a  lieu,  s*en  sont  suivies,  avec  la  réserve  qu'aussitôt 
après  le  jugement,  s'il  n'entre  pas  dans  la  catégorie  des  con- 
damnations ou  après  que  le  criminel  a  subi  la  peine  qui  lui  a 
été  infligée,  son  extradition  doit  avoir  lieu. 

m 

La  demande  d'extradition  d*uû  criminel,  faite  par  les  autori- 
tés d'un  Ëtat  à  celles  d'un  autre,  doit  être  accompagnée  non- 
seulement  du  signalement  d'icelui,  mais  encore  de  la  notifica- 
tion du  crime  dont  il  est  accusé,  de  la  peine  dont  il  est  passible 
ainsi  que  des  preuves  et  des  indications  qui  existent  contre  lui. 
Si  l'accusé  ne  justifie  pas  de  suite  de  l'accusation  portée  contre 
lui,  l'extradition  aura  lieu  sans  délai.  Mais  si,  au  contraire,  l'ac- 
cusé se  justifie,  les  autorités,  auxquelles  la  demande  d'eitra- 
dition  aura  été  adressée,  se  contenteront  de  prendre  les  mesures 
de  précaution  indispensables  pour  s'assurer  de  sa  personne 
aussi  longtemps  que  l'autre  tribunal ,  cjui  formula  la  demande 
et  auquel  la  justification  de  l'accusé  doit  être  communiquée, 
h'aura  pas  répondu  à  cette  comniunicatioti. 

Si  la  demande  d'extraditioîi  concerne  un  critninel  déjà  con- 
damné, il  faut  qu'elle  soit  encore  accompagnée,  indépendam- 
ment du  signalement,  d'une  copie  de  Isl  sentence,  en  bonne 
forme. 

iv 

Le  tribunal  qui  exécute  l'extradition  fera  parvenir,  en 
même  temps,  au  tribunal  qui  reçoit  le  criminel,  les  pièces  de 
l'instruction  et  autres  pièces  et  actes  qui  se  rapportent  au  crime, 
soit  dans  l'original,  soit  en  copie  légalisée  en  bonne  forme, 
comme  également  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'éclaircissement  du 
fait,  les  preuves,  les  objets  et  les  eflets  appartenant  à  l'accusé, 
et  ceux  qui  reviendraient  à  deâ  sujetâ  de  l'État  qui  demande 
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rextradition,  le  tout,  avec  compensation  des  frais  d'écritures  et 
autres  occasionnés  par  Tenvoi  et  la  garde  de  ces  objets. 


Aucune  des  hautes  parties  contractantes  ne  donneront  des 
lettres  de  grâce,  des  sauf-conduits  ou  toutes  autres  assurances, 
se  rapportant  à  un  crime  perpétré  dans  l'un  des  territoires  en 
faveui*  de  l'autre,  lorsque  le  crime  est  de  la  catégorie  définie 
dans  le  premier  article  de  la  présente  convention. 

VI 

Les  autorités  de  l'un  ou  de  l'autre  des  deux  États,  au  pouvoir 
desquelles  se  trouvent  des  individus  accusés  de  vols  ainsi  que 
des  objets  volés,  en  feront  la  remise  aux  propriétaires  ou  à 
ceux  auxquels  ils  ont  été  dérobés,  et  cela  sans  frais  et  sans  autre 
délai  4ue  celui  nécessaire  à  la  preuve  du  crime,  aussitôt  que 
ceux-là  auront  articulé  la  preuve  reconnue  valable,  soit  par  des 
documents  ou  des  tétnoins  ou  de  toute  autre  manière,  selon  les 
lois  de  l'Ëtal  dont  ils  sont  les  sujets. 

VII 

S*il  arrivait  que  Tinstruction  d'un  procès  criminel,  qui  serait 
pendante  devant  les  tribunaux  de  l'un  où  de  l'autre  des  deux 
Ëtats,  nécessitât  une  confrontation  de  plusieurs  individus,  dont 
les  uns  auraient  été  arrêtés  dans  l'un  des  territoires  des  deux 
Etats,  et  les  autres  dans  l'autre ,  cette  confrontation  devra  avoir 
lieu,  en  règle  générale»  sar  la  frontière  des  deux  États  et  dans  un 
endroit  situé  dans  celui  dés  deut  États  auquel  appartieht  la  de- 
mande faite  par  le  tribunal.  Mais»  dans  le  cas  où  des  circon- 
stances particulières  nécessiteraient  le  choix  d'un  lieu  situé 
dans  le  territoire  de  l'autre  État,  dans  ce  cas-là  ce  serait  un 
juge  de  ce  même  dit  État  qui  procéderait  k  cette  confronta- 
tion. 

vm 

Les  brlminbls  qui  pour  Se  soustraire  t\it  potlrsuites  Jtidi- 
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claires  <l*un  des  États,  auraient  pris  du  service  dans  l'autre, 
n*en  seront  pas  moins  soumis  à  Textradition  dans  tous  les  cas, 
prévus  par  la  présente  convention,  ou  soumis  aussi,  le  cas 
échéant,  aux  poursuites  judiciaires  des  autorités  du  pays  dans 
lequel  ils  se  seraient  réfugiés.  Afin  d'éviter  toute  difficulté  qui 
pourrait  s'élever  relativement  à  des  individus  pour  leur  équipe- 
ment militaire,  ou  leur  engagement,  que  l'État  devant  faire 
l'extradition  leur  aurait  donné,  il  est  entendu  que  les  autorités 
demandantes  payeront  dans  ce  cas  une  somme  de  cinquante 
francs  en  espèces,  au  moment  de  l'extradition. 

IX 

La  présente  convention  aura  pleine  et  entière  efficacité  pen- 
dant un  espace  de  dix  ans,  à  commencer  du  jour  de  l'échange 
des  ratifications.  Au  bout  de  ce  temps,  elle  pourra  être  renouve- 
lée par  le  concert  réciproque  des  deux  gouvernements. 

En  foi  de  quoi,  les  plénipotentiaires  contractants  ont  signé  la 
présente  et  scellé  de  leur  sceau. 

Fait  à  Baade  près  Vienne  le  3  juillet  en  l'an  du  Seigneur  1818. 

Prince  de  Mettemich.  Comte  de  NHpperg. 


Congrès  d' Aix-la-Chapelle*. 

4  novembre  1818. 


Note  adressée  à  H.  le  duc  de  Richelieu  par  les  plénipotentiaires  des  cours 
d'Autriche,  de  la  Grande-Bretagne ,  de  Prusse  et  de  Russie ^ 

Les  soussignés,  ministres  des  cabinets  d'Autriche,  de  la 
Grande-Bretagne,  de  Prusse  et  de  Russie,  ont  reçu  ordre  de 
leurs  augustes  maîtres  d'adresser  à  Son  Exe.  M.  le  duc  de  Ri- 
chelieu la  communication  suivante  : 

Appelés  par  l'article  Y  du  traité  du  20  novembre  1815,  à  eza- 

1.  Ghillany^  t  I,  p.  339;  Marient ,  Noureau  Recueil,  t.  IV,  p.  556. 
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miner,  de  concert  avec  S.  M.  le  roi  de  France,  si  roccupation 
militaire  d'une  partie  du  territoire  français,  arrêtée  par  ledit 
traité,  pourrait  cesser  à  la  fin  de  la  troisième  année,  ou  devait 
86  prolonger  jusqu'à  la  fin  de  la  cinquième,  LL.  MM.  l'empereur 
d'Autriche,  le  roi  de  Prusse  et  l'empereur  de  toutes  les  Russies 
86  sont  rendus  à  Aix-la-Chapelle  et  ont  chargé  leurs  ministres 
de  s'y  réunir  en  conférence,  avec  les  plénipotentiaires  de  LL. 
MM.  la  roi  de  France  et  le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  afin  de 
procéder  à  l'examen  de  cette  question  importante. 

L'attention  des  ministres  et  plénipotentiaires  a  dû  se  fixer, 
ayant  tout,  dans  cet  examen,  sur  l'état  intérieur  de  la  France  ; 
eQe  a  dû  porter  également  sur  l'exécution  des  engagements 
contractés  par  le  gouvernement  français,  envers  1^  puissances 
cosignataires  du  traité  du  20  novembre  1815. 

L'état  intérieur  de  la  France  ayant  été^  depuis  longtemps,  le 
sujet  des  méditations  suivies  des  cabinets ,  et  les  plénipoten- 
tiaires réunis  à  Aix-la^hapelle  s'étant  mutuellement  com* 
muniqué  les  opinions  qu'ils  s'étaient  formées  à  cet  égard,  les 
augustes  souverains,  après  les  avoir  pesées  dans  leur  sa- 
gesse,  ont  reconnu  avec  satisfaction  que  l'ordre  de  choses 
heureusement  établi  en  France  par  la  restauration  de  la  mo^ 
narchie  légitime  et  constitutionnelle,  et  le  succès  qui  a  couronné 
jusqu'ici  les  soins  paternels  de  S.  M.  Très-Chrétienne,  justifient 
pleinement  l'espoir  d'un  affermissement  progressif  de  cet  or- 
dre de  choses  si  essentiel  pour  le  repos  et  la  prospérité  de  la 
France,  et  si  étroitement  lié  à  tous  les  grands  intérêts  de  l'Eu- 
rope. 

Quant  h  l'exécution  des  engagements,  les  communication^ 
que,  dès  l'ouverture  des  conférences,  M.  le  plénipotentiaire  de 
S.  M.  Très-Chrétienne  a  adressées  à  ceux  des  autres  puissances, 
D'ont  laissé  aucun  doute  sur  cette  question,  en  prouvant  que 
le  gouvernement  français  a  rempli,  avec  l'exactitude  la  plus 
scrupuleuse  et  la  plus  honorable,  toutes  les  clauses  des  traités 
et  conventions  du  20  novembre,  et  en  proposant  pour  celles  de 
ces  clauses,  dont  l'accomplissement  était  réservé  à  des  époques 
plus  éloignées,  des  arrangements  satisfaisants  pour  toutes  les 
parties  contractantes. 

Tels  étant  les  résultats  de  l'examen  de  ces  graves  questions, 

16 
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LL.  MH.  II.  et  RR.  se  sont  félicitées  de  ii*ayoir  plus  qu*à  écouter 
ces  sentiments  et  ces  vœux  personnels,  qui  les  portaient  à 
mettre  un  terme  à  une  mesure,  que  des  circonstances  funestes 
et  la  nécessité  de  pourvoir  à  leur  propre  sûreté  et  à  celle  de 
l'Europe  avaient  seules  pu  leur  dicter. 

Dès  lors,  les  augustes  souverains  se  sont  décidés  à  faire 
cesser  l'occupation  militaire  du  territoire  français,  et  la  con- 
vention du  9  octobre  a  sanctionné  cette  résolution.  Us  re- 
gardent cet  acte  solennel  comme  complément  de  la  paix 
générale. 

Considérant  maintenant  comme  le  premier  de  leurs  devoirs, 
celui  de  conserver  à  leurs  peuples  les  bienfaits  que  cette  paix 
leur  assure,  et  de  maintenir  dans  leur  intégrité  les  transactions 
qui  l'ont  fondée  et  consolidée,  LL.  MM.  II.  et  RR.  se  flattent,  que 
S.  M.  Très-Chrétienne,  animée  des  mêmes  sentiments,  accueil- 
lera, avec  l'intérêt  qu'elle  attache  à  tout  ce  qui  tend  au  bien 
de  l'humanité  et  à  la  gloire  et  à  la  prospérité  de  son  pays,  la 
proposition  que  LL.  MM.  II.  et  RR.  lui  adressent  d'unir  doré- 
navant ses  conseils  et  ses  efforts  à  ceux  qu'elles  ne  cesse- 
ront de  vouer  à  l'accomplissement  d'une  œuvre  aussi  sa- 
lutaire. 

Les  soussignés,  chargés  de  prier  M.  le  duc  de  Richelieu  de 
porter  ce  vœu  de  leurs  augustes  souverains  à  la  connaissance  du 
roi  son  mettre ,  invitent  en  même  temps  Son  Excellence  à 
prendre  part  à  leurs  délibérations  présentes  et  futures,  con- 
sacrées au  maintien  de  la  paix,  des  traités  sur  lesquels  elle 
repose,  des  droits  et  des  rapports  mutuels  établis  ou  con- 
firmés par  ces  traités  et  reconnus  par  toutes  les  puissances  eu- 
ropéennes. 

En  transmettant  à  M.  le  duc  de  Richelieu  cette  preuve  solen- 
nelle de  la  confiance  que  leurs  augustes  souverains  ont  placée 
dans  la  sagesse  du  roi  de  France  et  dans  la  loyauté  de  la  nation 
française,  les  soussignés  ont  l'ordre  d'y  ajouter  l'expression  de 
l'attachement  inaltérable  que  LL.  MM.  II.  et  RR.  professent 
envers  la  personne  de  S.  M.  Très-Chrétienne  et  sa  famille,  et  de 
la  part  sincère  qu'elles  ne  cessent  de  prendre  au  repos  et  au 
bonheur  de  son  royaume. 

Us  ont  l'honneur  d'offrir  en  même  temps  à  M.  le  duc  de 
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Richelieu  Fassurance  de   leur  considération   toute  particu- 
lière. 
Aix-la-Chapelle,  le  4  novembre  1818. 

Signé  :         Mettemich.  Castlereagh. 

Wellington.  Hardenberg. 

Bemstorff.  Nesselrode. 
Capo-d'Istrias. 


12  novembre  1818. 

Note  de  M.  le  dac  de  Richelieu ,  en  réponse  à  celle  des  plénipotentiaires 
des  cours  d'Autriche,  de  la  Grande-Bretagne,  de  Prusse  et  de  Russie*. 

Le  soussigné,  ministre  et  secrétaire  d*État  de  S.  M.  Très- 
Chrétienne,  a  reçu  la  communication  que  LL.  Exe.  MM.  les  mi- 
nistres des  cabinets  d'Autriche,  de  la  Grande-Bretagne,  de  Prusse 
et  de  Russie,  lui  ont  fait  l'honneur  de  lui  adresser,  le  4  de  ce 
mois ,  par  ordre  de  leurs  augustes  souverains.  Il  s'est  empressé 
d'en  donner  connaissance  au  roi  son  mattre.  S.  M.  a  reçu  avec 
une  véritable  satisfaction  cette  nouvelle  preuve  de  la  conGance 
et  de  l'amitié  des  souverains  qui  ont  pris  part  aux  délibérations 
d'Aix-la-Chapelle.  La  justice  qu'ils  rendent  à  ses  soins  constants 
pour  le  bonheur  de  la  France,  et  surtout  à  la  loyauté  de  son 
peuple,  a  vivement  touché  son  cœur.  En  portant  ses  regards  sur 
le  passé,  et  en  reconnaissant  qu'à  aucune  autre  époque,  aucune 
autre  nation  n'aurait  pu  exécuter,  avec  une  plus  scrupuleuse 
fidélité,  des  engagements  tels  que  ceux  que  la  France  avait  con- 
tractés, le  roi  a  senti  qu'elle  était  redevable  de  ce  nouveau  genre 
de  gloire  à  la  force  des  instructions  qui  la  régissent,  et  il  voit 
avec  joie  que  l'affermissement  de  ces  institutions  est  regardé 
par  les  augustes  alliés  comme  aussi  avantageux  au  repos  de 
l'Europe,  qu'essentiel  à  la  prospérité  de  la  France.  Considérant 
que  le  premier  de  ses  devoirs  est  de  chercher  à  perpétuer  et 
accroître ,  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir,  les 
bienfaits  que  l'entier  rétablissement  de  la  paix  générale  promet 
à  toutes  les  nations  ;  persuadée  que  l'union  intime  desgouveme- 

1.  GMUanyy  1 1,  p.  340;  Ma/rtens,  Nouy.  Recueil, t.  IV,  p.  558; 
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oaents  est  le  gage  le  plus  certain  de  sa  durée,  et  que  la  France, 
qui  De;pouyait  rester  étrangère  à  un  système  dont  tonte  la  force 
nattra  d'une  parfaite  unanimité  de  principes  et  d'action,  s'y  as- 
sociera avec  cette  franchise  qui  la  caractérise,  et  que  son  con- 
cours ne  peut  qu'augmenter  l'espoir  bien  fondé  des  heureux 
résultats  qu'une  telle  alliance  aura  pour  le  bien  de  l'humanité, 
S.  M.  Très-Chrétienne  accueille  avec  empressement  la  proposi- 
tion qui  lui  est  faite  d'unir  ses  conseils  et  ses  efforts  à  ceux  de 
de  LL.  MM.  l'empereur  d'Autriche,  le  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
le  roi  de  Prusse  et  l'empereur  de  toutes  les  Russies,  pour  accom- 
plir l'œuvre  salutaire  qu'ils  se  proposent.  En  conséquence,  elle 
a  autorisé  le  soussigné  à  prendre  part  à  toutes  les  délibérations 
de  leurs  ministres  et  plénipotentiaires,  dans  le  but  de  consolider 
la  paix,  d'assurer  le  maintien  des  traités  sur  lesquels  elle  repose, 
et  de  garantir  les  droits  et  les  rapports  mutuels  établis  par  les 
mêmes  traités  et  reconnus  par  tous  les  États  de  l'Europe. 

Le  soussigné,  en  priant  LL.  EE.  de  vouloir  bien  transmettre 
à  leurs  augustes  souverains  l'expression  des  intentions  et  des 
sentiments  du  roi  son  maître,  a  l'honneur  de  leur  offrir  l'assu- 
rance de  sa  plus  haute  considération. 

Aix-la-Chapelle»  le  12  novembre  1818. 

Richelieu. 


15  novembre  1818. 

ProlôeoU  tigné à  Ai^la^hapélîef  U 15  nov^m^r»  1818,  pair  les  pïénifoieiUiaim 
6m  eotirt  dUulmA^,  de  France^  de  la  Grande-Bretagne ^  de  Prmte  et  âe 
Russie^ 

Les  ministres  d'Autriche,  de  France ,  de  la  Grande-Bretagne, 
de  Prusse  et  dé  Russie,  à  la  suite  de  l'échange  des  ratifications 
de  la  convention,  signée  le  9  octobre,  relativement  à  l'éva- 
cuation du  territoire  français  par  les  troupes  étrangères,  et 
après  s'être  adressé,  de  part  et  d'autre,  les  notes  ci-join- 
tes en  copie,  se  sont  réunis  en  conférence,  pour  prendre  en 
considération  les  rapports,  qui,  dans  l'état  actuel  des  choses, 
doivent  Vétablir  entre  la  France  et  les  puissances  cosignataires 
du  traité  de  paix  du  20  novembre  1815,  rapport  qui,  en  assu- 

1.  GhilUmg,  1. 1,  p.  341  ;  Méirtene,  Nouveau  Heciieflr  t  IV,  p.  5&4..* 
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rant  à  la  France  la  place  qui  lui  appartient  dans  le  système  de 
l'Europe,  la  lieront  étroitement  aux  vues  pacifiques  et  bienyeil- 
lantes  que  partagent  tous  les  souverains,  et  consolideront  ainsi 
la  tranquillité  générale. 

Après  avoir  mûrement  approfondi  les  principes  conservateurs 
des  grands  intérêts  qui  constituent  l'ordre  de  choses  établi  en 
Europe,  sous  les  auspices  de  la  Providence  divine,  moyennant 
le  traité  de  Paris  du  30  mai  1814,  le  recès  de  Vienne,  et  le  traité 
de  paix  de  l'année  1815,  les  cours  signataires  du  présent  acte 
ont  unanimement  reconnu  et  déclarent  en  conséquence  : 

p  Qu'elles  sont  fermement  décidées  à  ne  s'écarter,  ni  dans 
leurs  relations  mutuelles,  ni  dans  celles  qui  les  lient  aux  autres 
Ëtats,  du  principe  d'union  intime  qui  a  présidé  jusqu'ici  à  leurs 
rapports  et  intérêts  communs  ;  union  devenue  plus  forte  et  in- 
dissoluble par  les  liens  de  fraternité  chrétienne  que  les  souve- 
rains ont  formés  entre  eux. 

2*  Que  cette  union,  d'autant  plus  réelle  et  durable,  qu'elle  ne 
tient  à  aucun  intérêt  isolé,  à  aucune  combinaison  momentanée, 
ne  peut  avoir  pour  objet  que  le  maintien  de  la  paix  générale, 
fondé  sur  le  respect  religieux  pour  les  engagements  consi- 
gnés dans  les  traités,  pour  la  totalité  des  droits  qui  en  dérivent. 

3"*  Que  la  France,  associée  aux  autres  puissances  par  la  res- 
tauration du  pouvoir  monarchique,  légitime  et  constitutionnel, 
s'engage  à  concourir  désormais  au  maintien  et  à  l'affermisse- 
ment d'un  système  qui  a  donné  la  paix  à  l'Europe,  et  qui  seul 
peut  en  assurer  la  durée. 

4*"  Que  si,  pour  mieux  atteindre  le  but  ci-dessus  énoncé,  |ps 
puissances  qui  ont  concomru  au  présent  acte,  jugeaient  nécessaire 
d'établir  des  réunions  particulières,  soit  entre  les  augustes  sou- 
verains eux-mêmes,  soit  entre  leurs  ministres  et  plénipoten- 
tiaires respectifs,  pour  y  traiter  en  commun  de  leurs  propres 
intérêts,  en  tant  qu'ils  se  rapportent  à  l'objet  de  leurs  délibéra- 
tions actuelles,  l'époque  et  l'endroit  de  ces  réunions  seront, 
chaque  fois,  préalablement  arrêtés  au  moyen  de  communications 
diplomatiques,  et  que,  dans  le  cas  où  ces  réunions  auraient  pour 
objet  des  afTaires  spécialement  liées  aux  intérêts  des  autres  États 
de  l'Europe,  elles  n'auront  lieu  qu'à  la  suite  d'une  invitation 
formelle  delà  part  de  ceux  de  ces  États  que  lesdites  affaires^  con- 


246  CONGRÈS.  (18iS) 

cerneraient,  et  sous  la  réserve  expresse  de  leur  droit  d*7  partici- 
per directement,  ou  par  leurs  plénipotentiaires. 

5*  Que  les  résolutions,  consignées  au  présent  acte  seront  por- 
tées à  la  connaissance  de  toutes  les  cours  européennes ,  par  la 
déclaration  ci-jointe,  laquelle  sera  considérée  comme  sanction- 
née par  le  protocole  en  faisant  partie. 

Fait  quintuple  et  réciproquement  échangé,  en  original,  entre 
les  cabinets  signataires. 

A  Aix-la-Chapelle,  le  15  novembre  1818  K 

Mettemich.      Richelieu. 
CasUereagh»     Wellington. 
Bemstarff.      Nesselrode. 

Capontlstria- 

d 

15  novembre  1818. 
Déclaration  \ 

A  répoque  où  la  pacification  de  l'Europe  est  achevée  par  la 
résolution  de  retirer  les  troupes  étrangères  du  territoire  français, 

1.  Le  protocole  d'Aix-la-Chapelle,  invoqué  par  MM.  les  plénipotentiaires  des 
Pays-Bas,  statue  il  est  vrai  «  que  dans  le  cas  où  des  réunions  de  souverains  ou 
de  plénipotentiaires  auraient  pour  objet  des  affaires  spécialement  liées  aux  inté- 
rêts des  autres  Etats  de  l'Europe,  elles  n'auraient  lieu  qu'à  la  suite  d'une  invi- 
tation formelle  de  la  part  de  ceux  des  £tats  que  lesdites  affaires  concerneraient 
et  sous  la  réserve  de  leur  droit  d'y  participer  directement  ou  par  leurs  plénipo- 
tentiaires ,  »  mais  le  protocole  d'Âix-la-Chapelle  ne  prescrit  pas  les  formes  de 
cette  participation. 

Il  laissait ,  par  conséquent ,  à  la  conférence  de  Londres  une  pleine  liberté 
qutnt  au  mode  qu'elle  adopterait  pour  les  communications  avec  MM.  les  pléni- 
potentiaires de  Naples  et  pour  leur  concours  à  ses  travaux.  Usant  de  cette  lati- 
tude incontestable,  la  conférence  de  Londres  a  engagé  Leurs  Excellences  à  ex- 
poser par  écrit  les  demandes  de  leur  gouvernement.  Elle  les  a  engagées  à  répli- 
quer également  par  écrit  aux  demandes  et  aux  observations  de  la  partie 
adverse,  sans  jamais  leur  refuser  en  outre  les  moyens  de  faire  connaître  avec 
cette  franchise  que  comportent  des  relations  de  confiance,  leurs  pensées  et 
leurs  vœux  sur  tous  les  points  qu'il  s'agit  de  régler. 

Après  avoir  satisfait  ainsi  au  protocole  d'Aix-la-Chapelle,  dans  la  discussion 
des  questions  en  litige,  la  conférence  de  Londres  a  achevé  de  remplir  les 
clauses  de  cet  acte  qui  pouvaient  s'appliquer  au  concours  ultérieur  de  MM.  les 
plénipotentiaires  des  Pays-Bas ,  en  les  invitant  à  signer  avec  elle  les  24  articles 
joints  à  sa  note  du  15  octobre. 

(Note  adressée  par  la  conférence  de  Londres  aux  plénipotentiaires  des  Pays- 
Bas  le  9  novembre  1831.) 

2.  Martentf  Nouveau  Recueil,  t.  IV,  p»  560;  6h»l(afiy ,  t.  I,  p.  343. 
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et  où  cessent  les  mesures  de  précaution  que  des  événement3 
déplorables  avaient  rendues  nécessaires,  les  ministres  et  pléni- 
potentiaires de  LL.  MM .  l'empereur  d'Autriche,  le  roi  de  France, 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  le  roi  de  Prusse  et  l'empereur  de 
toutes  les  Russies,  ont  reçu  de  leurs  souverains  l'ordre  de  porter 
à  la  connaissance  de  toutes  les  cours  de  l'Europe  les  résultats 
de  leur  réunion  à  Aix-la-Chapelle,  et  de  faire  à  cet  effet  la  décla- 
ration suivante  : 

La  convention  du  9  octobre,  qui  a  définitivement  réglé  l'exé- 
cution des  engagements  consignés  dans  le  traité  de  paix  du 
20  novembre  1815,  est  considérée,  par  les  souverains  qui  y  ont 
concouru,  comme  l'accomplissement  de  l'œuvre  de  la  paix ,  et 
comme  le  complément  du  système  politique  destiné  à  en  assu- 
rer la  solidité.  L'union  intime,  établie,  entre  les  monarques  as- 
sociés à  ce  système,  par  leurs  principes  non  moins  que  par  l'in- 
térêt de  leurs  peuples ,  offre  à  l'Europe  le  gage  le  plus  sacré  de 
sa  tranquillité  future. 

L'objet  de  cette  union  est  aussi  simple  que  grand  et  salutaire. 
Elle  ne  tend  à  aucune  nouvelle  combinaison  politique,  à  aucun 
changement  dans  les  rapports  sanctionnés  par  les  traités  exis- 
tants. Calme  et  constante  dans  son  action,  elle  n'a  pour  but  que 
le  maintien  de  la  paix  et  la  garantie  des  transactions  qui  l'ont 
fondée  et  consolidée. 

Les  souverains,  en  formant  cette  union  auguste,  ont  regardé 
conune  la  base  fondamentale,  leur  invariable  résolution  de  ne 
jamais  s'écarter,  ni  entre  eux,  ni  dans  leurs  relations  avec  d'au- 
tres Ëtats,  de  l'observation  la  plus  stricte  des  principes  du  droit 
des  gens,  principes  qui  dans  leur  application  à  un  état  de  paix 
permanent,  peuvent  seuls  garantir  efficacement  l'indépendance 
de  chaque  gouvernement  et  la  stabilité  de  l'association  générale. 

Fidèles  à  ces  principes,  les  souverains  les  maintiendront  éga- 
lement dans  les  réunions  auxquelles  ils  assisteraient  en  per- 
sonne, ou  qui  auraient  lieu  entre  leurs  ministres,  soit  qu'elles 
aient  pour  objet  de  discuter  en  commun  leurs  propres  intérêts, 
soit  qu'elles  se  rapportent  à  des  questions  dans  lesquelles  d'autres 
gouvernements  auraient  formellement  réclamé  leur  intervention; 
le  même  esprit,  qui  dirigera  leurs  conseils,  et  qui  régnera  dans 
leurs  communications  diplomatiques,  présidera  aussi  à  ces  réu- 
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nions,  et  le  repos  du  monde  en  sera  constamment  le  motif  et 
le  but. 

C'est  dans  ces  sentiments  que  les  souverains  ont  consommé 
Touvrage  auquel  ils  étaient  appelés.  Ils  ne  cesseront  de  travailler 
à  raffermir  et  à  le  perfectionner.  Ils  reconnaissent  solennelle- 
ment que  leurs  devoirs  envers  Dieu  et  envers  les  peuples  qu'ils 
gouvernent,  leur  prescrivent  de  donner  au  monde,  autant  qu'il 
est  en  eux,  l'exemple  de  la  justice,  de  la  concorde,  de  la  modé- 
ration. Heureux  de  pouvoir  consacrer  désormais  tous  leurs  ef- 
forts à  protéger  les  arts  de  la  paix,  à  accroître  la  prospérité  in- 
térieure de  leurs  Etats,  et  à  réveiller  ces  sentiments  de  religion 
et  de  morale,  dont  le  malheur  des  temps  n'a  que  trop  affaibli 
l'empire. 

Aix-la-Chapelle,  le  15  novembre  1818. 

Mettemich,  Richelieu. 

Castlereagh.  Wellington. 

Hardenberg.  Bemstorif. 

Nesselrode.  Capo-dhtria, 


k  férrier  1819. 

ConvevUion  entre  Vempereur  <r Autriche  et  le  roi  des  Deux^Siciks, 

signée  à  Vienne,  le  4  février  1819. 

Analyse. 

Par  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  stipulé  à  Vienne 
le  12  juin  1815,  le  roi  des  Deux-Siciles  s'obligeait  à  fournir  un 
contingent  de  vingt-cinq  mille  hommes  ;  par  la  présente  con- 
vention, ce  contingent  est  réduit  à  douze  mille  hommes. 
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Congrès  de  Troppau  et  de  Laybach. 


a 

7  juiUet  1820. 

ProctotnalfO»  du  m  des  Dêw^SiciUs  nlative  à  VadopHon  de  la 

constitution  espagnole  \ 


Naplesy  le  7  juillet  1820. 

Ferdinand  I"  par  la  grâce  de  Dieu,  etc. 

Ayant  conféré  à  notre  bien-aimé  fils  toutes  les  facultés  néces- 
saires pour  pourvoir  au  gouvemenient  de  notre  royaume,  en  le 
déclarant  notre  vicaire  général,  avec  l'aJter  ego^  il  a  déjà  posé 
les  bases  de  la  constitution  que  nous  avons  promise,  en  pre- 
nant pour  règle  celle  qui,  rédigée  et  adoptée  pour  le  royaume 
d*Espagne  en  181â,  a  été  sanctionnée  par  Sa  Majesté  Catholique 
au  mois  de  mars  de  cette  année,  sauf  les  modifications  que  la  re- 
présentation nationale,  constitutionnellement  convoquée ,  croira 
convenable  de  proposer  pour  l'adapter  aux  circonstances  parti- 
culières de  nos  Ëtats. 

Nous  confirmons  cet  acte  de  notre  fils  bien-aimé,  et  promet- 
tons sur  notre  foi  et  parole  royales  d'observer  la  Constitution, 
en  nous  réservant  de  la  jurer  d'une  manière  solennelle,  d'abord 
devant  la  junte  provisoire  qui,  à  l'instar  de  celle  qui  fut  établie 
en  Espagne,  sera'  nommée  par  notre  bien-aimé  fils  et  vicaire 
général,  ensuite  devant  le  parlement  général,  aussitôt  qu'il  sera 
légalement  convoqué.  Nous  ratifions  en  outre  dès  à  présent  tous 
les  actes  subséquents  qui  seront  faits  par  notre  fils  bien-aimé 
pour  l'exécution  de  la  constitution  et  ensuite  des  facultés  et  des 
pleins-pouvoirs  que  nous  lui  avons  confiés.  Nous  déclarons  que 
tout  ce  qu'il  fera,  sera  regardé  par  nous  comme  fait  par  nous- 
méme  et  à  notre  escient. 

Signé  :  Ferdinand. 

1.  British  and  foreign  state  papers  (1820-21),  p.  1129. 
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25  juillet  1820. 

NoU  confidentùflle  remise  par  les  ministres  d^Autriehe  aux  différentes  cours 
dAUemagne  au  sujet  des  événements  de  Naples,  datée  de  Vienne  le  26  juil- 
let 1820. 

Les  derniers  événements  qui  se  sont  passés  dans  le  royaume 
4e  Naples  ont  prouvé»  avec  plus  de  force  et  d'évidence  qu'aucun 
autre  fait  antérieur  de  ce  genre»  que  même  dans  un  État  admi- 
nistré avec  régularité  et  sagesse  chez  un  peuple  tranquille,  tem- 
pérant et  content  de  son  gouvernement,  le  venin  des  sectes  ré- 
volutionnaires peut  produire  les  secousses  les  plus  violentes,  et 
amener  une  prompte  catastrophe;  car  il  est  complètement 
prouvé,  que  ce  sont  les  menées  des  carbonari  qui,  seules,  sans 
choc  extérieur,  sans  prétexte  même  apparent,  ont  excité  ces 
mouvements  séditieux  qui  ont  déterminé  dans  un  moment  d'an- 
goisse et  de  détresse  S.  M.  le  roi  de  Naples  à  abdiquer  le  gou- 
vernement, à  dissoudre  toutes  les  autorités  existantes,  et  à  pro- 
clamer une  constitution  étrangère  à  son  pays  qui  n'a  même  pas 
encore  été  approuvée  dans  celui  où  elle  a  pris  naissance,  ou  en 
d'autres  termes  d'ériger  l'anarchie  en  loi.  S.  H.  l'empereur  est 
convaincu  que  cet  événement  inattendu  aura  fait  la  plus  vive 
impression  sur  toutes  les  cours  d'Allemagne.  Il  apprend  par  un 
exemple  remarquable  combien  il  est  dangereux  de  voir  d'un  œil 
indifférent  l'activité  des  associations  secrètes  et  les  conspira- 
tions qu'elles  ourdissent  dans  les  ténèbres,  et  combien  les  princes 
d'Allemagne  ont  fait  sagement  d'employer  la  vigilance  et  la  sé- 
vérité contre  les  premiers  symptômes  de  ces  coupables  tenta- 
tives. 

Les  intérêts  de  S.  M.  l'empereur  sont  particulièrement  com- 
promis dans  ces  malheureux  événements,  à  raison  de  ses 
rapports  politiques  et  personnels,  de  sa  proche  parenté  avec 
plusieurs  maisons  princières  d'Italie  et  de  la  situation  géogra- 
phique de  ses  propres  pays.  L'état  des  choses  politiques  établi 
en  1815,  sous  la  garantie  de  toutes  les  puissances  de  l'Europe, 
appelait  S.  M.  l'empereur  à  être  le  gardien  naturel  et  le  protec- 
teur de  la  tranquillité  publique  en  Italie.  S.  M.  l'empereur  est 
fermement  résolu  à  remplir  cet  important  devoir,  à  éloigner 
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de  ses  frontières  et  de  celles  de  ses  voisins  tous  les  mouvements 
tendant  à  troubler  Tordre  ;  à  ne  souffrir  aucun  empiétement  sur 
les  droits  et  les  rapports  assurés  aux  princes  d'Italie  par  les 
traités;  et  si  les  mesures  légales  et  administratives  ne  suffisent 
pas,  à  prendre  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  leur  assurer 
une  protection  suffisante. 

Heureusement  la  situation  actuelle  des  puissances  de  l'Europe 
et  l'esprit  de  paix»  dont  elles  sont  toutes  animées,  sont  garants 
que  ces  mesures  ne  conduiront  pas  à  des  hostilités  politiques, 
ni  à  des  guerres  entre  les  États.  Si  la  force,  à  laquelle  Sa  Ma- 
jesté, d'après  son  équité  et  sa  bonté  généralement  reconnues, 
n'aurait  recours  qu'à  la  dernière  extrémité,  devenait  absolu- 
ment nécessaire,  jamais  on  ne  l'emploierait  contre  une  puis- 
sance légitime,  mais  seulement  contre  les  rebelles  armés. 

Même  dans  ce  cas,  que  S.  M.  l'empereur  ne  suppose  possible 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  Sa  Majesté  ne  réclamerait  pas  le  se* 
cours  immédiat  et  l'accession  de  ses  confédérés  d'Allemagne. 
Des  mesures  nécessaires  pour  le  maintien  de  la  paix  et  de  l'ordre 
en  Italie  sont  entièrement  hors  des  limites  de  la  sphère  déter- 
minée pour  la  coopération  de  la  confédération  germanique,  et, 
loin  de  vouloir  s'écarter  des  principes  posés  en  commun  à  cet 
égard,  Sa  Majesté  est  prête  au  contraire  à  tous  les  efforts  et  à 
tous  les  sacrifices  pour  écarter  le  plus  efficacement  possible  des 
frontières  du  territoire  de  la  confédération  le  cas  de  cette  coopé- 
ration et  tout  danger  qui  pourrait  y  donner  lieu.  Mais  en  re- 
vanche,  il  est  très-important  et  très-désirable  que  l'Autriche,  en 
consacrant  ses  soins  et  ses  forces  à  une  entreprise  aussi  salu- 
taire et  d'une  utilité  si  générale,  puisse  compter  avec  une  en- 
tière certitude  sur  une  tranquillité  inaltérable  dans  l'intérieur 
de  l'Allemagne. 

Quelques  soins  que  S.  M.  l'empereur  soit  dans  le  cas  de  don- 
ner maintenant  ou  à  l'avenir  aux  affaires  d'Italie,  S.  M.  n'en 
continuera  pas  moins  de  s'occuper  avec  le  même  intérêt  de  celles 
d'Allemagne,  et  de  remplir  dans  toute  leur  étendue  ses  devoirs 
en  qualité  de  membre  de  la  confédération.  Mais  c'est  un  grand 
sujet  de  satisfaction  et  de  tranquillité  pour  Sa  Majesté  que  de 
pouvoir  se  dire  qu'il  n'y  aura  rien  à  craindre  pour  notre  com- 
mune patrie,  aussi  longtemps  que  les  cours  d'Allemagne  seront 
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guidées  par  ce  rif  sentiment  des  devoirs  que  leur  impose  l'état 
critique  où  se  troure  aujourd'hui  le  monde  politique,  cet  esprit 
de  concorde,  de  fermeté  et  de  sagesse  qui  s*est  manifesté  si 
clairement  dans  les  dernières  négociations  de  Vienne,  et  qu'ont 
montré  avec  tant  de  dignité,  même  depuis  leur  conclusion, 
quelques-uns  des  premiers  gouvernements  allemands.  Une 
grande  gloire  est  réservée  à  l'Allemagne  si  elle  trouve  dans  la 
prudence  et  résolution  de  ses  souverains  le  maintien  invariable 
de  ses  constitutions  existantes,  dans  le  bon  esprit  de  ses  peu- 
ples et  dans  la  puissante  garantie  de  sa  confédération  les  moyens 
et  les  forces  dont  elle  a  besoin  pour  conserver  au  milieu  des 
orages  du  temps  actuel,  qui  menace  de  tout  détruire,  sa  tran- 
quillité intérieure,  ses  institutions  légales,  son  indépendance, 
sa  dignité  et  son  ancien  caractère.  Sa  Majesté  est  convaincue, 
qu'aucun  de  ses  illustres  confédérés  ne  sera  insensible  à  cette 
gloire,  et  elle  s'estimera  elle-même  heureuse  d'y  avoir  part  un 
jour,  pouvant  se  rendre  le  témoignage  qu'elle  n'aura  épargné 
aucun  effort,  ni  aucun  sacrifice  pour  atteindre  un  but  si  grand 
et  si  honorable. 


20  noyembre  1820. 

Lettre  autographe  de  l'emperewr  éP Autriche  au  roi  des  Deux-Siciks^ 
datée  de  Troppau  le  20  novembre  1820. 


Monsieur  mon  frère  et  très-cher  beau-père, 

De  tristes  circonstances  ne  m'ont  pas  permis  de  recevoir  les 
lettres  que  Votre  Majesté  m'a  adressées  depuis  quatre  mois; 
mais  les  événements  auxquels  ces  lettres  ont  dû  se  rapporter 
n'ont  cessé  de  faire  le  sujet  de  mes  plus  sérieuses  méditations, 
et  les  puissances  alliées  se  sont  réunies  à  Troppau  pour  consi- 
dérer ensemble  les  suites  dont  ces  événements  menacent  le  reste 
de  la  péninsule  italienne ,  et  peut-être  l'Europe  tout  entière. 
En  nous  décidant  à  cette  délibération  commune,  nous  n'avons 
fait  que  nous  conformer  aux  transactions  de  1814, 1815  et  1818, 
transactions,  dont  Votre  Majesté,  ainsi  que  l'Europe,  connaît  le 
caractère  et  le  but,  et  sur  lesquelles  repose  cette  alliance  tutélaire, 
uniquement  destinée  à  garantir  de  toute  atteinte  l'indépendance 
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politique  et  l'intégrité  territoriale  de  tous  lea  États,  et  à  assurer 
le  repos  et  la  prospérité  de  l'Europe  par  le  repos  et  la  prospérité 
de  chacun  des  pays  dont  elle  se  compose.  Votre  Majesté  ne  dou* 
tera  donc  pas  que  l'intention  des  cabinets  assemblés  ici  ne  soit 
de  concilier  l'intérêt  et  le  bien-être  dont  la  sollicitude  paternelle 
de  Votre  Haj  esté  doit  désirer  faire  jouir  ses  peuples  avec  les  devoi  rs 
que  les  monarques  alliés  ont  à  remplir  envers  leurs  États  et  en- 
vers le  monde.  Mais  nous  nous  féliciterions,  mes  alliés  et  moi, 
d'exécuter  ces  engagements  solennels  avecla  coopération  de  Votre 
Majesté;  et  fidèles  aux  principes  que  nous  avons  proclamés, 
nous  demandons  aujourd'hui  cette  coopération.  C'est  dans  ce 
seul  but  que  nous  proposons  à  Votre  Majesté  de  se  réunir  à  nous 
dans  la  ville  de  Laybach.  Votre  présence.  Sire,  hâtera,  nous  en 
sommes  sûrs,  une  conciliation  aussi  indispensable,  et  c'est  au 
nom  des  intérêts  les  plus  chers  de  votre  royaume  et  avec  cette 
bienveillante  soUidtude,  dont  nous  croyons  avoir  donné  plus 
d*un  témoignage  à  Votre  Majesté  que  nous  l'invitons  à  venir  rece- 
voir de  nouvelles  preuves  de  la  véritable  amitié  que  nous  lui 
portons,  et  de  la  franchise  qui  fait  la  base  de  notre  politique. 

Recevez  l'assurance  de  la  considération  très-distinguée  et  de 
Tinaltérable  attachement  avec  lequel  je  suis,de  Votre  Majesté,etc. , 
Le  bon  frère,  gendre  et  allié, 


Troppau,le  20  Novembre  1820. 


Signé  :  François. 


8  décembre  1820. 

J>épéche  circulaire  deg  cours  éC  Autriche,  de  Russie  et  de  Prusse  à  leurs  ministres 
ti  chargés  d'affaires  près  les  cours  d'Allemagne  et  du  Nord,  datée  de  Trop- 
vomie  S  éiunhre  1820. 

Instmhes  des  bmits  faux  et  extravagants  que  des  malin- 
tentionnés ont  répandus  sur  le  bot  et  le  résultat  des  conférences 
de  Troppau  et  que  des  hommes  crédules  ont  propagés,  les 
cours  alliées  croient  nécessaire  de  faire  parvenir,  à  leurs  léga- 
tions près  les  cours  étrangères ,  des  éclaircissements  authenti- 
ques, pour  les  mettre  en  état  de  réfuter  les  erreurs  et  les 
opinions  fausses  qu'ont  fait  nattre  ces  bruits.  Le. court  aperçu 
ci-joint  leur  en  fournit  les  moyens.  H  n'est  pas  destiné  à  fidre 
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Tobjet  d'une  communication  dans  les  formes ,  mais  ils  peuvent 
en  donner  connaissance  par  les  yoies  conGdentielles.  Elles 
concerteront  les  démarches  à  faire  à  cet  égard  avec  les  ministres 
des  deux  autres  puissances  alliées. 
Troppau,  le  8  décembre  1820. 

Court  aperçu  des  premiers  résuliaU  des  conférences  de  Troppau. 

Les  événements  qui  ont  eu  lieu  le  8  mars  en  Espagne,  le 
2  juillet  à  NapleSy  la  catastrophe  du  Portugal,  ont  dû  néces- 
sairement faire  naître  un  sentiment  profond  d'indignation, 
d'inquiétude  et  de  chagrin,  dans  ceux  qui  sont  chargés  de 
veiller  à  la  tranquillité  des  États,  mais ,  en  même  temps,  leur 
faire  sentir  le  besoin  de  se  réunir,  pour  délibérer  en  commun 
sur  les  moyens  de  prévenir  tous  les  maux  qui  menaçaient  de 
fondre  sur  l'Europe. 

n  était  naturel,  que  ces  sentiments  fissent  une  vive  impres- 
sion sur  les  puissances,  qui  avaient  récemment  étouffé  la  révo- 
lution et  qui  la  voyaient  de  nouveau  relever  la  tète. 

Il  n'était  pas  moins  naturel,  que  ces  puissances,  pour  la 
combattre  une  troisième  fois,  eussent  recours  aux  mêmes 
moyens,  dont  elles  avaient  fait  usage  avec  tant  de  succès  dans 
cette  lutte  mémorable,  qui  a  délivré  l'Europe  d'un  joug  qu'elle 
a  porté  vingt  ans. 

Tout  faisait  espérer  que  cette  alliance,  formée  dans  les  ci^ 
constances  les  plus  critiques,  couronnée  du  plus  brillant  succès, 
et  affermie  par  les  conventions  de  1814,  1815  et  1818,  de 
même  qu'elle  avait  préparé,  fondé  et  affermi  la  paix  du  monde, 
et  qu'elle  avait  délivré  le  continent  européen  de  la  tyrannie 
militaire  du  représentant  de  la  révolution,  serait  aussi  capable 
de  mettre  un  frein  à  une  domination  nouvelle,  non  moins 
tyrannique,  non  moins  affreuse  :  celle  de  la  révolte  et  du 
crime. 

Tels  ont  été  les  motifs  et  le  but  de  la  réunion  de  Troppau. 
Les  premiers  sont  si  évidents,  qu'ils  n'ont  pas  besoin  de  déve- 
loppements ;  le  dernier  est  si  honorable  et  si  salutaire,  que  les 
vœux  de  tous  les  gens  de  bien  accompagneront  sans  doute  les 
cours  alliées  dans  la  noble  lice  où  elles  vont  entrer. 
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L](entreprise,  que  leur  imposent  les  plus  saints  engagements, 
est  grande  et  difficile.  Mais  un  heureux  pressentiment  leur 
fait  espérer,  qu'en  maintenant  invariablement  l'esprit  de  ces 
traités,  auxquels  l'Europe  doit  la  paix  et  l'union  entre  tous 
ses  États,  elles  parviendront  à  leur  but. 

Les  puissances  ont  exercé  un  droit  incontestable,  en  s'occupant 
de  prendre  en  commun  des  mesures  de  sûreté  contre  des  États, 
dans  lesquels  le  renversement  du  gouvernement,  opéré  par  la 
révolte,  ne  dût-il  être  considéré  que  comme  un  exemple  dan- 
gereux, devait  avoir  pour  suite  une  attitude  hostile  contre 
toutes  les  constitutions  et  les  gouvernements  légitimes.  L'exer- 
dce  de  ce  droit  devenait  d'une  nécessité  plus  urgente  encore, 
quand  ceux,  qui  s'étaient  mis  dans  cette  situation,  cherchaient 
à  étendre  sur  leurs  voisins  le  malheur  qu'ils  s'étaient  attiré 
eux-mêmes,  et  propager  autour  d'eux  la  révolte  et  la  confusion. 

Une  telle  position,  une  pareille  conduite  est  une  infraction 
évidente  du  pacte  qui  garantit  à  tous  les  gouvernements  euro- 
péens, outre  l'inviolabilité  de  leur  territoire,  la  jouissance  des 
rapports  paisibles  qui  excluent  tout  empiétement  réciproque 
sur  leurs  droits. 

Ce  fait  incontestable  est  le  point,  d'où  sont  parties  les  cours 
alliées.  Les  ministres,  qui  pouvaient  être  pourvus,  à  Troppau 
même,  d'instructions  positives  de  la  part  de  leurs  monarques, 
se  concertèrent  en  conséquence  sur  les  règles  de  conduite 
à  suivre,  relativement  aux  États  dont  le  gouvernement  avait  été 
renversé  par  la  violence,  et  sur  les  mesures  pacifiques  ou 
coerdtives,  qui  pourraient  ramener  ces  États  dans  le  sein  de 
Talliance  européenne,  dans  le  cas  où  l'on  pouvait  attendre  une 
influence  importante  et  salutaire;  ils  communiquèrent  les 
résultats  de  leurs  délibérations  aux  cours  de  Paris  et  de  Londres, 
afin  que  celles-ci  pussent  les  prendre  en  considération. 

La  révolution  de  Naples  s'enracinant  tous  les  jours  de  plus 
en  plus,  aucune  ne  pouvant  menacer  d'une  manière  plus  im- 
minente la  tranquillité  des  États  voisins,  et  n'étant  pas  dans 
le  cas  d'être  attaqués  aussi  promptement  et  aussi  immédiate- 
ment, on  s'est  convaincu  de  la  nécessité  de  procéder  à  l'égard 
du  royaume  des  Deux-Siciles  d'après  les  principes  ci-dessus 
énoncés. 
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Pour  préparer»  à  cette  fin,  des  mesures  conciliatrices,  les  mo* 
narques,  réunis  à  Troppau,  ont  résolu  d'inviter  le  roi  des  Deux- 
Siciles  à  se  réunir  à  eux  à  Laybach  ;  démarche,  dont  le  but  était 
uniquement  de  délivrer  Sa  Majesté  de  toute  espèce  de  con- 
trainte extérieure,  et  de  constituer  ce  monarque  médiateur 
entre  ses  peuples  égarés  et  les  États  dont  ils  menaçaient  la 
tranquillité.  Les  monarques ,  étant  résolus  de  ne  point  recon- 
naître les  gouvernements  formés  par  une  révolte  ouverte,  ils  ne 
pouvaient  négocier  qu'avec  le  roi  en  personne.  Leurs  ministres 
et  leurs  agents  &  Naples  ont  reçu  des  instructions  en  consé- 
quence. 

La  France  et  l'Angleterre  ont  été  invitées  à  prendre  part  à 
cette  démarche,  et  l'on  doit  s'attendre  qu'elles  ne  refuseront  pas 
d'y  accéder,  le  principe  sur  lequel  se  fonde  cette  invitation, 
étant  parfaitement  en  harmonie  avec  les  traités  qu'elles  ont 
accomplis,  et  o&ant  en  outre  une  garantie  des  intentions  les 
plus  équitables  et  les  plus  pacifiques. 

Ce  système,  suivi  de  concert  par  la  Prusse,  l'Autriche  et  la 
Russie,  n'a  rien  de  nouveau.  Il  est  basé  sur  les  mêmes  maximes 
qui  ont  servi  de  fondement  aux  conventions  qui  ont  cimenté 
l'alliance  des  États  européens.  L'union  intime  entre  les  cours, 
qui  se  trouvent  au  centre  de  cette  confédération,  ne  peut  que 
gagner  par  là  en  force  et  en  durée.  L'alliance  s'affermira  par 
les  mêmes  voies  qu'ont  suivies  pour  les  former,  les  puissances 
auxquelles  elle  doit  son  origine,  et  qui  l'ont  fait  adopter  peu 
à  peu  par  toutes  les  autres,  qui  se  sont  convaincues  de  ses 
avantages  plus  que  jamais  incontestables. 

Du  reste,  il  n'est  pas  nécessaire  de  prouver  qu'aucune  idée 
de  conquête,  ni  aucune  prétention  de  porter  atteinte  à  l'indé- 
pendance des  autres  gouvernements  dans  leur  administration 
intérieure,  ni  enfin  le  projet  d'empêcher  des  améliorations 
sages,  faites  librement  et  compatibles  avec  le  véritable  intérêt 
des  peuples,  n'ont  eu  aucune  part  à  la  résolution  des  puissances. 
Elles  ne  désirent  que  de  conserver  et  maintenir  la  paix,  de  déli-* 
vrer  l'Europe  du  fléau  des  révolutions  et  de  détourner  ou 
d'abréger  les  maux  qui  naissent  de  la  violation  de  tous  les 
principes  de  Tordre  et  de  la  morale. 

A  de  telles  conditions,  ces  puissances  croient  pouvoir  compter» 
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en  r^mpense  de  leurs  soins  et  de  leurs  efforts,  sur  les  suffrages 
unanimes  du  monde. 


Il  décembre  1820. 

Lettre  autographe  de  S.  M.  très-ehrétienne  au  roi  des  Deux-SicileSf 
datée  de  Paris  le  3  décembre  1820. 


Monsieur  mon  frère, 

Dans  les  graves  circonstances  où  les  événements  des  cinq 
derniers  mois  ont  placé  les  États  que  la  Providence  a  confiés 
aux  soins  de  Votre  Majesté,  elle  n'a  pu  douter  un  moment  de 
l'intérêt  constant  que  je  lui  portais,  et  des  vœux  que  je  formais 
pour  son  bonheur  personnel  et  pour  celui  de  ses  peuples. 

Votre  Majesté  n'ignore  point  les  puissants  motifs  qui  m'ont 
empêché  de  lui  exprimer  plutôt  les  sentiments  dont  j'étais 
animé,  et  de  lui  faire  parvenir,  dans  l'effusion  de  la  plus  sin- 
cère amitié,  les  conseils  que  peut-être  j'étais,  à  plus  d'un  titre, 
aotorisé  à  lui  offrir. 

Mais  aujourd'hui  il  ne  m'est  plus  permis  d'hésiter.  Informé 
par  mes  aUiés  réunis  à  Troppau  de  l'invitation  qu'ils  font  par- 
venir à  Votre  Majesté,  je  dois  me  joindre  à  eux,  et  comme 
membre  d'une  alliance  dont  le  seul  but  est  d'assurer  la  tran- 
quillité et  l'indépendance  de  tous  les  États,  et  comme  souve- 
rain d'un  peuple  ami  de  celui  que  Votre  Majesté  gouverne  ;  j'a- 
joute encore  comme  parent  sincère  et  affectionné.  Je  ne  saurais 
trop  fortement  insister  auprès  d'elle,  pour  qu'elle  vienne  prendre 
part  en  personne  à  la  nouvelle  réunion  qui  va  se  former. 

Avec  mes  alliés.  Sire,  je  vous  dirai  que  leur  intention,  dans 
cette  réunion,  est  de  concilier  l'intérêt  et  le  bien-être  dont  la 
sollicitude  paternelle  de  Votre  Majesté  doit  désirer  de  faire  jouir 
les  peuples,  avec  les  devoirs  qu'eux-mêmes  ont  à  remplir  en- 
vers leurs  États  et  envers  le  monde.  La  gloire  la  plus  pure  at- 
tend Votre  Majesté.  Elle  concourra  à  raffermir  en  Europe  les 
bases  de  l'ordre  social  ;  elle  préservera  ses  peuples  des  malheurs 
qui  les  menacent  :  elle  assurera,  par  l'accord  si  nécessaire  du 
pouvoir  et  de  la  liberté,  leur  bonheur  et  leur  prospérité  pour 
une  longue  suite  de  générations. 
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Si  mes  infirmités  Teusseot  permis,  j'aurais  youIu  accoiiy)a- 
gner  Votre  Majesté  à  cette  auguste  réunion  ;  mais  lorsqu'elle 
verra  que,  pour  lui  écrire  dans  une  pareille  occasion,  je  suis 
forcé  de  me  servir  d'une  main  étrangère,  elle  jugera  facilement 
de  l'impossibilité  où  je  me  trouve  de  suivre,  à  cet  égard,  l'im- 
pulsion de  mon  cœur. 

Elle  peut  toutefois  compter  que  ceux  de  mes  ministres  qui  y 
assisteront  en  mon  nom  ne  négligeront  rien  pour  suppléer  à 
tout  ce  qu'elle  aurait  pu  attendre  de  moi-même.  Votre  Majesté, 
en  prenant  une  détermination  conforme  au  désir  que,  mes  alliés 
et  moi,  nous  lui  manifestons,  donnera  à  ses  peuples  une  mar- 
que de  son  affection  d'autant  plus  grande,  que  cette  détermina- 
tion, j*en  ai  la  conviction  intime,  sera  pour  Votre  Majesté  le 
moyen  le  plus  assuré  de  garantir  les  bienfaits  de  la  paix  et  d'une 
sage  liberté. 

Je  prie  Votre  Majesté  d*agréer  l'expression  des  sentiments 
d'estime ,  d'amitié  et  de  haute  considération  avec  lesquels 
je  suis, 

Monsieur  mon  frère,  de  Votre  Majesté  le  bon  frère. 

Signé  :  Louis. 

6 

Lettre  du  roi  de  NapleSj  en  répome  à  celle  de  Vempereur  d* Autriche  t 

datée  de  Naples  le  11  décembre  1820. 

Monsieur  mon  frère  et  cher  gendre , 

Si,  dans  les  circonstances  actuelles,  mon  cœur  a  pu  s'ouvrir 
encore  aux  impressions  de  la  joie,  c'était  sans  doute  au  moment 
où  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Mtgesté  Impériale,  datée  de  Trop- 
pau,  et  celles  des  monarques  alliés  qui  y  sont  réunis.  J'ai  été  tou- 
ché au  delà  de  toute  expression  de  la  grandeur  d'Ame  qui  dirige 
toutes  vos  démarches  pour  le  bien  des  nations  européennes  et  de 
l'intérêt  particulier,  sincère  et  dont  j'ai  déjà  eu  antérieurement 
de  fréquentes  preuves,  que  vous  prenez  pour  ma  personne  et 
pour  les  peuples  que  la  Providence  a  confiés  à  mes  soins,  et 
dont  le  bonheur,  le  repos  et  le  bien-être  sont  le  but  de  tous  mes 
efforts*  D'après  cette  expression  franche  de  mes  sentiments, 
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Votre  Majesté  pourra  aisément  imaginer,  avec  quelle  vive  recon- 
naissance j*ai  reçu  l'invitation  que  vous  m'avez  adressée,  ainsi 
que  LL.  MM.  l'empereur  de  Russie  et  le  rot  de  Prusse,  de  pren« 
dre  part  aux  délibérations  de  Laybach,  qui  n'ont  pour  objet  que 
d'affermir  le  but  de  la  plus  sainte  des  alliances.  Je  vois,  dans 
cette  invitation,  un  nouveau  bienfait  de  la  Providence  qui  m'ou- 
vre une  voie  pour  travailler,  avec  mes  illustres  alliés,  à  un  ou- 
vrage qui  rendra  leur  nom  cher  à  la  postérité  la  plus  reculée,  et 
avoir  ainsi  quelque  part  à  la  gloire  qui  les  attend.  Votre  Majesté 
ne  doutera  pas  de  mon  empressement  à  me  rendre  à  une  telle 
inyitation,  et  mon  départ  sera  aussi  prompt  que  les  circon- 
stances pourront  le  permettre. 

Ce  sera  une  consolation  particulière  pour  moi  de  revoir  Votre 
Majesté  Impériale,  et  de  faire  personnellement  connaissance 
aree  LL.  MM.  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse,  de  devoir 
à  votre  sagesse  et  à  votre  bienveillance  la  paix  de  mon  pays,  et 
ma  plus  agréable  oocupation  sera  d'imprimer  à  tous  les  mem- 
bres de  ma  famille  les  sentiments  de  reconnaissance,  dont  mon 
cœur  est  pénétré. 

Agréez  l'asi^rance  de  la  con«dération  distinguée  et  du  dé- 
Touemeot  avec  lequel  je  suis,  de  Votre  Majesté,  le  bon  frère  et 

beaii*^)ère. 

Ferdinand, 

Naples,  la  U  décembre  lS20b 


19  janvier  182U 

Dépiehecireàlaire  du  vietmUe  CotiUreagh  aum  ministres  de  S,  M.  Britannique 
près  les  cours  étrangères,  datée  de  Londres,  le  19  janvier  1821. 

Monsieur,  je  n'aurais  pas  jugé  nécessaire  de  vous  faire  au- 
cune communication  dans  l'état  actuel  des  discussions  entamées 
à  Troppau,  et  transférées  à  Laybach,  sans  une  circulaire 
adressée  par  les  cours  d'Autriche,  de  Prusse  et  de  Russie, 
à  leurs  légations  respectives,  et  qui,  si  le  gouvernement  de  Sa 
Majesté  ne  s'expliquait  à  cet  égard,  pourrait  donner  lieu  à  des 
impressions  très-erronées  sur  les  sentiments  précédents  et 
actuels  du  gouvernement  britannique.  Il  est  donc  devenu  né- 
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saire  de  vous  informer  que  le  roi  a  jugé  devoir  refuser  de 
prendre  part  aux  mesures  en  question. 

Ces  mesures  embrassent  deux  objets  distincts  :  P  la  fixation 
de  certains  principes  généraux  destinés  à  régler  a  l'avenir  la 
conduite  politique  des  alliés  dans  les  cas  qui  y  sont  indiqués; 
2*  le  mode  proposé  d'agir  d'après  ces  principes  relativement 
aux  affaires  actuelles  de  Naples. 

Le  système  des  mesures  proposé  sur  le  premier  point  serait, 
s'il  était  l'objet  d'une  réciprocité  d'action,  diamétralement 
opposé  aux  lois  fondamentales  de  la  Grande-Bretagne.  Mais, 
lors  même  que  cette  objection  décisive  n'existerait  pas,  le  gou- 
vernement britannique  n'en  jugerait  pas  moins  que  les  prin- 
cipes qui  servent  de  base  à  ces  mesures,  ne  peuvent  être  admis 
avec  quelque  sûreté  comme  système  des  lois  entre  les  nations. 
Le  gouvernement  du  roi  pense  que  l'adoption  de  ces  principes 
sanctionnerait  inévitablement  et  pourrait  amener  par  la  suite 
de  la  part  de  souverains  moins  bienveillants  une  intervention 
dans  les  affaires  intérieures  des  États,  beaucoup  plus  fréquente 
et  plus  étendue  que  celle  dont  il  est  persuadé  que  les  augustes 
personnages  ont  l'intention  d'user,  ou  qui  puisse  se  concilier 
avec  l'intérêt  général,  ou  avec  l'autorité  réelle  et  la  dignité  des 
souverains  indépendants.  Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  ne 
croit  pas  que,  d'après  les  traités  existants,  les  alliés  aient  le 
droit  d'assurer  aucuns  pouvoirs  généraux  de  cette  espèce,  et 
il  ne  croit  pas  davantage  qu'ils  puissent  s'arroger  des  pouvoirs 
aussi  extraordinaires  en  vertu  d'aucune  nouvelle  transaction 
diplomatique  entre  les  cours  alliées,  sans  s'attribuer  une  su- 
prématie incompatible  avec  les  droits  d'autres  États  ou  même, 
en  acquérant  ces  pouvoirs  du  consentement  spécial  desdits 
États,  sans  introduire  en  Europe  un  système  fédératif,  oppres- 
seur, et  qui,  non-seulement  serait  inefficace  dans  son  objet,  mais 
encore  pourrait  avoir  les  plus  graves  inconvénients. 

Quant  à  l'affaire  particulière  de  Naples,  le  gouvernement 
britannique  n'a  pas  hésité  dès  le  commencement  à  exprimer 
fortement  son  improbation  de  la  manière  dont  cette  révolution 
s'est  effectuée,  et  des  circonstances  dont  elle  paraissait  avoir 
été  accompagnée;  mais  en  même  temps  il  déclare  expressé- 
ment aux  différentes  cours  alliées  qu'il  ne  croyait  pas  devoir 
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ni  même  pouvoir  conseiller  une  interventioii  de  la  part  de  la 
GraDde-Bretagne.  Il  admit,  toutefois,  que  d'autres  États  euro- 
péens et  spécialement  rAutricbe  et  les  puissances  italiennes 
pouvaient  juger  que  les  circonstances  étaient  différentes  relatif- 
vement  à  eux,  et  il  déclare  que  son  intention  n'était  pas  de  pré- 
juger la  question  en  ce  qui  pouvait  les  affecter,  ni  d'intervenir 
dans  la  marche  que  tels  États  pourraient  juger  convenable 
d'adopter  pour  leur  propre  sûreté,  pourvu  toutefois  qu'ils  fus- 
sent disposés  à  donner  toutes  les  assurances  raisonnables  que 
leurs  vues  n'étaient  ni  dirigées  vers  des  objets  d'agrandissement^ 
ni  subversives  du  système  territorial  de  l'Europe  tel  qu'il  a 
été  établi  par  les  derniers  traités. 

C'est  sur  ces  principes  que  la  conduite  du  gouvernement  de 
Sa  Majesté,  relativement  à  la  question  de  Naples,  a  été  invaria- 
blement réglée  dès  le  premier  moment;  et  des  copies  des 
instructions  successives  envoyées  aux  autorités  britanniques  à 
Naples,  pour  leur  servir  de  guide,  ont  été  transmises  de  temps 
en  temps  aux  gouvernements  alliés. 

Quant  à  l'attente  exprimée  dans  la  circulaire  en  question, 
de  l'assentiment  des  cours  de  Londres  et  de  Paris  aux  mesures 
générales  dont  l'adoption  a  été  proposée  comme  étant  fondée 
sur  les  traités  existants,  le  gouvernement  britannique,  fidèle 
à  ses  principes  et  à  sa  bonne  foi,  doit,  en  refusant  un  tel  assen- 
timent, protester  contre  toute  interprétation  de  cette  espèce, 
donnée  aux  traités  en  question. 

Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  n'a  jamais  pensé  que  ces 
traités  imposassent  de  semblables  obligations,  et  il  a  constam- 
ment, et  d'une  manière  claire,  nié  cette  proposition ,  tant  dans 
le  parlement  que  dans  ses  relations  avec  les  gouvernements  al- 
liés. On  verra  qu'il  s'est  toujours  conduit  à  cet  égard  de  la  manière 
la  plus  explicite,  si  l'on  se  réfère  aux  délibérations  de  Paris 
en  1815,  à  celles  qui  ont  précédé  la  conclusion  du  traité  d!alliance 
à  Aix-ia-Ghapelle  en  1818,  et  subséquemment  ^  certaines 
discussions  qui  ont  eu  lieu  dans  le  cours  de  l'année  dernière. 

Après  avoir  écarté  la  fausse  idée  que  le  passage  de  la  circu- 
laire en  question  aurait  pu  accréditer  s'il  eût  été  passé  sous  si- 
lence, et  avoir  énoncé  en  termes  généraux  le  dissentiment  du 
gouvernement  de  Sa  Majesté  du  principe  général  sur  lequel  la 
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circulaire  en  queitkm  est  fondée,  il  doit  être  clairement  entendu 
qu'aucun  gouvernement  ne  peut  être  plus  disposé  que  le  gou« 
▼emement  britamiique  à  maintenir  le  droit  de  tout  Ëtat  ou 
États,  à  intervenir  lorsque  sa  sûreté  immédiate  ou  ses  intérêts 
essentiels  seront  sérieusement  compromis  par  les  transactions 
domestiques  d'un  autre  État  ;  mais  comme  le  gouvernement  du 
roi  pense  que  l'usage  d'un  tel  droit  ne  peut  être  justifié  que  par 
la  nécessité  la  plus  absolue,  d'après  laquelle  il  doit  être  réglé  et 
limité,  le  dit  gouvernement  ne  peut  admettre  que  ce  droit  puisse 
recevoir  une  application  générale  et  sans  distinction  à  tous  les 
mouvements  révolutionnaires,  sans  avoir  égard  à  leur  influence 
immédiate  sur  quelque  État  ou  États  particuliers,  où  l'on  puisse 
en  faire  en  perspective  la  base  d'une  alliance.  Le  gouverne- 
ment de  Sa  Majesté  considère  ce  droit  comme  une  exception  de 
la  plus  haute  importance  aux  principes  généraux,  exception  qui 
ne  peut  résulter  que  des  circonstances  du  cas  spécial  ;  mais  il 
considère  que  des  exceptions  de  cette  nature  ne  peuvent  jamais, 
sans  le  plus  grand  danger,  être  réduites  en  règle  de  manière  à 
être  incorporées  dans  la  diplomatie  ordinaire  des  États  ou  dans 
les  instituts  de  la  loi  des  nations. 

Gomme  il  paraît  que  certains  ministres  des  trois  cours  ont 
déjà  communiqué  cette  circulaire  aux  cours  auprès  desquelles 
ils  sont  accrédités,  je  laisse  à  votre  discrétion  de  faire  une  com- 
munication correspondante  de  la  part  de  votre  gouvernement 
en  réglant  votre  langage  sur  les  principes  consignés  dans  la 
présente  dépêche.  Toutefois,  en  faisant  une  telle  communication, 
vous  aurez  soin  de  rendre  justice,  au  nom  du  gouvernement,  à 
la  pureté  d'intention  qui  a  sans  doute  déterminé  ces  augustes 
cours  h  l'adoption  de  la  marche  et  mesures  qu'elles  suivent. 
Vous  pouvez  déclarer  que  la  différence  de  sentiment  qui  règne 
sur  cet  objet  entre  elles  et  la  cour  de  Londres  ne  peut  en  au- 
cune manière  altérer  la  cordialité  et  l'harmonie  de  l'alliance  re- 
lativement à  tout  autre  objet,  ni  diminuer  son  zèle  pour  l'exécu- 
tion complète  de  tous  les  engagements  existants. 

Signé  :  Castlereagh. 
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20  avril  (lOmai)  1821. 

Mpêchê  eireulaire  udtasiè  de  layhaeh  «to  légatitmt  de  S  s  JT.  Vempenwr 
de  toutes  les  Mussies  à  Vàranger,  le  28  avril  (10  mat)  1821. 

Monsieur,  il  y  a  précisément  un  an  que  nous  nous  sommes 
TUS  forcés  de  fiiire  connaître  les  principes  que  Tempereur  aratt 
résolu  de  suivre  à  l'égard  des  États  qui,  au  malheur  de  subir 
une  révolution  criminelle  et  violet)te,  joindraient  celui  d*en 
sanctionner  les  fatales  conséquences. 

Depuis  cette  époque,  et  à  dater  de  l'ouverture  des  conférences 
de  Troppau  et  de  Laybach,  nos  communications  successives  ont 
dû  prouver  à  tous  les  ministres  et  agents  de  l'empereur  dans 
l'étranger^  non-seulement  que  les  principes  de  Sa  Majesté  Impé- 
riale ne  varieraient  pas ,  mais  encore  que  notre  mattre  serait 
toujours  prêt  à  concourir  de  tous  ses  moyens  au  succès  des  me- 
sures qu'il  avait  arrêtées  avec  ses  alliées,  dans  l'intérêt  général 
du  repos  de  l'Europe. 

Par  notre  circulaire  du  fi7  février  (Il  mars),  nous  vous  infor- 
mions que,  attendu  les  déterminations  prises  sous  ce  rapport 
par  Sa  Majesté  Impériale,  elle  s'était  décidée  à  prolonger  son 
séjour  auprès  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique, 
malgré  la  clôture  du  congrès  de  Laybach. 

Nos  dépêches  du  8  (20  mars)  vous  apprirent  bientôt  que  la 
prévoyance  de  l'empereur  n'avait  été  que  trop  complètement 
justifiée  et  que,  fidèle  à  ses  promesses,  la  Russie,  sur  la  de- 
mande de  l'Autriche  et  du  souverain  légitime  du  royaume  de 
Sardaigne,  avait  fait  marcher  une  armée  de  100000  hommes, 
afin  de  prévenir  les  ftinestes  et  trop  probables  effets  de  la  ré- 
volte mUitaire  qui  venait  d'éclater  dans  le  Piémont. 

D'heureux  événements  ont  succédé  à  ceux  qu'avaient  provo- 
qués les  artisans  de  troubles  et  de  discorde.  Tout  nous  autorise 
à  espérer  que  Tordre  achèvera  de  se  rétablir  dans  les  États  de 
S.  M.  Sarde.  Le  gouvernement  royal  y  a  profité  de  la  proximité 
du  royaume  lombardo -vénitien,  et  c'est  l'assistance  temporaire 
d'un  corps  d'occupation,  composé  de  troupes  autrichiennes, 
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qu'il  a  réclamée,  pour  rendre  au  Piémont  le  bonbeur  d'une 
paix  domestique  profonde  et  stable. 

Tous  nos  vœux  appellent  ce  grand  et  salutaire  résultat.  Hais 
comme  la  mesure  de  sûreté  qu*il  exige,  et  que  le  gouTernement 
sarde  a  sollicitée  lui-même^  va  faire  l'objet  d'un  arrangement 
direct  entre  la  Sardaigne  et  l'Autriche,  sous  la  garantie  des 
cours  alliées  ;  et  comme  la  présence  de  nos  troupes  serait  dé- 
sormais inutile,  Tordre  de  rétrograder  leur  a  déjà  été  transmis. 
D'une  autre  part,  plus  la  résolution  de  les  faire  agir  était  éner- 
gique, plus  a  été  utile  et  vive  l'impression  produite  par  la  seule 
nouvelle  de  leur  mouvement,  et  plus  il  est  essentiel  aux  yeux  de 
l'empereur  que  tous  les  cabinets  de  l'Europe  connaissent  et  ap- 
précient les  graves  considérations  qui  ont  porté  Sa  Majesté  Im- 
périale à  recourir  à  la  force  des  armes  et  les  intentions  nobles  et 
pures  qui  en  auraient  toujours  dirigé  et  modéré  l'emploi. 

L'expérience  de  tous  les  âges  et  de  tous  les  pays  avertit  les 
peuples  des  calamités  qui  forment  l'inévitable  cortège  du  crime 
et  de  la  rébellion.  Mais  l'année  dernière  ces  hautes  et  éternelles 
leçons  des  siècles  furent  méconnues.  Les  catastrophes  pressèrent 
avec  une  effrayante  rapidité.  Naples  démontra  jusqu'à  l'évi- 
dence les  dangers  d'un  pernicieux  exemple.  Devenu  lui-même 
le  foyer  de  la  révolution  et  le  centre  de  l'activité  des  sectes, 
cet  État  menaça  l'Italie  d'une  conflagration  générale,  et  l'Autri- 
che, voyant  une  partie  de  ses  provinces  exposée  à  un  imminent 
péril,  réclama  d'abord  l'appui  moral  de  ses  alliés.  Ami  sincère 
de  Sa  Majesté  Impériale  Royale  Apostolique,  et  convaincu 
comme  elle  des  maux  qui  auraient  encore  une  fois  accablé  le 
monde,  si  l'oubli  de  tous  les  devoirs  avait  pu  obtenir  l'apologie 
d'un  triomphe  durable,  l'empereur  embrassa  avec  franchise 
une  cause  que  sa  conscience  lui  disait  être  celle  de  l'Europe,  des 
lois  et  des  traités.  Il  fit  plus.  Gomme  une  intime  union  a  été 
établie  par  des  actes  solennels  entre  toutes  les  puissances  eu- 
ropéennes, l'empereur  offrit  à  ses  alliés  le  secours  de  ses 
armes,  pour  le  cas  où  des  bouleversements  nouveaux  feraient 
craindre  de  nouveaux  dangers.  Nous  avons  déjà  vu  comment 
se  vérifièrent  les  pressentiments  de  Sa  Majesté  Impériale.  Des 
sectaires,  agissant  dans  les  ténèbres,  dont  ils  ont  besoin  décou- 
vrir leurs  coupables  projets,  excitèrent  en  Piémont  une  insur- 
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reclion  qQi  pouvait,  par  ses  suites,  retarder  les  progrès  du  bien 
dans  les  Deux-Siciles,  et,  en  compromettant  l'armée  qui  s'avan- 
çait vers  Naples,  encourager  la  révdte  dans  toutle  reste  de  la 
péninsule.  Déjà  même  d'alarmants  symptômes  autorisaient  des 
inquiétudes  pour  d'autres  contrées,  dès  lors  les  troupes  russes 
durent  marcher.  Elles  marchaient  en  effet,  elles  marchaient, 
non  pour  étendre  la  puissance  de  la  Russie,  ou  porter  la  plus 
légère  atteinte  à  l'état  de  possession  territoriale  garanti  à  tous 
les  gouvernements  de  l'Europe  par  les  traités  conclus  depuis 
Tannée  1814,  mais  pour  secourir  les  alliés  de  l'empereur,  et, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  sur  la  demande  expresse 
de  Sa  Majesté  Impériale  Royale  Apostolique  et  de  S.  A.  R.  le 
duc  de  Gènes.  Elles  marchaient ,  non  pour  renverser  les  insti- 
tutions émanées  de  l'autorité  légitime,  mais  pour  empêcher 
que  l'insurrection  n'usurp&t  un  pouvoir  qui  serait  un  fléau  uni- 
versel. Elles  marchaient  enfin,  non  pour  entraver  le  dévelop- 
pement de  la  prospérité  publique,  dans  quelque  État  que  ce  fût, 
mais  pour  favoriser  le  rétablissement  de  l'ordre  dans  les  pays 
où  des  hommes  de  malheurs  ont  fini  par  rendre  indispensable 
l'assistance  d'une  force  étrangère. 

Telle  a  été,  telle  sera  toujours  l'unique  intention  de  l'empe- 
reur si  jamais  il  se  trouvait  encore  dans  la  nécessité  de  mettre 
ses  armées  en  mouvement.  Aucune  charge  ne  serait  même  ré- 
sultée de  leur  passage,  ni  de  leur  présence  momentanée.  Elle 
aurait  traversé  paisiblement  les  immenses  espaces  qui  les  sépa- 
rent de  l'Italie,  et  dès  que  le  but  pour  lequel  deux  princes  les 
avaient  appelées,  eût  été  atteint,  l'empereur  leur  aurait  donné 
l'ordre  de  rentrer  dans  ses  États. 

Il  nous  est  donc  permis  de  répéter  et  d'affirmer  que  jamais 
l'amour  de  la  guerre,  jamais  l'ambitieuse  idée  d'exercer  une  in- 
fluence exclusive  dans  les  conseils  des  autres  monarques,  ni  sur 
les  destinées  des  peuples  dont  la  Providence  leur  a  confié  le 
soin,  n'ont  été  et  ne  seront  les  mobiles  de  la  politique  de  Sa 
Majesté  Impériale. 

Des  faits  irréfragables  attestent  aujourd'hui  la  sincérité  de  ce 
langage. 

La  malveillance  prêtait  à  la  Russie  des  vues  hostiles  contre  la 
Porte.  Des  troubles  se  sont  manifestés  en  Yalachie  et  en  Molda-^ 
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vie,  et  notre  conduite,  ainri  que  nos  déclarations,  sont  Tenues 
démontrer  que  nous  observions  les  règles  du  droit  des  gens,  et 
la  foi  des  traités  dans  nos  relations  avec  le  gouvernement  turc. 

On  s'est  plu  à  répandre  ensuite  que  nous  avions  abandonné 
nos  projets  contre  la  Turquie,  pour  envahir  les  contrées  occi- 
dentales de  l'Europe.  Un  éclatant  démenti  a  confondu  les  au- 
teurs de  ces  odieuses  accusations,  et  celle  de  nos  armées,  qui 
marchait  suivie  et  appuyée  de  toutes  les  forces  de  Tempire, 
s'est  arrêtée  dès  que  nous  avons  eu  la  certitude  que  le  gouver- 
nement légitime  avait  recouvré  la  plénitude  de  son  autorité 
dans  le  royaume  de  Sardaigne. 

Ainsi,  Monsieur,  c'est  avec  la  conscience  d'avoir  rempli  les 
devoirs  d'ami  et  d'allié,  c'est  avec  le  dessein  de  toujours  les  rem- 
plir, et  la  consolante  persuasion  d'avoir  contribué  à  la  tranquil* 
lité  de  l'Italie  et  de  l'Europe  que  l'empereur  va  quitter  Laybach. 

Il  partira  le  -^  mai  et  se  rendra  par  Varsovie  à  Pétersbourg, 
heureux  de  prêter  son  assistance  à  ses  alliés,  si  elle  leur  deve* 
nait  nécessaire,  plus  heureux  encore  de  jouir  longtemps  du 
spectacle  d'une  paix  dont  la  Russie  goûte  les  douceurs  et  qu'elle 
est  intéressée,  autant  qu'une  autre  puissance,  à  maintenir  et  à 
consolider. 

Le  système  politique  de  notre  auguste  mattre,  ne  devant 
éprouver  aucun  changement,  tous  ses  ministres  et  agents  con- 
tinueront à  suivre  et  à  exécuter  les  instructions  générales  qu'ils 
ont  reçues  jusqu'à  ce  jour. 

La  présente  circulaire  réglera  leur  langage  sur  les  événements 
dont  elle  parle,  et  l'empereur  vous  autorise  même,  Monsieur,  à 
en  donner  lecture  et  copie  au  gouvernement  auprès  duquel  vous 
êtes  accrédité,  etc. 

9 

12  mai  1821. 

Déclaration  publiée  au  nom  des  cours  d'Autriche^  de  Prusse  et  de  Russie^ 
lors  dé  la  clôture  du  congrès  de  Laybach^  le  12  mai  1821. 

L'Europe  connaît  les  motifs  de  la  résolution  prise  par  les  sou- 
verains alliés  d'étouffer  les  complots  et  de  faire  cesser  les  trou- 
bles qui  menaçaient  l'existence  de  cette  paix  générale,  dont  le 
rétablissement  a  coûté  tant  d'efforts  et  tant  de  sacrifices . 
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Au  moment  même  où  leur  généreuse  détermination  s'accom- 
plissait dans  le  royaume  de  Naples,  une  rébellion  d'un  genre 
plus  odieux  encore,  s'il  était  possible,  éclata  dans  le  Piémont. 

Ni  les  liens,  qui  depuis  tant  de  siècles  unissent  la  maison 
régnante  de  Savoie  à  son  peuple,  ni  les  bienfaits  d'une  adminis- 
tration éclairée  sous  un  prince  sage  et  sous  des  lois  paternelles, 
ni  la  triste  perspective  des  maux  auxquels  la  patrie  allait  être 
exposée  n'ont  pu  contenir  les  desseins  des  pervers. 

Le  plan  d'une  subversion  générale  était  tracé.  Dans  cette 
vaste  combinaison  contre  le  repos  des  nations,  les  conspirateurs 
du  Piémont  avaient  leur  rôle  assigné.  Us  se  sont  hâtés  de  le 
remplir. 

Le  trône  et  l'Ëtat  ont  été  trahis,  les  serments  violés,  l'honneur 
militaire  méconnu,  et  l'oubli  de  tous  les  devoirs  a  bientôt  amené 
le  fléau  de  tous  les  désordres. 

Partout  le  mal  a  présenté  le  même  caractère,  partout  un  même 
esprit  dirigeait  ces  funestes  révolutions. 

Ne  pouvant  trouver  de  motif  plausible  pour  les  justifier,  ni 
d'appui  national  pour  les  soutenir,  c'est  dans  de  fausses  doctri- 
nes que  les  auteurs  de  ces  bouleversements  cherchent  une  apo« 
logie,  c'est  sur  de  criminelles  associations  qu'ils  fondent  un  plus 
criminel  espoir.  Pour  eux  l'empire  salutaire  des  lois  est  un  joug 
qu'il  faut  briser.  Ils  renoncent  aux  sentiments  qu'inspire  le  véri- 
table amour  de  la  patrie,  et  mettant  à  la  place  des  devoirs 
connus,  les  prétextes  arbitraires  et  indéfinis  d'un  changement 
universel  dans  les  principes  constitutifs  de  la  société,  ils  pré* 
parent  au  monde  des  calamités  sans  fin. 

Les  souverains  alliés  avaient  reconnu  les  dangers  de  cette 
donspiration  dans  toute  leur  étendue,  mais  ils  avaient  pénétré 
en  même  temps  la  faiblesse  réelle  des  conspirateurs  à  travers 
le  voile  des  apparences  et  des  déclamations.  L'expérience  a 
confirmé  les  pressentiments.  La  résistance  que  l'autorité  légi- 
time a  rencontrée  a  été  nulle,  et  le  crime  a  disparu  devant  le 
glaive  de  la  justice. 

Ce  n'est  point  à  des  causes  accidentelles,  ce  n'est  pas  même 
aux  hommes  qui  se  sont  si  mal  montrés  le  jour  du  combat, 
qu'on  doit  attribuer  la  facilité  d'un  tel  succès.  Il  tient  à  un  prin- 
cipe plus  consolant  et  plus  digne  de  considération. 
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La  Providence  a  frappé  de  terreur  des  consciences  aussi  cou- 
pables, et  Timprobation  des  peuples,  dont  les  artisans  de  troubles 
avaient  compromis  le  sort,  leur  a  fait  tomber  les  armes  des 
mains. 

Uniquement  destinées  à  combattre  et  à  réprimer  la  rébellion, 
les  forces  alliées,  loin  de  soutenir  aucun  intérêt  exclusif,  sont 
venues  au  secours  des  peuples  subjugués,  et  les  peuples  en  ont 
considérés  l'emploi  comme  un  appui  en  faveur  de  leur  liberté  et 
non  comme  une  attaque  contre  leur  indépendance.  Dès  lors  la 
guerre  a  cessé  ;  dès  lors  les  États  que  la  révolte  avait  atteints, 
n'ont  plus  été  que  les  États  amis  pour  les  puissances  qui  n'avaient 
jamais  désiré  que  leur  tranquillité,  et  leur  bien-être. 

Au  milieu  de  ces  graves  conjonctures,  et  dans  une  position 
aussi  délicate,  les  souverains  alliés  d'accord  avec  LL.  MH.  le  roi 
des  Deux  Siciles  et  le  roi  de  Sardaigne  ont  jugé  indispensable, 
de  prendre  les  mesures  temporaires  de  précautions  indiquées 
par  la  prudence  et  prescrites  par  le  salut  commun.  Les  troupes 
alliées  dont  la  présence  était  nécessaire  au  rétablissement  de 
Tordre  ont  été  placées  sur  les  points  convenables,  dans  l'unique 
vue  de  protéger  le  libre  exercice  de  l'autorité  légitime  et  de 
l'aider  à  préparer  sous  cette  égide  les  bienfaits  qui  doivent 
effacer  la  trace  de  si  grands  malheurs. 

La  justice  et  le  désintéressement  qui  ont  présidé  aux  délibé- 
rations des  monarques  alliés  régleront  toujours  leur  politique. 
A  l'avenir,  comme  par  le  passé,  elle  aura  toujours  pour  but,  la 
conservation  de  l'indépendance  et  des  droits  de  chaque  État, 
tels  qu'ils  sont  reconnus  et  déCnis  par  les  traités  existants.  Le 
résultat  même  d'un  aussi  dangereux  mouvement  sera  encore, 
sous  les  auspices  de  la  Providence,  le  raffermissement  de  la  paix, 
que  les  ennemis  des  peuples  s'efforcent  de  détruire,  et  la  conso* 
lidation  d'un  ordre  de  choses  qui  assurera  aux  nations  leur  repos 
et  leur  prospérité. 

Pénétrés  de  ces  sentiments,  les  souverains  alliés,  en  fixant  un 
terme  aux  conférences  de  Laybach,  ont  voulu  annoncer  au 
monde  les  principes  qui  les  ont  guidés.  Us  sont  décidés  à  ne 
jamais  s'en  écarter,  et  tous  les  amis  du  bien  verront  et  trou- 
veront constamment  dans  leur  union,  une  garantie  assurée 
contre  les  tentatives  des  perturbateurs. 
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C'est  dans  ce  but  que  Leurs  Majestés  Impériales  et  Royales 
ont  ordonné  à  leurs  plénipoteutiaires  de  signer  et  de  publier 
la  présente  déclaration. 
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12  mai  1821. 

Dépêche  dreulaire  adreuée  anec  la  dédataHon  de  Layhach  aux  ministres 
des  trois  puissances  près  les  cours  étrangères,  Layhach,  le  12  mai  1821. 

La  réunion  des  monarques  alliés  et  de  leur  cabinet  à  Troppau, 
arrêtée  à  la  suite  des  événements  qui  avaient  renversé  le  gou- 
vernement légitime  à  Naples^  était  destinée  à  fixer  le  point  de 
vue  dans  lequel  il  convenait  de  se  placer  à  l'égard  de  ces 
funestes  événements,  à  se  concerter  sur  une  marche  commune, 
et  à  combiner  dans  un  esprit  de  justice,  de  conservation  et  de 
modération,  des  mesures  propres  à  garantir  l'Italie  d'un  boule- 
versement général  et  les  Ëtats  voisins  des  plus  imminents  dan- 
gers. Grâce  à  l'heureuse  conformité  de  vues  et  de  dispositions 
qui  régnait  entre  les  trois  augustes  souverains,  cette  première 
tâche  fut  bientôt  remplie. 

Des  principes  clairement  énoncés  et  réciproquement  embrassés 
avec  toute  la  sincérité  d'une  conviction  intime,  conduisirent 
à  des  résolutions  analogues,  et  les  bases  établies  dès  les  pre- 
mières conférences  ont  été  invariablement  suivies  pendant  tout 
le  cours  d'une  réunion  signalée  par  les  résultats  les  plus  remar- 
quables. 

Transférée  à  Laybach,  cette  réunion  prit  un  caractère  plus 
prononcé  par  la  présence  et  le  concours  du  roi  des  Deux-^iciles, 
et  par  l'assentiment  unanime  avec  lequel  les  princes  d'Italie 
accédèrent  au  système  adopté  par  les  cabinets  alliés.  Les  monar- 
ques se  convainquirent  que  les  gouvernements  les  plus  immé- 
diatement intéressés  aux  destinées  de  la  Péninsule  rendaient 
justice  à  la  pureté  de  leurs  intentions,  et  qu'un  souverain  placé 
dans  la  situation  la  plus  pénible  par  des  actes  auxquels  la  per- 
fidie et  la  violence  avaient  su  associer  son  nom,  s'en  remettait 
en  pleine  confiance  à  des  mesures,  qui  devaient  à  la  fois  mettre 
un  terme  à  cet  état  de  captivité  morale  et  rendre  à  ses  fidèles 
sujets  le  repos  et  le  bien-être  dont  des  factions  criminelles  les 
avaient  privés. 
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L'effet  de  ces  mesures  n*a  pas  tardé  à  se  manifester.  L'édifice 
élevé  par  la  révolte,  aussi  fragile  dans  la  construction  que 
vicieux  dans  ses  bases,  ne  reposant  que  sur  l'astuce  des  uns,  et 
sur  l'aveuglement  momentané  des  autres,  réprouvé  par  l'im- 
mense majorité  de  la  nation,  odieux  même  à  l'armée  formée 
pour  le  défendre,  s'est  écroulé  au  premier  contact  avec  la  force 
régulière  qui  était  destinée  à  le  renverser  et  qui  n'a  servi  qu'à 
en  démontrer  le  néant.  Le  pouvoir  légitime  est  rétabli  ;  les  fac- 
tions sont  dispersées,  le  peuple  napolitain  est  délivré  de  la 
tyranniedeses  imposteurs  audacieux  qui,  en  le  berçant  des  rêves 
d'une  fausse  liberté,  exerçaient  sur  lui  les  vexations  les  plus 
cruelles,  lui  imposaient  d*énormes  sacrifices,  au  seul  profit  de 
leur  ambition  et  de  leur  avidité,  et  marchaient  à  grands  pas  vers 
l'irréparable  ruine  d'un  pays  dont  ils  ne  cessaient  de  se  dire  les 
régénérateurs. 

Cette  restauration  importante  est  consommée  autant  qu'elle  a 
pu  et  qu'elle  a  dû  l'être  par  les  conseils  et  les  efforts  des  puis- 
sances alliés.  Aujourd'hui  que  le  roi  des  Deux  Siciles  est  investi 
de  nouveau  de  la  plénitude  de  ses  droits,  les  monarques  se  bor- 
nent à  seconder  de  leurs  vœux  les  plus  ardents  les  résolutions 
que  ce  souverain  va  adopter  pour  reconstruire  son  gouverne- 
ment sur  des  fondements  solides  et  pour  assurer,  par  des  lois  et 
des  institutions  sages,  les  véritables  intérêts  de  ses  sm*ets  et  la 
prospérité  constante  de  son  royaume. 

Pendant  le  cours  de  ces  grandes  transactions  on  a  vu  éclater 
de  plus  d'un  côté  les  effets  de  cette  vaste  conjuration  tramée 
depuis  longtemps  contre  tous  les  pouvoirs  établis,  et  contre  tous 
les  droits  consacrés  par  cet  ordre  social  sous  lequel  l'Europe  a 
joui  de  tant  de  siècles  de  bonheur  et  de  gloire. 

L'existence  de  cette  conjuration  n'était  point  inconnue  aux 
monarques  ;  mais  au  milieu  des  agitations  que  l'Italie  éprouvait 
depuis  les  catastrophes  de  l'année  1820,  et  du  mouvement  désor- 
donné qui,  de  là  s'était  communiqué  à  tous  les  esprits,  elle  s'est 
développée  avec  une  rapidité  croissante  et  son  vrai  caractère  a 
paru  au  grand  jour.  Ce  n'est  pas,  comme  on  a  pu  le  croire  à  une 
époque  moins  avancée,  ce  n'est  pas  contre  telle  ou  telle  forme 
de  gouvernement,  particulièrement  en  butte  à  leurs  déclamations, 
que  sont  dirigées  les  entreprises  ténébreuses  des  auteurs  de  ces 
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complots  et  les  vœux  insensés  de  leurs  aveugles  partisans.  Les 
États  qui  ont  admis  des  changemens  dans  leur  régime  politique, 
ne  sont  pas  plus  à  Fabri  de  leurs  attaques,  que  ceux  dont  les 
anciennes  institutions  ont  traversé  les  orages  du  temps. 

Monarchies  pures,  monarchies  limitées,  constitutions  fédéra-» 
tives,  républiques,  tout  est  englobé  dans  les  arrêts  de  proscrip- 
tion d'une  secte,  qui  traite  d'oligarchie  tout  ce  qui,  dans  quel- 
que forme  que  ce  soit,  s*élève  au-dessus  du  niveau  d'une  égalité 
chimérique.  Les  chefs  de  cette  ligue  impie,  indifférents  à  ce  qui 
résultera  de  la  destruction  générale  qu'ils  méditent,  indifférents 
à  toute  espèce  d'organisation  stable  et  permanente,  n'en  veulent 
qu'aux  bases  fondamentales  de  la  société.  Renverser  ce  qui 
existe  sauf  à  substituer  ce  que  le  hasard  suggérera  à  leur  imagi- 
nation déréglée,  ou  à  leurs  sinistres  passions  :  voilà  l'essence  de 
leur  doctrine  et  le  secret  de  toutes  leurs  machinations  ! 

Les  souverains  alliés  n'ont  pu  méconnaître  qu'il  n'y  avait 
qu'une  barrière  à  opposer  à  ce  torrent  dévastateur.  Conserver 
ce  qui  est  légalement  établi,  tel  a  dû  être  le  principe  invariable 
de  leur  politique,  le  point  de  départ  et  l'objet  final  de  toutes  les 
résolutions.  Ils  n'ont  pu  être  arrêtés  par  les  vaines  clameurs  de 
l'ignorance  ou  de_  la  malice,  les  accusant  de  condamner  l'hu- 
manité à  un  état  de  stagnation  et  de  torpeur  incompatible 
avec  la  marche  naturelle  et  progressive,  et  avec  le  perfec- 
tionnement des  institutions  sociales.  Jamais  ces  monarques 
n'ont  manifesté  la  moindre  disposition  de  contrarier  des  amé- 
liorations réelles  ou  la  réforme  des  abus  qui  se  glissent  dans 
les  meilleurs  gouvernements,  des  vues  bien  différentes  les  ont 
constamment  animés;  et  si  ce  repos,  que  les  gouvernements  et 
les  peuples  avaient  le  droit  de  croire  assuré  par  la  paciQcation 
de  l'Europe,  n'a  point  pu  opérer  tout  le  bien  qui  devait  en  résulter 
c'est  que  les  gouvernements  ont  dû  concentrer  toutes  leurs 
pensées  sur  les  moyens  d'opposer  des  digues  au  progrès  d'une 
faction  qui,  répandant  autour  d'elle  l'erreur,  le  mécontentement, 
le  fanatisme  des  innovations,  eût  bientôt  mis  en  problème 
l'existence  d'un  ordre  publique  quelconque. 

Les  changements  utiles  ou  nécessaires  dans  la  législation  et 
dans  l'administration  des  États  ne  doivent  émaner  que  de  la 
Yolonté  libre,  de  l'impulsion  réfléchie  et  éclairée  de  ceux  que 
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Dieu  a  rendus  responsables  du  pouvoir.  Tout  ce  qui  sort  de  cette 
ligne  conduit  nécessairement  au  désordre,  aux  bouleversements, 
à  des  maux  bien  plus  insupportables  que  ceux  que  l'on  prétend 
guérir.  Pénétrés  de  cette  vérité  étemelle,  les  souverains  n'ont 
pas  hésité  à  la  proclamer  avec  franchise  et  vigueur  ;  ils  ont  déclaré 
qu'en  respectant  les  droits  et  l'indépendance  de  tout  pouvoir 
légitime,  ils  regardaient  comme  légalement  nulle  et  désavouée 
par  les  principes  qui  constituent  le  droit  public  de  l'Europe, 
toute  prétendue  réforme  opérée  par  la  révolte  et  la  force  ouverte. 
Us  ont  agi,  en  conséquence  de  cette  déclaration,  dans  les  événe- 
ments de  Naples,  dans  ceux  du  Piémont,  dans  ceux  même  qui, 
sous  des  circonstances  très-différentes,  mais  par  des  combinaisons 
également  criminelles,  viennent  de  livrer  la  partie  orientale  de 
l'Europe  à  des  convulsions  incalculables. 

Les  monarques  sont  d'autant  plus  décidés  à  ne  pas  s'écarter 
de  ce  système,  qu'ils  regardent  la  fermeté,  avec  laquelle  ils  l'ont 
maintenu  dans  une  époque  si  critique ,  comme  la  véritable 
cause  du  succès  dont  leurs  efforts  pour  le  rétablissement  de 
l'ordre  en  Italie  ont  été  accompagnés.  Les  gouvernements  de 
la  Péninsule  ont  reconnu  qu'ils  n'avaient  rien  à  craindre,  ni 
pour  leur  indépendance  politique ,  ni  pour  l'intégrité  de  leurs 
territoires,  ni  pour  la  conservation  de  leurs  droits,  en  réclamant 
des  secours  qui  leur  étaient  fournis  à  la  seule  condition  d'en 
profiter  pour  défendre  leur  propre  existence.  C'est  la  confiance 
réciproque  qui  a  sauvé  l'Italie  ;  c'est  elle  qui  a  fait  cesser  dans 
l'espace  de  deux  mois  un  incendie  qui ,  sans  l'intervention  des 
puissances  alliées ,  aurait  ravagé  et  ruiné  la  totalité  de  ce  beau 
pays  et  menacé  pour  longtemps  le  reste  de  l'Europe. 

Rien  n'a  plus  efficacement  démontré  la  force  de  ce  ressort 
moral  qui  liait  le  salut  de  l'Italie  aux  déterminations  des  mo* 
narques ,  que  le  dénouement  prompt  et  heureux  de  la  révolte 
qui  avait  éclaté  dans  le  Piémont.  Des  conspirateurs ,  en  partie 
étrangers ,  avaient  préparé  ce  nouveau  forfait  et  mis  en  œuvre , 
pour  le  faire  réussir,  le  plus  détestable  de  tous  les  moyens  ré- 
volutioanaires,  en  soulevant  contre  l'autorité  cette  force  armée, 
qui  n'est  créée  que  pour  lui  obéir  et  pour  défendre  l'ordre  pu- 
blic. Victime  d'une  trahison,  inexplicable  si  quelque  chose  pou- 
vait l'être  tant  que  les  crimes  politiques  trouveront  en  Europe 
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des  voix  qui  osent  les  défendre,  un  souverain  jouissant  ajuste 
titre  du  respect  et  de  l'affection  de  ses  sujets ,  se  vit  forcé  de 
descendre  d'un  trône  qu'il  avait  orné  par  ses  vertus  ;  une  partie 
considérable  des  troupes  fut  entraînée  dans  Tabime  par 
Texemple  et  les  intrigues  d'un  petit  nombre  d'ambitieux;  et 
le  cri  banal  de  la  faction  antisociale  retentissait  de  la  capitale 
aux  provinces.  Les  monarques  réunis  à  Laybach  ne  tardèrent 
pas  à  y  répondre.  Leur  union  était  du  nombre  de  celles  qui  se 
fortifient  et  grandissent  avef  le  danger  ;  leur  voix  fut  entendue. 
Aussitôt  lesserviteurs  fidèles  du  roi,  sentant  qu'ils  n'étaient  point 
abandonnés,  employèrent  ce  qui  leur  restait  de  ressources  pour 
combattre  les  ennemis  de  la  patrie  et  de  la  gloire  nationale;  le 
pouvoir  légitime ,  quoique  comprimé  et  paralysé  dans  son  ac- 
tion, n'en  sut  pas  moins  soutenir  sa  dignité  et  ses  droits  ;  et  les 
secours  arrivant  au  moment  décisif  de  la  crise ,  le  triomphe  de 
la  bonne  cause  fut  bientôt  complet.  Le  Piémont  a  été  délivré  en 
peu  de  jours;  et  il  n'est  resté  de  cette  révolution ,  calculée  sur  la 
chute  de  plus  d'un  gouvernement,  que  les  souvenirs  honteux 
emportés  par  ses  coupables  auteurs. 

C'est  ainsi  qu'en  suivant  sans  déviation  les  principes  établis 
et  la  ligne  de  conduite  tracée  dès  les  premiers  jours  de  leur 
réunion ,  les  monarques  alliés  sont  parvenus  à  pacifier  l'Italie. 
Leur  objet  direct  est  atteint.  Aucune  des  démarches  qui  y  ont 
abouti  n'a  démenti  les  déclarations  que  la  vérité  et  la  bonne  foi 
leur  avaient  inspirées.  Ils  y  resteront  fidèles ,  quelque  nouvelle 
épreuve  que  la  Providence  puisse  leur  avoir  réservée.  Plus  que 
jamais  appelés,  ainsi  que  tous  les  autres  souverains  et  pouvoirs 
légitimes,  à  veiller  sur  la  paix  de  l'Europe ,  à  la  protéger  non- 
seulement  contre  les  erreurs  et  les  passions  qui  pourraient  la 
compromettre  dans  les  rapports  de  puissance  à  puissance,  mais 
surtout  contre  ces  funestes  tentatives  qui  livraient  le  monde 
civilisé  aux  horreurs  d'une  anarchie  universelle ,  ils  croiraient 
profaner  une  vocation  aussi  auguste  par  les  calculs  étroits  d'une 
politique  vulgaire.  Gomme  tout  est  simple ,  patent  et  franche- 
ment avoué  dans  le  système  qu'ils  ont  embrassé,  ils  le  soumet- 
tent avec  confiance  au  jugement  de  tous  les  gouvernements 
éclairés. 

La  réunion  qui  va  finir  doit  se  renouveler  dans  le  courant  de 

18 
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Tannée  prochaine.  On  y  prendra  en  considération  le  terme  à 
fixer  aux  mesures  qui,  de  l'aveu  de  toutes  les  cours  d'Italie,  et 
particulièrement  de  celles  de  Naples  et  de  Turin ,  ont  été  jugées 
nécessaires  pour  raffermir  la  tranquillité  de  la  Péninsule.  Les 
monarques  et  leurs  cabinets  apporteront  h  Vexamen  de  cette 
question  le  môme  esprit  qui  les  a  dirigés  jusqu'ici.  Des  motifs 
d'une  gravité  incontestable  et  pleinement  justifiés  par  les  ré- 
sultats ,  avaient  déterminé  les  souverains  à  intervenir  dans  les 
afi*aires  de  l'Italie  ;  ils  sont  loin  de  vouloir  prolonger  cette  int6^ 
vention  au  delà  des  limites  d'une  stricte  nécessité,  désirant  bien 
sinoèrement  que  les  circonstances  qui  leur  ont  imposé  ce  pé- 
nible devoir  ne  se  reproduisent  jamais. 

Nous  avons  cm  utile,  au  moment  où  les  souverains  vont  se 
séparer,  de  rappeler  par  le  précédent  exposé  les  principes  qui 
les  ont  dirigés  dans  les  dernières  transactions. 

Vous  êtes,  en  conséquence,  chargé  de  faire  communiquer  cette 
dépêche  au  ministre  dirigeant  les  affaires  étrangères  de  la  cour 
près  laquelle  vous  vous  trouvez  accrédité. 

Vous  recevez  en  même  temps  une  déclaration,  conçue  dans  le 
même  esprit,  que  les  cabinets  ont  fait  rédiger  et  imprimer  pour 
porter  à  la  connaissance  du  publie  de  l'Europe  les  sentimeots 
et  les  principes  dont  les  augustes  souverains  sont  animés»  et  qui 
serviront  constamment  de  guides  à  leur  politique. 

Recevez,  etc. 


Convention  entre  S.  A.  I,  et  R.  le  grand-duc  de  Toscane  et  Sa  Ma- 
jesté Impériale  et  Royale  Apostoliquej  relativement  à  la  possibilité 
du  passage  des  troupes  autrichiennes  par  les  États  toscans  ^ 

Comme  il  peut  arriver  que  les  troupes  impériales  et  royales 
autrichiennes  aient  à  se  porter  dans  les  provinces  inférieures  de 
ritalie,  S.  A*  I.  et  R.  le  grand-duc  dQ  Toscane  et  Sa  Majesté 

1.  Nmmam,  m,  671. 
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Impériale  et  Royale  Apostolique,  voulant  régler,  pour  le  cas 
supposé  du  passage  desdites  troupes  par  les  États  toscans,  le 
service  relatif  aux  besoins  de  ces  mêmes  troupes,  ont  désigné, 
du  cAté  de  S.  A,  I.  et  R.  Farehiduc  grand-duc  de  Toscane,  S.  E. 
H.  le  chevalier  Fossombroni,  secrétaire  d'État,  ministre  des  af*- 
fiiire3  étrangères,  et  du  côté  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale 
Apostolique,  S.  E.  H.  le  général  feld-maréehal  baron  KoUer, 
intendant  général  de  Farméa,  lesquels  deux  délégués,  s'étant 
donné  réciproquement  communication  de  leurs  pouvoirs  res^ 
pectifs,  et  S.  E.  M.  le  feld-maréchal  étant  resté  convaincu  que 
la  nature  du  pays  toscan  ne  permet  pas  d'y  faire  passer  un 
gros  corps  d'armée,  et,  en  cette  année  spécialement,  de  cava- 
ierÎA,  attendu  le  manque  notable  de  fourrages,  sont  convenus 
des  articles  suivants  : 


Un  chemin  d'étapes  est  établi  dans  les  États  de  S.  A.  I.  et  R. 
Tarchiduc  grand-duc,  pour  le  passage  des  troupes  autrichiennes, 
qui  devront  se  porter  du  nord  au  midi  et  du  midi  au  nord  de 
ritalie. 

II 

Les  troupes  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique,  en 
se  portant  vers  le  midi  de  l'Italie,  prendront  la  route  suivante, 
et  s'arrêteront  dans  les  étapes  ci-dessous  désignées  :  Barberino 
di  Mugello,  '  Florence,  Poggibonsi,  Sienne,  San  Durico  et  Radi- 
cofoni,  et  les  troupes  qui,  venant  du  midi,  retourneront  dans  le 
nord  de  l'Italie,  parcourront  le  même  chemin,  en  commençant 
par  l'étape  de  Radicofoni. 

ni 

Si ,  en  foelque  occasion  »  les  projets  militaires  exigeaient 
qu'on  prtty  pomr  le  pessege  des  troupes,  un  autre  chemin  que 
mim  indiqué  ci-dessus,  ces  passages  devront  être  annouicés,  au 
moins  huit  jours  auparavant,  par  le  commandant  suprême  de 
l'armée  ou  de  l'intendance  générale  de  ladite  armée,  au  dépar- 
tement des  afEedres  étrangères  de  Toscane. 
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Les  troupes  qui  seront  dirigées  par  la  Toscane  pourront,  pen- 
dant le  passage  du  premier  corps  entier,  se  reposer  dans  ceux 
de  ces  lieux  d'étape  qui  seront  jugés  les  plus  convenables  ;  mais 
ce  passage  fini ,  les  détactiements  successifs  de  transit  devront 
avoir  seulement  trois  jours  de  repos  dans  le  Grand-Duché,  et 
cela  dans  les  étapes  de  Florence,  de  Sienne  et  de  Radicofoni. 


Un  officier  toscan  et  un  officier  autrichien  seront  établis  dans 
chacune  des  dites  étapes,  pendant  le  passage  du  premier  corps 
entier,  lequel  passage  terminé,  les  commandants  d'étapes  au- 
trichiens seront  établis  à  Barberino  di  Mugello,  Florence, 
Sienne  et  Radicofoni.  Ces  commandants  autrichiens  seront  de 
nouveau  établis  dans  toutes  les  étapes,  dans  le  cas  où  l'armée 
reviendrait  par  grands  corps. 

VI 

Les  officiers  autrichiens  placés,  comme  il  est  dit  ci*dessus, 
dans  les  diverses  étapes  ne  devront  recevoir  aucune  indemnité 
de  la  Toscane  ;  on  leur  fournira  seulement  le  logement  avec  le 
mobilier,  le  feu  et  la  lumière. 

VII 

Les  troupes  de  transit  recevront,  outre  le  logement,  les  ra- 
tions de  vivres,  le  fourrage,  les  moyens  de  transport,  le  caser- 
nement, le  bois  pour  le  campement  et  le  traitement  des  malades 
dans  les  hôpitaux.  Il  sera  assigné  aux  troupes,  si  c'est  possible, 
des  casernes  ou  autres  bâtiments  appropriés  au  logement  ;  à 
leur  défaut,  on  donnera  les  lieux  nécessaires  pour  le  campe- 
ment ou  bivouac.  Quant  aux  ofGciers,  on  leur  assignera  le  lo- 
gement libre  dans  les  maisons,  avec  le  mobilier  nécessaire,  le 
feu  et  la  lumière.  Les  soldats  isolés  et  les  soldats  convalescents, 
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qui  sortiront  de  temps  en  temps  des  hôpitaux,  seront,  à  chaque 
étape  où  la  localité  le  permettra,  reçus  ou  réunis  dans  une  ca- 
serne ou  autre  b&timent  approprié  à  cet  usage.  Ces  casernes 
ou  ces  bâtiments  seront  pourvus  des  ustensiles  nécessaires, 
mais  cependant  sans  lits.  Au  départ  des  convois,  les  comman- 
dants respectifs  des  étapes  veilleront  à  l'exécution  de  la  consigne 
pour  la  restitution  des  dits  ustensiles. 

•  vm 

La  ration  complète  des  vivres  à  fournir,  dans  chaque  lieu 
d'étape,  est  déterminée  de  la  manière  exprimée  sur  l'état  de  la 
lettre  A,  de  même  que  la  ration  des  fourrages  et  la  fourni- 
ture relative  au  casernement  sont  établis  par  les  états  de  la 
lettre  B»  G .  Les  moyens  de  transport  ne  seront  accordés  que 
dans  des  cas  de  nécessité  prouvée  ;  conséquemment,  personne 
n'aura  droit  à  la  fourniture  des  susdits  moyens  de  transport , 
s'il  n'est  en  mesure  de  produire  une  autorisation  par  écrit,  de 
laquelle  résulte  une  telle  nécessité.  Les  commandants  d'étape 
veilleront  et  donneront  les  ordres  les  plus  sévères,  afin  que  les 
conducteurs,  bétes  et  chariots  ne  soient  pas  obligés  à  dépasser 
les  lieux  d'étape,  à  moins  que  le  manque  absolu  de  bétes  ne 
rende  nécessaire  quelque  exception.  Toutefois,  dans  ce  dernier 
cas,  il  sera  accordé  au  conducteur,  au  compte  du  gouvernement 
autrichien,  outre  le  payement,  une  ration  d'étape  par  jour  et 
une  ration  de  fourrage  pour  chaque  bête,  en  commençant  du 
moment  du  départ  de  la  première  étape  dépassée  jusqu'au  re- 
tour à  cette  même  étape,  toujours  bien  entendu  qu'il  sera  léga- 
lement vérifié  que,  après  l'arrivée  à  la  première  étape,  le  retour 
aura  été  empêché. 

A  l'égard  de  la  continuation  des  moyens  de  transport  dans  un 
État  étranger,  elle  ne  devra  avoir  lieu  en  aucun  cas,  sinon  jus- 
qu'à la  première  étape,  au  delà  de  la  frontière. 

IX 

Les  courriers  militaires  et  tous  les  officiers  qui  voyageront 
comme  courriers,  devront  se  servir  de  la  poste,  payer  tout  le 
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montant  dee  courses  suoCestiteii  d'après  le  tarif  établi  sur  Tétat 
de  la  lettre  D,  en  y  comprenant  le  louage  do  la  calèche^  lori'* 
quMls  ne  Taoront  pas  en  propre* 


Les  étapes  où  pourra  avoir  liett  la  fourniture  des  moyens  ds 
transport,  sont  fixés  sur  Tétat  annexe  sous  la  lettre  E,  où  l'on 
trouve  aussi  les  distances  de  l'une  à  l'autre  étape. 

tï 

Pour  faciliter  autant  que  possible  lé  passage  des  troupes  dd 
Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique,  S.  A.  L  et  R.  le 
grand-duc  permet  aussi  que  l'on  reçoive  les  malades  desdites 
troupes  dans  les  hôpitaux  de  son  État,  lesquels  sotit  désignés  d* 
dessous.  Les  dits  militaires  malades  y  seront  traités  de  la  même 
manière  que  les  autres  malades^  Ils  seront  Soignés  et  assistés  par 
les  médecins  et  chirurgiens  toscans,  sansl'interventioii  des  méd^ 
cins  et  chirurgiens  autrichiens,  lesquels,  toutefois,  auront  la  fa* 
culte  de  visiter  lesdits  malades ,  afin  de  se  con vaiùûre  de  la  bonne 
méthode  suivie  pour  leur  traitementi  Les  effets  laissés  par  un 
soldat  mort  seront  conservés  par  les  inspecteurs  de  ThApital 
où  il  aura  cessé  de  vivre,  pour  être  tenus  à  la  disposition  du 
commandement  militaire  autrichien.  Afin  que  l'on  ait  une  con- 
naissance exacte  de  l'état  des  malades,  la  direction  de  l'hôpital 
enverra,  à  la  fin  de  chaque  mois,  le  tableau  des  malades  autri-» 
diiens  qui  se  trouvent  dans  l'hôpital  même»  ainsi  que  des  mou-* 
vements  qui  s'y  sont  succédé  dans  le  cours  du  mois,  att  plus 
proche  commandement  autrichien.  Les  hôpitaux  destinés  à  re» 
cevoir  les  malades  autrichiens,  sont  ceux  de  Florence  et  de 
Sienne.  Le  nombre  des  lits  sera  de  huit  cents  dans  l'hôpital  de 
Florence,  et  de  douze  cents  dans  celui  de  Sienne.  Si  le  nombre 
des  malades  augmentait  et  excédait  celui  des  lits  comme  ci-des- 
sus désignés,  le  gouvernement  toscan  y  pourvoira  opportuné- 
ment. 
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XII 

Pour  donner  le  temps  nécessaire  au  rétablissement  des  con- 
valescents, après  leur  sortie  de  l'hôpital,  ils  seront  logés  pen- 
dant quelques  jours  dans  la  caserne ,  où  ils  recevront  les  ra-» 
tions  ordinaires  d'étape  et  le  casernement,  et  d'où,  lorsqu'ils 
auront  recouvré  leurs  forces,  ils  seront  renvoyés  à  leurs  corps. 

xin 

La  fourniture  des  vivres,  les  moyens  de  transport,  et  lare- 
mise  des  malades,  seront  exécutées  d'après  le  règlement  autri- 
chien ,  ce  qui  fermera  l'accès  à  toute  espèce  de  fraude  et  d'abus. 
Ce  règlement  sera  au  plus  vite  communiqué  au  gouvernement 
impérial  et  royal  de  la  Toscane. 


XIV 

Les  prix  de  ces  fournitures  pour  les  vivres,  le  fourrage  et  le 
casernement,  sont  fixés  d'après  les  mercuriales  des  places  de 
Florence  et  de  Livourne,  depuis  le  1"  jusqu'au  15  janvier  1821. 
Ces  prix  resteront  établis  depuis  le  jour  de  la  signature  de  la 
présente  convention  jusqu'au  mois  de  juin  tout  entier  de  cette 
même  année  1821,  à  la  fin  de  laquelle  il  sera  procédé  au  renou- 
vellement de  ces  prix. 

XV 

Selon  les  dites  mercuriales,  le  prix  de  chaque  ration  de  vi- 
vres, fourrages  et  casernement,  est  fixé  à  la  somme  résultant  de 
l'état  de  la  lettre  F,  annexé  à  la  présente  convention,  comprise 
l'augmentation  du  cinq  pour  cent. 

XVI 

Le  trésor  impérial  payera  le  service  des  transports  suivant 
l'état  annexé  sous  la  lettre  G. 
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Pour  indemnité  de  Tentretien  de  tout  soldat  malade  admis 
dans  les  hôpitaux,  le  trésor  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale 
Apostolique  payera  par  jour  deux  livres  (monnaie  toscane), 
y  compris  la  nourriture,  les  médicaments,  le  blanchissage,  les 
soins  des  médecins  et  des  chirurgiens.  Cette  indemnité  se 
payera  à  compter  du  jour  de  l'admission,  si  le  malade  entre  à 
l'hôpital  le  matin,  et  sera  payée  aussi  pour  le  jour  de  la  sortie, 
si  le  convalescent  quitte  l'hôpital  dans  l'après-dtner. 

XVffl 

Les  comptes  pour  toutes  les  fournitures  indiquées  se  (eront 
par  le  gouvernement  impérial  et  royal  toscan,  de  semestre  en 
semestre,  à  savoir  :  au  1*'  mai  et  au  l*'  octobre,  d'après  les  mo- 
dèles qui  seront  communiqués  par  le  gouvernement  impérial  et 
royal  autrichien.  Pareillement,  les  payements  du  montant  des 
dites  fournitures,  préalablement  à  la  liquidation,  seront  exécu- 
tés par  le  gouvernement  autrichien,  chaque  semestre,  en  es- 
pèces d'argent,  et  en  évaluant  le  florin  de  convention  de  Vienne 
selon  le  tarif  inclus  sous  la  lettre  D. 


XIX 

En  conséquence,  dans  l'attente  des  notifications  souveraines, 
la  présente  convention,  rédigée  d'après  les  instructions  données 
par  S.  A.  I.  et  R.  le  grand-duc,  et  par  Sa  Majesté  Impériale  et 
Royale  Apostolique  à  leurs  délégués  respectifs,  deviendra  exé- 
cutoire, aussitôt  qu'aura  lieu  le  premier  passage  de  troupes  im- 
périales par  la  Toscane,  et  le  dit  passage  de  troupes  n'ayant  pas 
lieu,  elle  n'aura  pas  autrement  d'effet. 

Fait  à  Florence,  ce  1«'  février  1821, 

Cav.  Fossomhroniy  C.  B.  KoUer  ^ 
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24  juiUet  mu 

ConverUian  conclue  entre  les  plénipotentiaires  de  Sa  Majesté  Tempe-- 
rev/r  (P Autriche^  le  roi  de  Prusse  et  Vemper&wr  de  toutes  les  Rus- 
sies  éCune  part  et  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Sa/rdaigne  é^ autre  part^ 
pour  Toccupation  d^une  ligne  militaire  dans  les  États  de  Sa  Mor 
jesté  Sarde f  signée  à  Novare^  le  24  juillet  1821  '. 

Sa  Majesté  le  roi  de  Sardaigne  ayant,  en  conséquence  des 
événements  qui  ont  troublé  pendant  un  court  intervalle  Tordre 
public  dans  ses  États,  fait  connaître  aux  cours  alliées,  que, 
toiyours  disposée  à  contribuer  au  maintien  de  la  tranquillité 
générale,  et  à  offrir  à  ses  hauts  et  puissants  alliés  toutes  les  ga- 
ranties qui  peuvent  rassurer  à  l'Europe,  elle  désirait  l'occupa*- 
tion  d'une  ligne  militaire  dans  ses  États  par  un  corps  d'armée 
de  troupes  alliées  ; 

Que,  pénétrée  profondément  de  la  nécessité  de  cette  occupa- 
tion comme  étant  l'unique  moyen  de  tranquilliser  les  individus 
bien  intentionnés,  de  tenir  en  bride  les  perturbateurs  et  d'as- 
surer l'Europe  contre  toutes  les  inquiétudes  ultérieures,  elle  ne 
se  sentait  pas  moins  obligée  de  faire  en  sorte  que  cette  occupa- 
tion militaire  eût  lieu  de  la  manière  la  moins  onéreuse  possible 
pour  ses  peuples,  déjà  assez  chargés  par  une  réorganisation 
dispendieuse; 

Enfin  que,  mettant  une  confiance  sans  bornes  dans  chacun  de 
ses  hauts  alliés,  elle  ne  pouvait  néanmoins  s'empêcher  de  faire 
l'observation  que,  relativement  à  la  situation  géographique  du 
royaume  lombardo-vénitien,  le  but  désiré  pourrait  être  rempli 
par  un  corps  d'armée  autrichien  peu  considérable,  et  par  con- 
séquent à  moins  de  frais,  pour  un  temps  déterminé,  dont  la  du- 
rée devrait  être  réglée  par  une  convention,  ainsi  que  tout  ce  qui 
concerne  le  maintien  de. l'indépendance  du  royaume  et  de  son 
gouvernement  ; 

Leurs  Majestés  l'empereur  d'Autriche ,  l'empereur  de  Russie 
et  le  roi  de  Prusse,  ayant  extrêmement  à  cœur  de  prouver  à  Sa 

1.  Martensy  Nouveau  Recueil,  t  V,  p.  658;  iVeumann,  II,  p.  640. 
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Majesté  le  roi  de  Sardaigne  le  vif  et  sincère  intérêt  qu'ils  pren- 
nent à  son  auguste  personne,  au  bien  de  sa  monarchie,  et  à  la 
prospérité  de  l'Europe,  où  cette  monarchie  occupe  une  place  si 
importante.  Leurs  Majestés  ont  reçu  cette  communication  avec 
les  dispositions  les  plus  amicales,  et  elles  ont  nommé  sans  délai 
des  plénipotentiaires  pour  discuter,  régler  et  signer,  avec  celui 
de  Sa  Majesté  Sarde,  les  conditions  d*une  convention  qui  ré- 
ponde à  l'objet  de  leur  sollicitude. 

(L'Autriche  a  nommé  M.  le  lieutenant  général  comte  deBubna 
et  M.  le  baron  François  de  Binder-Kriegelstein  ;  la  Russie,  M.  le 
comte  Georges  de  Mocénigo;  la  Prusse,  M.  Petit-Pierre,  son 
chargé  d'affaires  à  Turin  ;  la  Sardaigne,  M.  le  comte  Victor  de 
la  Tour.) 

I 

La  force  du  corps  d'armée  autrichien  destiné  à  occuper,  au 
nom  et  conformément  aux  engagements  généraux  des  puis- 
sances alliées,  une  ligne  militaire  dans  les  États  de  Sa  Majesté  le 
roi  de  Sardaigne,  doit  monter  à  12000  hommes,  savoir  :  8  ba- 
taillons d'infanterie  de  ligne,  1  escadron  de  hussards  et  3  bat- 
teries d'artillerie . 

Ce  corps  qui,  sous  le  rapport  de  son  organisation  intérieure, 
dépend  de  l'armée  autrichienne  du  nord  d'Italie,  dont  il  fait 
partie,  est  mis,  comme  corps  auxiliaire,  à  la  disposition  de  Sa 
Majesté  le  roi  de  Sardaigne.  Le  renouvellement  de  ce  corps,  soit 
en  entier,  soit  en  partie,  relativement  au  nombre  Qxé,  est  ré- 
servé au  général  autrichien  revêtu  du  commandement  en  chef 
de  ce  corps.  Il  formera,  autant  que  possible,  un  corps  entière- 
ment séparé.  Destiné  exclusivement  à  maintenir,  concurrem- 
ment avec  les  troupes  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Sardaigne,  la  tran^ 
quillité  intérieure  du  royaume,  ce  corps  n'exercera  absolument 
aucune  juridiction  sur  la  partie  du  pays  qu'il  occupera,  et  n'en- 
travera d'aucune  manière  les  fonctions  des  autorités  civiles  et 
militaires  établies  par  le  souverain;  mais,  au  contraire,  sur 
leur  réquisition,  il  leur  donnera  une  active  assistance. 

Dans  le  cas  où  des  circonstances  imprévues  feraient  désirer  à 
Sa  Majesté  le  roi  de  Sardaigne  que  ce  corps  fût  renforcé,  le  com- 
mandant général  en  Lombardie  est  autorisé  à  le  faire,  sans  de- 


(I8f1)  .  RUSSIE  et  SARDAI6NE.  283 

iDandef  prélimidalf ement  des  ordres  de  sa  cour.  Cependant,  il 
s*entend  de  soi- même  qtie  ce  renfort  ne  resterait  dans  les  Ëtats 
de  Sa  Majesté  qu'aussi  longtemps  qu'elle  le  jugerait  néces« 
sairé ,  et  que,  pendant  cet  intervalle,  il  doit  être  pourvu  à  son 
entretien  sur  le  même  pied  que  cela  a  eu  lieu  pour  le  corps  d'oc- 
cupatioti. 

n 

Le  corps  auxiliaire  autrichien  occupera  la  ligne  militaire  sui- 
vante :  StradeUa»  Yogherai  Tortone,  Aleiandrie,  Yalencei  Csl^ 
sal  et  Yerceil.  Les  lignes  de  communication  entra  ces  différentes 
parties  seront  tracées  par  Pavie  et  Buffalora.  Si  cependant  Sa 
Majesté  le  roi  de  Sardaigne  Jugeait  à  propos  de  transférer 
une  partie  de  ce  corps  auxiliaire  s;ar  des  points  de  son 
royaume  situés  hors  de  ces  lignes ,  le  général  commandant 
autrichien  se  conformerait  de  suite  aux  intentions  de  Sa  Ma- 
jesté et  prendrait  les  mesures  nécessaires  pour  remplir  le  but 
qu*elle  s'est  proposé. 

Le  gouvernement  sarde  devant  se  charger  de  Tentretien  de  ce 
corps,  il  y  pourvoira  de  la  manière  suivante  : 

ni 

Le  logement,  le  chauffage,  l'éclairage,  la  nourriture  et  les 
fourrages  seront  fournis  en  nature.  On  est  convenu  que  le  to- 
tal des  rations  n'irait  jamais  au  delà  de  13  000  pour  les  hom- 
mes, et  de  4000  pour  les  chevaux,  et  que  ces  rations  seraient 
livrées  d'après  le  tarif  joint  à  la  présente  convention. 

Quant  à  la  solde,  l'équipement,  l'habillement  et  les  autres 
articles  accessoires ,  le  gouvernement  sarde  couvrira  les  frais 
nécessaires  à  cet  égard  et  une  somme  de  300  000  francs  par 
mois,  qui  sera  payable  dans  la  première  quinzaine  de 
chaque  mois,  à  Compter  du  jour  de  la  signature  de  cette 
convention. 

IV 

Sa  Majesté  Impériale  et  Apostolique  renonce  à  une  indemnité 
pour  les  frais  de  mobilisation  du  corps  de  troupes  auxiliaires 
envoyé  à  Sa  Majesté  le  roi  de  Sardaigne  ;  mais  il  sera  nommé 
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de  suite  des  commissaires  autrichiens  et  sardes,  pour  procéder 
à  la  liquidation  des  frais  d'entretien  accumulés,  depuis  le  jour 
de  rentrée  de  ce  corps  sur  le  territoire  piémontais,  jusqu'au 
jour  de  la  signature  de  la  présente  convention.  On  prendra,  pour 
base  de  ce  travail,  les  mémoires  dressés,  à  cet  égard,  conformé- 
ment au  règlement  autrichien,  et  la  force  des  corps  sera  calcu- 
lée d'après  son  état  effectif  aux  différentes  époques.  Lesdits 
commissaires  s'accorderont,  en  même  temps,  sur  les  termes  du 
payement  de  cet  arriéré,  qui  doit  néanmoins  être  acquitté  dans 
l'intervalle  de  quatorze  mois,  à  compter  de  la  signature  de  la 
présente  convention. 


Toutes  les  lettres,  qui  concerneront  le  service  intérieur  des 
troupes  et  les  rapports  officiels  avec  les  autorités  sardes ,  et 
qui  sont  munies  du  sceau  des  bailliages,  seront  reçues  aux 
postes  ordinaires,  et  expédiées  gratis.  Les  estafettes  et  les 
lettres  particulières  des  militaires  se  payeront  suivant  le  tarif 
ordinaire.  Les  courriers  et  les  personnes  qui  voyagent  pour  le 
service  militaire,  sont  obligés  de  payer  exactement  aux  postes  ce 
qui  est  dû  pour  les  chevaux  et  les  autres  objets,  fournis  en 
même  temps. 

VI 

Pour  prévenir  tous  les  abus  qui  pourraient  avoir  lieu  au  pré- 
judice des  règlements  sur  les  douanes,  les  objets  destinés  à  l'ha- 
billement et  à  l'équipement,  ou  autres  besoins  du  corps  auxi- 
liaire autrichien,  ne  pourront  être  introduits  qu'autant  qu'ils 
seront  accompagnés  d'un  certificat  d'origine,  et  que  l'introduc- 
tion en  aura  été  déclarée  par  les  commandants  des  différents 
corps  d'armée  au  général  en  chef  autrichien,  qui  en  donnera 
connaissance  au  gouvernement  sarde,  afin  que  celui-ci  puisse 
de  son  cêté  donner  à  l'administration  des  douanes  les  ordres 
nécessaires  à  cet  égard. 

Les  objets  d'équipement  et  autres,  destinés  au  corps  auxi- 
liaire autrichien,  seront  francs  de  droits  d'entrée  en  produisant 
des  certificats  en  bonne  forme.  Les  militaires  qui  se  rendent  à 
leurs  corps,  ou  qui  reviennent  du  Piémont,  sont  exempts  de 
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tous  droits  de  douanes  pour  les  objets  destinés  à  leur  usage 
personnel  ou  à  celui  des  troupes. 

VII 

Les  gouvernements  autrichien  et  sarde  nommeront  des 
commissaires  auprès  des  autorités  militaires  respectives,  pour 
les  difficultés  qui  pourraient  naître  sur  des  objets  particuliers, 
pendant  la  durée  de  l'occupation  militaire. 

VIII 

Les  hautes  parties  contractantes,  désirant  avec  une  égale  vi- 
vacité que  l'occupation  militaire  ne  se  prolonge  pas  au  delà  du 
temps  nécessaire  pour  la  réorganisation  du  royaume  de  Sar- 
daigne  et  raffermissement  de  son  gouvernement ,  on  a  résolu , 
provisoirement,  que  cette  mesure  durera  jusqu'au  mois  de  sep- 
tembre 1822,  époque  à  laquelle  les  souverains  alliés,  se  réunis- 
sant à  Florence,  prendront  en  considération  la  situation  du 
royaume,  de  concert  avec  S.  M.  Sarde»  et,  d'après  un  accord 
mutuel,  se  résoudront  ou  à  prolonger  ou  à  faire  cesser  l'occu- 
pation d'une  ligne  militaire  par  un  corps  de  troupes  auxiliaires. 

IX 

La  présente  convention  sera  ratifiée  dans  l'intervalle  de  trois 
mois,  à  compter  du  jour  de  la  signature,  ou  plus  tôt,  si  faire  se 
peut. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs  ont  signé  la 
présente  convention,  et  y  ont  apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  à  Novare,  le  24  juUlet  1821. 

Signé  :  Le  conUe  de  Latov/r^  le  comte  Bubruiy  le  harem  de 
BindeTy  le  ccymte  Mocénigo,  PetU-Pierre. 
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6-18  ootobre  1821. 

Convention  entre  l'Autriche^  la  Prv>sse ,  la  Russie  et  le  roi  des  Deux- 
Siciles  pour  l'occupation  du  royaume  des  Deux-SicileSj  canclue 
à  NapleSy  te^  6-18  octobre  1821,  ratifiée  pair  k  roi  des  Deux-Siciles^ 
le  S  janvier  1822*. 

L'entretien  de  Tarmée  autrichienne ,  qui ,  au  nom  et  sous  la 
solidarité  des  trois  cours  d'Autriche,  de  Russie  et  de  Prusse,  a 
été  mise  à  la  disposition  de  leur  allié ,  S.  H.  le  roi  du  royauoie 
des  Daux-fticiles ,  étant,  en  conformité  des  régoiutions  arrê- 
tées à  Laybach  le  ~fl^  1821 ,  à  la  charge  du  royaume  des 
Deux<Sicile«,  à  dater  de  l'époque  du  passage  du  Pô,  et  pendant 
la  durée  de  l'occupation ,  fixée  à  U*ois  années ,  et  tout  ce  qui  se 
rapporta  à  cette  garantie  temporaire  devant  être  déterminé 
d'après  les  principes  et  les  formes  observées  lors  de  Toecupation 
militaire  qui  a  eu  lieu  à  l'égard  de  la  France  dans  l'intervalle 
de  l'année  1815  à  l'année  1819,  et  être  fixé  de  la  participation 
des  cours  de  Russie  et  de  Prusse  dans  une  convention  entre  Sa 
Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique  et  8a  Miyesté  Sidlirane, 
Leurs  dites  Majestés,  voulant  régler  en  conséquence  cet  objet, 
ont  nommé  des  plénipotentiaires  pour  discuter,  arrêter  et  signer 
les  clauses  d'une  convention,  savoir  d'une  part: 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  le  comte  de  Ficquelmont,  etc., 
son  général-major  et  son  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  près  Sa  dite  Majesté  Sicilienne  ; 

Et  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  le  comte  de  Waldburg-Truchsess , 
son  général-major  et  envoyé  extraordinaire  çt  ministre  pléni- 
potentiaire près  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  ; 

Et  d'autre  part  S.  M.  le  roi  du  royaume  des  Deux-Siciles ,  le 
seigneur  Thomas  de  Somma,  marquis  de  Oircello,  etc.,  son 
conseiller  d'État  chargé  du  portefeuille  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  etc. 

Lesquels,  après  s'être  communiqué  leurs  pleins-pouvoirs 

1.  Neumann,  III,  p.  652. 
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trouvés  en  bonne  «t  dae  forme  ^  sont  convenus  des  ^tieles  sui- 
vants : 

I 

La  situation  politique  du  royaume  des  Deuz-Siciles  ne  per- 
mettant pas  encore  de  réduire  Tétat  de  l'armée  d'occupation  au 
point  où  il  pourra  l'être,  quand  le  gouvernement  sera  réorganisé 
dans  toutes  ses  parties,  et  quand  l'état  militaire  de  Sa  Majesté 
Sicilienne  aura  été  mis  sur  pied ,  tel  qu'il  a  été  déterminé  par 
le  décret  royal  du  i*' juillet  1881 ,  la  diminution  ne  pourra  être 
qu8  successive  et  aura  lieu  dans  les  ternes  suivants  ; 

U 

Gomme  il  est  à  présumer  que,  pour  la  fin  du  mois  de  novembre, 
le  gouvernement  se  trouvera  constitué,  selon  l'acte  organique 
publié  par  décret  de  Sa  Majesté  Sicilienne,  le  26  mai  1821,  l'ar- 
mée d'occupation  sera  réduite  à  cette  époque  du  d^  novembre , 
pour  les  provinces  en  deçà  du  Phare ,  à  quarante-deux  mille 
hoaunes ,  dont  trente-cinq  mille  d'infanterie  et  sept  mille  ohe- 

YàXXX. 

m 

Sa  Majesté  Sicilienne  s'étant  engagée,  par  la  convention  du 
22  mai  1821,  relative  à  l'occupation  de  la  Sicile,  h  faire  relever 
les  troupes  autrichiennes  qui  s'y  trouvent,  par  les  troupes  napo- 
litaines, aussitôt  que  leur  nouvelle  formation  aura  fait  assez  de 
progrès  pour  le  permettre,  ce  corps  de  troupes  autrichiennes 
quittera  aliH-s  la  Sicile  pour  rentra  dans  les  fitats  de  Sa  M^esté 
Impériale  et  Royale  Apostolique. 

IV 

L'évacuation  de  la  Sicile  s'opérera  successivement,  à  mesure 
que  Sa  Majesté  Sicilienne  y  enverra  des  troupes  nouvellement 
formées,  et  Tévacuation  totale  aura  lieu  lorsque  le  nombre 
des  troupes  napolitaines^  destinées  à  remplacer  c/iUes  de  l'Av- 
triche,  sera  monté  i  cinq  ou  si^  mille  hommest 

Trois  mois  après  le  départ  de  la  Sicile  dei  dcraièreA  troupes 
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de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostoli^e ,  le  corps  autri- 
chien de  quarante-deux  mifle  hommes,  stationné  dans  le 
royaume  de  Naples,  sera  réduit  àtrente  mille  hommes ,  la  réduc- 
tion des  différentes  armes  se  faisant  dans  la  proportion  de  leur 
nombre. 


Quand  l'armée  napolitaine  aura  été  mise  sur  pied ,  d'après  le 
décret  royal  du  !•'  juillet  1821 ,  en  y  comprenant  les  trois  régi- 
ments étrangers  qui  doivent  en  faire  partie ,  le  corps  d'occupa- 
tion sera  réduit  à  vingt-cinq  mille  hommes,  et  cette  diminution 
formera  le  minimum  du  corps  d'occupation ,  pendant  les  trois 
années  que  l'occupation  doit  durer. 

VI 

Le  gouvernement  napolitain  payera  par  mois  à  la  caisse 
militaire  de  l'armée,  le  1*'  de  chaque  mois,  la  somme  désignée 
ci-après  pour  la  solde  et  l'entretien  de  l'armée. 

Pour  quarante-deux  mille  hommes,  par  mois,  la  somme  de 
cinq  cent  soixante-seize  mille  florins  d'Allemagne ,  en  argent 
sonnant,  le  florin  calculé  à  soixante  grani.  Il  fournira  par  jour 
quarante-deux  mille  rations  de  bouche  et  onze  mille  cinq  cents 
rations  de  fourrage,  comme  maximum  des  rations  exigibles; 
le  nombre  des  rations  journalières  se  déterminant  d'ailleurs 
d'après  l'état  effectif. 

vn 

Jusqu'au  moment  où  le  corps  d'occupation  sera  réduit  au 
nombre  de  quarante-deux  mille  hommes ,  le  gouvernenaent 
napolitain  payera  de  la  même  manière  et  dans  la  même  propor- 
tion l'excédant  de  ce  nombre  tant  en  argent  qu'en  fourniture  de 
vivres. 

VIII 

De  même,  à  mesure  que  ce  nombre  sera  successivement  ré- 
duit, les  sommes  que  le  gouvernement  napolitain  versera  à  la 
caisse  de  guerre  et  les  autres  fournitures  seront  diminuées  dans 
la  mémo  proportion  de  la  réduction. 
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Les  rations  de  boiK^e  et  les  rations  de  fourrage  se  composfent 
des  <ri)j8ts  indiqués  au  tarif  arrêté  et  signé  ce  même  jour. 

On  ae  conformera  en  tout  aux  clauses  déterminées  par  ce 
tarif  pour  régulariser  le  service. 


Les  frais  de  casernement  »  logements  militaires ,  hôpitaux  et 
tous  les  autres  objets  et  compétences,  réglés  et  déterminés  par 
le  tari^  sont  à  la  charge  du  gouvernement  napolitain. 

XI 

L'entrée  de  Tarmée  d'occupation  devant  être  à  la  charge  du 
royaume  des  Deux-Siciles  ^  à  dater  de  Tépoque  du  passage  du 
Pô,  le  remboursement  des  avances  qu'a  faites  la  cour  d'Autriche 

depuis  le  ^^^"^ier  '  ^^  ^^^^  P^^  ^^  gouvernement  napolitain  dan^ 
Tespace  de  six  mois  à  dater  du  mois  d'août. 

Le  montant  de  ces  avances  sera  constaté  par  la  liquidation»^ 
qui  ea  sera  faite  entre  les  administrations  autrichiennes  et  na-> 
politaines;  mais  afin  que  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Aposto- 
lique ne  soit  pas  dans  le  cas  d'en  attendre  trop  longtemps  le 
remboursement,  Sa  Majesté  Sicilienne  fera  payer  au  trésor 
impérial  à  Vienne  des  avances  dans  les  termes  suivants  : 

Cinq  cent  mille  florins  pour  la  quote-part  du  19/31  août, 
sept  cent  mille  florins  dans  chacun  des  mois  de  septembre , 
d'octobre  et  de  novembre,  et  un  million  quatre  cent  mille  florins 
dans  le  mois  de  janvier. 

Ce  qui  forme  la  somme  de  quatre  millions  de  florins  de  con- 
yention,  qui  sera  sgoutée  aux  sommes  qu'a  déjà  payées  le  trésor 
napolitain  pour  l'entretien  de  l'armée  autrichienne,  et  dont 
l'ensemble  formera  l'objet  de  la  liquidation  à  faire  pour  l'espace 
du  temps  depuis  le  ^^g'y^^y  jusqu'au  jour  où  la  présente  con- 
vention sera  mise  en  vigueur. 


19 
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Tout  les  frais  occagionnés  par  les  mouvements  d'évacuation 
soit  par  mer  jusqu'à  Trieste,  Venise  ou  Livourne,  soit  par  terre 
de  ce  dernier  point  ou  des  frontières  de  Naples  Jusqu'au  Pô,  se- 
ront à  la  charge  du  gouvernement  napolitain.  Les  transports  et 
marches  s'effectueront  d'après  des  arrangements  concertés  entre 
les  deux  gouvernements,  et  si  celui  de  l'Autriche  était  dans  le 
cas  de  faire  des  avances  pour  cet  objet ,  elles  lui  seront  rem- 
boursées trente  jours  après  qu'il  en  aura  fourni  les  tableaux  au 
ministère  de  Sa  Majesté  Sicilienne. 

Le  gouvernement  napolitain  remboursera,  de  même  et  dans 
les  mêmes  termes,  les  avances  que  le  gouvernement  autrichien 
sera  dans  le  cas  de  faire  pour  la  marche ,  depuis  le  Pô ,  des  dé- 
tachements de  complément,  qui  rejoindront  l'armée  d'occu- 
pation pour  la  tenir  au  complet  stipulé. 

■ 

xm 

Après  le  mouvement  total  d'évacuation,  les  malades,  qui  n'au- 
raient pu  être  transportés,  seront  reçus  dans  les  hôpitaux  mili- 
taires napolitains,  traités  et  transportés,  après  leur  guérison, 
dans  les  États  autrichiens  aux  frais  du  gouvernement  napo- 
litain. 

XIV 

Les  stipulations  de  la  présente  convention  seront  mises  en 
vigueur,  quant  à  l'entretien  de  l'armée  d'occupation  à  dater  du 
y^deœmb!^  d®  ^^  année. 

XV 

La  présente  convention  sera  ratifiée  par  LL.  MM.  II.  de  Russie 
et  d'Autriche ,  et  par  LL.  MM.  le  roi  de  PruSse  et  le  roi  du 
royaume  des  Deux-Siciles.  Les  ratifications  en  seront  échangées 
à  Naples  dans-  Tespace  de  deux  mois,  à  dater  du  jour  de  la  si- 
gnature ,  ou  plus  tôt  si  faire  se  pourra.  ^  En  foi  de  quoi  les 
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plénipotentiaires  respectifs  Font  signée  et  y  ont  apposé  le  cachet  • 
de  leurs  armes. 
Faità  Naples,  le  6/18  octobre  1821. 

(L.  S.)  Pierre  de  OubriL 

(L.  S.)  Le  marquis  de  Circeîlo. 

(L.  S.)  Le  comte  de  Ficquelmont. 

(L.  S.)  Le  comte  de  Watdbvrg^Truchsess. 


.14  mars  1822. 

Convention  aoeo  la  duchesse  de  Parme^  concùmant  k  droit  de 
garnison  de  F  Autriche  à  Plaisance  ^  conclue  à  Plaisance 
fo  14  mars  1822,  ratifiée  par  V archiduchesse  Mane^LouisCy 
le  10  mai  1822  à  ParmeK 

Le  traité  conclu  à  Paris,  le  10  juin  1817,  entre  les  cours 
d'Autriche,  d'Espagne,  de  France,  de  la  Grande-Bretagne,  de 
Prusse  et  de  Russie,  et  nommément  l'article  V  dudit  traité,  as- 
surant à  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique,  ainsi 
qu'à  ses  héritiers  et  successeurs,  le  droit  de  garnison  dans  la 
Yille  de  Plaisance,  S.  M.  l'empereur  et  roi,  et  S.  M.  madame 
l'archiduchesse,  duchesse  régnante  de  Parme,  Plaisance  et 
Guastalla,  également  animés  du  désir  de  stipuler  un  juste 
dédommagement  des  charges,  proyenaotes  du  séjour  d'une 
garnison  impériale  et  royale  à  Plaisance  et  de  l'entretien  de 
cette  place  forte  en  état  de  défense,  tant  pour  le  gouvernement 
ducal  que  pour  ses  sujets,  et  voulant,  d'un  commun  accord, 
fixer  plus  particulièrement  les  droits  de  Sa  M^esté  Impériale  et 
Royale  dans  ladite  place,  ont  fait  choix  de  plénipotentiaires 
pour  discuter,  arrêter  et  signer  une  convention  qui  pût  remplir 
l'objet  de  leur  commune  sollicitude. 

En  conséquence  de  quoi  lesdites  Majestés  ont  nommé,  savoir, 
d'une  part  : 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  etc»,    le  sieur  Ferdinand, 

1.  Xmmannf  IV,  i. 
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comte  Bubna  de  Lititz,  son  chambellan  et  eonâeiller  intime 
actuel,  etc.,  commandant  général  en  chef  de  l'armée  en  haute 
Italie  ;  de  Tautre  : 

S.  M.  madame  l'archiduchesse,  duchesse  régnante  de  Parme, 
Plaisance  et  Guastalla,  le  sieur  Adam  de  Neipperg,  etc. ,  che- 
valier d'honneur  de  S.  M.  madame  l'archiduchesse,  duchesse 
de  Parme,  etc.,  commandant  en  chef  de  ses  troupes,  président 
du  département  militaire,  et  chargé  de  celui  des  relations  exté- 
rieures ; 

Et  le  sieur  Gaétan,  comte  Nasalli,  conseiller  d'État  de  ladite 
Majesté,  et  son  délégat  du  district  de  Plaisance,  etc. 

Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pleins-pouvoirs  trouvés 
en  bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des  articles  suivants  : 

I 

Il  dépendra  de  S.  M.  l'empereur  de  fixer  le  nombre  des 
troupes  qu'elle  jugera  convenable  pour  servir  de  garnison  à 
la  ville  de  Plaisance,  et  conséquemment  d'en  augmenter  ou 
d'en  diminuer  la  force  selon  que  les  circonstances  pourraient 
l'exiger.  Elle  nommera  un  commandant  de  place,  ainsi  que  des 
officiers  adjoints,  qui,  cependant,  n'influeront  en  rien  l'admi- 
nistration civile  de  Plaisance. 

II 

Dans  le  cas  que  des  circonstances  rendissent  nécessaire 
de  déclarer  la  ville  de  Plaisance  en  état  de  siège,  l'action 
des  autorités  ducales  viendrait  momentanément  à  cesser. 
Il  est  néanmoins  réservé  au  gouvernement  des  duchés  de 
nommer  dans  ce  cas  un  commissaire,  qui,  sous  la  dépendance 
du  commandant  de  place  autrichien,  serait  chargé  de  l'admi- 
nistration civile  durant  le  temps  que  la  ville  resterait  en  état 
de  siège. 

m  • 

Le  gouvernement  de  Parme  est  autorisé  à  tenir  à  Plaisance, 
conjointement  à  la  garnison  autrichienne,  un  certain  nombre 
de  ses  propres  troupes,  qui  n'excédera  pas  celui  dont  il  sera  con- 
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venu  de  temps  en  temps  avec  le  général  en  chef  des  troupes 
impériales  et  royales  en  Lombardie. 

Le  gouvernement  des  duchés  est  également  en  droit  de 
nommer  des  officiers  de  place,  qui,  ainsi  que  les  troupes  du- 
cales, seront  dépendants,  quant  à  ce  qui  concerne  le  service 
de  garnison,  du  commandant  de  place  impérial  et  royal. 


IV 

La  solde  des  troupes  autrichiennes,  en  garnison  à  Plaisance, 
ainsi  que  leurs  besoins  en  pain,  fourrages,  éclairage  et  chauf- 
fage, etc.,  seront  entièrement  et  uniquement  à  la  charge  du 
trésor  impérial  et  royal.  Quant  à  ce  qui  concerne  les  fournitures 
à  faire  aux  troupes  impériales,  qui  traverseraient  les  Ëtats  du- 
caux, il  est  convenu  de  s'en  rapporter  à  la  convention  déjà 
existante  à  cet  effet. 


Le  gouvernement  de  Parme  s'engage  à  remettre  au  gouver- 
nement autrichien,  à  perpétuité  et  sans  indemnité,  tous  les 
bâtiments  destinés  au  logement  de  la  garnison  impériale,  ainsi 
que  ceux  qui  servent  de  dépôts  de  vivres,  d'artillerie,  et 
d'autres  provisions  quelconques,  avec  leurs  ameublements  et 
tous  les  ustensiles,  tels  qu'ils  se  trouvent  aujourd'hui.  En  consé- 
quence de  quoi  leur  entretien  futur  sera  entièrement  à  la  charge 
du  trésor  impérial  et  royal. 

Si,  dans  des  circonstances  extraordinaires,  les  bâtiments 
militaises,  indiqués  dans  le  tableau  A,  joint  à  la  présente  con- 
vention, ne  suffisaient  pas  à  loger  la  garnison  impériale,  la 
ville  serait  tenue  à  pourvoir  au  logement  du  restant  de  la  troupe, 
ayant  pour  cela  le  droit  de  perception  du  denier  de  nuit,  selon 
les  règlements  existants  dans  les  Ëtats  autrichiens. 

VI 

Les  ofHciers  qui  ne  seront  pas  logés  dans  les  casernes  auront 
droit  h  des  logements  meublés  dans  les  maisons  particulièms, 
selon  les  règlements  de  compétence,  introduits  dans  le  royaume 
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lombard-vénitien,  que  présente  le  tableau  ci-joint  B.  La  com«- 
mune  de  Plaisance  recevra  à  la  fin  de  chaque  mois,  comme 
indemnité  de  la  part  du  gouvernement  autrichien,  le  rembour- 
sement des  loyers,  d'après  le  tarif  C  en  vigueur  dans  les  villes 
de  provinces  4e  laLombardie,  bien  entendu  que,  selon  la  hausse 
ou  la  baisse  desdits  loyers  en  Lombardie,  les  rétributions  h  la 
ville  de  Plaisance  seraient  augmentées  ou  diminuées  dans  la 
même  proportion. 

vn 

L'importance  généralement  reconnue  de  la  ville  de  Plaisance, 
pour  le  système  de  défense  de  toute  l'Italie,  ayant  engagé  Sa 
Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique  à  ordonner  le  réta- 
blissement et  l'armement  de  cette  place  entièrement  aux  frais 
du  trésor  impérial,  S.  H.  madame  l'archiduchesse  désirant,  de 
son  côté,  contribuer  au  commun  avantage  de  tous  les  États 
d'Italie,  consent  : 

a)  à  ce  que  tous  les  ouvrages  de  fortification  de  Plaisance, 
avec  les  terrains  y  appartenants,  soient  mis  irrévocablement  à 
la  libre  disposition  de  la  direction  du  génie  autrichien,  sans 
qu'il  soit  permis  à  personne  de  bAtir  sur  l'esplanade  des  édifices 
quelconques  qui  gêneraient  les  moyens  de  défense  de  cette 
place  ; 

b)  que  dans  les  cas  que  l'on  eût  besoin  de  terrains,  outre 
ceux  indiqués  ci-dessus,  pour  la  construction  de  nouveaux  ou- 
vrages de  fortification,  la  cession  en  serait  faite  à  la  direction 
impériale  et  royale  du  génie ,  k  charge  au  gouvernement  au- 
trichien d'en  payer  aux  propriétaires  la  valeur,  fixée  par  une 
commission  mixte,  nommée  particulièrement  à  cet  effet; 

c)  enfin,  que  l'on  prête  toute  aide  et  assistance  aux  officiers 
du  génie  autrichien  chargés  des  travaux  de  fortification,  en 
leur  adjoignant  les  ouvriers,  et  fournissant  les  matériaux  néces* 
saires  aux  prix  usités  dans  le  pays. 

vm 

Quant  aux  terrains  employés  à  l'extension  des  ouvrages  de 
la  place  dans  le  courant  de  l'année  1830,  et  nommément  ceux 
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dont  on  se  servit  pour  construire  les  retranthements  derrière 
le  Rifiutino  et  le  ruisseau  de  la  Fodesta,  situés  sur  le  territoire 
et  appartenants  à  des  sujets  Parmesans»  il  est  également  con- 
venu de  les  faire  estimer  par  une  commission  mixte  d'une  ma- 
nière impartiale,  après  quoi  le  trésor  impériale  en  remboursera 
la  valeur  aux  propriétaires. 

a 

Ce  qui  concerne  les  terrains  faisant  partie  des  ouvrages  de 
la  forteresse  et  les  bâtiments  cédés  au  gouvernement  autrichien, 
d*après  l'article  V  de  la  présente  convention,  il  est  stipulé  que 
le  gouvernement  des  duchés  ne  percevra  sur  ces  objets  aucun 
impôt  foncier  ou  autre. 

Il  renonce,  de  même,  à  perpétuité,  à  toute  rétribution  de 
port,  impôt  de  douanes  et  d'accises,  etc.,  pour  tous  les  trans- 
ports de  vivres,  d'équipement,  de  munition,  d'ameublement 
de  caserne  et  d'autres  objets  et  matériaux  nécessaires  pour  le 
rétablissement  des  ouvrages  existants  et  la  construction  de 
nouveaux. 

n  consent  enfin  à  ce  que  tous  les  corps  de  troupe  et  tout 
militaire  autrichien,  voyageant  isolément,  passent  le  pont  du 
Pô  sans  payer  le  droit  de  passage,  ni  pour  eux  ni  pour  leurs 
chevaux,  voitures  et  bagages,  le  gouvernement  de  S.  M.  l'em- 
pereur s'engageant,  de  son  côté,  à  employer  toutes  les  mesures 
propres  à  empêcher  la  défraudation  du  trésor  ducal. 


Les  stipulations  de  la  présente  convention  seront  mises  en 
vigueur,  le  premier  du  mois  qui  suivra  celui  pendant  lequel  on 
en  aura  échangé  les  ratifications. 

XI 

La  présente  convention  sera  ratifiée  dans  l'espace  de  deux^ 
mois,  à  dater  du  jour  de  la  signature,  ou  plus  tôt  si  faire  se 
peut. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs  ont  signé 
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la  présente  convention,  et  y  ont  apposé  le  cachet  de  leurs 
armes.  *  ' 
Fait  à  Plaisance,  le  14  mars  1822. 
Signé  : 
<L.  S.)  U  cornu  Bubna^     (L.  S.)  Le  comte  de  Neipperg^ 
lieutenant  général.  lieutenant  général. 

(L.  S.)  U  comte  NasaUi^ 
délégat. 

Tableau  de  toutes  les  casernes  et  autres  bâtiments  militaires  à  remettre  à  la 
libre  disposition  du  gouvernement  autrichien ,  en  conformité  de  l'article  5  de 
la  présente  convention  : 

Les  casernes  et  autres  bâtiments  dans  la  citadelle  : 

Caserne. . . .  San  Sisto 

—  Famese 

—  Benedettine 

—  Carminé 

—  San  Bartolomeo 

—  San  Bernardo 

—  Santa  Franca  [  ^^^  ^.^^  g^^t 
écurie Vasara  Wupées    actueUe- 

—  SanLorenzo  {  ^^^^ 

—  Darmstadt 

—  San  Sepolcro 
Boulangerie.  San  Giovanni 
Magasin  . . .  L'antico  mercato  del  Grano 

—  Santa  Maddalena 

—  San  Agostino 
Dépôt d'artillerie  RamparidiTodestai 

Plaisance,  ce  14  mars  1822. 
Signé  : 
(L.  S.)  Le  comte  Bvbna^      (L.  S.)  U  comte  de  Neipperg^ 
lieutenant  général.  lieutenant  général. 

(L.  S.)  Le  comte  NasaUi^ 
délégat. 
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Congrès  de  Vérone. 


InBtruetion  de  M.  de  Yia&Ie  à  M.  de  GhateaabriaDd*.  . 

L'évacnation  du  Piémont  sera  réclamée  par  le  iK>i  de  Sardai- 
gne  ;  et  la  France  doit  appayer  cette  demande,  n  est  probable 
que  la  cour  de  Vienne  y  consentira,  à  condition  qu'elle  conser- 
Terait  une  garnison  autrichienne  à  Alexandrie  ;  mais  cette  occu- 
pation aurait  deux  grands  inconvénients  :  celui  d'être  à  charge 
aux  finances  du  Piémont,  et  celui  de  priver  le  roi  de  Sardaigne 
de  tout  ravantage  moral  qu'il  peut  et  doit  espérer  d'une  éva- 
cuation complète.... 

D'autres  difficultés  s'élèveront  sur  le  retour  du  prince  de 
Garignan.  Sans  croire  à  toutes  les  vues  d'ambition  qu'on  peut 
supposer  à  la  cour  de  Vienne»  on  a  lieu  de  penser  qu'elle  désire- 
rait que  le  prince  de  Garignan  restât  éloigné,  parce  que  l'espèce 
de  vague  et  d'indécision  qui  s'attacherait  à  son  existence,  sans 
détruire  positivement  la  légitimité  de  la  succession,  laisserait  à 
l'Autriche  un  haut  degré  d'influence  en  Piémont,  et  pourrait, 
dans  l'avenir,  la  mettre  en  état  d'imposer  au  prince  de  Garignan 
des  conditions  assez  dures  :  il  est  de  l'intérêt  de  la  France  de 
s'y  opposer. 


Circulavre  écrite  par  les  ministres  é^ Autriche  {prince  de  Mettemich\ 
de  Prusse  (comte  de  Bemstorff)  et  de  Russie  {comte  de  Nesselrode^  à 
leurs  légations  près  des  différentes  cowrs  et  puissances  de  V Europe^ 
sur  les  risuiuas  du  congrès  de  Vérone. 


Vérone ,  le  14  décembra  1822. 

Monsieur , 
Tous  avez  été  instruit  par  les  pièces  qui  vous  furent  adressées 


1.  Congtèêdé  YéroM^  par  Chateaubriand,  t.  I,p.  96. 
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au  moment  de  la  clôture  des  conférences  de  Laybach,  au  mois 
de  mai  1821 ,  que  la  réunion  des  monarques  alliés  et  de  leurs 
cabinets  se  renouvellerait  dans  le  courant  de  Tannée  1822;  et 
que  Ton  y  prendrait  en  considération  le  terme  à  fixer  aux  me- 
sures qui ,  sur  les  propositions  des  cours  de  Naples  et  de  Turin, 
et  de  l'aveu  de  toutes  les  cours  d'Italie ,  avaient  été  jugées  né- 
cessaires pour  raffermir  la  tranquillité  de  la  Péninsule,  après 
les  ftmestes  événements  des  années  1820  et  1821. 

Cette  réunion  vient  d'avoir  lieu  ;  et  nous  allons  vous  en  faire 
connaître  les  principaux  résultats. 

D'après  la  convention  signée  à  Novare,  le  24  juillet  1821, 
l'occupation  d'une  ligne  militaire  dans  le  Piémont,  par  un  corps 
de  troupes  auxiliaires  avait  été  éventuellement  fixée  à  une  an- 
née de  durée,  sauf  à  examiner ,  lors  de  la  réunion  de  1822,  si 
la  situation  du  pays,  permettait  de  la  faire  cesser,  ou  rendrait 
nécessaire  de  la  prolonger. 

Les  plénipotentiaires  des  cours,  signataires  de  la  convention 
de  Novare,  se  sont  livrés  à  cet  examen  conjointement  avec  les  plé- 
nipotentiaires de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  et  il  a  été  reconnu 
que  l'assistance  d'une  force  alliée  n'était  plus  nécessaire  pour  le 
maintien  et  la  tranquillité  du  Piémont. 

S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  ayant  indiqué  elle-même  le  terme 
qu'elle  jugeait  convenable  de  fixer  pour  la  retraite  successive 
des  troupes  auxiliaires,  les  souverains  alliés  ont  accédé  à  ses 
propositions,  et  il  a  été  arrêté,  par  une  nouvelle  convention,  que 
la  sortie  de  ses  troupes  du  Piémont  commencerait  dès  le  31  dé- 
cembre de  l'année,  et  serait  définitivement  terminée  par  la  for- 
teresse d'Alexandrie  au  30  septembre  1823. 

D'un  autre  côté,  S.  M.  le  roi  des  Deux-Sieiles  a  fait  décla- 
rer aux  trois  cours,  qui  avaient  eu  part  à  la  convention  signée 
à  Naples,  le  18  octobre,  que  l'état  actuel  de  son  propre  pays 
lui  permettait  de  proposer  une  diminution  dans  le  nombre 
des  troupes  auxiliaires  stationnées  dans  différentes  parties  du 
royaume. 

*  Les  souverains  alliés  n'ont  pas  hésité  à  se  prêter  à  cette  pro- 
position, et  l'armée  d'occupation  du  royaume  des  Deux-Siciles 
sera  dans  le  plus  court  délai  diminué  de  1 7  000  hommes. 

Ainsi  s'est  réalisée  autant  que  les  événements  ont  répondu  aux 
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Tœuz  des  monarques,  la  déclaration  faite  au  moment  de  la  cld- 
tnre  du  congrès  de  Laybacb. 


9  février  1823. 

Convention  conclue  à  Vérone^  le  14  décembre  1822,  entre  ks  plénipo^ 
Untiaires  de  S.  M.  FEmperewr  d'AutricfiCj  le  roi  de  Prusse  et 
Fempereur  de  toutes  les  Bussies^  roi  de  Pologne  d'une  partj  et  de 
S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  d^ autre  part ,  pour  faire  cesser  Voccu^ 
potion  temporaire  dune  ligne  militmre  dans  les  États  de  5.  M»  le 
roi  de  Sardaigne^  ratifiée  à  Turin  le  9  février  1823  ^ 

Les  cours  d'Autriche ,  de  Russie  et  de  Prusse  ayant,  confor- 
mément aux  stipulations  du  YIIP  article  de  la  convention  de 
Novare  du  24  juillet  1821,  examiné,  de  concert  avec  le  plénipo- 
tentiaire de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  la  question  :  si,  dans  la 
situation  actuelle  du  Piémont,  il  y  avait  des  raisons  pour  pro- 
longer encore  l'occupation  d*une  ligne  militaire  par  un  corps 
auxiliaire,  ou  si  Ton  pouvait  la  faire  cesser ,  et  cet  examen 
ayant  fait  connaître  que  les  soins  de  S.  M.  Sarde  et  les  pro- 
grès de  la  réorganisation  de  son  royaume  offraient  une  ga- 
rantie suffisante  de  la  tranquillité,  Leurs  Majestés  Impériales  et 
Royales  ont  résolu,  d'un  commun  accord,  de  retirer  du  Piémont 
le  corps  auxiliaire,  et,  dans  le  dessein  de  fixer,  par  une  conven- 
tion particulière,  le  mode  et  le  terme  de  cette  évacuation,  ont 
nommé  à  cet  effet  leurs  plénipotentiaires,  savoir  : 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  M.  le  prince  de  Metternich- 
Winnebourg-Ochsenhausen,  duc  de  Portella,  etc. 

S.  M.  l'empereur  de  Russie,  roi  de  Pologne,  M.  le  comte 
Charles  de  Nesselrode,  ministre  des  affaires  étrangères,  etc. 

S.  H.  le  roi  de  Prusse,  M.  le  comte  Chrétien  Giinther  de 
Bemstorff,  ministre  d'État,  de  cabinet,  etc. 


1.  Marteru,  Nouveau  Recueil ,  t. V,  p.  663;  Neumann,  t.  IV,  p.  19;  Chateau- 
briand, Congrès  de  Vérone, 
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S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  H.  le  comte  Victor  Sallier  de  la 
Tour»  général  de  cavalerie,  ministre,  etc. 

Lesquels,  munis  des  pleins-pouvoirs  nécessaires,  sont  conve- 
nus des  articles  suivants  : 


Le  corps  auxiliaire  autrichien,  qui  se  trouve  en  Piémont,  doit 
évacuer,  dans  le  courant  du  mois  de  décembre,  les  villes  de 
Yerceil  et  de  Yigevano,  ainsi  que  tous  les  points  militaires  si- 
tués sur  la  rive  gauche  du  Pd  ;  le  nombre  des  troupes  qui,  à 
cette  époque,  doivent  quitter  les  États  du  roi  de  Sardaigne  est 
fixé  à  4000  hommes,  et  ils  doivent  en  être  sortis  avant  le 
1"  janvier  1823. 

n 

Ledit  corps  auxiliaire  doit  être  de  nouveau  diminué  de 
3000  hommes  jusqu'au  l*'  avril  1823  ;  à  cette  fin,  il  évacuera  les 
villes  de  Casai,  Yoghera,  Tortone,  Gastelnuovo,  ainsi  que  tous 
les  endroits  occupés  sur  la  rive  droite  du  Pê ,  pour  former  la 
communication  militaire  dans  les  États  de  Sa  Majesté. 

m 

Les  5000  hommes  restants  se  réuniront  à  Alexandrie  et  Ya- 
lence,  le  l*  avril,  mais  la  remise  de  ces  deux  places  et  l'évacua- 
tion entière  du  territoire  piémontais  par  les  troupes  autri- 
chiennes'doivent  être  effectuées  avant  le  l*'  octobre  1823. 

lY 

A  compter  du  I*'  avril  1823,  la  communication  ordinaire  de 
correspondance  du  corps  d'occupation  sera  établie  sur  la  grande 
route  de  Yalence  à  Pavie.  Les  commissaires  respectifs  sont 
chargés  de  déterminer  de  concert  les  stations  de  poste  néces- 
saires à  cette  fin  jusqu'à  l'entière  évacuation. 
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Dans  les  changements  de  garnison,  tels  qu'ils  ont  été  prévus 
dans  le  premier  article  de  la  convention  de  Novare,  les  troupes 
suivront  la  route  de  Yoghera,  Tortone  et  Alexandrie. 

VI 

Pour  concilier  les  intérêts  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  avec 
la  faculté  qu'il  est  nécessaire  de  laisser  au  général  commandant 
Vannée  de  la  haute  Italie,  de  fixer  la  proportion  des  différentes 
armes  entre  les  troupes  qui  doivent  quitter  successivement  le 
Piémont,  on  est  convenu  que  le  payement  par  mois  de  300000  fr. 
ainsi  que  le  maximum  de  13000  rations  en  vivres,  bois,  lu- 
mière, etc.,  et  de  4000  rations  de  fourrages  que  S.  M.  le  roi  de 
Sardaigne  s'était  engagé  de  fournir  par  la  convention  de  No- 
Yare,  seront  réduits  de  4  douzièmes  à  compter  du  1"  jan- 
Tier  1823,  de  3  autres  douzièmes  depuis  le  1*'  avril  de  la  même 
année,  et  cesseront  tout  à  fait  le  1*'  octobre  1823. 

vn 

L'artillerie,  les  armes  et  les  autres  effets  militaires,  ainsi  que 
les  munitions  de  guerre  et  les  provisions  de  bouche,  qui  se 
trouvaient  dans  la  citadelle  d'Alexandrie,  lorsqu'elle  a  été  occu- 
pée par  les  troupes  autrichiennes,  ou  qui  depuis  lors  y  ont  été 
transportés  des  arsenaux  et  magasins  de  S.  M.  le  roi  de  Sar- 
daigne, resteront,  comme  auparavant,  sous  la  surveillance  des 
autorités  sardes.  Ces  objets,  ainsi  que  la  forteresse  elle-même, 
seront  remis,  avec  les  formalités  d'usage  en  pareil  cas/le  29  sep- 
tembre, aux  troupes  et  aux  commissaires  sardes. 

vm 

Toutes  les  stipulations  de  la  convention  de  Novare  du  24  juil- 
let 1821,  qui  ne  sont  point  modifiées  par  la  présente,  conti- 
nueront d'être  suivies  jusqu'à  l'entière  évacuation  du  territoire 
piémontais. 
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IX 

La  présente  convention  doit  âtre  ratifiée  dans  Tintervalle  de 
six  semaines,  ou  plus  tdt,  si  faire  se  peut. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs  ont  signé  la- 
dite convention,  et  y  ont  apposé  leur  cachet. 

Fait  à  Vérone,  le  14  décembre  1822. 

Metternich*  Latov/r. 

Bemstorff.  Nessdrode. 


2janTier  182S. 

Circulaire  adressée  par  le  Ministre  des  relations  extérieures  du 
Wy/rtemberg  à  toutes  les  légations  de  Sa  Majesté  WurlerribeT^ 
geoise^. 

Extraits 

Stattgard,  le  2  janvier  1823. 

Monsieur  le...,  je  profite  de  la  présente  occasion  pour  entre- 
tenir encore  Votre  Excellence  d'un  autre  objet. 

Elle  n'ignorera  pas  sans  doute  que  les  Cours  qui  ne  partici- 
pèrent pas  au  Congrès  de  Vérone,  viennent  de  recevoir  la  pre- 
mière intelligence  officielle  de  son  existence,  de  son  but,  et  de 
ses  résultats,  par  la  circulaire  que  les  missions  de  Russie,  d'Au- 
triche et  de  Prusse  leur  ont  communiquée  et  qui  depuis  a  paru 
déjà  dans  les  feuilles  publiques. 

11  sera  important  à  Votre  Excellence  de  ne  pas  ignorer  le 
point  de  vue,  sous  lequel  la  Cour  envisage  ce  document  inté- 
ressant. 

Quelle  que  soit  la  confiance  que  réclament  à  tant  de  titres  les 
lumières  et  le  désintéressement  des  puissances  qui  ont  hérité 
de  l'influence  que  Napoléon  s'était  arrogée  en  Europe,  il  est 

1.  5tatepapers,  1822-23,  p.  895. 

2.  La  première  partie  de  cette  circulaire  est  relative  à  l'entrevue  du  roi  de 
Wurtemberg  avec  l'empereur  de  Russie ,  à  Mittenwald. 
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difficile  cependant  de  ne  pas  craindre,  si  jamais  cette  tutelle 
était  exercée  par  des  souverains  moins  désintéressés  ou  moins 
généreux,  pour  Tindépendance  des  États  mineurs. 

Rien  certainement  ne  saurait  être  plus  étranger  à  notre  pen- 
sée que  de  contester  aux  souverains,  qui  portent  au  maintien 
du  principe  monarchique,  ce  palladium  des  peuples  civilisés, 
tant  et  de  si  pénibles  sacrifices,  qui  veillent,  avec  tant  de  soUi- 
tude,  au  maintien  de  la  paix,  leurs  droits  étemels  à  la  recon- 
naissance de  l'Europe. 

Mais  les  moyens,  par  lesquels  cette  surveillance  agit,  nous 
paraissent  en  partie  introduire  dans  le  droit  public  des  prin- 
cipes plus  ou  moins  inquiétants.  Des  traités  conclus,  des  congrès 
rassemblés  dans  les  intérêts  de  tous  les  membres  de  la  famille 
Européenne,  sans  qu'il  soit  permis  à  ceux  du  second  ordre  de 
faire  valoir  leurs  vues,  de  faire  connaître  leurs  intérêts  particu- 
liers, ces  formes  mêmes  sous  lesquelles  on  les  admet  aux  traités 
et  leur  fait  connaître  les  décisions  des  Cours  prépondérantes,  et 
l'attente  de  celles-ci  de  ne  point  rencontrer  une  différence  d'o- 
pinion chez  aucun  de  leurs  alliés  :  ces  différentes  innovations 
en  diplomatie  justifient  au  moins  une  réserve  expresse  des 
droits  aliénables  de  tout  état  indépendant. 

Les  causes  de  l'indépendance  et  du  principe  monarchique, 
confondues  l'une  et  l'autre  dans  celles  de  l'Italie  et  de  l'Espagne  ; 
les  causes  de  l'humanité  et  de  la  religion  confondues  dans 
celles  des  Grecs;  la  cause  de  la  paix  générale  commune  à 
toutes,  ne  permettront  pas  de  considérer  les  objets  dont  les  der- 
niers congrès  et  nommément  celui  de  Vérone  se  sont  occupés, 
comme  étrangers  aux  puissances  du  second  ordre  ;  elles  justi- 
fieront nos  regrets  d'en  avoir  été  exclus  et  de  n'y  avoir  pas 
même  vu  appeler  la  fédération  Germanique,  quoiqu'elle  ne 
puisse  être  comptée  que  parmi  les  puissances  du  premier  ordre, 
deux  de  ses  membres  s'y  trouvant,  et  l'ensemble  ne  pouvant 
guère  être  surbordonné  aux  parties. 

Voilà,  Monsieur...,  les  observations  que  la  circulaire  en  ques- 
tion a  fait  naître  ici  sous  la  rapport  de  la  forme.  Nous  man« 
quons  des  données  nécessaires  pour  avoir  une  opinion  à  l'égard 
des  mesures  dont  elle  fait  part;  le  juste  tribut  d'admiration 
excepté,  qui  est  dû  à  celles  prises  pour  l'Italie,  comme  aux  soins 
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consacrés  à  la  conservation  de  la  paix  et  à  la  répression  des 
principes  subversifs  de  Tordre  social. 

Quant  aux  observations  qui  la  terminent,  abstraction  feite  de 
la  forme,  nous  ne  pouvons  qu'abonder  dans  leur  sens,  attenda 
que  les  puissances  signataires  ne  sauraient  chercher  les  véri- 
tables moyens  d'assurer  le  calme  de  l'Europe,  de  prouver  le 
respect  dû  à  l'esprit  des  traités,  et  de  leur  prêter  l'appui  qu'elles 
réclament  de  la  part  de  leurs  alliés,  que  dans  les  soins  les  plus 
efficaces  de  chaque  souverain  pour  le  bonheur  de  ses  sigets, 
pour  l'accomplissement  scrupuleux  des  engagements  pris  envers 
eux,  pour  la  propagation  des  lumières  et  des  sentiments  reli- 
gieux et  pour  l'aQermissement  de  l'empire  des  lois. 

Notre  auguste  maître  osant,  sous  tous  les  rapports,  se  flatter 
que  son  administration  et  la  constitution  qu'il  a  donnée  à  son 
pays  ne  laissant  rien  à  désirer  à  celui-ci  ;  fermement  résolu,  de 
plus,  de  ne  jamais  dévier  des  principes  d'administration  qu'il  a 
suivis  jusqu'à  présent  et  qui  lui  ont  valu  les  résultats  si  parfaite- 
ment satisfaisants,  ne  doute  pas  d'avoir,  pour  sa  part,  répondu 
d'avance  à  tout  ce  que  les  puissances  alliées  attendent  de  lui 
et  d'avoir  ainsi  resserré  les  liens  qui  l'attachent  à  elles  et  dont 
le  maintien  est  l'objet  de  toute  sa  sollicitude. 

En  autorisant  Votre  Excellence  à  faire  usage  de  la  présente 
communication,  chaque  fois  que  l'occasion  s'en  ofirira,  sans  l'a- 
voir recherchée,  je  saisis,  etc. 

Signé  :  Wintzingerade. 


22  mars,  2S-29  ayrU  1S23. 

ùmvention  de  poste  entre  rAiUriche  et  Modène  avec  articles  séparés^ 

du  28  avrU  K 

François  lY,  archiduc  d'Autriche,  prince  royal  de  Hongrie 
et  de  Bohème,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Modène,  R^giOi 
Uirandole,  etc. 

1.  Ntwmmn,  X.  lY,  p.  21. 
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Notre  fidèle  et  amé  conseiller  d'État,  grand  chambellan  et 
chargé  du  ministère  des  affaires  étrangères ,  le  marquis  Joseph 
Holza,  ayant,  en  conséquence  de  la  faculté  que  nous  lui  avons 
donnée ,  conclu ,  établi  et  signé  avec  le  comte  Louis  de  Bom- 
belles  y  actuellement  chambell&n  impérial  et  royal ,  envoyé  ex- 
traordinaire et  ministre  plénipotentiaire  de  Sa  Majesté  Impériale, 
Royale  et  Apostolique  auprès  de  notre  personne,  à  la  date  du 
vingt-deux  mars  de  Tannée  courante  mil  huit  cent  vingt-trois,  la 
convention,  et  à  la  date  du  vingt-huit  avril  de  ladite  année,  les 
articles  additionnels,  dont  la  teneur  suit  : 

Sa  Majesté  Impériale,  Royale  et  Apostolique,  ayant  désiré  que 
Son  Altesse  Royale  l'archiduc,  duc  de  Modène,  rétablisse  les 
stations  postales  sur  la  route  Giardini,  pour  le  passage  des 
courriers  austro-toscans,  et  Son  Altesse  Royale  s'étant  prêtée  à 
adhérer  à  ce  désir,  S.  Exe.  M.  le  comte  Louis  de  Bombelles ,  etc., 
et  S.  Exe.  M.  le  marquis  Joseph  Molza,  etc.,  s'étant  chargés  des 
traités  opportuns  pour  le  rétablissement  le  plus  prompt  des  sta- 
tions postales  sur  la  susdite  route,  sont  convenus,  sauf  la  ratifi- 
cation de  leurs  gouvernements  respectifs,  des  articles  suivants, 
durables  jusqu'à  tant  que  les  deux  hautes  parties  contractantes 
passent  d'un  accord  récifuroque  à  des  conventions  ultérieures. 


Au  quatorze  avril  de  Tannée  courante,  et  même  avant,  s*il  se 
peut,  il  sera  pourvu  d'une  manière  provisoire  au  service  pour 
le  voyage  d'aller  et  de  retour  des  trois  courriers  hebdomadaires 
pour  la  route  de  Giardini ,  de  Modène  à  la  frontière  toscane , 
et  vice  versa. 

II 

Les  stations  pour  changer  de  chevaux  seront  San  Yenanzio , 
Barigazzo  et  Pievepelogo. 

m 

Le  gouvernement  modenais  aura  soin  que ,  dans  les  susdites 
stations,  de  bons  chevaux  ou  de  bons  mulets ,  tels  que,  avec 

30 
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une  charge  proportionnée,  et  pas  excessive»  pour  aller  dans  la 
montagne ,  et  lorsqu'il  n*y  a  pas  d'empêchements  extraordinai- 
res de  saison ,  ou  de  neiges ,  ils  soient  capables  de  transporter 
les  courriers  dans  le  plus  court  espace  de  temps  possible ,  de 
Modène  à  Boscolunga,  première  poste  de  la  Toscane,  et  mce 
versa. 

IV 

On  devra  borner  les  voitures  des  courriers  à  une  calèche  pour 
deux  personnes,  avec  une  valise,  et  leur  permettre  de  prendre 
avec  eux  un  seul  étranger. 


Pour  cette  voiture,  ce  sera  la  règle  ordinaire  de  toiqours  pren^ 
dre  trois  chevaux  et  de  les  payer  à  raison  de  deux  livres  ita- 
liennes et  soixante-quinze  centimes  par  chaque  poste  et  chaque 
cheval ,  plus  une  livre  et  demie  italienne  pour  un  postillon, 
pour  les  trois  chevaux  par  poste,  et  le  pourboire  accoutumé  au 
garçon  d'écurie. 

VI 

En  cas  de  mauvais  chemins  par  intempéries  de  neiges,  etc., 
comme  aussi  si  le  courrier  avait  avec  lui  plus  d'un  étranger, 
ou  un  surplus  de  bagage,  ou  une  voiture  plus  lourde  qu'il  n'est 
convenu,  on  devra  atteler  un« quatrième  cheval  et  prendre  un 
second  postillon. 

vn 

Les  courses  se  calculeront,  tant  pour  l'aller  que  pour  le  re- 
tour, ainsi  qu'il  suit  : 

De  Modène  à  San  Venanzio ,  deux  postes,  n*  2. 
De  San  Venanzio  à  PauUo ,  deux  postes ,  2. 
De  PauUo  à  Barigazzo,  deux  postes,  2. 

De  Barigazzo  à  Pievepelogo,  une  poste,  h 
De  Pievepelogo  à  Boscolungo,  une  poste,      i. 
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vm 

Le  goovernement  modenais  aura  soin  que,  dans  le  plus  court 
espace  de  temps  possible ,  les  stations  postales  soient  établies, 
dans  le  susdit  parcours»  d'une  manière  permanente  et  telle  qu'il 
le  jugera  convenable. 

IX 

Toutefois,  il  est  entendu  que  cet  établissement  sera  fait  seu- 
lement pour  l'usage  des  courriers  austro-toscans  ordinaires  et 
extraordinaires ,  et  non  à  l'usage  des  étrangers.  Et  si ,  avec  le 
temps,  il  s'étendait  aussi  à  l'usage  des  étrangers,  cela  ne  se 
pourrait  faire  qu'avec  un  tarif  plus  élevé ,  c'est-à-dire  de  quatre 
livres  italiennes  par  cheval  et  par  poste ,  et  de  deux  livres  ita- 
liennes par  postillon  et  par  poste,  outre  le  pourboire  au 
garçon  d'écurie. 

X 

Les  courriers  qui,  dans  le  susdit  parcours,  passeraient  par 
Paollo  et  Pievepelogo,  seront  obligés  de  porter  aussi  la  corres- 
pondance du  bureau  de  Modène  à  Paullo  et  Pievepelogo ,  et  vice 
versa ,  sans  aucune  prétention  à  une  rémunération. 

XI 

Aussitôt  après  l'arrivée  de  chacun  des  trois  courriers  hebdo- 
madaires avec  la  correspondance  de  Milan  et  Mantoue,  destinée 
au  bureau  pontifical  de  Bologne ,  le  bureau  postal  de  Modène 
enverra  la  susdite  correspondance  à  Bologne  par  le  moyen  d'une 
estafette,  dont  le  payement,  jusqu'à  la  Samaggia,  lui  sera  rem- 
boursé par  le  gouvernement  autrichien ,  et ,  au  retour  desdits 
courriers,  les  correspondances  de  Bologne  pour  Milan  et  Mantoue 
leur  seront  remises  si,  avant  leur  arrivée,  elles  sont  parvenues 
au  bureau  de  Modène. 

xn 

Les  effets ,  dont  les  courriers  seront  porteurs ,  devront  être 
assqjettis ,  à  la  réserve  des  lettres ,  aux  lois  douanières. 
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xm 

Le  transport  des  rouleaux  et  paquets  d'argent  sera  accordé 
aux  courriers,  mais  dans  de  certaines  limites,  afin  que  les  voi- 
tures ne  soient  pas  surchargées;  le  tarif  en  sera  même  iBxé  par 
les  courriers  toscans ,  ainsi  que  c'est  actuellement  Fusage  pour 
les  courriers  de  Milan. 

XIV 

Le  gouvernement  autrichien  interposera  ses  bons  offices  pour 
que  le  gouvernement  toscan  adhère  aux  susdits  articles,  dans  la 
partie  qui  le  concerne ,  et  le  gouvernement  de  Modène  s'enten- 
dra avec  le  Souverain  Pontife,  pour  la  bonne  exécution  de  Tar- 
tide  XI,  en  ce  qui  regarde  la  correspondance  destinée  à  Bologne, 
et  vice  versa. 

En  foi  de  quoi,  ont  signé  la  présente  formule  en  double  ori- 
ginal, et  y  ont  apposé  le  sceau  de  leurs  armes. 

Fait  à  Modène,  ce  vingt-deux  mars  mil  huit  cent  vingt-trois. 

(L.  S.)  Ciomte  de  Bambelks.    (L.  S.)  Le  marquis  Joseph  Molxa. 

Articles  séparà». 

Les  soussignés ,  en  conséquence  de  l'autorisation  donnée  par 
leurs  cours  respectives,  sont  convenus  dans  les  articles  suivants 
additionnels  à  la  convention  stipulée  à  Modène  le  vingt-deux 
mars  dernier,  touchant  le  rétablissement  des  stations  postales 
sur  la  route  Giardini ,  pour  le  passage  des  courriers  austro- 
toscans  ordinaires  et  extraordinaires  : 


Le  gouvernement  modenais  aura  soin,  non-seulement  de  faire 
enlever  les  neiges ,  pour  tenir  ouverte  la  route  Giardini  jusqu'à 
la  frontière  toscane,  et  praticable  dans  toutes  les  saisons ,  mais 
encore  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  qu'elle  soit 
maintenue  libre  et  assurée  contre  les  malfaiteurs  et  perturt^a- 
teurs  de  la  tranquillité  publique,  bien  entendu  que,  de  son  côté. 
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le  gonyernement  toscan  en  fera  autant  sur  la  route  jusqu'à 
Pistoie. 

n 

Les  bureaux  de  postç  autrichiens,  modenais  et  toscans  pour- 
ront diriger  les  estafettes  par  la  route  Giardini  ^  et  le  payement 
desdites  estafettes  sera  fixé  d'après  les  tarifs  en  vigueur  dans  les 
États  respectifs. 

Le  bureau  des  postes  modenaises  prendra  les  dispositions  op- 
portunes, pour  que  le  service  de  ces  estafettes  se  fasse  avec  toute 
Feiactitude  possible  sur  ladite  route. 

m 

Les  deux  précédents  articles  additionnels ,  devant  être  une 
partie  intégrante  de  la  convention  souscrite  par  les  soussignés 
à  Modène,  le  vingt-deux  mars  mil  huit  cent  vingt-trois ,  auront 
par  conséquent  la  même  vigueur,  que  s'ils  s'y  trouvaient  littéra- 
lement inscrits ,  et  sont  compris  dans  la  stipulation  de  l'arti- 
cle XIV  de  ladite  convention. 

Les  ratifications  en  seront  échangées  en  même  temps. 

En  foi  de  quoi  ont  signé  la  présente  formule  en  double  origi- 
nal, et  y  ont  apposé  le  sceau  de  leurs  armes. 

Florence,  22  avril  1823.  * 

(L.  S.)  Le  comte  de  BombdUs. 
Hodène,  28  avril  1823. 

(L.  S.)  Le  marquis  Joseph  Molza. 

Vu  la  susdite  convention  et  les  susdits  articles  additionnels , 
nous  avons ,  tant  pour  nous  que  pour  nos  héritiers  et  succes- 
seurs, approuvé,  accepté,  confirmé  et  notifié  l'une  et  les  autres, 
et  par  les  présentes,  nous  les  approuvons,  acceptons,  confirmons 
et  ratifions,  promettant,  sur  parole  de  prince,  de  les  observer 
et  faire  observer  inviolablement. 

En  foi  dequoi.... 
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24  aTril  1833. 

ConverUian  entre  l'Autriche  et  le  royaume  des  DeuohSicUes  concer- 
nant les  frais  de  l'occupation  militaire  de  ce  royaume^  conclu 
fe  24  ami  1823  ^ 

Le  congrès  de  Vérone  ayant,  dans  sa  conférence,  du  8  dé- 
cembre 1822,  fixé  la  diminution  de  Tarmée  auxiliaire  mise  à  la 
disposition  de  S.  M.  le  roi  du  royaume  des  Deux-Siciles  à 
trente-cinq  mille  hommes ,  ayant  déterminé  que  les  cours  de 
Vienne  et  de  Naples  se  concerteraient  sur  les  moyens  de  la  met- 
tre à  exécution  ;  et  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  mue  par  les  sen- 
timents d'amitié  qui  l'unissent  à  Sa  H^yesté  sicilienne,  désirant 
alléger  aux  États  de  ladite  Majesté,  autant  que  cela  est  en  son 
pouvoir,  les  charges  de  l'occupation,  se  dessaisissant  ainsi  d'une 
partie  des  droits  qui  lui  étaient  assurés  par  la  convention  du 
22  mai,  et  par  celle  du  18  octobre  1821,  d'ob  résulte  la  néces- 
sité d'apporter  à  ces  conventions  des  modifications;  les  sous- 
signés 

Chevalier  de'  Médici,  conseiller,  ministre  d'État,  président  par 
intérim  du  conseil  des  ministres  de  Sa  Majesté  sicilienne,  etc.,  et 

Le  général  comte  de  Ficquelmont,  chambellan  actuel  de 
Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique,  son  envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipotentiaire  près  Sa  Majesté  sicilienne, 

Munis  des  pleins-pouvoirs  nécessaires,  sont  en  conséquence 
convenus  des  articles  additionnels  suivants. 


L'armée  d'occupation  ayant  été  mise  sur  le  pied  de  trente- 
cinq  mille  hommes,  à  dater  du  premier  avril  1823,  y  compris  la 
Sicile,  le  gouvernement  napolitain  payera  par  mois,  à  dater  de 
la  même  époque  du  premier  avril,  à  la  caisse  militaire  de  Tar- 
mée,  le  premier  de  chaque  mois,  la  somme  de  trois  cent  quatre- 
vingt-dix  mille  florins.  Il  fournira  par  jour  le  nombre  de  ra- 

1.  Neumam,  t.  IV,  p.  36. 
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tioD9  de  bouche  et  de  fourrage  nécessaires  pour  Tentretien  de 
rétat  effectif  de  Tarmée,  fixant  le  maximum  des  rations  exigi- 
bles à  trente-six  mille  rations  de  bouche,  et  à  sept  mille  et  trois 
cent  rations  de  fourrages.  Ce  maximum  se  calculant  pour  le 
cours  de  Tannée  entière. 

n 

Les  forces  maritimes  autrichiennes,  employées  au  service  de 
l'année  d'occupation  et  déterminées  par  la  convention  du 
22  mai  1821,  ont  été  réduites  également,  à  dater  du  l*' avril 
1823,  aune  frégate,  un  brick,  et  une  goélette.  L'entretien 
de  ces  bâtiments  se  trouvant  compris  dans  la  somme  fixée  par 
Tarticle  I  précédent,  l'obligation  du  payement  mensuel  de  trente* 
trois  mille  huit  cent  quarante-sept  florins  et  quarante-cinq 
kreutzer,  qu'avait  prise  le  gouvernement  napolitain  par  la  con- 
vention du  22  mai  1821,  se  trouve  annulée. 

m 

Le  gouvernement  napolitain  ayant  exprimé  le  désir  d'appor- 
ter autant  d'économie,  que  cela  sera  possible,  dans  l'adminis- 
tration  des  hôpitaux,  où  sont  soignés  les  malades  autrichiens, 
une  commission  mixte  nommée  à  cet  effet  sera  chargée  d'exa- 
miner la  méthode  actuelle  de  cette  administration,  et  de  pro- 
poser les  modifications  qu'elle  estimera  convenables. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  fixé  pour  principe,  que  les  frais  d'hô- 
pitaux, comme  cela  est  stipulé  à  l'article  X  de  la  convention 
du  18  octobre  1821,  sont  en  entier  à  la  charge  du  gouverne- 
ment napolitain  ;  le  gouvernement  autrichien  s'engageant  par 
le  présent  article  à  lui  bonifier,  depuis  le  l*'  avril  1823,  les 
journées  de  malades  en  argent,  selon  les  règlements  autrichiens. 
La  somme,  qui  en  résultera,  sera  versée  à  la  fin  de  chaque  mois 
par  la  caisse  de  guerre  autrichienne  au  trésor  napolitain.  Il 
s*entend  que  le  nombre  des  malades  est  diminué  de  l'état  effec- 
tif, qui  détermine  la  perception  des  rations  de  bouche. 
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IV 

Les  réductions  de  la  somme  fixée  par  l'article  I ,  dans  une 
proportion  différente  de  celle  fixée  par  la  convention  du  18  oc- 
tobre 1821,  n*ayant  pu  s'obtenir  que  par  la  réduction  de  plu- 
sieurs parties  des  attelages  de  l'armée,  le  gouvernement  napo* 
litain  s'engage  à  fournir  à  ses  frais  les  moyens  de  transport, 
qui  deviendraient  nécessaires,  si  les  circonstances  en  exigeaient 
la  mobilité. 


Il  est  entendu  que  toutes  les  stipulations  de  la  convention  du 
22  mai  et  du  18  octobre  1821,  auxquelles  il  n'est  pas  dérogé  par 
les  quatre  articles  additionnels  ci-dessus,  conservent  leur  pleine 
et  entière  vigueur. 

En  foi  de  quoi,  les  plénipotentiaires  respectifs  ont  signé  les 
présents  articles,  sauf  ratification,  et  y  ont  apposé  le  cachet  de 
leurs  armes. 

Fait  double,  à  Naples,  le  vingt*quatre  avril  mil  huit  cent  vingt- 
trois. 

Signé  : 
U  cornu  de  Ficquelmont.  U  Chev.  de'  Midiâ. 

(L.  S.),  (L.  S.) 


38  mid  1835. 

Convention  entre  l'Autriche  et  les  DeuohSicites^  reUaivement  à  la 
durée  de  rétablissement  (Tun  corps  de  troupes  autrichiennes  dans 
ce  royaume  et  à  la  fixation  de  la  force  de  ce  corps;  signieàMUan^ 
fe  28  mail  825  ^ 

La  transaction,  conclue  le  3 1  août  1 824  entre  les  cours  de  Vienne 
et  de  Naples,  avec  l'assentiment  de  S.  M.  Temp^eur  de  Russie, 

1.  Jfan«n«,  Noaveau  Recueil,  t.  VI,  p.  763;  Neumatm^  t.  IV,  p.  113. 
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roi  de  Pologne  et  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  en  vertu  de  laquelle 
la  force  du  corps  auxiliaire  de  troupes  autrichiennes,  stationné 
dans  le  royaume  des  Deuz-Siciles,  avait  été  réglée  au  nombre 
de  35000  hommes,  ayant  fixé  la  durée  de  cet  arrangement  jus- 
qu'à la  fin  du  mois  de  mai  1826;  Sa  Majesté  sicilienne  a  pris  en 
CDABidération  :  que  d'une  part,  il  se  peut  que  d'ici  à  ce  terme  la 
force  numérique  de  l'armée  sicilienne  et  l'état,  auquel  sa  réor* 
ganisation  pourra  être  portée,  rendront  encore  nécessaires  au 
royaume  la  présence  et  l'appui  de  troupes,  à  l'expiration  de  la 
transaction  du  31  août  1824;  et  que,  d'autre  part,  il  est  égale- 
ment hors  de  doute,  que  la  tranquillité  publique  dans  le 
royaume  des  Deux-Siciles  se  trouve  déjà  tellement  affermie,  que 
l'on  peut,  dès  ce  moment,  s'occuper  de  la  diminution  du  corps 
auxiliaire  ;  et  S.  H.  l'empereur  d'Autriche  n'ayant  de  son  côté 
rien  de  plus  à  cœur  que  d'entrer,  de  commun  accord  avec  ses 
alliés,  dans  tout  arrangement,  propre  à  accélérer  le  terme  du 
rappel  entier  de  ses  troupes  du  royaume  desDeux-Siciles,  Leurs- 
dites  Majestés,  dans  cet  état  des  choses,  ont  jugé  convenable  de 
nommer  des  plénipotentiaires,  pour  discuter,  arrêter  et  signer 
des  articles  additionnels  à  la  transaction  du  31  août  1824, 
savoir  : 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  le  sieur  Charles  Louis,  comte  de 
Ficqoelmont,  etc. 

Et  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles,  le  chevalier  don  Louis  de,Mé- 
dici  d'Otajano,  duc  de  Samo,  etc. 

Lesquels ,  après  avoir  fait  constater  de  leurs  pouvoirs,  sont 
convenus  des  articles  suivants  : 

I 

L'armée  auxiliaire  autrichienne  continuera  à  restera  la  dispo- 
sition de  Sa  Majesté  sicilienne,  j  usqu'à  la  fin  du  mois  de  mars  1 827 , 
aux  conditions  fixées  par  la  convention ,  conclue  à  Naples  le 
18  octobre  1821,  et  selon  les  modifications  stipulées  par  les  arti- 
cles additionnels,  signés  à  Naples  le  24  avril  1823,  et  par  ceux 
également  signés  à  Naples  le  31  août  1824,  auxquels  sont  ajou- 
tés les  articles  suivants  : 
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n 

L'état  des  finances  de  Sa  Majesté  sicilienne  ne  permettant  pas 
nne  plus  grande  dépense  que  celle  qui  a  été  préalablement  fixée 
pour  l'occupation,  telle  qu'elle  devait  avoir  Ueu  aux  termes  des 
derniers  articles  additionnels  du  31  août  1824  jusqu'au  mois 
de  mai  1826»  nulle  charge  pour  les  finances  de  l'Autriche  ne  de- 
vant, d'un  autre  côté,  résulter  de  la  prolongation  du  terme  de 
l'occupation ,  le  nombre  des  troupes  autrichiennes  sera  dimi- 
nué proportionnellement,  dans  les  deux  parties  du  royaume  en 
deçà  et  au  delà  du  phare,  de  manière  à  produire  des  économies 
telles  à  pouvoir  prolonger  l'occupation  jusqu'au  terme  fixé  par 
l'article  précédent,  sans  dépasser  les  dépenses  fixées  par  les  ar- 
ticles additionnels  du  31  août  1824,  et  en  arrêtant  le  minimurn 
de  la  réduction  au  nombre  de  1 5  000  hommes. 

m 

Si  cependant  l'état  militaire  de  Sa  Heyesté  sicilienne  avait  acquis 
un  degré  de  force  numérique  assez  élevé,  pourque  Sa  Majesté  si- 
cilienne jugeât  convenable  de  réduire  davantage  ce  nombre,  sans 
compromettre  la  sûreté  du  royaume,  ce  minimum  serait  alors, 
à  sa  demande,  réduit  au  nombre  de  12000  hommes,  l'économie 
provenant  de  la  réduction  de  15000  à  12000  hommes,  se  faisant 
au  soulagement  des  finances  de  Sa  Majesté  sicilienne. 

IV 

Les  présents  articles  additionnels  réclamant  un  mode  d'exé- 
cution dans  les  limites  précisées  par  l'article  II,  ce  mode  formera 
l'objet  d'un  arrangement  entre  le  gouvernement  de  Sa  Majesté 
sicilienne  et  le  général  en  chef  de  l'armée  d'occupation. 


Les  articles  des  conventions  du  18  octobre  1821,  du  24  avril 
1823  et  du  31  août  1824^  qui  ne  subissent  ni  changement  nimo- 
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difications  par  les  présents  articles  additionnels^  d^neurent  en 
pleine  vigueur. 

En  foi  de  quoi,  les  plénipotentiaires  respectifs  ont  signé  les 
présents  articles  additionnels,  et  y  ont  apposé  le  cachet  de  leurs 
armes. 
Fait  en  double  à  Milan»  le  28  mai  1825. 

LeconUedôFicquelmonU 
le  chtfoalkr  de,  Uédid* 


12  octobre  1829. 

Conoeniion  de  V Autriche  avec  la  Toscane  pour  rextradUion  réci^ 
proque  des  criminels  ^  résignée  à  Florence  et  ratifiée  le  6  août 


1834 


1 


S.  H.  François  I**,  empereur  d'Autriche,  etc.,  et  S.  A.  I.  et  R. 
Léopold  n,  prince  impérial  d'Autriche  et  grand-duc  de  Tos- 
cane, etc.,  persuadés  que,  pour  rendre  les  délits  moins  fréquents, 
il  convient  d*ôter  aux  délinquants  d'un  £tat  la  faciUté  de  se 
réfugier  dans  un  autre  État,  voulant  pourvoir  à  l'administra- 
tien  publique  de  la  justice,  aussi  bien  qu'à  la  tranquillité  et  à 
l'avantage  réciproques  des  deux  pays,  se  sont  déterminés  à 
coDcIure  une  convention,  pour  l'arrestation  dai^s  leurs  États 
respectifs,  et  le  dépôt  réciproque  des  délinquants  dans  les  cas 
qui  seraient  établis  de  bon  accord; 

A  cet  effet,  ont  respectivement  nommé  leurs  plénipoten- 
tiaires, à  savoir  : 

Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche,  etc.,  M.  le  comte  Ludovic  Phi- 
lippe de  Bombelles,  chambellan  actuel,  son  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire  près  la  cour  impériale  et  royale  de 
Toscane,  etc.,  et  Son  Altesse  Impériale  et  Royale  le  grand-duc  de 
Toscane,  etc.,  S.  E.  M.  le  comte  Victor  Fossombroni,  conseiller  in- 
time actuel  d'État ,  des  finances  et  de  la  guerre,  secrétaire  d'État, 
ministre  des  affaires  étrangères,  et  premier  directeur  des  se- 
crétariats royaux. 

1.  ifettmaiin,  t.  IV,p.  2TS. 
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.Lesquels  9  après  s'être  commuoiqué  leurs  pleins-pouvoirs 
respectifs,  et  les  ayant  trouvés  dans  la  forme,  sont  convenus  et 
conviennent  des  articles  suivants  : 

I 

Tout  individu  prévenu  de  s*6tre  rendu  coupable,  soit  dans  les 
États  de  Sa  Majesté  l'empereur,  soit  dans  le  grand-duché  de 
Toscane,  de 

1.  Haute  trahison  et  actions  destinées  à  troubler  la  tran- 
quillité de  l'État  ; 

2.  Soulèvement  et  rébellion,  actes  de  violence  publique,  ré- 
sistance à  la  force  publique  et  violences  contre  les  autorités  de 
l'État  ou  les  fonctionnaires  publics  ; 

3.  Falsification  de  monnaies; 

4.  Falsification  de  lettres  de  change,  ou  obligations  concer- 
nant le  crédit  ou  la  dette  de  l'État  ; 

5.  Falsification  des  écritures  publiques ,  lettres  de  change , 
billets  de  banque  ou  autre  document  équivalent  et  qui  a  cours 
dans  le  commerce  ; 

6.  Concussion,  péculat  et  fraudes,  commis  par  les  employés 
publics  dans  l'exercice  de  leur  emploi ,  en  s'appropriant  ou 
en  détournant  l'argent  ou  les  efiets  qui  leur  sont  confiés, 
au  préjudice  de  l'État,  de  la  commune,  des  établissements  pu- 
blics ou  de  tout  individu  quelconque  ; 

7.  Incendie  ou  dommage  grave  et  frauduleux  de  digues  en 
vue  de  causer  des  inondations  ; 

8.  Homicides  de  tout  genre,  les  homicides  involontaires  ex- 
ceptés, et  les  blessures  avec  danger  de  mort  au  risque  de  res- 
ter estropié  ; 

9.  Rapt  ou  attentats  à  la  pudeur  avec  violence  ; 

10.  Vol  avec  actes  ou  menaces  de  violence  contre  les  per- 
sonnages ; 

1 1 .  Vol,  sacrilège,  abigeat,  et  toute  espèce  de  vol  qualifié,  ex- 
cepté celui  mentionné  dans  le  précédent  paragraphe,  pourvu 
que  le  prix  de  l'objet  volé,  dans  chacun  des  cas  auquel  se  rap- 
porte le  présent  paragraphe,  monte  à  la  somme  de  trois  c^ts 
livres  toscanes  ou  de  cent  florins,  monnaie  de  convention  ; 
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12.  FaOlite  frauduleuse  ou  filouterie  pour  une  valeur,  qui  dé- 
passe neuf  cents  livres  toscanes  ou  trois  cents  florins,  monnaie 
de  convention: 

13.  Calomnie  ayant  rapport  aux  délits  énoncés  ci-dessus; 

14.  Complicité  jointe  à  la  coopération  dans  lesdits  délits  ; 

15.  Et  tentative  des  mêmes  délits,  quoique  Tezécution  n'ait 
pas  eu  lieu  par  des  circonstances  indépendantes  de  la  volonté 
des  délinquants  ; 

Gomme  aussi,  les  individus  condamnés  pour  quelqu'un  des- 
dits délits,  qui  aurait  été  commis  dans  l'un  des  deux  États,  se- 
lon la  définition  légale  des  délits,  là  en  vigueur,  ne  pourront 
être  respectivement  tolérés  dans  Tautre,  mais  devront  être  ar- 
rêtés et  remis  à  la  force  armée  de  FÉtat,  où  le  délit  a  été  com- 
mis. 

On  procédera  à  l'arrestation,  non-seulement  sur  la  demande 
de  celui  des  deux  États  où  le  délit  a  eu  Ueu,  mais  aussi  ex 
offido. 

U  est  entendu  que,  en  aucun  cas,  ni  pour  aucun  motif,  les 
hautes  parties  contractantes  ne  seront  obligées  d'accorder  la 
remise  de  leurs  propres  sujets  ;  si  donc,  un  sujet  d'une  d'eUes, 
après  avoir  commis,  dans  les  États  de  l'autre,  un  délit  de  l'es-** 
pèce  de  ceux  indiqués  ci-dessus,  était  retourné  dans  sa  patrie, 
îl  ne  devra  pas  être  remis  ;  mais  les  tribunaux  de  l'État,  auquel 
il  appartient,  procéderont  contre  lui  eœ  offido ^  et  il  lui  sera  in- 
fligé, s'il  y  a  lieu,  la  peine  établie  par  les  lois  là  en  vigueur;  à 
cet  efiet,  les  autorités  de  l'autre  État  devront  conununiquer 
auxdits  tribunaux  les  informations  et  actes  relatifs  aux  délits, 
soit  en  original  avec  l'obligation  de  la  restitution,  soit  en  copie 
authentique,  aussi  bien  que  ce  qui  constitue  le  corps  du  délit, 
et,  en  général,  tout  document  propre  à  procurer  la  conviction. 

Si  l'un  des  deux  États  vient  à  requérir  de  l'autre  la  remise 
d'un  de  ses  propres  sujets,  qui  aurait  commis ,  hors  des  deux 
P^ySt  quelqu'un  des  délits  mentionnés  dans  la  première  par- 
tie du  présent  article  ou  d'un  autre  individu  n'appartenant 
ni  à  l'un  ni  à  l'autre  desdits  États,  également  hors  de  ces  États» 
lequel  individu  se  serait  rendu  coupable  de  quelqu'un  des  dtiits 
compris  dans  les  i,  2,  3  et  4  de  ce  même  article,  les  gouverne- 
ments se  réservent  d'accorder  ou  non  cette  remise,  ayant  égard 
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aux  circonstances  du  cas  et  aux  concordats  en  yigueur  avec  les 
autres  États. 

n 

Si  un  malfaiteur,  arrêté  dans  un  des  deux  Ëtats,  y  a  commis 
un  délit  plus  grave  ou  égal  à  celui  dont  il  s*est  rendu  coupable 
dans  Tautre,  la  remise  à  la  force  armée  de  ce  dernier  Ëtat 
pourra  être  suspendue  jusqu'à  ce  qu'il  soit  jugé  et  puni,  s*il  y 
a  lieu,  pour  le  délit  commis  dans  le  pays  où  il  aura  été  arrêté, 
pour  procéder  ensuite  à  son  extradition,  immédiatement  après 
le  jugement,  si  ce  jugement  n'est  pas  une  condamnation,  et  s* il 
l'est,  après  que  le  coupable  aura  subi  la  peine  qui  aura  été  pro- 
noncée contre  lui. 

m 

La  demande  de  remise  sera  toujours  faite  par  la  voie  diplo- 
matique, et  devra  être  accompagnée  de  l'indication  du  délit 
dont  l'individu  réclamé  sera  prévenu,  ou  pour  lequel  il  aura 
été  condamné.  Pour  faciliter  les  recherches  et  l'arrestation  du 
délinquant,  il  sera  utile  que  l'on  en  remette  en  même  temps 
le  signalement. 

Pour  ce  qui  concerne  l'exécution  de  la  remise,  par  suite  des 
conventions  qu'on  fera  à  cet  égard  avec  le  gouvernement  de 
Modène,  la  force  armée  de  l'État,  auquel  sera  faite  la  demande 
d'extradition,  remettra  les  prévenus  ou  condamnés  à  la  force 
armée  du  susdit  État  intermédiaire,  laquelle  force  armée  se 
chargera  de  les  remettre  à  celle  de  l'État  qui  aura  demandé 
l'extradition. 

IV 

En  effectuant  la  remise  du  délinquant,  on  remettra  aussi , 
soit  en  original,  soit  en  copie  authentique,  les  informations  et 
les  actes  qui  auraient  été  compilés  par  les  tribunaux  de  l'État 
dans  lequel  aura  été  effectuée  l'arrestation,  comme  aussi  ce  qui 
constitue  le  corps  du  délit,  les  effets  appartenant  au  prévenu, 
non  moins  que  ceux  qui  appartiendraient  à  des  si^ets  de  l'État 
pour  lequel  on  fait  l'extradition,  le  tout  avec  l'obligation  du 
remboursement  des  frais  d'écritures  et  autres  qui  pourraient 
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avoir  eu  lieu  pour,  le  recouyrement  et  la  conservation  de  ces 
effets. 

Les  dépenses  pour  l'entretien  des  délinquants  depuis  leur 
arrestation  jusqu'à  leur  remise  à  la  force  armée  de  l'État  inter- 
médiaire, comme  aussi  le  remboursement  auquel  aura  droit  ce 
dernier,  seront  à  la  charge  du  gouvernement  auquel  la  remise 
doit  être  effectuée,  et  seront  évaluées,  d'après  le  tarif  en  vigueur 
pour  l'entretien  des  autres  détenus  dans  l'État  qui  aura  de- 
mandé l'extradition,  sauf  les  augmentations  auxquelles  pour- 
raient donner  lieu  la  qualité  ou  la  position  des  personnes  ou 
quelque  autre  motif.  Lesdites  dépenses,  comme  aussi  celles  des  ' 
copies  et  autres  ci-dessus  énoncées,  seront  remboursées  à  la  fin 
de  chaque  semestre,  en  suite  des  tableaux  que  les  deux  parties 
se  remettront  réciproquement. 


Aucune  des  hautes  parties  contractantes  n'accordera  de  lettres 
de  grâce,  sauf-conduits  ou  autre  garantie  quelconque  pour  un 
délit  commis  dans  les  États  de  l'autre,  lorsque  le  délit  sera  de 
l'espèce  de  ceux  mentionnés  dans  l'article  I  de  la  présente  con- 
vention. 

VI 

Les  tribunaux  de  l'un  et  de  l'autre  des  deux  États,  dans  les 
prisons  desquels  se  trouveraient  des  individus  prévenus  de 
vol,  avec  les  objets  dérobés,  accorderont  la  restitution  de  ces 
objets,  sans  frais  et  sans  autre  délai  que  celui  nécessaire  pour 
exposer  le  corps  du  délit,  aux  individus  propriétaires  de  ces  ob- 
jets et  à  ceux  à  qui  ils  auraient  été  dérobés,  afin  qu'ils  fassent 
constater  leur  droit,  soit  par  des  témoins  ou  au  moyen  de  toute 
autre  preuve  légale,  et  afin  que,  ou  personnellement,  ou  au 
moyen  d'un  fondé  de  pouvoir  légalement  autorisé,  ils  se  pré- 
sentent, pour  les  réclamer,  devant  le  tribunal  près  lequel  les- 
dits  objets  seront  déposés. 

vn 

S'il  arrive  que  l'instruction  d'un  procès  criminel,  commencé 
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devant  un  tribunal  d'an  des  deux  fitats,  néoessite  qu'on  procède 
à  des  confrontations  ou  à  des  reconnaissances  de  coupables  oa 
de  prévenus,  ces  confrontations  et  reconnaissances  "devront, 
comme  règle  générale,  avoir  lieu  dans  une  partie  do  l'État  au- 
quel appartient  le  tribunal  qui  requiert  ;  et  si  des  cirtonstances 
particulières  déterminaient  le  choix  d'un  lieu  situé  dans  l'autre 
pays,  en  ce  cas  il  appartiendrait  toigours  à  un  Juge  du  pre- 
iBier  des  deux  pays  de  procéder  aux  confrontations  et  recon- 
naissances. 

vm 

Les  délinquants  qui,  pour  se  soustraire  aux  poursuites  des 
tribunaux  d'un  des  deux  États,  seraient  entrés  au  service  mili- 
taire de  l'autre,  ne  seront  pas  pour  cela  exemptés  de  l'extradi- 
tion dans  aucun  des  cas  auxquels  est  applicable  la  présente  con- 
vention, non  plus  que  des  mesures  à  prendre  à  leur  égard,  par 
les  autorités  du  pays  où  ils  se  seront  réfugiés.  Pour  éviter  toutes 
les  difQcuItés  qui  pourraient  nattre  pour  le  compte  de  l'équipe- 
ment militaire  fourni  à  ces  individus  ou  de  l'engagement  à  eux 
payé  par  l'État  qui  serait  dans  le  cas  d'en  faire  l'extradition,  il 
est  convenu  qu'au  moment  de  cette  extradition,  les  autorités 
chargées  de  la  recevoir ,  payeront  à  cet  effet  une  somme  de 
cinquante  francs  comptant. 

IX 

La  présente  convention  aura  son  plein  et  entier  effet ,  pen- 
dant le  cours  de  dix  ans,  à  dater  du  jour  où  aura  eu  lieu  l'é- 
change des  ratifications.  Ce  terme  atteint,  la  même  convention 
pourra  être  renouvelée  par  le  mutuel  consentement  des  deux 
gouvernements. 

En  foi  de  quoi,  les  deux  plénipotentiaires  respectifs  l'ont  si- 
gnée et  y  ont  apposé  le  sceau  de  leurs  armes  : 

Donné  à  Florence,  ce  12  octobre  1829. 

(L.  S.)  Comte  de  BombeUes. 

(L.  S.)  Comte  Fossombroni. 
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1831. 


Mémorandum  recommandantdes  réformes  présentées  au  pape,  en  1 83 1 , 
pa/r  les  membres  de  la  conférence  assemblée  à  Rome. 


Il  parait  aux  représentants  des  cinq  puissances  que,  quant  à 
rËtat  de  l'Église,  il  s'agit,  dans  l'intérêt  général  de  l'Europe,  de 
deux  points  fondamentaux  : 

l""  Que  le  gouvernement  de  cet  État  soit  assis  sur  des  bases  so- 
lides par  les  améliorations  méditées  et  annoncées  de  Sa  Sainteté 
elle-même  dès  le  commencement  de  son  règne. 

2*  Que  ces  améliorations,  lesquelles,  selon  l'expression  de 
l'édit  de  Son  Éminence  Mgr  le  cardinal  Bernetti,  fondèrent 
une  ère  nouvelle  pour  les  sujets  de  Sa  Sainteté,  soient  par 
une  garantie  intérieure  mise  à  l'abri  des  changements  inhérents 
à  la  nature  de  tout  gouvernement  électif. 

II 

Pour  atteindre  ce  but  salutaire,  ce  qui,  à  cause  de  la  position 
géographique  et  sociale  de  l'État  de  l'Église  est  d'un  intérêt  eu- 
ropéen, il  paraît  indispensable  que  la  déclaration  organique  de 
Sa  Sainteté  parte  de  deux  principes  vitaux  : 

l»^De  l'application  des  améliorations  en  question,  non-seule- 
ment aux  provinces  où  la  révolution  a  éclaté,  mais  aussi  à  celles 
qui  sont  restées  fidèles  et  à  la  capitale. 

2*  De  l'admissibilité  générale  des  laïques  avec  fonctions  admi- 
nistratives et  j  udiciaires. 

m 

Les  améliorations  mêmes  paraissent  devoir  d'abord  embrasser 
le  système  judiciaire  et  celui  de  l'administration  municipale 
et  provinciale. 

A.  Quant  à  Tordre  judiciaire,  il  paraît  que  l'exécution  entière 
et  le  développement  conséquent  des  promesses  et  principes  du 

21 
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Motu  Proprio  de  1816,  présente  les  moyens  les  plus  sûrs  et 
efficaces  de  redresser  des  griefs  assez  généraux  relatifs  à  cette 
partie  si  intéressante  de  l'organisation  sociale. 

B.  Quant  à  Tadministralion  locale,  il  paraît  que  le  rétablisse- 
ment et  l'organisation  générale  de  municipalités  élues  par  la 
population,  et  la  fondation  des  franchises  municipales  pour 
régler  l'action  de  ces  municipalités  dans  les  intérêts  locaux  des 
communes,  devrait  être  la  base  indispensable  de  toute  amélio- 
ration administrative. 

En  second  lieu,  l'organisation  de  conseils  provinciaux,  soit 
d'un  conseil  administratif  permanent,  destiné  à  aider  le  gouver- 
neur de  la  province  dans  l'exécution  de  ces  fonctions  avec  des 
attributions  convenables,  soit  d'une  réunion  plus  nombreuse, 
prise  surtout  dans  les  seins  des  nouvelles  municipalités  et  des- 
tinée k  être  consultée  sur  les  intérêts  les  plus  importants  de  la 
province ,  parait  extrêmement  utile  pour  conduire  à  raméliora- 
tion  et  simple  fixation  de  l'administration  provinciale,  pour  con- 
trôler l'administration  communale,  pour  répartir  les  impêts  et 
éclairer  le  gouvernement  sur  les  véritables  besoins  de  la  province. 

IV 

L'importance  immense  d'un  état  réglé  de  finances,  et  d*une 
telle  administration  delà  dette  publique,  qui  donnerait  la  garan- 
tie désirable  pour  le  crédit  financier  du  gouvernement,  et  contri- 
buerait si  essentiellement  à  augmenter  ses  ressources  et  assurer 
son  indépendance,  parait  rendre  indispensable  un  établissement 
central  dans  la  capitale,  chargé  comme  cour  suprême  des 
comptes  du  contrôle  de  la  comptabilité  du  service  annuel  dans 
chaque  branche  de  l'administration  civile  et  militaire,  et  de  la 
surveillance  de  la  dette  publique  avec  des  attributions  corres- 
pondantes au  but  grand  et  salutaire  qu'on  se  propose  d'atteindre. 
Plus  une  telle  institution  portera  le  caractère  d'indépendance  et 
l'empreinte  de  l'union  intime  du  gouvernement  et  du  pays,  plus 
elle  répondra  aux  intentions  bienfaisantes  du  souverain  et  à 
l'attente  générale. 

Il  paraît  que  pour  atteindre  ce  but,  des  personnes  y  devaient 
siéger,  choisies  par  des  conseils  locaux,  et  formant  avec  des 
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conseillers  du  gouvernement  une  junte  ou  consulte  adminis- 
trative. Une  telle  junte  formerait,  ou  non,  partie  d'un  conseil 
d*Ëtat,  dont  les  membres  seraient  nommés  par  le  souverain  parmi 
les  notabilités  de  naissance,  de  fortune  et  de  talent  du  pays. 

Sans  un  ou  plusieurs  établissements  centraux  de  cette  nature, 
intimement  liés  aux  notabilités  d'un  pays  si  riche  d'éléments 
aristocratiques  et  conservateurs;  il  parait  que  la  nature  d'un 
gouvernement  électif  ôterait  nécessairement  aux  améliorations, 
qui  formeront  la  gloire  étemelle  du  Pontife  régnant,  cette  stabi- 
lité, dont  le  besoin  est  généralement  et  puissanunent  senti,  et  le 
sera  d'autant  plus  vivement  que  les  bienfaits  du  Pontife  seront 
grands  et  précieux. 


10  avril  1832. 

Lettre  de  M.  Rossi  à  M:  GuizotK 

<  Mon  cher  ami,  je  ne  saurais  vous  dire  tout  le  plaisir  que 
m'a  fait  votre  lettre,  quoique  déjà  l'arrivée  de  votre  beau  dis» 
cours  sur  les  affaires  extérieures  de  la  France  m'eût  prouvé  que 
vous  ne  m'aviez  pas  complètement  oublié.  J'ai  cherché  une  oc** 
casion  pour  vous  répondre  ;  mais  grâce  au  choléra,  on  revient 
de  Paris,  on  n'y  va  pas. — Vous  pensiez  à  moi,  et  vous  ne  vous 
trompiez  pas  en  pensant  que  c'était  de  l'Italie  que  je  m'occupais; 
c'est  ma  pensée,  ma  pensée  de  tous  les  jours  ;  elle  le  sera  tant 
que  j'aurai  un  souffle  de  vie.  J'ai  compris  votre  système,  comme 
vous  avez  compris  mon  chagrin.  On  ne  saurait  empêcher  le 
malade  qui  a  faim  de  se  plaindre,  lors  même  que  le  médecin 
est  obligé  d'être  inexorable.  Mais  assez  du  passé.  Vous  me  de- 
mandez quels  sont  mes  rêves  et  mes  espérances  raisonnables. 
Laissons  les  rêves  de  c6té.  Tout  le  monde  en  fait  ;  y  croire  c'est 
autre  chose  ;  les  coucher  sérieusement  par  écrit,  c'est  encore 
pis.  Us  sont  bons  tout  au  plus  pour  passer  une  soirée  au  coin 

1*  MémoiTH  âê  ir.  Gui$otf  t.  Il,  p.  446. 
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du  feu  quand  on  n'a  rien  de  mieux  à  faire. — Mes  espérances  de 
bon  sens  sont  plus  faciles  à  dire.  J'espérais  que,  tout  en  conser- 
vant la  paix,  la  France  exercerait  sur  certaines  parties  de  la 
péninsule  une  intervention  diplomatiqoe,  propre  à  préparer  à 
ce  malheureux  pays  un  meilleur  avenir,  à  cicatriser  un  grand 
nombre  de  plaies,  à  faire  cesser  beaucoup  d'infortunes  et  de 
souffrances,  et  y  assurer  à  la  France  elle-même  une  influence 
plus  solide  et  plus  profonde  que  celle  de  cent  mille  baïonnettes. 
J'espérais  que,  grftce  à  la  France,  il  se  formerait  du  moins  en 
Italie  quelques  oasis  où  des  hommes  qui  se  respectent  pussent 
vivre,  et  respirer,  attendre  sans  trop  d*impatience  un  avenir 
plus  complet  pour  eux  et  pour  leurs  enfants.  Les  pays,  où  cela 
me  paraissait  possible,  étaient  plus  particulièrement  le  Piémont, 
les  États-Romains,  et  même  le  royaume  de  Naples.  Mais  ne  par- 
lons pas,  ce  serait  trop  long,  de  ce  dernier.  Laissez-moi  vous 
dire  quelques  mots  des  deux  autres.  Quant  au  Piémont,  mes 
espérances  sont  presque  évanouies.  Tai  par  devers  moi  des 
preuves  de  fait  qui  ne  me  laissent  guère  de  doute  sur  le  système 
qui  a  prévalu  dans  ce  pays-là  :  c'est  le  système  jésuitique,  anti- 
italien, anti-français,  comme  on  voudra  l'appeler.  Si  quelqu'un 
croit  le  contraire,  il  se  paye  de  paroles.  Encore  une  fois,  j'ai  là- 
dessus  des  renseignements  positifs.  Le  gouvernement  de  Pié- 
mont est  de  l'autre  cdté.  Au  surplus  le  pays  entier  le  sait,  le  voit, 
le  touche  avec  la  main.  Ce  qu'on  a  eu  l'air  de  faire,  ce  sont  de 
pures  simagrées  dont  il  serait  ridicule  de  parler.  Maintenant 
comment  cela  est-il  arrivé  ?  n'a-t-on  pas  eu  les  moyens  de  l'em- 
pêcher ?  ou  bien  s*est-on  abstenu  par  crainte  de  déplaire  trop 
au  gros  voisin,  de  réveiller  sa  jalousie?  Inutile  de  le  dire.  Ainsi 
les  choses  restant  comme  elles  sont,  les  États  sardes  restent 
sous  le  coup  d'une  révolution  future.  Quand?  comment?  avec 
quel  succès  ?  Dieu  le  sait  :  mais  les  conditions  y  sont,  et  leur 
énergie  va  crescendo.  Aujourd'hui  que  le  système  français  est 
mieux  assis  à  l'extérieur  et  même  à  l'intérieur,  veut-il,  peut-il 
reprendre  ce  travail  en  sous-œuvre  et  essayer  de  faire  modifier 
le  système  piémontais?  C'est  à  vous  que  je  le  demanderai.  Mais 
puisque  vous  me  demandez  mes  espérances,  je  vous  dirai  que 
je  l'espère  peu,  très-heureux  cependant  si  je  me  trompe.  Car  je 
suis,  mon  cher  ami,  tout  aussi  peu  jacobin  que  vous  ;  seule- 
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ment  vous  avez  le  sang-froid  d*un  homme  qui  est  arrivé  ;  moi 
l'impatience  d'un  honune  qui  veut  partir.  Et  malgré  cela,  c'est 
avec  un  profond  chagrin  que  je  vois,  grâce  aux  obstacles  crois- 
sants, se  développer  au  delà  des  Alpes,  des  opinions  que  je  ne 
professe  pas.  C'est  encore  un  fait  bien  positif,  et  croyez-moi, 
plus  étendu  qu'on  ne  pourrait  le  penser.  Je  connais  le  pays.  Je 
disais enseptembre  1830,  à  Paris,  à  MM....  et  plus  tard  ici  àB.... 
que  je  ne  croyais  pas  qu'il  se  passerait  six  mois  sans  quelque 
éclat  en  Italie.  Je  ne  me  trompais  point,  et  certes  je  n'étais  point 
dans  le  secret,  si  secret  il  y  avait.  Malgré  ce  qu'il  y  avait  de 
sérieux  dans  certaines  assurances,  ce  n'est  pas  moi  qui  aurais 
donné  le  conseil  ;  je  ne  suis  pas  assez  enfant. 

«  Venons  auxËtats-Romains.  Je  n'ai  pas  approuvé  la  première 
révolution,  quoique  légitime,  très-légitime  dans  son  principe. 
Une  fois  opérée,  j'aurais  voulu  la  diriger  autrement.  Mais  que 
peut  un  homme  à  deux  cents  lieues  de  distance  ?  Mettons  de 
côté  le  passé.  Je  vous  dirai  aussi,  comme  preuve  de  ma  franchise, 
que  le  ton  de  la  première  intervention  diplomatique  de  la 
France  me  déplut  souverainement.  Aujourd'hui,  je  vois  les 
choses  autrement.  Je  retrouve  la  France,  sa  dignité,  son  poids, 
ses  principes.  Je  ne  me  fais  point  d'illusion  sur  ce  qui  vous  est 
possible.  Je  crois  en  entrevoir  la  mesure,  et  cependant  je  ne  suis 
nullement  au  nombre  de  ceux  qui  ne  vous  savent  pas  gré  de  votre 
intervention,  moins  encore  de  ceux  qui  la  maudissent.  Ainsi  de 
ce  côté-là,  au  lieu  de  s'affaiblir,  mes  espérances  se  sont  confir- 
mées. Ou'est-ce  que  j'espère  ? 

«  Tespère  qu'on  est  bien  convaincu  que  la  révolution  ,  dans 
le  sens  d'une  profonde  incompatibilité  entre  le  système  actuel  du 
gouvernement  romain  et  la  population,  a  pénétré  jusque  dans 
les  entrailles  du  pays.  Toute  opinion  contraire  serait  une  pure 
illusion.  Qu'on  évacue  demain  en  laissant  les  choses  à  peu  près 
comme  elles  sont,  et  on  le  verra  après-demain.  Mais  la  chose 
ne  se  bornera  plus  au  territoire  des  Légations  et  des  Mar- 
ches, 

<  J'espère  qu'en  partant  de  là  on  insistera  fortement  sur  des 
changements  sincèrement  proportionnés  au  besoin. 

«  J'espère  qu'au  nombre  de  ces  changements  il  y  aura  une 
administration  générale,  sinon  exclusivement,  du  moins  essen- 
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tiellement  laïque  ;  une  administration  communale  et  proTindale 
qui  ne  soit  pas  une  dérision  ;  un  conseil  central  au  siège  du 
gouvernement  composé,  en  partie  du  moins,  d'hommes  envoyés 
par  les  provinces  et  dont  le  préavis  soit  nécessaire,  du  moins 
pour  les  affaires  intérieures,  la  législation,  les  impôts,  etc.  ;  un 
changement  radical  dans  Tadministration  de  la  justice,  change- 
ment dontles  effets  seraient  immenses  sur  Tesprit  public  et  pour- 
raient seuls  réconcilier  avec  legouvernement  papal;  une  commis- 
sion législative  chargée  de  préparer,  sans  retard,  la  réforme  des 
lois  civiles,  criminelles  et  conunerciales  ;  c*est  encore  un  de  ces 
besoins,  une  de  ces  nécessités  sur  lesquellesla  population  ne  tran- 
sigera pas  ;  enfln  un  système  de  force  publique  qui  ne  soit  ni 
écrasant  pour  le  pays  ni  propre  à  le  livrer  soit  à  Tanarchie,  soit  à 
la  fureur  d'une  soldatesque  vendue  et  déhontée.  Je  n'ignore  pas 
les  difficultés  de  ce  dernier  arrangement.  Il  y  a  cependant  moyen 
de  les  lever  par  l'organisation  d'une  milice  qui  offrirait  toutes 
les  garanties  désirables  au  gouvernement  et  au  pays.  Les  éléments 
existent;  il  s'agit  de  savoir  les  mettre  en  œuvre.  Il  est  impos- 
sible d'expliquer  la  chose  en  détail  dans  une  lettre  qui  n'est  déjà 
que  trop  longue. 

<  Je  voudrais  enfin  espérer,  mais  je  n'espère  guère,  qu'on 
trouvera  moyen  de  garantir  au  pays  ces  concessions.  Ne  nous 
faisons  pas  d'illusion.  Rome  est  toujours  Rome.  Tant  que  vous 
serez  en  Italie,  c'est  bon  ;  mais  après  ?  De  véritables  garanties 
constitutionnelles,  directes,  positives,  vous  en  voudrez  et  vous 
ne  pourrez  en  obtenir.  Le  pape  ne  voudra  pas,  l'Autriche  non 
plus.  Dès  lors  que  restera-t-il  ?  L'influence  française,  les  stipu- 
lations, l'ambassade  du  roi  à  Rome  ;  c'est  sans  doute  quelque 
chose  ;  mais  sérieusement,  est-ce  tout,  une  fois  que  vos  troupes 
n'y  seront  plus,  et  que  le  parti  apostolique  nombreux,  puissant, 
irrité,  aura  ou  croira  avoir  le  champ  libre?  Quand  la  garantie  des 
choses  manque,  il  faut  au  moins  celle  des  hommes,  de  leur  ca- 
ractère, de  leurs  opinions,  de  leurs  affections.  Les  uns,  Rome 
ne  voudra  pas  les  employer;  elle  dira  qu'ils  sont  ses  ennemis, 
qu'ils  viennent  d'agir  contre  elle.  Les  autres  (ceux-là  elle  saura 
les  trouver)  seront  ennemis  apparents  ou  cachés  du  nouveau 
système  et  de  la  France.  Au  fait,  de  quoi  s'agit-il  î  de  faire  mar- 
cher d'accord  un  gouvernement  qui  cédera  à  contre-cœur  et  un 
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pays  qui  pendant  longtemps  se  méfi^a  du  gouvernement.  Il 
faudrait  pour  cela  des  hommes  acceptés  d^un  côté  par  le  gpu-- 
vernement  et  de  l'autre  bien  vus  du  pays,  également  propres  à 
modérer  les  uns,  à  se  tenir  en  garde  contre  les  autres  et  à  faire 
marcher  le  système  sans  secousses,  avec  bonne  foi  et  sans 
alarmer  aucune  opinion,  des  hommes  à  qui  le  pays  puisse  en 
quelque  sorte  confier  ses  secrets  sans  crainte  qu'ils  en  abusent, 
et  la  cour  de  Rome  ses  alarmes  sans  craindre  de  les  confier  à 
l'ennemi.  Encore  une  fois,  où  les  prendra-t-on  ? 

«  N'oublions  pas  que  si  le  pays,  se  croyant  joué,  éclate  de 
nouveau  après  le  départ  des  Français,  le  mouvement  sera  de 
plus  en  plus  général  et  sérieux,  car  on  n'ôtera  de  la  tête  de 
personne  que  le  drapeau  tricolore  s'est  déployé  en  Italie  en  fa- 
veur du  pays,  et  qu'au  besoin  il  y  reparaîtrait  suivi  de  forces 
plus  nombreuses.  Toutes  les  déclarations  et  toutes  les  protesta^ 
tions  n'y  feraient  rien.  Quant  aux  conséquences,  je  n'ai  pas  be* 
soin  de  les  dire.  Reste  à  savoir  si  elles  seraient  dans  les  conve- 
nances de  la  France.— Mon  cher  ami,  je  termine  par  un  mot. 
Si  on  vous  dit  qu'en  Italie  il  peut  naître  des  faits  qui  ne  seraient 
pas  bien  liés,  qui  n'amèneraient  pas  un  résultat  heureux  pour 
l'Italie,  vous  pouvez  le  croire.  C'est  peut-être  la  vérité.  Mais  si 
on  vous  dit  que  des  faits  il  ne  peut  plus  en  éclater,  qu'il  n'y  a 
pas  ou  qu'il  n'y  a  plus  d'éléments,  qu'il  n'y  existe  pas  de  ma- 
tières auxquelles  il  suffit  qu'un  homme,  le  jour  qu'il  voudra, 
approche  une  mèche  pour  exciter  un  embrasement  quelconque, 
utile,  pernicieux,  durable,  passager,  partiel,  général,  peu  im-* 
porte,  mais  toujours  embarrassant  pour  le  système  de  la  paix, 
n'en  croyez  rien. 

•  Vous  le  voyez,  mes  espérances  sont  tellement  raisonnables, 
qu'en  vérité  vous  les  devez  trouver  timides  et  au-dessous  de  ce 
qu'on  doit  espérer  de  l'influence  que  la  France  a  le  droit  et  la 
puissance  d'exercer. 

<  Car  enfin,  si  je  vous  avais  dit,  à  côté  de  l'exemple  de  la  Bel- 
gique, que  j'espérais  voir  les  Marches  et  les  Légations  former  un 
pays  se  gouvernant  par  lui-même,  sous  la  suzeraineté  du  pape 
et  en  lui  payant  un  tribut  annuel  garanti  par  la  France,  l'Angle- 
terre et  l'Autriche,  qu'y  aurait-il  là  de  si  étrange  ?  Ce  serait 
peut-être  le  seul  moyen  raisonnable  de  faire  cesser  un  état  de 
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choses  qiy  peut  devenk*  de  jour  éki  jour  plus  sérieux  et  plus  dan- 
gerîux.  HLsis  je  ne  vais  pas  si  loin.  Heureux  si  j'apprends  que 
legjBO  ({ue j'espère  sera  accompli!  » 


4  décembre  1834. 


Convention  entre  VAulricfie  et  la  Sardaigne ,  condue  le  k  décembre 
1834,  pouremptcher  la  contrebande  sur  le  lac  Majevr^  lePâj  le 
•  Tessin^  etc.*. 


Toutes  les  barques ,  h  quelque  nation  qu'elles  appartiennent, 
lesquelles,  en  naviguant  sur  le  lac  Majeur  ou  sur  les  fleuves  du 
Ttasin  et  du  Pd ,  entrent  dans  les  eaux  comprises  dans  les  États 
sardes  et  autrichiens ,  pour  poursuivre  leur  voyage  le  long  du 
eours  du  lac  ou  des  fleuves  susdits  à  quelque  destination  que 
ce  soit ,  indépendamment  des  obligations  conformément  aux 
règlements  sanitaires  et  aux  règlements  de  police,  doivent  être 
soumises  à  la  visite  des  officiers  de  la  douane,  pour  que  ceux-<^i 
puissent  s'assurer  que  sur  les  barques,  ayant  à  bord  du  sel,  du 
tabac,  de  la  poudre  et  du  nitre,  ces  sortes  de  choses  soient 
portées  aux  magasins  appartenant  au  fisc  de  quelqu'un  des 
gouvernements  limitrophes. 

Si  les  barques  proviennent  du  lac  Majeur  et  se  dirigent  vers 
les  rives  respectives  sardes  ou  autrichiennes,  ou  vers  les  fleuves 
du  Pô  et  du  Tessin,  la  susdite  visite  devra  s'effectuer  seulement 
à  ta  requête  des  agents  du  fisc  de  celui  des  deux  États  dont 
les  rives  se  trouveront  le  plus  rapprochées  des  barques. 

Si  les  barques  entrent  dans  Tembouchure  du  Tessin  ou 
du  Pô,  quelle  qu'en  soit  la  provenance  et  la  destination ,  la  vi- 
^e  a  lieu  au  bureau  que  l'oii  rencontre  le  plus  près  du  point 
d'entrée. 


1.  Solar  de  laMargheritte,  t.  V,  p.  60;  Marteru^  Nouveau  Reeueil,  t.  xm, 
p.  19H ;  Martini  et Cussy  f  t.  IV,  p.  28;  Neumann^  t.  IV,  p.  363. 
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Dans  le  cas  où  les  patrons ,  les  prop^ttfres  et  conductwss 
desdites  barques  s'opposeraient  4  la  Yisite  prenrîte  par^et  ar-*  t 
ticle,  il  y  aura  lien  à  leur  appliquer  les  peines  portées  par'lea 
règlements  en  vigueur,  suivant  les  circonstances  et  lar  gravité 
des  faits. 

vn 

Les  agents  du  fisc  sont  autorisés  à  pratiquer  les  visites  et 
perquisitions  dans  les  moulins  placés  au  delà  du  Thalweg  des 
fleuves  le  Pô  et  le  Tessin.  Lesdits  moulins  sont  considérés 
comme  situés  sur  les  territoires  respectifs  ;  si  Ton  y  trouve  des 
denrées ,  des  marchandises  ou  autres  objets  pour  lesquels  on 
ne  se  soit  pas  conformé  aux  règlements  du  fisc,  il  sera  procédé 
au  séquestre  pour  la  confiscation  et  pour  Tapplication  des  autres 
peines  prononcées  par  les  lois  en  vigueur. 

vni 

Tout  abordage,  déchargement  ou  dépdt  de  marchandises, 
mouillage  ou  stationnement  dans  un  lieu  illicite  ou  non  auto- 
risé, sera  considéré  comme  une  violation  de  la  ligne  douanière, 
et,  en  conséquence,  tant  la  barque  que  sa  charge  encourront  les 
peines  établies  pour  fait  de  contrebande. 

IX 

Sont  exceptés  des  précédentes  dispositions ,  les  cas  de  force 
majeure  qui  rendraient  absolument  nécessaire  l'abordage ,  le 
déchargement,  le  mouillage  et  le  stationnement  défendu,  les- 
quels cas  devront  être  légalement  prouvés  avec  le  concourskde 
rautorité judiciaire  ou  locale;  en  vérifiant  un  accident  de  forcé 
majeure,  l'avis  immédiat  devra  en  être  donné  au  plus  proche 
bureau  de  douane,  dans  le  délai  d'une  heure  par  les  soins  des 
conducteurs  ;  faute  de  quoi  aucune  justification  ne  sera  admise. 


Les  charriages  et  tout  autre  moyen  de  traversée ,  sous  quelque 
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dénomination  que  ce  «Oit,  tar  les  fleuves  du  Pô  et  du  Tessin,  et 
également  leu^chargeInent«  charge  ou  leur  transport,  quoique 
effectués  sur  des  chariots,  voitures  et  autres  véhicules,  sont 
aussi  soumis  aux  présentes  dispositions  pour  ce  qui  con- 
cerne Tabordage ,  les  déclarations ,  le  déchargement ,  le  mouil- 
lage ou  le  stationnement.  Dans  le  cas  de  contravention ,  outre 
les  peines  encourues  par  les  passagers ,  propriétaires  ou  consi- 
gnataires  des  objets ,  les  conducteurs  desdits  charriages  on 
autres  moyens  flottants  encourront  pour  leur  part  l'amende 
de  300  livres. 

XIV 

Toute  marchandise  ou  denrée  qui,  provenant  d'un  port 
étranger,  passera  en  transit  par  les  États  sardes  dans  la  Lom- 
bardie  autrichienne,  ou  vice  versa ,  passera  en  transit  par  la 
Lombardie  autrichienne  dans  les  États  sardes,  en  débouchant 
par  les  frontières  de  terre  ou  d*eau  sur  les  territoires  respectifs, 
ne  sera  point  admise  à  recevoir  la  décharge  des  bulletins  à 
caution,  pour  preuve  delà  consommation  légale  du  transit,  sui- 
vant ce  qui  est  prescrit  par  les  règlements  respectifs  en  vigueur, 
si  auparavant  l'expédition  n'a  été  dûment  et  régulièrement 
présentée  et  déclarée  au  bureau  douanier  de  l'entrée  de  l'État 
auquel  le  transit  est  adressé,  et  que  l'arrivée  n'en  ait  été  recon- 
nue et  attestée  par  ce  bureau. 

XVI 

Le  bureau  d'entrée,  auquel  on  doit  présenter  le  bulletin  de 
transit,  en  reçoit  la  déclaration ,  à  l'appui  de  laquelle,  ainsi  que 
de  sa  propre  inspection ,  aux  termes  des  règlements  respectifs , 
à  moins  qu'il  ne  survienne  des  exceptions  légales ,  il  appose  le 
vu  au  bulletin  qu'il  retire ,  et  émet  le  certificat  d'arrivée ,  dans 
les  formes  indiquées  à  l'article  XIV,  en  y  citant  le  numéro  et  la 
date  du  registre  dans  lequel  aura  été  pris  l'acte  régulier  de  la 
déclaration  reçue. 

XX 

Les  postes  ou  bureaux  de  douane,  par  lesquels  il  sera  permis 
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d'effectuer  les  transits,  en  observant  les  présentes  dispositions , 
sont  les  suivants  : 

Par  ou  pour  les  États  sardes  :  Par  ou  pour  la  Lombardie  au- 

Jntra^  trîchienne  : 

Arona ,  Laveno , 

CastelleUOj  Angera^ 

S,  Martino  Tidno ,  Sesto  Caîendo , 

S.  Martino  Siccomario^  Buffalora^ 

S.  Pier  d'Arena.  Borgo  Ticino , 

Spessa. 


20  noTembre  1844. 

Traité  cFichange  territorial^  de  noi^elle  délimitation  et  de  transfert 
de  réversibilité f  conclu  à  Florence^  le  28  novembre  1844,  entre 
VAuirichet  la  Sardaigne^  la  Toscane  et  les  ducs  de  Modène  et  de 
Lacques  {Parme)  ^ 

Au  nom  de  la  Trè»5ainte  et  Indivisible  Trinité. 
S.  A.  R.,  rinfant  d*Espagne,  duc  actuel  deLucques,  et  duc  futur 

de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastalla  ; 
S.  A.  R.,  l'archiduc  d'Autriche,  duc  de  Modène; 
S.  A.  1.  et  R.,  l'archiduc  d'Autriche,  grand-duc  de  Toscane  ; 

Ayant  reconnu  unanimement  que  la  ligne  des  frontières  d'une 
partie  de  leurs  États  respectifs  est  compliquée  et  susceptible 
d'améliorations  réciproques,  faciles  à  opérer,  à  l'époque  flxée 
par  le  Congrès  de  Vienne,  pour  les  différentes  réversions  y 
stipulées  ; 

Qu'ils  ne  peuvent  remédier  aux  inconvénients  de  cette  fron- 
tière que  par  un  échange  de  petites  portions  séparées  à  présent 
de  leurs  territoires  ; 

Que  la  faculté  d'opérer  ces  échanges  à  l'amiable  a  été  réservée 
expressément  aux  parties  intéressées  par  Tarticle  98  de  l'acte 

1.  Marteiu  et  Cussy^  t.  V,  p.  582  ;  Martens,  Suppl  Samwert  t.  H,  p.  4. 
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du  Congrès  de  Yienoe,  mais  qu'elle  ne  peut  être  exercée,  si 
S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  et  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apos- 
tolique ne  consentent  pas  à  une  modification  des  droits  de  ré- 
version, résultant  pour  Elles  du  traité  d'Aix-la-Chapelle  de  1748, 
et  de  celui  qui  fut  conclu  le  20  mai  1815  entre  l'Autriche  et  la 
Sardaigne,  droits  qui  se  trouvent  expressément  mentionnés  dans 
l'Acte  du  Congrès  de  Vienne  et  confirmés  par  le  Traité  de  Paris 
du  10  juin  1817; 

Les  trois  souverains  se  sont  adressés  à  cet  efTet  à  Leursdites 
Majestés  ;  et 

Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique  reconnaissant  l'u- 
tilité d'une  meilleure  délimitation  ;  animée  en  outre  du  vif  désir 
de  contribuer,  même  au  prix  d'un  sacrifice  de  sa  part,  à  une 
œuvre  vivement  réclamée  par  l'intérêt  des  souverains  desdits 
trois  États  et  jugeant  que  le  meilleur  moyen  d'atteindre  ce  but, 
était  d'ouvrir  des  négociations  spéciales  à  Florence  ; 

Et  S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne,  non  moins  désireuse  de  donner 
aux  souverains  de  Lucques,  de  Modène  et  de  Toscane,  les  plus 
grands  témoignages  de  confiance  et  d'amitié,  et  ayant  consenti 
à  participer  à  ces  négociations,  les  hautes  puissances  contrac- 
tantes ont  nommé  pour  leurs  plénipotentiaires,  savoir  : 

S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  le  marquis  Jean-Baptiste  Garrega, 
chevalier  de  son  ordre  religieux  et  militaire  des  Saints  Maurice 
et  Lazare,  Commandeur  de  l'Ordre  Pontifical  de  Saint-Grégoire 
le  Grand,  chevalier  de  l'ordre  de  l'Étoile  polaire  de  Suède,  son 
ministre  résidant  près  la  cour  de  Toscane  et  nommé  expressé- 
ment pour  le  cas  présent  ministre  plénipotentiaire  ; 

Sa  Majesté  impériale  et  royale  apostolique,  le  chevalier  Ca- 
mille Vacani  di  Fort'Olivo,  général-major  au  corps  du  génie 
dans  son  armée,  chevalier  de  l'ordre  royal  de  la  Couronne  de 
fer,  de  la  Légion  d*honneur  de  France,  de  Charles  III  d'Espagne, 
et  des  ordres  impériaux  de  Sainte-Anne  de  Russie  de  seconde 
classe  et  de  Saint-Wladimir  de  Russie  de  troisième  classe  ; 

S.  A.  R.,  l'Infant  duc  actuel  de  Lucques,  duc  futur  de  Parme, 
de  Plaisance  et  de  Guastalla,  le  conseiller  d'État,  avocat  Antoine 
Raffaelli,  décoré  de  la  croix  de  saint  Louis  de  première  classe 
pour  le  mérite  civil,  président  du  département  de  la  grâce  et  de 
la  justice,  directeur  général  de  la  police,  de  la  force  armée  et  des 
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postes,  chargé  du  portefeuille  dn  ministère  des  affaires  étran- 
gères ; 

S.  A.  R.,  Tarchiduc  duc  de  Modène,  le  comte  Joseph  Forni, 
son  chambellan  et  conseiller  d*État,  chef  de  la  cour  de  S.  A.  R. 
l'archiduc  prince  héréditaire  des  Ëtats  modenais,  commandeur 
de  l'Ordre  du  mérite  de  la  couronne  de  Bavière  ; 

S.  A.  I.  et  R.,  l'archiduc  grand-duc  de  Toscane,  le  conseiller 
secrétaire  d'État,  ministre  des  affaires  étrangères,  don  Neri 
de'  Principi  Gorsini,  premier  directeur  de  la  secrétairerie  royale, 
chevalier  grand'croix  et  grand  chancelier  de  l'Ordre  de  Saint- 
Joseph,  chevalier  grand'croix  de  l'Ordre  royal  de  François  I,  des 
Deuz-Siciles,  chevalier  grand'croix  décoré  du  grand  cordon  de 
rOrdre  religieux  et  militaire  des  Saints-Maurice  et  Lazare  de 
Sardaigne,  chevalier  de  première  classe  de  l'Ordre  de  la  cou- 
ronne de  fer  d'Autriche,  grand'croix  de  l'Ordre  royal  du  sau- 
veur de  la  Grèce,  officier  de  FOrdre  royal  de  la  Légion  d'honneur, 
décoré  de  l'Ordre  ottoman  du  Nichan  Ifthiar  de  première 
classe  ; 

Lesquels  après  s'être  réunis  à  Florence  et  après  avoir  échangé 
leurs  pleins^pouvoirs,  trouvés  en  bonne  et  due  forme,  sont  con- 
venus dans  la  voie  amicale,  prescrite  pour  cet  échange  par  le 
Congrès  de  Vienne,  des  articles  suivants  : 

I 

S.  À.  R.,  l'Infant  duc  actuel  de  Lucques,  duc  futur  de  Parme, 
de  Plaisance  et  de  Guastalla,  jugeant  extrêmement  avantageux 
de  joindre  à  son  duché  futur  de  Panne  une  partie  de  la  Luni- 
giana,  située  sur  le  versant  méridional  des  Apennins,  et  S.  A.  I. 
et  R.  le  grand-duc  de  Toscane  également  désireuse  de  retenir 
dans  ses  possessions  les  deux  vicariats  de  Bargaet  de  Pietrasanta, 
qui,  quoiqu'ils  lui  appartiennent,  en  sont  à  présent  séparés  et 
qui,  par  la  réunion  du  duché  de  Lucques  à  la  Toscane,  stipulée 
par  l'article  102  de  l'acte  du  Congrès  de  Vienne,  seraient  mis  en 
contact  avec  la  Toscane  et  devraient  pourtant  être  cédés,  sont 
convenus  de  proposer  à  S.  A.  R.  le  duc  de  Modène  l'échange  de 
ces  deux  vicariats  de  Barga  et  de  Pietrasanta  contre  le  duché 
isolé  de  Guastalla  et  les  possessions  parmesanes  situées  sur  la 
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rive  droite  de  la  rivière  de  TEnza.  Dans  ce  cas  seulement,  les  dis- 
tricts toscans,  isolés  dans  la  Lunigiana,  seraient  cédés  à  S.  A.  R. 
le  duc  futur  de  Parme,  duc  actuel  de  Lucques,  de  sorte  qu'elle 
acquerrait  un  territoire  contigu  à  son  duché  futur  de  Parme  et 
plus  rapproché  de  la  Méditerranée,  et  qu'elle  obtiendrait,  parla, 
Tunique  moyen  d'échanger  les  différentes  enclaves  et  d'établir 
une  ligne  de  frontière  régulière  avec  S.  A.  R.  le  duc  de  Modène, 
seul  possesseur  des  ûefs  également  isolés  dans  la  Lunigiana. 

II 

S.  A.  R.  le  duc  de  Modène,  vu  l'office  volontaire  à  lui  faite  par 
S.  A.  R.  l'Infant  duc  actuel  de  Lucques,  duc  futur  de  Parme,  de 
Plaisance  et  de  Guastalla,  de  lui  céder,  à  lui,  ses  héritiers  et 
successeurs,  en  toute  propriété  et  souveraineté,  les  territoires  si- 
tués sur  la  rive  droite  de  l'Enza,  avec  le  duché  isolé  de  Guastalla, 
à  présent  enclavé  entre  les  Ëtats  lombards  et  modenais,  à  con- 
dition que  S.  A.  R.  le  duc  de  Modène  lui  cède  les  territoires  mo- 
denais situés  sur  la  rive  gauche  de  ladite  rivière  et  qu'il  cède  à 
la  Toscane  les  deux  vicariats  de  Barga  et  de  Pietrasanta,  à  lui 
assignés  par  le  congrès  de  Vienne,  accepte  cet  échange  et  re- 
nonce par  conséquent  pour  lui,  ses  héritiers  et  successeurs,  à  la 
possession  des  territoires  de  Bazzano  et  Scurano,  situés  sur  la 
rive  gauche  de  l'Enza,  en  faveur  de  S.  A.  R.  le  duc  actuel  de 
Lucques,  duc  futur  de  Parme,  et  elle  renonce  en  même  temps  à 
la  possession  des  deux  vicariats  de  Barga  et  Pietrasanta  à  lui 
assignée  par  le  Congrès  de  Vienne,  en  faveur  de  S.  A.  I.  et  R.  le 
grand-duc  de  Toscane  et  consent  qu'ils  continuent  à  former  à 
perpétuité,  comme  dans  le  présent,  une  partie  du  grand-duché, 
aux  conditions  suivantes  : 

l""  Elle  sera  toujours  reconnue  avoir  acquis,  au  lieu  des  deux 
vicariats  de  Pietrasanta  et  Barga,  la  formelle  et  absolue  posses- 
sion du  duché  de  Guastalla  et  des  territoires  parmesans  sur  la 
rive  droite  de  l'Enza,  et  elle  prendra  librement  possession  de  ces 
territoires  à  elle  cédés  par  leur  souverain  légitime  au  lieu  des 
susdits  territoires  de  Barga  et  de  Pietrasanta  ; 

s*"  Il  lui  sera  cédé,  dans  le  vicariat  de  Barga,  la  partie  des 
Apennins  qui  s'étend  dans  le  Modenais,  de  sorte  que  la  frontière 
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en  suivra  la  crête,  entre  les  montagnes  de  Piastrajo  et  Portic- 
ciola,  et  non,  comme  jusqu'à  présent  sur  le  versant  oriental. 

3"*  Le  lac  de  Porta,  situé  près  de  la  mer,  dans  le  vicariat  de 
Pietrasanta,  et  qui  se  trouve  actuellement  divisé  entre  ledit 
territoire  toscan  et  le  territoire  contigu  lucquois  de  Montignosa, 
à  lui  assigné  par  le  Congrès  de  Vienne,  lui  reste  en  entier  avec 
la  ligne  de  territoire,  qui  est  précisée  ci-dessous  par  l'article  IX: 
le  gouvernement  modenais  s'engage  toutefois  à  ne  pas  per- 
mettre la  culture  du  riz  dans  le  district  qui  lui  sera  cédé  et  de 
conserver  les  écluses  existantes  à  présent,  et  d'y  substituer  tout 
autre  moyen  quelconque,  propre  à  empêcher  la  nuisible  mixtion 
de  l'eau  salée  avec  l'eau  douce  ;  le  gouvernement  toscan  s'engage 
à  laisser  s'écouler,  dans  le  lac  et  dans  son  canal  de  décharge, 
Teau  qui  s*y  jette  à  présent,  et  surtout  celle  qui  vient  de  Sera- 
vezza,  et  à  laisser  prendre  de  Masso  di  Porta  (sauf  les  droits  de 
propriété)  les  matériaux  nécessaires  pour  la  restauration  et  la 
conservation  de  ladite  écluse  et  à  en  autoriser  les  transports 
par  le  canal  de  Porta. 

4»  Une  route  praticable  sera  ouverte  et  conservée  aux  frais 
de  la  Toscane,  à  travers  le  vicariat  de  Pietrasanta,  à  partir  de  la 
route  postale  jusqu'aux  conflns  de  la  Garfagnana,  dans  la  proxi- 
mité de  la  Petrosciana,  cette  route  offrant  la  communication  la 
plus  commune  et  la  plus  directe  entre  Massa  et  la  Garfagnana, 
sera  ouverte  à  perpétuité  au  passage  des  Modenais  et  de  leurs 
marchandises.  Il  ne  sera  fait  exception  à  cette  règle,  que  dans 
les  cas  extraordinaire  où  Texislence  de  la  peste  ou  du  choléra- 
morbus  dans  les  États  modenais  serait  constatée  et  où  la  Tos- 
cane établirait  sur  ce  point,  comme  sur  les  autres  points  de  la 
frontière,  des  hôpitaux  spéciaux.  Ce  n'est  que  dans  ce  cas  seule- 
ment, que  le  passage  serait  interdit  à  quiconque  vient  du  Mo- 
denais, à  moins  qu'il  n'ait  fait  dans  un  hôpital  toscan  la 
quarantaine  prescrite.  Dans  d'autres  cas  de  simple  suspicion 
ou  d'une  inégalité  des  mesures  sanitaires,  le  passage  de  tout  ce 
qui  vient  du  Modenais  sera  permis  sous  une  escorte  sanitaire. 

De  même,  quand  il  s'agira  d'un  passage  de  troupes,  d'armes 
et  de  munitions  modenaises  par  cette  route,  le  gouvernement 
OQodenais  en  fera  notification  préalablement  au  gouvernement 
toscan  par  voie  ministérielle,  excepté  seulement  dans  le  cas 
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d*une  urgence  absolue  et  extraordinaire,  dans  lequel  la  notifi- 
cation préalable  sera  donnée  directement  par  le  gouverneur  de 
Massa  ou  de  la  Grafagnana  à  Tautorité  gouvernementale  de  Pie- 
trasanta. 

Le  passage  des  objets  soumis  à  des  droits  sera  libre  pour 
les  Hodenais,  mais  les  deux  gouvernements  s'entendront  sur 
un  système,  qui  garantira  les  finances  toscanes  de  toute  perte. 

S.  A.  R.  le  duc  de  Modène  consent  à  ce  que  les  habitants  des 
vicariats  de  Barga  et  de  Pietrasanta  profitent  de  la  partie  mode- 
naise  de  cette  route  de  la  Petrosciana,  qui  pourrait  leur  offrir 
une  communication  très-commode  pour  les  produits  de  leurs 
terres  ou  de  l'industrie  locale  ;  le  droit  de  passage  qu'ils  au- 
raient payé  à  l'entrée  leur  sera  entièrement  restitué  à  la  sortie 
des  États  modenais.  L'exécution  de  cette  mesure  sera  réglée  de 
la  manière  la  plus  convenable. 

m 

S.  A.  I.  et  R.  le  grand-duc  de  Toscane  voulant  conserver  les 
deux  vicariats  de  Bai^a  et  de  Pietrasanta  annexés  à  la  Toscane, 
adhère  aux  susdites  conditions  et  cède  à  S.  A.  R.  le  duc  actuel 
de  Lucques,  duc  futur  de  Parme,  ses  différentes  possessions 
dispersées  dans  la  Lunigiana,  et  par  conséquent  elle  consent 
pleinement  à  tout  échange  et  à  toute  nouveUe  délimitation  que 
Son  Altesse  Royale  aurait  l'intention  de  concerter  avec  S.  A.  R. 
le  duc  de  Modène,  tant  à  l'avantage  de  la  population  de  ces 
contrées  que  dans  l'intérêt  des  possessions  ducales  situées  au 
nord  des  Apennins. 

IV 

S.  A.  R.  le  duc  actuel  de  Lucques,  duc  futur  de  Parme,  de 
Plaisance  et  de  Guastalla,  ayant  l'intention  si  avantageuse  à  ses 
duchés  unis  de  Parme  et  de  Plaisance,  d'acquérir  de  la  Toscane 
les  districts  de  Pontremoli,  de  Bagnone  et  ceux  qui  en  dépen- 
dent dans  la  Lunigiana>  propres  à  ouvrir  une  route  conduisant 
à  la  mer,  plus  commode  au  commerce,  a  résolu  de  renoncer  au 
duché  isolé  de  Guastalla  et  aux  districts  situés  sur  la  rive  droite 
de  l'Enza  en  faveur  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Modène  et  cède  par 
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conséquent  pour  lui,  ses  héritiers  et  successeurs li -S.  A.  R.  le^ 
duc  de  Modène,  ses  héritiers  et  successeurs,  tous  les  droits  et 
titres  qu'elle  a  sur  la  rive  droite  de  TEaza  et  sur  le  duché  *de 
Guastalla.  Elle  réunit  par  contre,  à  son  duché  futur  de  Parme, 
non-seulement  les  territoires  situés  en  Lunigiana ,  qui  lui  ont 
été  cédés  par  la  Toscane  et  qui  n*ont  pas  été  échangés  avec  le 
duché  deModène,  d*après  l'article  suivant,  mais  aussi  les  terri- 
toires actuellement  modénais  sur  la  rive  gauche  de  TEnza.  Elle 
déclare  que  le  milieu  (thalweg)  de  cette  rivière  sera  considéré, 
du  moment  de  la  réversion  prévue  par  l'article  102  de  l'acte  du 
congrès  de  Vienne,  comme  la  limite  entre  les  États  de  Parme  et 
de  Modène,  à  partir  du  point  dans  les  Apennins  où  elle  touche 
à  l'ancienne  frontière,  près  du  lacSquincio  jusqu'au  Pô,  près  de 
Brescello.  Sera  libre  toutefois  aux  deux  parties  la  navigation 
qui  pourrait  se  faire,  ainsi  que  l'usage  du  cours  d'eau  pour 
mettre  en  mouvement  les  fabriques ,  qui  se  trouvent  sur  les 
bords,  sauf  les  droits  d'irrigation  existants  et  sans  porter  pré- 
judice par  des  travaux  quelconques  au  rivage  opposé. 


LL.  AA.  RR.  le  duc  de  Modène  et  le  duc  actuel  de  Lucques,  duc 
futur  de  Parme,  après  avoir  mûrement  pesé  leurs  intérêts  réci- 
proques dans  la  Lunigiana,  coupée  à  présent  par  des  limites 
irrégulières  qui  donnent  lieu  à  beaucoup  d'inconvénients  poli- 
tiques et  administratifs,  vu  qu'il  est  impossible  de  passer  par 
les  possessions  de  l'un  sans  toucher  plusieurs  fois  et  à  courtes 
distances  le  territoire  de  l'autre,  ont  résolu  de  faire,  entre  eux, 
la  division  des  fiefs  et  territoires  appartenants  aujourd'hui  au 
duché  de  Modène  et  à  la  Toscane,  de  la  manière  et  sous  les  con- 
ditions suivantes  : 

1"*  S.  A.  R.  le  duc  actuel  de  Lucques,  duc  futur  de  Parme, 
ayant  acquis  de  la  Toscane,  en  compensation  de  la  cession  du 
duché  isolé  de  Guastalla  et  des  territoires  au  delà  de  rESnoa, 
faite  à  S.  A.  R.  le  duc  de  Modène,  en  Lunigiana,  les  districts 
de  Pontremoli,  Bagnone,  Groppoli,  Lusuolo,  Terrarossa,  Al- 
biano  et  Calice,  échange  à  l'amiable  quelques-uns  de  ces  terri- 
toires isolés  contre  des  fiefs  dispersés  appartenants  à  S.  A.  R.  le. 

22 
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.  duc  de  Mod&ne,  et  prend  en  échange  les  dUtricts  à  présent  iso- 
lés de  Treschietto,  Villafranca,  GastevoU  et  Mulazzo,  jusqu'à  la 
ligne  de  frontière  ci-dessus  précisée  dans  Tarticle  IX,  et  forme 
ainsi,  par  l'union  de  ces  districts  isolés,  un  seul  corps  de  domaine 
sur  le  versant  méridional  des  Apennins  et  en  contact  immédiat 
avec  le  duché  de  Parme  par  la  Gisa. 

f:*  S.  A.  R.le  duc  de  Modène,  désireuse  de  conserver  dans  son 
domaine  en  Lunigiana,  le  district  le  plus  occidental,  dit  de  Roc- 
chetta,  séparé  aujourd'hui  du  reste  des  États  modenais  et  con- 
tigu  aux  États  sardes ,  ainsi  que  les  districts  de  Podenzana  et  de 
Tresana,  près  d'Aula  sur  les  bords  de  la  Magra,  prend  posses^ 
sion  du  district  de  Galice,  afin  de  pouvoir  y  atteindre  librement, 
et  joint  à  ce  territoire,  qui  lui  appartient  déjà  en  grande  partie, 
les  districts  contigus  d'Albiano,  de  Rico  et  Terrarossa,  qui,  con- 
jointement avec  Galice,  seront  considérés  comme  tenant  lieu 
des  fiefs  de  Treschietto ,  Yillafrancal,  Gastevoli  et  Mulazzo.  Il 
renonce  à  ces  fiefs  que  le  congrès  de  Vienne,  tout  en  permetr 
tant  réchange  amical,  a  considérés  comme  annexés  aux  États  de 
Massa  et  Garrara,  par  Tordre  différent  de  succession  et  par  les 
droits  de  réversion  conservés  dans  Tarticle  98. 

VI 

Il  est  convenu,  d'un  commun  accord,  que  les  territoires  échan- 
gés ne  seront  pas  grevés  de  dettes,  excepté  seulement  des  dettes 
communales ,  s'il  y  en  a ,  et  que  les  autres  charges  qu'ils  pom^ 
raient  avoir,  resteront  à  la  charge  de  la  partie  cédante.  Par  con- 
séquent le  canon  que  l'État  de  Lucques  doit  à  la  conunune  de 
Barga  pour  le  mont  de  Gragno,  passera,  à  dater  du  moment  de 
la  réversion,  à  la  charge  de  la  Toscane,  qui  s'oblige,  dès  à  pré- 
sent ,  à  faire  déclarer  abrogées  et  éteintes  toutes  les  clauses  et 
conditions  de  l'ancien  cens ,  de  sorte  que  le  mont  de  Gragno , 
devenu  toscan,  se  trouvera  entièrement  libre  de  toute  charge  y 
reUtive.r 

S.  A.  R.  le  duc  de  Modène  fera  toutefois  une  exception  spé- 
ciale à  l'égard  de  la  dette  de  son  futur  duché  de  Guastalla, 
inscrite  dans  les  registres  du  mont  ci*devant  Napoléon,  et 
cosuest  à  pourvoir,  en  lieu  et  place  du  duc  de  Parme,  au  paye^ 
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ment  de  la  partie  de  ladite  dette  qui,  à  l'époque  delaxéYersion, 
ne  sera  pas  éteinte,  conformément  à  ce  que  le  congrès  de  Vienne, 
dans  Tarticle  xcvn ,  ainsi  que  les  commissaires  successifs  ont 
fixé  à  la  charge  du  possesseur  légitime. 

Il  est  toutefois  convenu,  d'un  commun  accord,  que  les  édifiées 
et  toute  autre  propriété  foncière  et  mobilière  quelconque,  ap- 
partenante h  ÏÈtaX  ou  à  la  couronne ,  passeront  avec  la  souve- 
raineté dans  les  différents  territoires  échangés,  sans  porter 
préjudice  aux  possesseurs  des  biens  ecclésiastiques  ou  des  insti- 
tutions pieuses  ;  il  est  bien  entendu  que  les  biens  allodiaux,  s'il 
y  en  a,  resteront  mutuellement  exceptés  de  ces  cessions  réci- 
proques. 

VII 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche  reconnaît  la  cession  de  Guas- 
talla  et  des  territoires  au  delà  de  l'Enza,  faite  à  S.  A.  R.  le  duc  de 
Modène  par  S.  A.  R.  le  duc  de  Lucques,  duc  futur  de  Parme,  qui 
•y  renonce  volontairement  par  les  raisons  développées  dans  ce 
traité ,  et  garantit  à  S.  A.  R.  le  duc  de  Modène ,  ses  héritiers  et 
successeurs,  qu'ils  ne  seront  en  aucune  façon  troublés,  dans  la 
possession  paisible  de  ces  territoires,  par  quiconque  prétendrait 
y  avoir  droit.  Elle  se  déclare,  en  même  temps,  prête  h  transférer 
sur  le  district  de  Pontremoli  et  sur  le  reste  de  ce  qui  est  assi- 
gné en  Lunigiana  au  duc  actuel  deLucques,  duc  futur  de  Parme, 
le  droit  de  réversion,  à  lui  appartenant  sur  Guastalla,  et  les  ter- 
ritoires au  delà  de  l'Ënza. 

VIII 

n  est  convenu ,  entre  S.  llcgesté  le  roi  de  Sardaigne  et  S.  M. 
Tempereur  d'Autriche,  que  toute  la  partie  de  la  Lunigiana  qui 
est  assignée  an  futur  duc  de  Parme ,  et  qui  comprend  la  plus 
grande  partie  des  territoires  à  présent  toscans  de  Pontremoli  et 
de  Bagnone,  ainsi  que  les  districts  à  présent  modenais  de  Tresr 
chietto,  Villafranca ,  Gastevoli  et  Mulazzo ,  sera  cédée  à  8.  M.  le 
roi  de  Sardaigne,  ses  héritiers  et  ses  successeurs,  en  pleine  pro- 
priété et  souveraineté»  si  le  cas  de  la  réversion,  voulue  par  le 
é  du  %0  mars  1815,  devait  arriver,  et  que  le  duché  de  Parme 
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sera  dévolu  à  1* Autriche ,  ainsi  que  celui  de  Plaisance  à  la  Sar- 
daigne.  Et  cette  cession  faite  à  la  Sardaigne  formera  la  base  de 
rindemnité  que ,  d*après  l'article  additionnel  et  séparé  du  sus- 
dit traité  du  20  mars  1815  ,  l'Autriche  lui  doit  pour  l'abandoii 
convenu  de  la  ville  et  forteresse  de  Plaisance,  avec  un  rayon  dé- 
terminé. Toutefois  la  valeur  des  susdits  territoires  à  échanger, 
savoir  celui  de  Plaisance ,  avec  le  rayon  déterminé,  et  des  terri- 
toires parmesans  contigus  aux  États  sardes,  devra  être  constatée, 
à  l'époque  même  de  la  réversion,  dans  un  esprit  d'impartialité 
et  d'équité  par  une  commission  austro-sarde;  et  pour  le  cas  peu 
vraisemblable  d'une  différence  d'opinion,  on  est  convenu,  de 
part  et  d'autre,  de  s'en  remettre  à  l'arbitrage  du  saintnsiége. 


IX 

Ce  traité  d'échange  territorial,  de  nouvelle  délimitation  et  de 
transfert  de  réversibilité  restera  secret,  jusqu'à  ce  que  le  cas 
prévu  dans  l'article  99  de  l'Acte  du  Congrès  de  Vienne  et  dans 
l'article  3  du  traité  conclu  à  Paris,  le  10  juin  1817,  yrelaUf, 
soit  arrivé,  et,  à  cette  époque,  il  sera  immédiatement  mis  à  exé- 
cution par  les  cours  de  Modène,  de  Parme,  et  de  Toscane,  sans 
aucune  exception  ni  de  fait  ni  de  droit,  et  avec  le  concours  bien- 
veillant et  invoqué  des  deux  autres  puissances,  ce  qui  sera  fait 
de  la  manière  suivante  : 

1.  S.  A.  I.  et  R.  l'archiduc  grand-duc  de  Toscane  en  prenant 
possession  du  duché  de  Lucques  à  lui  assigné  par  l'article  102 
de  l'acte  du  congrès  de  Vienne,  retient  ses  deux  vicariats  de 
Barga  et  de  Pietro  Santa  contigus  à  ce  duché;  il  en  sépare  seu- 
lement la  partie  des  Apennins  qui,  entre  les  monts  abrupts  de 
Piastrajo  et  Porticciola,  verse  ses  eaux  dans  le  territoire  modé- 
nais  qui  est  opposé  et  auquel  elle  appartiendra  à  l'avenir  ;  une 
ligno  de  limite  sera  tirée  d'un  commun  accord  par  des  commis- 
saires modénais  et  toscans,  qui,  suivant  exactement  la  crête 
Bntre  les  deux  versants,  commence  et  finit  à  l'endroit  oà  1^^ 
deux  lignes  descendent  du  versant  modénais,  de  sorte  qu'en 
les  abandonnant,  on  tirera  une  ligne  entièrement  nouvelle  d'en- 
viron 22  000  toises  de  Vienne,  qui  réunira  les  confins  actuels 
en  Porticciola  à  ceux  qui,  en  desc^dant  du  mont  Piastrajo,  for- 
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ment  la  limite  du  territoire  de  Barga  vers  la  Garfagnana  modé- 
naise.  Cette  limite,  atteignant  la  rivière  du  Serchio  entre  Gastel* 
vecchio  et  Fiattone,  suit  cette  rivière  jusqu'à  la  Torrite  Gava, 
qui,  à  Favenir,  séparera  le  terroire  toscan,  aujourd'hui  duché  de 
Lucques,  du  district  lucquois  de  Gallicano,  lequel  passera  à 
S.  A.  R.  le  duc  de  Modène. 

De  là,  suivant  l'ancienne  frontière  sinueuse,  elle  se  dirigera 
QD  peu  au-dessus  de  Gampolemisi  au  vicariat  de  Pietra  Santa, 
dont  la  frontière  reste  telle  qu'elle  est  actuellement  à  l'égard 
do  duché  de  Modène,  jusqu'à  l'endroit  où,  sur  le  mont  Garchio, 
elle  touche  le  district  aujourd'hui  lucquois  de  Montignoso;  de 
là,  suivant  la  ligne  orientale  qui  le  sépare  du  vicariat  de  Pietra 
Santa,  elle  continuera  jusque  près  du  lac  de  Porta.  Et  comme 
il  est  dit  à  l'article  1 1 ,  S  ^>  qu'un  rayon  déterminé  sera  accordé 
autour  de  ce  lac,  qui  devient  modénais,  la  frontière  y  sera 
tracée  de  concert,  entre  des  commissaires  toscans  et  modénais, 
de  la  manière  fixée  dès  à  présent  comme  suit  :  à  la  distance 
de  400  bracda  toscans  mesurés  sur  la  plage  à  partir  de  l'em- 
bouchure du  canal  du  lac  de  Porta  ;  il  s'étendra  une  ligne  de 
1530  bracda^  suivant  la  direction  du  sentier  qui  conduit  à  une 
maison  marquée  du  n*  16  dans  la  carte  du  cadastre  toscan;  une 
deuxième  ligne  de  265  bnaccia^  se  tournant  sur  le  sentier  à 
droite,  sera  tirée  à  partir  de  l'extrême  point  de  cette  ligne  ;  puis 
une  troisième  ligne  de  1360  bracda^  pour  atteindre  le  canal  de 
Serravezza  à  la  distance  de  100  braccia  du  canal  de  décharge 
du  lac;  de  là,  suivant  le  côté  oriental  de  la  route  dite  dellà  Ga- 
setta,  dans  une  étendue  de  1400  braccia^  elle  fermera  la  figure 
par  une  dernière  ligne  de  1700  braccia  aux  confins  actuels  de 
Montignoso,  à  la  distance  de  400  braccia  de  la  route  postale.  Il 
est  entendu  que,  dans  ce  périmètre,  seront  compris  et,  par  là, 
cédés  à  S.  A.  R.  le  duc  de  Modène  le  fort  maritime,  dit  de  Gin- 
quale,  et  le  corps  de  garde,  les  écluses,  la  maison  susmentionnée 
et  la  route  qui  y  mène. 

2.  S.  A.  R.  l'archiduc  duc  de  Modène  prendra  possession  des 
territoires,  à  lui  assignés  par  le  congrèsde  Vienne,  et  non  cédés 
par  le  présent  traité,  savoir  :  du  territoire  lucquois  de  Monti- 
gnoso, Hinucciana,  Gastiglione  et  Gallicano,  ainsi  que  Fivk- 
zano,  actuellement  toscan  ;  d'un  côté,  il  sera  libre  de  toute  oUî^- 
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gation  contractée  par  laoonTention  du  4  mars  1819  arec  la  cour 
de  Lucques  à  Tégard  de  Cattiglione  ;  d'un  antre  côté,  il  aéra  tenu 
d'indemniaer  la  Todcane  du  capital  qu'elle  a  employé  à  la  con- 
stroctioD  de  la  route  militaire  de  Pivizzano,  conformément  à 
l'acte  du  5  octobre  1829  ;  à  l'arrivée  des  commissaires  toscans,  il 
prendra  aussitôt  possession  du  territoire  ci-dessus  spécifié  de 
Barga,  sur  le  versant  modenais  des  Apennins,  et  de  celui  qui 
est  situé  autour  du  lac  de  Porta  ci^dessus  décriti  et  qui  est 
pris  de  l'extrémité  occidentale  du  territoire  toscan  de  Pietrâ 
Santa,  ainsi  qu'en  Lunigiana  des  districts  toscans  d'Albiano, 
Galice,  RicoetTerrarossa,  en  conservant  exactement  la  frontière 
actuelle  vers  le  Piémontais  et  eu  suivant  vers  le  nouvel  État  par-- 
mesan,  en  Lunigiana,  les  confins  en  grande  partie  anciens  décrits 
ci*après,  qui  sont  colorés  sur  la  carte  ci-jointe,  savoir  : 

La  limite  actuelle  qui  sépare  le  district  modenais  de  Roc* 
chetta  de  celui  actuellement  toscan  de  Pontremoli,  dans  une 
étendue  de  1300  toises  de  Vienne,  et  la  limite  sinueuse  qui  sé- 
pare le  district  toscan  de  Calice,  du  district  modenais  de  Mu* 
lazzo  entre  Gasoni  et  Parana,  dans  une  étendue  de  3070  toises 
ultérieures,  seront  simplement  unies,  près  de  Gasoni,  par  la  plus 
courte  ligne  de  limite  nouvelle,  longue  de  SOO  toises;  de  là,  une 
nouvelle  ligne  de  2540  toises  entre  Parana  et  le  point  le  plus 
rapproché  de  la  fï*ontière  de  Lusuolo,  au-dessus  de  Castevoli, 
suivant  d'abord  le  sentier  de  Tresana  sur  le  mont  GoUetta,  puis 
descendant  à  gauche  dans  la  rivière  de  la  Gonosilla.  Â  partir 
de  ce  point,  on  suivra  ladite  frontière  de  Lusuolo  jusqu'à  l'autre 
point  sur  la  Magra,  éloigné  de  2780  toises  ;  de  là  se  dirigera, 
eAtre  Fornoli  de  Terrarossa  à  partir  de  la  Magra  jusqu'à  la  ri- 
vière de  Giviglia,  une  nouvelle  et  dernière  ligne  directe  de 
700  toises,  à  travers  la  route  de  Pontremoli,  à  une  distance  de 
300  toises  au-dessus  de  Plastra  ;  de  là,  viendra  l'ancienne  limite 
qui  monte  les  Apennins  dans  une  longueur  de  8770  toises  en 
séparant  les  districts  modenais  de  Licciana  et  de  Varano  sur  le 
Taverone  qui  reste,  ainsi  que  Fivizzano,  au  duché  de  Modène, 
du  Bagnonais,  qui  est  à  présent  toscan,  mais  qui  devient  par- 
mesan. Ainsi  la  ligne  courbe  dé  frontière  entre  les  duchés  de 
Modène  et  de  Parme,  en  Lunigiana,  en  se  dirigeant  dans  une 
longueur  de  19  360  toises  de  l'un  à  l'autre  sommet  des  mon- 
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tagnes,  qui  renferment  la  rivière  de  la  Magra,  aura  15  920  toises 
d'ancienne  limite,  et  seulement  3440  toises  de  nouvelle  limite , 
ci-dessus  indiquée  et  qui  est  simplement  divisée  en  trois  lignes 
faciles  à  tracer,  la  première  de  200  toises,  la  deuxième  de  2540, 
la  troisième  de  700,  dans  la  direction  précise  de  Touest  à  Test. 

3.  S.  A.  R.  le  duc  actuel  de  Lucques,  duc  futur  de  Parme,  ne 
prendra  pas  le  gouvernement  et  le  titre  du  duché  de  Guastalla, 
auquel  U  renonce,  ni  ceux  de  la  rive  droite  de  TEnza,  à  laquelle 
il  renonce  pareillement  en  faveur  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Mo- 
dène  ;  mais  jl  fera  à  ce  souverain,  par  des  commissaires  parme* 
sans  nommés  à  cet  effet,  la  cession  immédiate  de  l'un  de  ces 
territoires  et  des  autres,  ainsi  que  des  territoires  en  Lunigiana, 
de  la  manière  ci-dessus  indiquée  au  §  4.  En  même  temps, 
S.  A.  R.  le  duc  de  Modène  lui  fera,  par  des  commissaires  modé- 
nals,  la  cession  des  territoires  de  Treschietto,  Villafranca,  Cas- 
tevoli  et  Mulazzo,  en  Lunigiana,  d'après  la  ligne  de  frontière  ci- 
dessus  indiquée,  de  même  que  des  districts  situés  sur  la  rive 
gauche  de  TEnza.  Ainsi,  cette  rivière,  qui  descend  du  mont  Giogo 
de  Fivizzano  et  coupe,  près  du  lac  Squincio  dans  les  Apennins, 
la  frontière  conservée,  pendant  trois  milles  d'Italie,  entre  les 
duchés  de  Modène  et  de  Parme  sur  les  monts  Tendola  et  Mal- 
passo,  servira  à  l'avenir  de  limite  entre  les  deux  États,  à  partir 
dudit  lac  jusqu'au  Pô.  Et  tandis  que  le  duché  de  Modène  acquiert 
ainsi,  à  partir  des  régions  supérieures,  le  territoire  de  Succiso 
entre  TEnza  et  la  limite  actuelle,  il  renonce  à  celui  de  Scurano, 
qui  suit  immédiatement  sur  la  rive  gauche  ;  de  plus,  il  acquiert, 
un  peu  plus  en  dessous,  Vedriano  et  Gombio  sur  la  rive  droite, 
cède  Bozzano  sur  la  rive  gauche,  et  acquiert  finalement,  sur  la 
rive  droite,  le  district  de  Ciano  et  dans  la  plaine,  ceux  de  Gatta- 
lico,  de  Poviglio  et  de  San-Giorgio.  jusqu'à  l'embouchure  de 
cette  rivière  dans  le  Pô,  au-dessus  de  Brescello,  pour  ne  faire 
plus  qu'un  seul  corps  de  domaine  uni  avec  Guastalla  entre  le 
Pô  et  la  Méditerranée.  Le  duché  de  Guastalla,  dont  S.  A.  R.  lô 
duc  de  Modène,  d'après  les  cessions  à  lui  faites,  prend  la  sou- 
veraineté et  le  titre,  conserve  vers  le  royaume  Lombardo-Vénitien 
les  mêmes  limites  qui  le  séparent  actuellement  dudit  royaume. 

4.  En  outre,  S.  A.  R.  le  duc  actuel  de  Lucques,  duc  futur  de 
Parme,  en  prenant,  conformément  aux  articles  99  et  102  du 
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traité  de  Vienne»  le  gouvernement  souverain  de  son  nouvel  État, 
et  en  faisant  sans  délai  les  cessions  convenues,  prendra  d*un 
commun  accord  avec  les  souverains  de  Modène  et  de  Toscane, 
les  mesures  les  plus  promptes  pour  la  nouvelle  délimitation 
d'après  les  règles  ci-dessus  établies,  et  avec  les  lignes  déjà  in- 
diquées dans  le  plan,  de  sorte  que  toute  incertitude  ou  discus- 
sion soit  évitée  dans  l'important  moment  du  transfert  de  plu- 
sieurs territoires  à  de  nouveaux  souverains  et  du  changement 
des  anciennes  lignes  de  frontières,  compliquées  en  de  nouvelles 
lignes  mieux  réglées  d'après  la  nature  des  lieux  et  les  conve- 
nances territoriales  et  commerciales  réciproques.  Il  étendra,  de 
concert  avec  des  commissaires  modénais  nommés  à  cet  effet 
dans  le  plus  bref  délai,  son  domaine  immédiat  sur  Bazzano  et 
Scurano  sur  la  rive  gauche  de  TEnza,  et  sur  Treschietto,  Villa- 
franca,  Gastevoli  et  Mulazzo,  appartenant  au  duché  de  Modène, 
ainsi  que  sur  Pontremoli,  Bagnoni,  Merizzo,  Fornoli,  Groppoli 
et  Lusuolo,  appartenant  à  la  Toscane,  qui  remettra  directement 
au  nom  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Parme  à  S.  A.  R.  le  duc  de  Mo- 
dène, les  territoires  à  lui  déjà  cédés  d'Albiano,  de  Galice,  de  Rico 
et  de  Terrarossa.  Il  est  entendu  qu'à  partir  du  jour  de  la  réver- 
sion, les  impôts  seront  perçus  en  faveur  du  souverain,  auquel 
passera  le  territoire  dévolu  par  le  présent  traité,  sauf  les  ar- 
riérés  qui  resteront  à  la  partie  qui  cède  le  territoire. 

X 

Le  présent  traité,  expédié  en  quintuple,  avec  la  carte  y  rela- 
tive, sera  signé,  comme  cette  carte,  par  les  plénipotentiaires 
respectifs,  qui  y  apposeront  les  cachets  de  leurs  armes.  Il  sera 
ratifié,  et  les  ratifications  en  seront  échangées  à  Florence,  dans 
l'espace  de  deux  mois,  ou  plus  tôt  si  faire  se  peut. 

Fait  à  Florence,  le  28  du  mois  de  novembre.  Tan  de 
grAce  1844. 

Signé  :    (L.  S.)  Carrega. 

CL.  S.)  Cav.  Vacani  di  Fort'  Olivo,  général. 
(L.  S.)  A.  Raffxlli. 
(L.  S.)  G.  Fomù 
(L.  S.)  N.  Corsini. 
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Article  séparé  et  secret  du  traité  de  Florence. 

Les  souverains  contractants  sont  convenus  que,  si,  outre  toute 
vraisemblance,  il  arrivait  une  opposition  d*une  puissance  quel- 
conque et  qu'eux  ou  leurs  successeurs,  par  des  causes  inhé- 
rentes, à  ces  territoires  et  préexistantes  au  présent  traité,  ne 
pussent  pas  entrer,  ou  qu'ils  fussent  troublés  dans  la  paisible  pos- 
session des  territoires,  toutes  les  stipulations  qu'ils  ont  faites 
aujourd'hui,  en  vertu  de  leurs  droits  souverains,  d'après  le  sens 
de  l'acte  du  congrès  de  Vienne  et  pour  le  compléter,  seront  re- 
gardées comme  nulles  et  non  avenues,  et  par  conséquent  toutes 
les  dispositions  de  l'acte  du  congrès  de  Vienne  même  resteront 
intactes  ou  seront  rétablies,  de  sorte  que  le  duché  de  Guastalla 
et  les  autres  territoires  parmesans,  mentionnés  dans  le  traité, 
resteront  au  souverain  de  Parme,  que  S.  A.  R.  le  duc  de  Ho- 
dène  prendra  possession  de  Pietrasanta  et  de  Barga,  et  S.  A.  I. 
et  R.  le  grand-duc  de  Toscane  conservera  les  vicariats  de  Pon- 
tremoli  et  Bagnone. 

Le  présent  article  séparé  et  secret  aura  la  même  force  et 
valeur  que  s'il  était  inséré  mot  à  mot  au  traité  de  ce  jour. 
Il  sera  ratifié,  et  les  ratifications  en  seront  échangées  en  même 
temps. 

En  foi  de  quoi,  les  plénipotentiaires  respectifs  l'ont  signé  et  y 
ont  apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  à  Florence,  le  28  du  mois  de  novembre,  Tan  de 
gTftcel844« 

Signé  :    (L.  S.)  Carrega. 

(L.  S.)  Cav.  Faccani  di  fort*  OKvo,  général. 

(L.  S.)  Ànt.  RaffaMi. 
(L.  S.)  6.  Fomi. 
(L.  S.)  N.  Cormi. 
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35  fdtrier  1845. 

Droits  de  souveraineté  de  la  maison  de  Habsbourg-Lorraine  sur  la 
Toscane,  et  garanties  données  par  la  France^. 

Dépêche  du  prince  de  Schwanenberg  au  comte  Golloredo. 

Extrait 

En  fiice  des  ,'éventualités  du  mouvement  révolutionnaire  qui 
embrasse  le  grand-duché  de  Toscane,  comme  les  autres  Ët'ats 
de  l'Italie,  nous  jugeons  à  propos  de  rappeler  les  rapports  par- 
ticuliers, qui  existent  entre  rAutriche  et  la  Toscane. 

Par  Tarticle  G  de  Tacte  final  du  congrès  de  Vienne,  l'archiduc 
Ferdinand  a  été  rétabli,  tant  pour  lui  que  pour  ses  héritiers  et 
successeurs,  dans  tous  les  droits  de  souveraineté  et  propriété 
sur  le  grand-duché  de  Toscane  et  ses  dépendances. 

Ont  été  également  rétablies  par  cet  article  les  stipulations  de 
l'article  II  du  traité  de  Vienne,  du  3  octobre  1735,  entre  Tem- 
pereur  Charles  VI  et  le  roi  de  France,  Louis  XV,  auxquelles  suc- 
cédèrent les  autres  puissances,  ainsi  que  les  garanties  résultant 
de  ces  stipulations.  Il  ressort  de  ces  stipulations,  que  la  France 
a  garanti  à  la  maison  de  Lorraine  la  possession  de  la  Toscane. 
En  accédant  aux  articles  préliminaires  de  Vienne,  les  rois 
d'Espagne,  des  Deux-Siciles,  de  Sardaigne,  et  enfin  le  corps 
germanique,  ont  participé  aux  engagements  contractés  par  la 
France.  Par  l'article  V  du  traité  de  Vienne  du  28  août  1736, 
la  France  a  renouvelé,  de  la  manière  la  plus  solennelle,  la  ga- 
rantie donnée  à  la  maison  de  Lorraine. 

François  P',  empereur  de  l'Allemagne,  érigea,  en  1763,  le 
grand-duché  de  Toscane,  échu  à  sa  maison  pour  l'indemniser 
de  la  cession  de  l'héritage  de  ses  ancêtres,  en  secondogeniture 
de  la  dynastie  actuellement  régnante  en  Autriche.  Aux  termes 
de  l'acte  de  fondation  de  François  P',  la  Toscane,  à  l'extinction 
de  la  branche  cadette,  est  réversible  à  la  branche  aînée  de  cette 

1.  Martensy  Supplément,  Samtoer,  t.  XIV,  p.  702, 
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dynastie.  Ces  données  suffisent  pour  démontrer  que  rAutriche 
a  le  droit  positif  et  incontestable  de  s*opposer»  par  tous  les 
moyens  qu'elle  jugera  convenables,  à  tout  acte  tendant  à 
dépouiller  la  maison  de  Habsbourg-Lorraine  des  droits  de  sou*- 
veralneté  qu'elle  eterce  dans  le  grand<*duché  de  Toscane,  en 
vertu  d'anciens  traités,  pleinement  confirmés  par  l'acte  final  du 
congrès  de  Vienne. 

En  présence  de  ce  qui  se  passe  actuellement  en  Toscane,  il 
est  de  notre  devoir  de  faire  expressément  nos  réserves  en 
faveur  des  droits  de  l'Autriche  et  des  moyens  de  les  faire 
yaloir. 


24  décembre  184B. 

Traité  avec  le  rai  des  Deux-Sidles^  sv/r  V extradition  réciproque  des 
criminels  et  des  disertev/rsj  conclu  à  Yierme^  le  24  décembre  1845, 
les  notifications  ont  été  échcmgées  à  Vienne,  le  3  mars  1846  \ 

Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohé^ 
me,  et  Sa  Majesté  le  roi  des  Deux-Siciles,  considérant  que  la 
facilité,  avec  laquelle  les  criminels  d'un  État  peuvent  se  sous* 
traire  à  la  rigueur  des  lois,  en  fuyant  sur  le  territoire  d'un 
autre  État,  dont  les  suites  sont  la  multiplication  des  actions 
coupables,  ont  porté  leur  sollicitude  sur  ce  sujet  si  important  à 
la  paix  publique  et  au  salut  des  deux  États,  et  se  sont  entendus, 
afin  de  conclure  un  traité,  concernant  l'arrestation  et  l'extradition 
réciproque  des  accusés  et  des  condamnés. 

A  cette  fin,  les  hautes  parties  contractantes  ont  muni  de 
leurs  pleins-pouvoirs,  savoir  *. 

Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche,  le  prince  Clément  Winzel 
Lothaire  de  Metternich  Winnebourg,  duc  de  Portella,  Kënigswart, 
grand  d'Espagne  de  première  classe,  chevalier  de  la  Toison-d'Or, 
grand'croix  de  l'ordre  hongrois  royal  en  brillants,  de  l'ordre 
d'or  du  mérite  civil  et  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ^ 

1.  Neumann,  t.  IV;  Martens  et  Cussy,  t.  V,  p.  600. 
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chevalier  de  Tordre  royal  de  saint  Janvier  de  Sicile  et  grand*- 
croix  de  Tordre  royal  de  saint  Ferdinand^  et  de  Tordre  du 
mérite  de  Sicile^  chevalier  et  grand'croix  de  plusieurs  autres 
ordres,  conseiller  intime  aulique  ordinaire  de  S.  M.  I.  etR.  d'Au- 
triche, chancelier,  ministre  d'État  et  des  conférences,  chancelier 
de  la  maison  impériale,  de  la  cour  et  d'État. 

Et  sa  Majesté  le  roi  des  Deux-Siciles ,  le  chevalier  de  Ramirez, 
grand'croix  de  Tordre  royal  de  François  de  Sicile,  et  de  Tordre 
impérial  du  Christ  du  Brésil,  grand'croix  de  Tordre  royal 
militaire  de  saint  Maurice  et  de  saint  Lazare  de  Sardaigne, 
chevalier  de  Tordre  de  Charles  m  d'Espagne,  envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  Sicilienne  à 
Vienne. 

Qui,  en  vertu  de  leurs  pouvoirs,  sont  convenus  des  articles 
suivants  : 

I 

Tout  individu,  qui  aura  été  accusé  ou  condamné,  dans  les  États 
d'une  des  hautes  parties  contractantes,  pour  une  action  coupable 
de  la  catégorie  de  celles  indiquées  dans  Tart.  11  de  la  présente 
convention  et  qui  se  sera  réfugié  sur  le  territoire  de  l'autre 
partie  contractante,  sera  arrêté  et  livré  au  gouvernement  sur  le 
territoire  duquel  la  faute  aura  été  commise,  et,  cela,  sur  une 
demande  faite  par  voie  diplomatique. 

n 

L'action  coupable,  pour  laquelle  il  est  accordé  l'extradition  de 
la  part  du  gouvernement  autrichien,  en  conformité  de  Tarticle 
précédent,  doit  être  de  celles  nommées  mù/otto  dans  le  code  pénal 
sicilien,  et  qui  encourt  une  peine  criminelle,  d'après  le  livre  I, 
chap.  I,  S  3,  dudit  code.  En  revanche,  du  côté  du  gouvernement 
napolitain,  Textradition  sera  effectuée  pour  les  actes  criminels 
définis  par  le  code  pénal  autrichien  comme  crime  (delitto)  et  qui 
emportent  les  peines  déterminées  dans  le  2*  article  principal, 
SS^i  10, 11,12,  13  et  14. 
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m 

L'arrestation  et  l'extradition  d'un  accusé  aura  également  lieu 
pour  un  crime  commis  en  dehors  des  États  des  deux  parties 
contractantes  dans  le  cas  où  ce  crime  aurait  de  l'influence  sur 
la  constitution,  le  crédit  des  papiers  publics  ou  le  système 
monétaire  de  l'État  qui  réclame  l'extradition,  autant  que  cette 
extradition  n'est  point  en  opposition  avec  un  traité  existant 
entre  l'État,  auquel  est  demandée  l'extradition  et  celui  dont 
l'accusé  est  sujet. 

IV 

L'extradition  d'un  individu  n'a  point  lieu,  s'il  est  par  nais- 
sance ou  par  naturalisation  antérieure  au  crime  commis,  sujet 
de  l'État  sur  le  territoire  duquel  il  fut  découvert,  après  avoir 
perpétré  le  crime  sur  le  territoire  de  l'autre  État.  Dans  ce  cas, 
les  autorités  de  l'État  dont  l'accusé  est  sujet,  agiront  selon  les 
lois  nationales,  et  on  leur  fera  parvenir  par  voie  diplomatique 
des  copies  des  actes  effectués. 

Dans  le  cas  où,  d'après  les  lois  de  l'État  duquel  est  réclamée 
l'extradition,  la  peine  déterminée  par  les  lois  du  pays  où  le 
crime  fut  commis  serait  différente,  la  peine  la  moins  forte  sera 
infligée.  Il  sera  communiqué  une  copie  de  la  sentence  pronon- 
cée au  gouvernement  dans  les  possessions  duquel  le  crime  aura 
été  commis,  dès  l'instant  où  cette  sentence  aura  force  de  droit. 


Dans  le  cas  où  un  individu,  dont  l'extradition  est  demandée, 
est  également  accusé  d'un  crime  conmiis  sur  le  territoire  du 
gouvernement  auquel  la  demande  est  adressée,  l'extradition 
sera  retardée  jusqu'à  la  clôture  de  l'instruction ,  et  dans  le 
cas  de  condamnation,  jusqu'à  expiration  de  la  peine.  Le  gouver- 
nement, auquel  est  demandée  l'extradition,  est  cependant  libre 
de  ne  point  proroger  l'extradition  de  l'accusé  ou  du  condamné , 
dans  le  cas  où  le  crime  commis  sur  son  territoire  serait  inCni- 
ment  plus  léger  que  celui  commis  en  pays  étranger. 
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VI 

Pour  une  action  coupable,  de  la  catégorie  de  celle  déterminée 
dans  l'art.  II  du  présent  traité,  et  commise  sur  le  territoire  d'un 
des  gouvernements  contractants ,  l'autre  gouvernement  ne  dé- 
livrera ni  gr&ce  ni  sauf-conduit  qui  pourraient  entraver  l'arres- 
tation ou  l'extradition  de  l'accusé. 

VU 

La  demande  de  l'arrestation  et  de  l'extradition  devra  tou- 
jours être  faite  par  voie  diplomatique,  et  être  accompagnée 
d'une  copie  légale  du  jugement  prononcé  par  l'autorité  compé- 
tente ou  d'un  mandat  d'arrêt  dans  les  formes  judiciaires.  Dans 
ce  mandat  d'arrêt  ou  dans  le  document  qui  lui  serait  équivalent, 
sera  articulé  le  crime,  pour  lequel  l'extradition  sera  demandée, 
ainsi  que  la  peine  déterminée  par  les  lois  de  l'État  qui  la  de- 
mande. Il  y  sera  annexé  aussi  le  signalement  de  l'accusé,  pour 
pouvoir  le  rechercher  et  l'arrêter  plus  facilement,  comme  aussi 
pour  constater  son  identité  personnelle. 

vm 

Dans  le  cas  de  l'extradition ,  on  remettra  avec  l'accusé  ou  le 
condamné,  en  même  temps,  au  gouvernement  étranger  les  pa- 
piers trouvés  sur  lui,  et  les  autorités  remettront,  de  leur  côté , 
les  actes  concernant  l'arrestation ,  ainsi  que  les  objets  con- 
servés pat  ces  mêmes  autorités  et  se  rapportant  au  crime  en 
question. 

IX 

Dans  le  cas  de  non  extradition ,  parce  que  l'accusé  ou  le  con- 
damné serait  sujet  de  l'État  sollicité,  les  objets  énoncés  dans 
l'article  précédent  doivent  être  remis  à  leur  propriétaire ,  dès 
l'instant  qu'on  n'en  a  plus  besoin  pour  l'instruction  judiciaire. 
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Gbacuo  des  gouTernements  contractaotg  prêtera  main*forte  à 
l'autre  partie  en  ce  qui  concerne  la  demande  d'audition  de  té- 
moins, relativement  à  un  acte  passible  de  peine,  qui  se  trouve- 
r^ent  dans  le  territoire  de  VÉtat  sollicité. 

n  ordonnera  ce  qui  est  nécessaire,  afin  que  l'autorité,  dans 
la  juridiction  judiciaire  où  se  trouve  le  témoin,  puisse  re- 
cueillir les  dispositions  d'icelui  en  réponse  aux  questions  en- 
voyées par  voie  diplomatique  par  le  gouvernement  en  sollici- 
tation. 

Le  témoin  prêtera  serment,  sMl  est  &gé  de  plus  de  14  ans. 

Les  actes,  dressés  sur  ce  point,  seront  remis  au  gouvernement 
en  sollicitation,  sans  lui  faire  supporter  les  frais  qu'ils  auront 
occasionnés. 

XI 

Dans  le  cas  où  un  sujet  de  Tautre  partie  contractante  semble- 
rait compris  dans  une  instruction  criminelle  d*un  des  gouver- 
nements contractants,  et  si,  dans  le  cours  de  l'instruction,  la 
nécessité  se  faisait  sentir  d'interroger  le  complice,  le  gouverne- 
ment sollicité  obéirait  à  la  requête  de  le  faire  comparaître,  afin 
que  sa  confrontation  pût  avoir  lieu  sur  le  territoire  de  l'État  en 
sollicitation,  sous  la  condition  cependant,  qu'après  la  confron- 
tation l'individu  serait  remis  entre  les  mains  de  son  propre 
gonvemement  pour  être  jugé  par  les  juges  de  sa  patrie.  En  pa- 
reil cas,  le  gouvernement  en  sollicitation  supporterait  les  frais  de 
transport  jusqu'au  lieu  de  confrontation,  ainsi  que  ceux  du  retour 
de  l'individu  dans  sa  patrie,  et  il  s'engage,  en  outre,  k  empêcha 
son  évasion. 

xn 

L'extradition,  convenue  pour  les  actions  coupables  détermi- 
nées dans  l'art.  Il  du  présent  traité,  sera  aussi  accordée  pour 
les  désertera  au  gouvernement  en  sollicitation,  quelque  soit  le 
corps  de  troupes  de  terre  ou  de  marine,  auquel  ils  appartien- 
draient. 
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Dans  cette  catégorie  sont  également  compris  les  individus 
soumis  à  la  conscription  ou  enrôlés  au  service  militaire,  soit  de 
terre  ou  de  mer,  et  qui  auraient  déserté. 

L'extradition  aura  encore  également  lieu  dans  le  cas  où  le  dé- 
serteur, le  conscrit  ensuite  ou  l'homme  appelé  au  service  de 
mer,  auraient  pris  du  service  militaire  dans  le  gouvernement 
sollicité,  soit  dans  l'armée  de  terre,  soit  dans  la  marine. 

xra 

Afin  d'empêcher  le  dernier  de  ces  cas,  les  deux  gouverne- 
ments contractants  s'engagent  à  n'accepter  le  service  militaire 
dans  l'armée  de  terre  ou  de  mer  d'aucun  sujet  de  l'autre  gou- 
vernement contractant,  qui  n'apporterait  pas  un  certificat  va- 
lable des  autorités  de  son  pays,  constatant  qu'il  a  obéi  aux  lois 
militaires  de  sa  patrie  ou  qu'il  est  libéré  du  service. 

XIV 

Mais  jamais  l'extradition  d'un  déserteur  ou  d'un  conscrit,  qui 
est  sujet  de  l'État  sollicité,  ne  pourra  avoir  lieu,  et  en  pareil 
cas,  les  armes,  les  chevaux  ou  autres  objets  d'équipement  mili- 
taire que  le  déserteur  aurait  emportés,  et  qui,  en  attendant, 
auraient  été  mis  en  lieu  de  sûreté  dans  le  territoire  du  gouver- 
nement sollicité,  seront  rendus  au  gouvernement  en  sollici- 
tation. 

XV 

L'arrestation  des  déserteurs  et  des  conscrits,  dont  il  est  parlé 
dans  l'art.  XII,  sera  opérée  par  le  gouvernement  sur  le  terri- 
toire duquel  ils  se  seront  réfugiés,  aussitôt  que  ce  gouvernement 
en  aura  connaissance,  sans  pour  cela  en  attendre  la  requête,  et 
il  sera  immédiatement  procédé  à  l'information  de  l'extradition 
au  gouvernement  dont  ils  sont  sujets. 

S'il  s'agissait,  toutefois,  d'un  officier  déserteur,  son  arrestation 
et  son  extradition  n'auront  lieu  qu'à  la  suite  d'une  demande 
spéciale  adressée  au  gouvernement  auquel  il  appartient. 
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XVI 

Quant  aux  déserteurs  et  aux  conscrits  en  fuite ,  accusés  ou 
condamnés  dans  Tétat  sollicité»  on  devra  suivre  la  même  règle 
que  celle  stipulée  dans  Fart.  Y  du  présent  traité. 

xvn 

Seront  à  la  charge  du  gouvernement  sollicité  les  frais  d*actes« 
d'arrestation ,  de  soins  donnés  à  des  personnes  arrêtées  sans 
moyens,  ainsi  que  ceux  occasionnés  pour  le  transport  de  l'ac- 
cusé ou  du  condamné  jusqu'au  lieu  désigné  pour  son  extra- 
dition. 

Dans  cette  désignation,  sont  également  compris  les  frais  de 
transport,  jusqu'audit  lieu  d'extradition,  des  objets  conservés,  se 
rapportant  au  crime. 

xvm 

Le  lieu  d'extradition  d'un  accusé,  d'un  condamné  ou  d'un  dé- 
serteur réclamé  par  le  gouvernement  autrichien,  est  Naples  ou 
Manfredonia,  et  Trieste  ou  Venise  si  son  extradition  est  ré- 
clamée par  le  gouvernement  napolitain.  L'extradition  se  fera  de 
la  main  à  la  main  par  les  agents  spéciaux  et  respectifs  établis 
dans  lesdits  ports  des  deux  gouvernements. 

XIX 

Le  présent  traité  sera  publié,  dans  les  États  des  gouvernements 
contractants,  après  l'échange  des  ratifications  qui  doit  s'effectuer 
dans  l'espace  de  deux  mois,  ou  plus  tôt  s'il  est  possible,  et  aura 
force  de  loi  quinze  jours  après  ledit  échange.  Il  sera  valable  pour 
cinq  ans,  et  considéré  comme  renouvelé,  de  cinq  ans  en  cinq 
ans,  jusqu'à  déclaration  contraire  de  la  part  d'un  des  deux  gou- 
vernements. 

Vienne,  le  24  décembre  1845. 

(L.  S.)  Mettemich  (L.  S.)  Ramirez. 
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Après  avoir  vu  et  pesé  tous  et  chacun  des  articles  de  cette 
convention,  nous  déclarons  par  ces  présentes,  leur  donner  notre 
pleine  et  entière  approbation ,  promettant  sur  notre  parole  im- 
périale et  royale  de  faire  exécuter  fidèlement  tout  ce  qui  y  est 
contenu.  En  foi  de  quoi,  et  pour  plus  grande  assurance»  nous 
avons  signé  les  présentes  de  notre  main,  et  iiûU3  y  avoua  fait 
apposer  notre  sceau  impérial  et  royal. 

Donné  dans  notre  ville  impériale  de  Vienne,  en  Autriche,  le 

28  du  mois  de  février,  de  l'année  mil  huit  cent  quarante-six  et 

de  nos  règnes,  la  onzième. 

Ferdinand^ 
(L.  S.)  Prince  de  Uettemieh. 

Par  ordre  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  et  Âpostoh'que, 

François,  baron  de  UbzeUem'CoUenbach. 


4juiUet  1846. 

Traité  de  commerce  et  de  navigation  conclu  à  Naples^  le  k  JuH- 
let  18(à6,  entre  V Autriche  et  le  royaume  des  Deux'Sicihs^. 

Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité  ! 

S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles  et  S.  M.  l'empereur  d'Autriche, 
également  animés  du  désir  d'étendre,  d'accrottre  et  de  consoli- 
der les  relations  commerciales  entre  leurs  États  respectifs,  et 
de  procurer  toutes  les  facilités  et  tout  l'encouragement  possibles 
à  ceux  de  leurs  sujets  qui  prennent  part  à  ces  relations,  et  per- 
suadés que  rien  ne  pourrait  contribuer  davantage  à  raccom- 
plissement  de  ce  désir  mutuel,  que  l'abolition  réciproque  de 
tous  les  droits  différentiels  de  navigation  et  de  douane,  et  de 
tous  les  privilèges  et  prérogatives  exclusifs  de  commerce  dont 
les  sujets  de  l'une  des  deux  parties  ont  jusqu'ici  joui  de  préfé- 
rence à  ceux  de  l'autre  dans  leurs  États  respectifs^  Us  ont  uon^oié 


1.  Murhard,  Nouveau  Recueil  général  des  traités,  t.  JX,  p.  209;  Heumann^ 
t.  IV,  p.  755. 
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pour  leurs  plénipoteatîaires»  à  l'effet  de  conclurQ  un  pareil 
traité,  savoir  : 

S.  H.  le  roi  des  Deux-^iciles, 

Don  Giustino  Fortunato  etc.  etc. ,  ministre  secrétaire  d*Ëtat 
de  Sa  Majesté. 

Don  Michèle  Gravina  et  Requesenz,  prince  de  Gomotini  etc. 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  et  ministre  secrétaire 
dttat  de  Sa  Majesté. 

Et  don  Antonio  Spinelli,  des  princes  de  Scala  etc.  etc. 
membre  de  la  consulte  générale,  surintendant-général  des  ar- 
chives du  royaume  et  intendant  de  la  province  de  Naples. 

Et  S.  M.  Tempereur  d'Autriche, 

Don  Félix  prince  de  Scbwarzenberg  etc.  etc.  son  envoyé  ex- 
traordinaire et  ministre  plénipotentiaire  près  la  cour  des  Deux- 
Siciles  ; 

Lesquels,  après  s'être  communiqué  réciproquement  leurs 
pleins-pouvoirs  respectifs,  qui  ont  été  trouvés  en  due  forme, 
sont  convenus  des  articles  suivants  : 

I 

n  y  aura  liberté  réciproque  de  commerce  et  de  navigation 
entre  le  royaume  des  Deux-Siciles  et  l'empire  d'Autriche.  Les 
sujets  des  deux  parties  contractantes  auront  liberté  entière  de 
voyager  et  de  résider  sur  le  territoire  et  dans  les  États  de 
l'autre,  pour  y  veiller  à  leurs  affaires,  et  ils  jouiront,  à  cet  effet, 
de  la  même  sécurité  et  protection  dont  jouissent  les  nationaux 
ou  les  sujets  des  nations  les  plus  favorisées,  sous  l'obligation  de 
se  soumettre  aux  lois  et  règlements  existants.  Ils  auront  le 
droit  de  disposer  de  leurs  biens  personnels  par  vente,  donation, 
échange,  testament  ou  de  toute  autre  manière  quelconque,  sans 
qu'il  puisse  leur  être  apporté  le  moindre  obstacle  ou  empêche- 
ment. 

Leurs  héritiers,  s'ils  sont  sujets  de  l'autre  partie  contractante, 
succéderont  dans  leurs  biens,  soit  en  vertu  d'un  testament,  soit 
ab  intestat^  et  ils  pourront  en  prendre  possession  soit  en  per- 
sonne, soit  par  l'intermédiaire  de  leurs  agents  qu'ils  pourront 
choisir  à  volonté.  Dans  les  parties  de  l'empire  d'Autriche  où  il 
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existe  des  lois  particulières,  qui  rendent  le  droit  à  la  possession 
de  biens-fonds  dépendant  de  la  qualité  définie  et  personnelle  de 
Tacquéreur,  les  sujets  du  royaume  des  Deux-Siciles  seront  sou- 
mis aux  lois  et  dispositions  applicables,  en  pareil  cas,  aux  su- 
jets de  Sa  Majesté  Impériale.  D  est  donc  expressément  convenu 
que  toutes  les  stipulations  relatives  à  l'abolition  du  droit  de  dé- 
traction, gabelles  héréditaires^  et  à  l'impôt  sur  l'émigration,  conte- 
nues dans  la  convention  conclue  à  Vienne  le  19  août  1844,  de- 
meurent et  demeureront  en  pleine  vigueur. 

Les  si:ûets  de  chacune  des  parties  contractantes,  qui  résident 
ou  voyagent  dans  les  États  de  l'autre,  ne  pourront,  sous  aucun 
prétexte,  être  obligés  de  payer  de  taxes  ou  des  impôts  autres 
que  ceux  qui  sont  ou  qui  seront  payés  par  les  nations  les  plus 
favorisées. 

Us  seront  exempts  de  tout  service  militaire,  soit  de  terre  ou 
de  mer,  de  toutes  prestations  forcées  et  de  toute  contribution 
extraordinaire,  à  moins  qu'elle  ne  soit  établie  par  une  loi. 

Leurs  maisons,  leurs  magasins  et  tout  ce  qui  leur  appartient, 
ou  fait  partie  des  objets  de  leur  commerce  ou  de  leurs  demeures 
seront  respectés  ;  ils  ne  seront  point  soumis  à  des  perquisitions 
vexatoires  ;  leurs  papiers,  leurs  livres  ou  comptes  de  commerce 
ne  pourront  être  arbitrairement  inspectés  ou  examinés  ;  de  pa- 
reilles opérations  ne  pourront  être  pratiquées  que  dans  le  cas 
où  elles  seraient  prescrites  par  une  loi,  à  laquelle  les  sujets  du 
pays  seraient  également  astreints. 

S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles  promet  de  garantir,  en  toute 
occasion,  aux  sujets  de  S.  H.  l'empereur  d'Autriche,  qui  résident 
dans  ses  États  ou  domaines,  la  conservation  de  leurs  propriétés 
et  de  leur  sûreté  personnelle,  et  ce,  de  la  même  manière  qu'elle 
est  garantie  à  ses  sujets  et  aux  sujets  des  nations  les  plus  favo- 
risées. 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche  promet,  de  son  côté  d'assurer 
dans  ses  États  et  domaines  la  jouissance  des  mêmes  privilèges 
aux  sujets  de  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles. 

n 

Les  sujets  de  S.  M.  le  roi  du  royaume  des  Deux-Siciles  ne  se- 
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ront  point,  dans  les  Ëtats  de  S.  M.  Tempereur  d'Autriche,  sou* 
mis,  de  la  part  des  employés  des  douanes,  à  un  système  de  per- 
quisition plus  rigoureux  que  ne  le  sont  les  sujets  de 
S.  M.  l'empereur  d'Autriche. 

Et  réciproquement,  les  sujets  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche 
ne  seront  point,  dans  les  Ëtats  de  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles, 
soumis  à  un  système  de  perquisition  plus  rigoureux  que  les  su- 
jets de  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles. 

m 

Les  sujets  de  Sa  Majesté  Sicilienne,  dans  les  Ëtats  de 
S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  y  pourront  librement  traiter  leurs 
affaires  par  eux-mêmes  ou  en  confier  la  gestion  à  telles  per- 
sonnes qu'ils  voudront  comme  courtiers,  facteurs  ou  agents,  et 
lesdits  sujets  de  Sa  Majesté  Sicilienne  ne  rencontreront  aucun 
empêchement  dans  le  choix  des  personnes  qui  pourront  agir 
en  cette  qualité,  ni  être  tenus  de  payer  aucun  salaire  ni 
aucune  rénumération  à  des  personnes  qui  ne  seraient  pas  de 
leur  choix. 

En  toutes  circonstances,  liberté  entière  sera  accordée  au  ven- 
deur et  à  l'acheteur,  de  traiter  ensemble  et  de  fixer  le  prix  d'un 
objet  ou  d'une  marchandise  quelconque  introduite  dans  les 
Ëtats  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  ou  qui  en  serait  exportée  ; 
excepté  généralement  les  afiaires  pour  lesquelles  les  lois  ou  les 
usages  du  pays  exigent  l'intervention  d'agents  spéciaux. 

Les  sujets  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  jouiront,  aux 
mêmes  conditions,  des  mêmes  privilèges  dans  les  États  de  Sa 
Majesté  Sicilienne. 

IV 

Les  productions  du  sol  et  de  l'industrie  de  l'un  des  deux  pays, 
introduites  dans  l'autre,  soit  par  mer,  soit  par  terre,  seront 
taxées  de  la  même  manière,  que  les  mêmes  productions  intro- 
duites d'un  autre  pays  quelconque,  et  ne  seront  soumises  à 
aucun  droit  d'entrée  ou  de  transit,  à  aucune  taxe  difiérente  ou 
plus  élevée. 

S.  M.  le  roi  du  royaume  des  Deux-Siciles  et  S.  M.  l'empereur 
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d*Autriche  s'engagent  à  n'accorder  aux  citoyens  d'aucune  autre 
puissance,  en  matière  de  commerce  ou  de  navigation,  aucun 
privilège,  aucune  faveur  ou  immunité,  sans  les  accorder  en 
même  temps  au  commerce  et  à  la  navigation  de  l'autre  pays,  et 
ce  gratuitement,  si  la  concession  a  été  faite  à  titre  gratuit,  et 
moyennant  une  compensation  équivalente,  en  autant  qu'il  sera 
possible,  et  à  fixer  d'un  commun  accord,  si  la  concession  a  été 
faite  à  titre  onéreux. 


Toutes  les  productions  du  sol  ou  de  l'industrie  des  deux  pays 
ou  de  leurs  possessions  respectives,  provenant  de  l'un  des  deux 
et  pouvant  élre  légalement  introduites,  déposées  ou  emmagasi- 
nées dans  l'autre  pays,  seront  soumises  aux  mêmes  droits  et 
jouiront  des  mêmes  privilèges,  qu'elles  soient  introduites, 
déposées  ou  emmagasinées  par  des  navires  des  Deux-Siciles  ou 
autrichiens,  dans  les  ports  des  États  des  deux  hautes  parties 
contractantes. 

Et  de  même,  toutes  les  productions  qui  pourront  être  léga- 
lement exportées  ou  réexportées  de  l'un  des  deux  pays  dans 
l'autre,  seront  assujetties  aux  mêmes  droits  et  jouiront  des 
mêmes  privilèges,  réductions,  faveurs,  concessions  et  restitu- 
tions, qu'elles  soient  exportées  ou  réexportées  par  les  navires 
de  l'un  ou  de  l'autre  pays. 

VI 

La  nationalité  des  navires  âera  reconnue  et  réciproquement 
admise,  selon  les  lois  et  règlements  particuliers  à  chaque  Ëtat, 
au  moyen  de  la  patente  et  des  papiers  de  bord  délivrés  aux  ca- 
pitaines et  patrons  par  une  autorité  compétente. 

vn 

Les  navires  siciliens,  arrivant  dans  les  ports  des  États  de 
S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  et  réciproquement  les  navires  au- 
trichiens allant  aux  ports  de  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles, 
seroot,  à  leur  arrivée  dans  les  deux  pays,  pendant  leur  sé^four 
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et  à  leur  sortie,  traités  sur  le  même  pied  que  les  navires  natio- 
naux, en  tout  ce  qui  regarde  les  droits  de  tonnage,  de  pilotage, 
de  port,  de  fanaux,  de  quarantaine,  de  patente  et  autres  charges 
qui  pèsent  sur  le  navire  même,  sous  quelque  dénomination  que 
ce  soit  ;  que  les  droits  ci-dessus  mentionnés  se  payent  au  profit 
de  l'État,  au  profit  de  la  ville,  ou  de  tout  autre  établissement 
particulier  quelconque,  si  lesdits  navires  viennent  chargés  di- 
rectement de  l'un  des  ports  du  royaume  des  Deux-Siciles,  dans 
l'un  des  ports  des  possessions  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche, 
ou  de  l'un  des  ports  des  États  autrichiens  dans  un  de  ceux  du 
royaume  deà  Deux-Siciles,  ou  de  toute  autre  direction  s'ils 
viennent  sur  lest. 

vm 

Aucune  préférence  ni  avantage  ne  seront  directement  ou  in- 
directement accordés  par  l'un  des  deux  gouvernements  à  au- 
cune compagnie,  corporation  ou  agents  traitant,  en  leur  nom  ou 
sous  leur  autorité,  pour  l'achat  d'aucunes  productions  du  sol,  de 
l'industrie  ou  des  arts,  importées  de  l'un  des  deux  États  dans 
les  ports  de  l'autre,  en  considération  de  la  nationalité  du  navire 
qui  aura  importé  lesdites  productions ,  l'intention  et  la  volonté 
bien  positive  des  parties  contractantes  étant  que  nulle  préfé- 
rence ou  distinction  quelconque  ne  soit  admise  sous  ce 
rapport. 

IX 

Par  suite  des  stipulations  qui  précèdent ,  toutes  primes ,  re- 
mises ou  remboursements  de  droits  existants  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles,  au  préjudice  du  commerce  et  de  la  navigation 
de  l'Autriche,  sont  et  demeurent  abolis. 

Il  est  encore  bien  expressément  entendu  qu'aucune  prime , 
remise  ou  remboursement  de  droits  ne  pourront ,  pendant  la 
durée  du  présent  traité,  être  accordés,  dans  le  royaume  des  Deux- 
Sîciles,  au  préjudice  du  commerce  et  de  la  navigation  de  l'Au- 
triche. Et  réciproquement,  comme  il  n'existe  actuellement  dans 
l'empire  d'Autriche,  ni  prime,  ni  remise  ou  remboursement  de 
droits  au  préjudice  du  commerce  et  de  la  navigation  des  Deux- 
Siciles,  il  est  aussi  bien  expressément  entendu  qu'aucune  prime , 
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remise  ou  remboursement  de  droits  ne  pourront ,  pendant  la 
durée  du  présent  traité,  être  accordés  dans  l'empire  d'Autriche, 
au  préjudice  du  commerce  et  de  la  navigation  du  royaume  des 
Deux-Siciles. 

Néanmoins ,  ne  seront  pas  considérés  comme  dérogeant  au 
principe  de  réciprocité  qui  forme  la  base  du  traité  de  ce  jour  : 
P  les  primes  que  les  gouvernements  respectifs  accordent  à  leurs 
nationaux  pour  encourager  la  construction  des  navires  mar- 
chands ;  2«  l'immunité  accordée  en  Autriche  à  diverses  compa- 
gnies anglaises,  dites  yacht-clubs. 

En  conséquence,  S.  H.  l'empereur  d'Autriche  déclare  qu'en 
vertu  du  présent  traité ,  les  dispositions  du  décret  aulique  et  de 
la  publication  y  relative  du  gouvernement  impérial  et  royal  de 
Trieste,  du  8  du  mois  de  novembre  1845,  par  suite  desqudles 
les  bâtiments  de  commerce  des  nations  étrangères  qui  n'ont  pas 
de  traités  de  commerce  avec  l'Autriche,  assujettis,  après  le 
1"  mars  1846,  à  un  droit  de  tonnage  de  un  florin,  monnaie  de 
convention,  par  chaque  tonneau,  à  leur  entrée  dans  les  ports 
autrichiens,  ne  sont  en  aucune  manière  applicable  au  commerce 
direct  et  à  la  navigation  du  royaume  des  Deuz-Siciles,  tant  qu'ils 
restent  dans  les  conditions  stipulées  à  l'article  YII  du  présent 
traité. 

En  outre,  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  consent  à  réduire»  pour 
toute  la  durée  du  présent  traité,  le  droit  qui  existe  sur  l'impor- 
tation des  vins  du  royaume  des  Deux-Siciles  dans  les  États  au- 
trichiens, de  sept  florins  trente  kreutzers  par  quintal  d'Autriche, 
correspondant  à  sept  ducats  et  trente-cinq  grani  par  cantaio  de 
Naples,  à  deux  florins  par  quintal  autrichien,  ou  un  ducat  qua- 
tre-vingt-seize grani  par  cantaio  de  Naples  ;  pourvu  qu'il  soit 
constaté,  par  les  papiers  de  bord,  de  leur  provenance  directe  des 
ports  du  royaume  des  Deux-Siciles. 

Lors  de  l'importation  des  vins  du  royaume  des  Deux-Siciles 
dans  la  ligne  des  douanes,  par  la  voie  des  ports  francs  autri- 
chiens, on  devra,  pour  obtenir  la  réduction  sur  les  droits  d'en- 
trée stipulée  dans  le  présent  traité ,  faire ,  immédiatement  h 
l'arrivée  du  navire  et  avant  le  déchargement,  la  déclaration 
prescrite  à  l'officier  des  douanes  stationné  dans  le  port  franc. 

Et  de  son  côté,  S.  M.  le  roi  du  royaume  des  Deux-Siciles  dé- 
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clare  que  pendant  toute  la  durée  du  présent  traita,  la  réduction 
de  dix  pour  cent,  dont  jouit  le  pavillon  napolitain  sur  les  droits 
fixés  parles  tarifs  de  douanes,  sera  également  étendue  aux  pro- 
duction^ du  sol  et  de  rindustrie  des  États  de  S.  H.  l'empereur 
d'Autriche ,  qui  seront  importées  dans  le  royaume  des  Deux- 
Siciles  et  venant  des  possessions  de  Sa  Majesté  Impériale  et 
Royale  par  bâtiments  de  commerce  autrichiens. 


Les  stipulations  du  présent  traité  ne  sont  point  applicables  à 
la  navigation  des  côtes  ou  cabotage  qui  se  fait  d'un  port  à  l'autre, 
dans  chacun  des  deux  pays,  pour  le  transport  des  personnes, 
des  marchandises  ou  objets  de  commerce  par  bâtiments  à  voiles 
ou  à  vapeur,  ce  mode  de  transport  étant  exclusivement  réservé 
aux  navires  nationaux. 

Cependant  les  navires  de  chacune  des  deux  hautes  parties 
contractantes  pourront  prendre  ou  débarquer  une  partie  de  leur 
chargement  dans  un  des  ports  des  États  de  l'autre ,  sans  être 
y  tenus  de  payer  aucun  droit  autre  que  celui  que  payent  les  na- 
vires du  pays  même  ou  ceux  des  nations  les  plus  favorisées. 

XI 

Les  consuls,  vice-consuls  et  agents  commerciaux  de  chacune 
des  hautes  parties  contractantes  jouiront,  dans  les  États  de  l'au- 
tre, des  mentes  privilèges  et  auront  le  même  pouvoir,  dont  jouis- 
sent ceux  des  nations  les  plus  favorisées.  Mais  dans  le  cas  où 
lesdits  consuls  ou  agents  commerciaux  voudraient  faire  le  com- 
merce ,  ils  seront  assujettis  eux-mêmes  aux  lois  et  usages  aux- 
quels sont  assujettis  les  individus  de  leur  nation,  dans  les  lieux 
où  ceux-ci  résident. 

Les  consuls,  vice-consuls  et  agents  commerciaux  des  deux 
pays  auront,  en  cette  qualité,  le  droit  d'être  juges  et  arbitres 
des  questions  civiles  qui  s'élèveront  au  sujet  des  contrats  pas- 
sés entre  les  capitaines  et  les  équipages  des  navires  de  leur  na- 
tion. L'autorité  locale  ne  pourra  intervenir  ni  prendre  parti  dans 
le  différend  que  dans  le  cas  où  la  conduite  du  capitaine  ou  de 
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navigation  et  du  commerce  de  leurs  États,  par  une  réciprocité 
entière  dans  le  traitement  des  navires  des  deux  nations  et  de 
leurs  cargaisons  dans  les  ports  respectifs,  le  soussigné  chance- 
lier de  cour  et  d'État  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Aposto- 
lique, se  trouve  autorisé  de  la  part  de  son  auguste  mattre  à 
déclarer,  en  correspondance  d'une  déclaration  analogue  du 
ministère  de  Son  Altesse  Impériale  et  Royale  le  grand-duc,  ce 
qui  suit  : 

Les  navires  toscans  seront  traités  sur  un  pied  parfaitement 
égal  avec  les  navires  nationaux,  tant  à  leur  entrée  qu'à  leur 
sortie,  et  durant  leur  séjour  dans  les  ports  autrichiens,  par 
rapport  aux  droits  de  tonnage,  de  phare,  de  pilotage  et  autres 
perceptions  de  quelque  nature  qu'elles  soient,  qui  sont  ou  pour- 
ront être  imposés  au  commerce  et  à  la  navigation,  au  profit, 
soit  de  l'État,  soit  d'une  commune  ou  d'un  établissement  privé 
quelconque. 

De  même,  toutes  les  marchandises  importées  ou  exportées  sur 
bâtiments  toscans  ne  seront  assujetties  dans  les  ports  autri- 
chiens à  d'autres  droits  que  ceux  qui  sont  imposés  aux  mar- 
chandises importées  ou  exportées  à  bord  des  navires  natio- 
naux. 

Ce  traitement,  d'une  parfaite  égalité,  sera  mis  en  vigueur,  de 
part  et  d'autre,  à  commencer  du  1*'  juin  prochain,  mais  les 
parties  contractantes  se  réservent  la  faculté  de  le  faire  cesser 
après  un  avis  préalable  donné  à  cet  effet  à  l'autre  partie,  six 
mois  d'avance. 

Il  est  toutefois  entendu  que  les  stipulations  contenues  dans 
les  déclarations  ministérielles  du  12  octobre  1844,  à  l'égard  du 
traitement  des  navires  entrant  dans  les  ports  réciproques  en 
cas  de  relAche  forcée,  restent  en  pleine  vigueur. 

En  foi  de  quoi,  etc. 

Une  déclaration  semblable  a  été  transmise  par  le  gouyemement  toscan  à 
celui  d'Autriche. 
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Dépêches  du  prince  de  Mettemich  sur  l'état  des  affaires  en  Italie^. 


Au  comte  Dietrîchstein,  ambassadeur  d'Autriche  à  Londres. 

Yiemie  le  2  août  1847. 

Monsieur  le  comte, 

La  position  dans  laquelle  se  trouvent  placés  les  Etats  qui 
forment  la  partie  moyenne  de  la  Péninsule  italienne,  ISxe  sans 
doute  l'attention  de  la  cour  de  Londres.  Ces  Ëtats  étant  aujour- 
d'hui agités  par  un  état  de  subversion  dont  les  conséquences 
De  sont  que  trop  faciles  à  prévoir,  la  position  géographique 
même  de  notre  empire  nous  impose  le  devoir  de  fixer,  avec  une 
attention  redoublée,  nos  regards  sur  la  marche  que  suivront  les 
événements  dans  ces  contrées. 

L'empereur  tient  à  s'expliquer  sur  les  sentiments  qui  l'ani- 
ment dans  cette  complication,  avec  la  franchise  de  laquelle  il 
est  habitué  à  user  dans  ses  rapports  avec  le  gouvernement  bri- 
tannique, et  il  désire  connaître  la  détermination  de  ce  gouver- 
nement sur  ce  qui,  aux  yeux  de  Sa  Majesté  Impériale,  a  la 
valeur  d'une  base  propre  à  influer  sur  tout  un  avenir. 

L'Italie  est  un  nom  géographique.  La  Péninsule  italienne  est 
composée  d'États  souverains  et  mutuellement  indépendants. 
L'existence  et  la  circonscription  territoriale  de  ces  Ëtats  sont 
fondées  sur  des  principes  du  droit  public  général,  et  corrobo- 
rées par  les  transactions  politiques  le  moins  sujettes  à  contes- 
tation. L'empereur,  pour  sa  part,  est  décidé  à  respecter  ces 
transactions  et  à  contribuer,  en  autant  que  s'étendent  ses  fa- 
cultés, à  leur  inaltérable  maintien. 

Vous  voudrez  bien.  Monsieur  le  comte,  donner  connaissance 
de  la  présente  dépêche  à  M.  le  principal  secrétaire  d'État,  et  le 
prier  de  s'expliquer  sur  la  valeur  qu'ont  aux  yeux  de  la  cour  de 

1.  Corretpondance  relative  aux  affaires  d^Italie,  communiquée  au  parlement 
anglais,  t.  I,p.  77. 
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Je  sonssigné,  notaire  pontifical ,  sur  la  réquisition  de  S.  É.  R. 
le  cardinal  Luigi  Giacchi ,  légat  de  cette  ville  et  de  sa  province 
pour  S.  S.  notre  seigneur  le  pape  Pie  IX ,  me  suis  personnelle- 
ment transporté  en  ce  palais,  au  chftteau,  résidence  du  gouver- 
nement, pour  y  exécuter  les  ordres  de  Son  Ëminence  Révéren- 
dissime. 

Et  y  étant  arrivé  : 

Par  devant  moi  D'  Elise  Monti ,  fils  de  feu  don  Louis ,  notaire 
public,  résidant  à  Ferrare ,  habitant  vift  Giovocca,  n*  2,  paroisse 
de  la  cathédrale  et  en  présence  des  témoins  qui  seront  ci-dessous 
dénommés,  connus,  aptes  et  remplissant  les  conditions  voulues 
par  la  loi,  s'est  personnellement  présentée  S.  Ë.  R.  susnommée 
Mgr  le  cardinal  Luigi  Giacchi ,  légat  apostolique  de  la  ville  et 
province  de  Ferrare,  et,  d'après  son  ordre,  j'ai  écrit  sous  sa  dio 
tée  mot  à  mot  la  suivante  protestation  : 

«  Ayant  été  informé  par  une  dépèche  de  cejourd'hui  de  S.  E. 
M.  le  lieutenant  maréchal  comte  Âuersperg,  commandant,  au  nom 
de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  la  forteresse  et  les  troupes  im- 
périales, qu'en  raison  du  fait  arrivé  au  capitaine  Jankovitch  du 
régiment  L  et  R.  (archiduc  François-Charles) ,  les  patrouilles 
autrichiennes  d'une  force  convenable  parcourent,  à  partir  de 
l'heure  de  la  retraite  du  soir  jusqu'à  celle  du  point  du  jour,  la 
partie  de  la  ville  qui  renferme  les  casernes,  les  différents  loge- 
ments des  officiers,  le  château  et  les  bureaux  de  l'état-rnsgor  de 
la  forteresse  ; 

Considérant  qu'un  tel  fait  est  entièrement  illégal  et  contraire 
aux  conventions  postérieures,  au  traité  de  Vienne  et  aux  usages 
successivement  observés  depuis  longtemps. 

En  conséquence,  en  ma  qualité  de  légat  apostolique  de  la  ville 
et  de  la  province  de  Ferrare;  voulant  conserver  intacts  les  droits 
sacrés' du  saint- siège,  je  proteste  solennellement  et  de  toute 
manière  possible  contre  l'illégalité  d'un  pareil  fait  et  de  tout 
autre  acte  ultérieur  capable  de  porter  préjudice  à  ces  droits  et 
à  ceux  des  sujets  pontificaux  confiés  à  mon  administration  et  à  ma 
protection;  le  tout  pour  l'accomplissement  des  devoirs  attachés 

• 

à  ma  charge  et  en  attendant  les  résolutions  de  mon  souveram. 
Et  attendu  que  le  fait  arrivé  à  M.  le  capitaine  Jankovitch  n'est 
point  justifié,  que  le  serait-il  même ,  il  ne  peut  donner  droit  à 
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la  disposition  prise  de  parcourir  toute  la  ville  et  d'exécuter  tout 
ce  qui  est  contenu  dans  la  dépèche  précitée  de  S.  E.  le  lieute- 
nant maréchal ,  dont  je  me  réserve  de  donner  communication 
au  gouvernement ,  je  renouvelle  encore  par  ce  motif  la  protes- 
tation que  je  viens  de  faire  pour  les  causes  ci-niessus  ezpiiméis, 
entendant  et  voulant  que  ces  droits  demeurent  à  toujours  intact» 
et  sauvegardés,  tels  qu'ils  appartenaient  et  qu'ils  appartiennent 
toujours  au  saint-siége.  » 

Tel  est  ce  que  Son  Ëminence  Révérendissime  a  déclaré  et 
protesté  dans  les  formes  les  meilleures  et  les  plus  efficaces  que 
de  raison  et  de  droit,  voulant  et  ordonnant  que  l'original  de  la 
présente  protestation  soit  conservé  dans  mes  minutes ,  et  que 
copie  authentique  en  soit  donnée  à  la  suprême  secrétairerie 
d'Ëtat,  à  l'état-major  militaire  autrichien^  à  la  commune  et  à  la 
légation  apostolique  de  Ferrare ,  pour  que  le  souvenir  en  soit 
gardé  à  toujours. 

Le  présent  acte  fait,  lu  et  publié  à  haute,  claire  et  intelligible 
voix  par  moi ,  notaire ,  dans  le  chAteau  de  Ferrare ,  dans  une 
chambre  sise  à  l'étage  noble,  éclairée  par  trois  fenêtres  prenant 
le  jour  sur  la  place  de  la  Paix ,  étant  ici  présents  sans  interrup- 
tion U.  l'avocat  Flaminio  Bottoni,  juge,  fils  de  Pierre  Vivant,  de 
la  paroisse  de  Saint-Etienne,  et  M.  le  D'  François  Garletti ,  fils 
de  feu  Alphonse,  propriétaire,  de  la  même  paroisse,  témoins 
qui  ont  signé  avec  Son  Éminence  susnommée. 

Louis,  cardinal  Giacchi,  je  proteste  comme  dessus  H.  P. 
{mano propria):  Flaminio,  avocat;  Bottoni,  témoin;  François  M., 
D' Garletti,  témoin.  D' Elisée  Monti»  notaire,  ayant  reçu  l'acte 
ci-dessus. 

Enregistré ,  etc. 
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n  août  1847. 

Dépêche  de  lord  Palmerston  à  lord  Ponsonby,  en  réponse  aux  obser- 
vations du  prince  de  MetUrnich ,  sur  les  affaires  dl Italie  *. 

Foieign  office,  12  août  1847. 
Milord, 

Le  comte  Dietrichstein  m*a  lu  hier  les  deux  dépêches  sur  les 
affaires  dltalie,  qui  lui  ont  été  adressées  par  le  prince  de  Met- 
ternich,  et  auxquelles  Votre  Excellence  réfère  dans  sa  dépêche 
du  30  juillet  dernier. 

La  première  de  ces  dépêches  exprime  le  désir  du  gouverne- 
ment autrichien  de  savoir  si  le  gouvernement  de  Sa  Majesté 
admet  le  principe  que  Tétat  de  possession  établi  en  Italie  par  le 
traité  de  Vienne  doive  être  maintenu;  cette  dépêche  déclare 
aussi  que  l'empereur  d'Autriche  est  décidé  à  défendre  contre 
toute  attaque  ses  possessions  italiennes. 

La  seconde  dépêche  a  rapport  au  projet  entretenu ,  d'après 
les  suppositions  de  la  cour  de  Vienne,  par  quelques  personnes, 
de  réunir  la  plus  grande  partie  de  l'Italie  en  une  république 
fédérale ,  et  cette  dépêche  donne  en  même  temps  les  raisons 
sociales,  politiques  et  géographiques  qui,  dans  l'opinion  du 
gouvernement  autrichien,  rendent  un  tel  projet  impraticable. 

Je  charge  Votre  Excellence ,  en  réponse  à  la  demande  conte- 
nue dans  la  première  de  ces  deux  dépêches,  d'assurer  au  prince 
de  Metternich  que  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  est  d'avis  que 
les  stipulations  du  traité  devienne  doivent  être  suivies  en  Italie 
aussi  bien  que  dans  toutes  les  autres  parties  de  l'Europe  aux- 
quelles elles  s'appliquent ,  et  qu'aucun  changement  ne  pourrait 
être  convenablement  fait  aux  arrangements  établis  par  ce  traité, 
sans  le  consentement  et  le  concours  préalable  des  puissances 
qui  y  ont  pris  part.  Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  a  eu  der* 
nièrement  occasion  d'exprimer  au  cabinet  de  Vienne  cette  opi- 
nion, qu'il  partage  encore  aujourd'hui. 

Hais  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  croit  qu'il  n'y  a  pas  en 

1.  Correspùndence  respecting  the  affairs  of  Italy^  1846-1847 , 1. 1,  p.  80. 
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ce  moment  d'apparence  qu*aucun  événement,  auquel  le  principe 
compris  dans  cette  supposition  pourrait  s'appliquer  d'une  ma- 
nière pratique,  ait  lieu  en  Italie  ;  car  le  gouvernement  de  Sa 
Majesté  n'a  pas  connaissance  que  quelque  puissance  européenne 
médite  une  attaque  ou  une  invasion  des  territoires  d'un  État 
italien  quelconque ,  et ,  en  conséquence ,  tout  en  partageant  le 
sentiment  légitime  du  droit  de  possession,  qui  a  fait  déclarer  aa 
gouvernement  autrichien  sa  détermination  de  défendre  les  pos- 
sessions de  l'empereur  en  Italie,  le  gouvernement  de  Sa  Majesté 
espère  cependant  qu'aucun  événement  n'est  imminent,  qui  ren- 
drait nécessaire  de  mettre  cette  détermination  à  exécution. 

Toutefois,  en  ce  qui  regarde  l'état  des  affaires  en  Italie,  le  gou- 
vernement de  Sa  Majesté  désire  faire  observer  qu'il  y  a  un  autre 
droit  que  celui  de  défense  et  de  la  conservation  personnelle , 
qui  est  inhérent  à  toute  souveraineté  indépendante  :  le  droit  qui 
appartient  à  tout  souverain  de  faire  les  réformes  et  les  amélio- 
rations intérieures  qu'il  jugerait  convenables  pour  le  bien-être 
des  peuples  qu'il  gouverne. 

Il  paraît  que  plusieurs  souverains  de  l'Italie  sont  disposés  à 
exercer  ce  droit;  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  espère  que  le 
gouvernement  autrichien  jugera  à  propos  d'user  de  la  grande 
influence  politique  qu'il  possède  légitimement  en  Italie,  dans  le 
but  d'encourager  ces  souverains  et  de  les  aider  dans  une  entre- 
prise si  louable. 

Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  n'est  pas  informé  qu'il  existe 
un  projet  tel  que  le  mentionne  le  prince  de  Metternich,  dans  sa 
seconde  dépèche ,  d'unir  les  États  d'Italie,  maintenant  séparés, 
en  une  république  fédérale;  et  le  gouvernement  de  Sa  Majesté 
partage  avec  Sa  Seigneurie  les  raisons  qui  lui  font  croire  qu'un 
tel  projetest  irréalisable.  Mais,  d'un  autre  côté,  le  gouvernement 
de  Sa  Majesté,  d'après  les  informations  qu'il  a  reçues  de  divers 
côtés ,  est  convaincu  qu'il  règne  un  mécontentement  profond , 
général  et  fondé,  dans  une  grande  partie  de  Tltalie.  Quand  on 
considère  combien  est  plein  d'imperfections  et  d'abus  le  système 
actuel  de  gouvernement  dans  plusieurs  de  ces  États ,  et  plus 
spécialement  dans  les  États  romains  et  le  royaume  de  Naples, 
on  ne  peut  être  surpris  qu'un  mal  aussi  criant  engendre  le  mé- 
contentement le  plus  vif,  et  il  est  très-possible  que  ceux  qui  res- 
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sentent  l'intensité  des  abus  dont  ils  souffrent  aujourd'hui  et 
dont  ils  ont  souffert  depuis  longtemps ,  n'espérant  plus  de  sou- 
lagement de  leurs  maîtres ,  n'adoptent  un  projet,  quelque  ex- 
travagant qu'il  soit,  dont  ils  peuvent  espérer  tirer  une  chance 
d'adoucissement  à  leurs  maux. 

Cette  observation  ne  s'applique  cependant  pas  complètement 
aux  États  romains,  parce  que  le  pape  a  montré  le  désir  d'adopter 
ces  réformes  et  ces  améliorations  si  nécessaires  qu'en  1832, 
l'Autriche ,  d'accord  avec  la  Grande-Bretagne ,  la  France  et  la 
Russie,  avait  conseillé  le  dernier  pape  de  mettre  à  exécution  :  il 
est  à  espérer  que  si  le  pape  est  encouragé  et  assisté,  par  l'Au- 
triche et  les  quatre  autres  puissances,  à  remédier  aux  maux  dont 
ses  sujets  se  sont  plaints  depuis  longtemps,  le  mécontentement 
disparaîtra  avec  la  cause  qui  l'a  créé. 

Mais  il  y  a  d'autres  États  en  Italie ,  et  surtout  le  royaume  de 
Naples ,  où  les  réformes  et  les  améliorations  sont  presque  aussi 
nécessaires  que  dans  les  États  romains,  et  comme  aucune  puis- 
sance européenne  n'est  plus  intéressée  que  l'Autriche  à  conser- 
ver la  tranquillité  intérieure  de  FltaUe ,  le  gouvernement  de  Sa 
Majesté  espère  que  la  grande  influence  bien  connue  de  l'Autriche 
à  Naples  s'exercera  utilement  à  encourager  ces  réformes  et  ces 
améliorations  qui  tendront  k  faire  cesser  ce  mécontentement 
dont  pourraient  seuls  surgir  les  dangers  qui  menaceraient  la 
tranquillité  de  l'Italie. 

Votre  Excellence  donnera  lecture  de  cette  dépêche  au  prince 

de  Mettemich  et  lui  en  laissera  copie. 

Je  suis,  etc. 

Signé  :  Palmerston. 
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Il  septembre  1847. 

Dépêche  de  lord  Palmerston  à  lard  Ponsonby^  donnant  l'opinion 
du  gouvernement  brUannique  sur  les  affaires  i Italie  * . 

Foieign  olBce,  11  septembre. 
Milord» 

Le  cabinet  de  Vienne  ayant  récemment  adressé  au  cabinet  de 
Londres  une  communication  dans  le  but  de  s'assurer  des  vues 
et  de  l'opinion  du  gouvernement  britannique  sur  Tétat  actuel 
des  affaires  de  l'Italie,  et  une  réponse  ayant  été  faite  à  cette  com- 
munication par  l'entremise  de  Votre  Excellence,  le  gouvernement 
de  Sa  Majesté  a  la  conviction  que  le  gouvernement  autrichien 
recevra,  avec  le  même  sentiment  amical  qui  l'a  dictée,  la  nou- 
velle communication  que  Votre  Excellence  est  chargée  par  la 
présente  dépêche  de  faire  au  prince  de  Metternich  à  l'égard  de 
ces  affaires.  En  effet,  l'ancienne  alliance  et  la  confiance  qui 
unissent  depuis  si  longtemps  les  gouvernements  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  l'Autriche,  feraient  en  tout  cas  un  devoir  au  gou- 
vernement de  Sa  Majesté  d'expliquer  franchement  et  sans  réti- 
cence au  gouvernement  de  l'Autriche  les  vues  et  l'opinion  du 
gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  sur  les  événements  qui 
ont  eu  lieu  ou  auront  probablement  lieu  en  Italie,  et  qui,  par 
leur  importance,  sont  nécessairement  d'un  grand  intérêt  pour 
l'Europe. 

Le  gouvernement  autrichien  a  demandé  dernièrement  au 
gouvernement  de  la  Grande-Bretagne,  qui  le  lui  a  donné,  son 
assentiment  au  principe  que  les  divers  États  qui  divisent  l'Italie, 
ont  le  droit  de  conserver  et  de  défendre  leur  indépendance,  et 
que  cette  indépendance  devrait  être  respectée  et  regardée 
comme  inviolable  par  toutes  les  puissances  de  l'Europe  ;  le  gou- 
vernement de  Sa  Majesté,  en  donnant  son  assentiment  à  cette 
proposition  incontestable,  y  joignit  une  autre  proposition,  qu'il 
considère  comme  non  moins  irrécusable,  savoir  :  que  tout  sou- 
verain indépendant  a  le  droit  de  faire  dans  ses  États,  les  ré- 

1.  CofTêipondence  r9sp€Ciing  the  affairs  ofltaly,  1646-1847, 1. 1,  p.  11&. 
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formes  et  améliorations  qu'il  juge  utiles  au  bien-être  des  peu- 
ples qu*il  gouverne,  et  qu'aucun  autre  gouvernement  ne  peut 
s'opposer  ni  mettre  interdiction  à  l'exercice  d'une  des  propres 
attributions  ni  la  souveraineté  indépendante  ;  le  gouverne- 
ment de  Sa  Majesté  est  convaincu  que  le  cabinet  de  Vienne 
est  prêt  à  reconnaître  une  vérité  politique  aussi  évidente. 

Quels  que  soient  les  bruits  qui  sont  parvenus  au  gouvernement 
de  Sa  Majesté  sur  les  transactions  et  les  communications  di- 
plomatiques récentes  en  Italie,  il  est  persuadé  que  le  gouverne- 
ment de  rAutriche  n'a  pu  projeter  ni  autoriser  des  actes  qui 
seraient  en  contradiction  avec  les  principes  énoncés  plus  haut, 
et  que,  ni  à  l'égard  du  roi  de  Sardaigne,  ni  à  l'égard  du  pape,  le 
gouvernement  autrichien  n'a  pu  avoir  l'intention  de  profiter  des 
mesures  de  législation  ou  de  réforme  administrative  intérieures 
que  ces  souverains  jugent  convenable  d'adopter  dans  leurs  États, 
pour  en  faire  l'occasion  d'une  attaque  quelconque  contre  leurs 
territoires  ou  leurs  droits.  Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  re- 
gretterait profondément  en  vérité  la  rencontre  d'événements 
qu'il  lui  serait  impossible  de  voir  avec  indifférence. 

Les  couronnes  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  Sardaigne  sont 
unies  depuis  longtemps  par  les  liens  d'une  alliance  intime  et 
fidèle,  et  la  Grande-Bretagne  n'oubliera  ou  ne  reniera  jamais 
les  réclamations  fondées  sur  des  motifs  si  honorables. 

L'intégrité  des  États  romains  doit  être  considérée  comme  Té- 
lément  essentiel  de  l'indépendance  politique  de  la  Péninsule  ita- 
lienne ;  aucune  invasion  du  territoire  de  ces  États  ne  pourrait 
avoir  lieu  sans  amener  des  résultats  d'une  grande  gravité  et 
d'une  grande  importance. 

Votre  Excellence  lira  cette  dépêche  au  prince  de  Metternich  et 

lui  en  remettra  une  copie. 

Je  suis,  etc. 

Signé  :  Palmerston. 


1847)  M.  GUIZOT.  375 

17  septembre  1847. 

M,  Guizot  aux  représentants  du  roi  près  les  cou/rs  étra/ngères* 

(Circulaire.) 

.  Monsieur, 

Une  fermentation  grave  éclate  et  se  propage  en  Italie,  il  im- 
porte que  les  vues,  qui  dirigent  dans  cette  circonstance  la  poli- 
tique du  gouvernement  du  roi,  vous  soient  bien  connues  et 
règlent  votre  attitude  et  votre  langage. 

Le  maintien  de  la  paix  et  le  respect  des  traités  sont  toujours 
les  bases  de  cette  politique.  Nous  les  regardons  comme  égale- 
ment essentiels  au  bonheur  des  peuples  et  à  la  sécurité  des 
gouvernements,  aux  intérêts  moraux  et  aux  intérêts  matériels 
des  sociétés,  au  progrès  de  la  civilisation  et  à  la  stabilité  de 
Tordre  européen.  Nous  nous  sommes  conduits  d'après  ces 
principes  dans  les  affaires  de  notre  pays.  Nous  y  serons  fidèles 
dans  les  questions  qui  touchent  à  des  pays  étrangers. 

L'indépendance  des  États  et  de  leurs  gouvernements  a  pour 
nous  la  même  importance  et  est  l'objet  d'un  égal  respect.  C'est 
la  base  fondamentale  du  droit  international  que  chaque  État 
règle  par  lui-même  et  comme  il  l'entend  ses  lois  et  ses  affaires 
intérieures.  Le  droit  est  la  garantie  de  l'existence  des  États  fai- 
bles, de  l'équilibre  et  de  la  paix  entre  les  grands  États.  En  le 
respectant  nous-mêmes,  nous  sommes  fondés  à  demander  qu'il 
soit  respecté  de  tous. 

Pour  la  valeur  intrinsèque  comme  pour  le  succès  durable  des 
réformes  nécessaires  dans  l'intérieur  des  États,  il  importe  au- 
jourd'hui plus  que  jamais  qu'elles  s'accomplissent  régulière- 
ment, progressivement,  de  concert  entre  les  gouvernements  et 
les  peuples,  par  leur  action  commune  et  mesurée,  et  non  par 
l'explosion  d'une  force  unique  et  déréglée.  C'est  en  ce  sens  que 
seront  toujours  dirigés  nos  conseils  et  nos  efforts. 

Ce  qui  s*est  passé  jusqu'ici  dans  les  États  romains  prouve  que, 
là  aussi,  les  principes  que  je  viens  de  rappeler  sont  reconnus  et 
mis  en  pratique.  C'est  en  se  pressant  autour  de  son  souverain, 
en  évitant  toute  précipitation  désordonnée,  tout  mouvement  tu- 
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multueoz,  que  la  population  romaine  travaille  à  s'assurer  les 
réformes  dont  elle  a  besoin.  Les  hommes  considérables  et 
éclairés,  qui  vivent  au  sein  de  cette  population»  s'appliquent  à  la 
diriger  vers  son  but  par  les  voies  de  Vc/tdre  et  par  Faction  da 
gouvernement.  Le  pape,  de  son  côté,  dans  la  grande  œuvre  de 
réforme  intérieure  qu'il  a  entreprise,  déploie  un  profond  senti- 
ment de  sa  dignité  comme  chef  de  l'Église,  de  ses  droits  comme 
souverain  et  se  montre  également  décidé  à  les  maintenir  en  de- 
dans et  en  dehors  de  ses  Ëtats.  Nous  avons  la  confiance  qu'il 
rencontrera  auprès  de  tous  les  gouvernements  européens  le  res- 
pect et  l'appui  qui  lui  sont  dus  ;  et  le  gouvernement  du  roi,  pour 
son  compte,  s'imposera,  en  toute  occasion,  de  le  seconder  selon 
le  mode  et  dans  la  mesure  qui  s'accorderont  avec  les  conve- 
nances dont  le  pape  lui-même  est  le  meilleur  juge. 

Les  exemples  si  augustes  du  pape,  la  conduite  si  intelligente 
de  ses  sujets  exerceront  sans  doute  en  Italie,  sur  les  princes  et 
sur  les  peuples  une  salutaire  influence,  et  contribueront  puis- 
samment à  contenir  dans  les  limites  du  droit  incontestable  et  du 
succès  possible  le  mouvement  qui  s'y  manifeste.  C'est  le  seul 
moyen  d'en  assurer  les  bons  résultats  et  de  prévenir  de  grands 
malheurs  et  d'amères  déceptions.  La  politique  du  gouvernement 
du  roi  agira  constamment  et  partout  dans  ce  même  dessein. 


18  septembre  1847. 
M.  Guizot  à  M.  de  Bou/rgoing  à  Twin. 

Paris ,  le  18  septembre  1847. 
Extrait. 

Je  vous  sais  gré  de  la  franchise  avec  laquelle  vous  m'avez 
rendu  compte  des  impressions  qui  se  manifestent  autour  de  vous 
sur  notre  attitude  en  Italie.  Je  m'étonne  de  ces  impressions. 
Les  populations  italiennes  révent  pour  leur  patrie  des  change- 
ments qui  ne  pourraient  s'accomplir  que  par  le  remaniement 
territorial  et  le  bouleversement  de  l'ordre  européen,  c'est-à-dire 
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par  la  guerre  et  les  révolutions.  Les  hommes,  même  modérés, 
n'osent  pas  combattre  ces  idées,  tout  en  les  regardant  comme 
impraticables,  et  peut-être  les  caressent,  eux-mêmes,  au  fond  de 
leur  cœur,  avec  une  complaisance  que  leur  raison  désavoue, 
mais  ne  supprime  pas.  Plus  d'une  fois  déjà  l'Italie  a  compromis 
ses  plus  importants  intérêts,  même  ses  intérêts  de  progrès  et 
de  liberté,  en  plaçant  ainsi  ses  espérances  dans  une  conflagration 
européenne.  Elle  les  compromettrait  encore  gravement  en  ren- 
trant dans  cette  voie.  Le  gouvernement  du  roi  se  croirait  cou- 
pable si,  par  ses  démarches  ou  par  ses  paroles,  il  poussait  l'Italie^ 
sur  une  telle  pente,  et  il  se  fait  un  devoir  de  dire  aux  peuples 
comme  aux  gouvernements  italiens,  ce  qu'il  regarde  pour  eux 
comme  utile  ou  dangereux,  possible  ou  chimérique.  C'est  là  ce 
qui  détermine  et  la  réserve  de  son  langage  et  le  silence  qu'il 
garde  quelquefois.  Appliquez-vous,  Monsieur,  à  éclairer  sur 
ces  vrais  motifs  de  notre  conduite  tous  ceux  qui  peuvent  les 
méconnaître,  et  si  vous  ne  réussissez  pas  à  dissiper  compléte- 
naent  une  humeur  qui  prend  sa  source  dans  des  illusions  que 
nous  ne  voulons  pas  avoir  le  tort  de  flatter,  puisque  nous  ne 
saurions  nous  y  associer,  ne  leur  laissez  du  moins  aucun  doute 
sur  la  sincérité  et  l'activité  de  notre  politique  dans  la  cause  de 
rindépendance  des  États  italiens  et  des  réformes  régulières  qui 
doivent  assurer  les  progrès  intérieurs  sans  compromettre  leur 
sécurité. 


Vienne,  le  23  septembre  1847. 

Dépêches  du  prince  Mettemich  au  comte  de  Dietrichstein^  ambassa^ 
deur  d'Autriche  à  Londres ,  au  sujet  du  droit  de  V Autriche  de 
tenir  garnison  dans  Ferrare  *. 

I 

Vienne  le  28  septembre  1847. 

Jai  reçu,  le  10,  votre  rapport  du  8  septembre. 

Je  m'étais  flatté  que  les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré 

1.  Correspondance  relative  aux  affaires  d'Italie  ^  communiquée  au  parlement 
anglais,  1. 1,  p.  148 
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dans  mon  expédition  du  24  août,  eussent  placé  tout  ce  qui  se 
rattache  à  la  question  de  Ferrare  dans  un  jour  suffisant  pour 
mettre  le  cabinet  britannique  au-dessus  de  tout  doute  tant  à 
regard  de  la  question  de  droit  qu'à  celui  de  la  forme. 

Voyant,  à  mon  grand  regret,  qu*il  en  a  été  autrement,  je  me 
reconnais  le  devoir  de  revenir  à  cet  objet.  Je  prendrai  ainsi  en 
sous-œuvre  Texposé  du  24  août,  et  je  suivrai  à  cet  égard  Tordre 
dans  lequel  Votre  Excellence  m*a  rendu  compte  des  explications 
où  le  principal  secrétaire  d'État  est  entré  dans  l'entretien  qu'elle 
a  eu  avec  lui. 

Lord  Palmerston  vous  a  témoigné  n'avoir  point  fixé  son  opi- 
nion sur  la  valeur  de  l'interprétation  qui  attribue  à  l'Autriche 
le  droit  d'étendre  l'occupation  dé  Ferrare  en  dehors  de  la  cita- 
delle de  cette  place. 

Notre  droit  à  cet  égard  ne  saurait  être  mis  en  doute  et 
cela  vu  : 

!•  Que  l'article  CIII  de  l'acte  du  congrès  de  Vienne  sur  lequel 
repose  le  droit  de  l'Autriche  de  tenir  garnison  dans  Ferrare, 
parle  de  la  place  et  non  de  la  citadelle  de  Ferrare  ; 

2*  Parce  qu'en  1815  la  citadelle  de  Ferrare,  anciennement 
existante,  se  trouvait  avoir  été  démolie  par  les  Français  dans  le 
cours  des  guerres  de  la  Révolution,  et  que  celle  qui  existe  au- 
jourd'hui n'avait  été  reconstruite  aux  frais  de  l'empereur  que 
pendant  les  années  qui  ont  suivi  la  paix  générale.  Le  congrès 
n'a  évidemment  point  pu  assigner  à  l'Autriche,  pour  y  tenir 
garnison,  un  lieu  qui  n'existait  pas;  et  les  usages  diplomatiques 
reconnaissent  la  valeur  des  termes.  Si  le  droit  de  l'Autriche  de 
tenir  garnison  à  Ferrare  eût  été  restreint  aune  citadelle  existante, 
ce  n'est  certainement  pas  le  mot  de  place  qui,  au  lieu  de  celui  de 
cttadc/te, aurait  été  inséré  dans  l'article  CIII  de  l'acte  du  congrès; 

3"  La  preuve  que  la  question,  qui, récemment  a  été  soulevée 
par  la  cour  de  Rome,  ne  trouve  non-seulement  pas  d'appui 
d^ns  les  termes  de  l'article  GUI  de  l'acte  du  congrès,  mais  que 
l'usage  depuis  l'année  1815  ne  lui  vient  pas  davantage  en  aide, 
vous  sera  fourni  richement  par  les  annexes. 

Lord  Palmerston  vous  a  exprimé  des  regrets  sur  les  formes 
acerbes  et  provoquantes  qui  auraient  été  observées  lors  de  l'en- 
trée du  renfort  envoyé  à  la  garnison  de  Ferrare. 
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Le  renfort  a  fait  son  entrée  dans  cette  place,  en  observant 
Tordre  de  marche  présenté  par  les  règlements  du  service  mili- 
taire. Il  est  entré,  en  1847,  dans  cette  place,  comme,  depuis  Tan- 
née 1815,  la  troupe  impériale  a  toujours  fait  son  entrée  à  Fer- 
rare.  Rien  ne  s*est  passé  qui  n'ait  eu  lieu  à  bien  des  reprises 
dans  le  cours  des  dernières  trente-deux  années,  et  si  des  voix 
se  sont  élevées  contre  Texistence  d'un  incontestable  droit,  ce 
n'est  pas  dans  ceux  qui  sont  en  possession  du  droit,  ni  dans  les 
formes  dont  ils  ont  usé  qu'il  serait  juste  d'en  chercher  la  cause. 

Il  serait  superflu  de  vous  charger  de  donner  au  principal 
secrétaire  d'État  l'assurance  que  Tempereur  notre  auguste 
maître  tient  à  ne  point  déroger  à  sa  qualité  de  zélé  catholique, 
ni  à  celle  de  Tun  des  protecteurs  et  des  défenseurs  nés  les  plus 
puissants  de  TÉglise.  Plus  Sa  Majesté  est  décidée  à  satisfaire  en 
toute  occurrence  aux  devoirs  que  lui  imposent  ses  obligations 
envers  TÉglise  catholique,  plus  elle  saura  séparer  ce  qui  entre 
dans  ses  devoirs  de  ce  qui  ne  les  touche  pas.  La  question  rela- 
tive au  droit  de  garnison  dans  les  places  de  Ferrareet  de  Gomac- 
chio  n'a  rien  de  commun  avec  la  religion  ;  la  question  en  est 
une  de  droit  public,  et  c'est  sur  le  terrain  de  ce  droit  que  seul 
il  est  juste  d'en  chercher  le  point  de  départ  et  la  solution. 

Tirant  sa  source  de  Tacte  du  congrès  de  Vienne,  cette  ques- 
tion a  au  surplus  une  valeur  qui  diflère  de  celle  qu'ont  les 
transactions  conclues  entre  deux  États  seuls.  Des  questions  de 
ce  dernier  genre,  si  elles  ne  peuvent  pas  trouver  leur  solution 
moyennant  une  entente  directe  entre  les  parties  intéressées, 
peuvent  y  arriver  soit  dans  la  voie  d'une  médiation,  soit  dans 
celle  d'un  arbitrage,  réclamée  Tune  ou  Tautre  par  ces  parties. 
Il  ne  saurait  en  être  de  même  d'un  différend  qui  se  serait  élevé 
sur  l'application  de  Tarticle  CIII  du  congrès  de  Vienne.  Dans 
ce  cas,  les  parties  contendantes  ne  pourraient  avoir  recours 
qu'à  un  appel  fait  aux  signataires  de  cet  acte,  qui  auraient  à 
prononcer  sur  la  valeur  respective  dudit  article,  et  de  la  pro- 
testation romaine  du  12  juin  1815,  déposée  parle  congrès  aux 
actes,  et  à  déterminer  T interprétation  qui  doit  être  donnée  aux 
termes  de  cet  article. 

Recevez,  etc. 

Signé  :  Mettemich. 
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Vienne,  le  27  septembre  1847. 

Je  ne  saurais  mettre  en  doute  qu'après  avoir  pesé  les  éclair- 
cissements que  j'ai  mis  à  sa  disposition,  lord  Palmerston  ne 
convienne  avec  nous  que  le  mot  place  employé  dans  Tarticle  GUI 
de  Tacte  final  du  congrès  de  Vienne  ne  peut  avoir  d*autre  si- 
gnification que  celle  qui  est  conservée  par  le  langage  diploma- 
tique et  militaire  de  tous  les  temps. 

S'il  pouvait  rester  le  moindre  doute  sur  l'acceptation  du  mot 
place  appliqué  à  la  ville  de  Ferrare,  ce  doute  ne  tarderait  pas  à 
s'évanouir  en  considérant  que  dans  l'article  cité,  le  mot  de  pUu» 
se  réitère  également  à  la  ville  de  Gomacchio  qui  n'a  pas  de  cita- 
delle du  tout,  et  où  il  est  dès  lors  évident  qu'il  ne  peut  signifier 
que  l'ensemble  de  la  ville  et  des  ouvrages  qui  ont  valu  à  cette 
ville  la  qualification  de  place. 

Abstraction  faite  de  la  lettre  de  l'article  GIII,  il  suffit  d'en 
apprécier  l'esprit  avec  impartialité  pour  se  convaincre  que  l'in- 
terprétation restrictive  que  la  cour  de  Rome  voudrait  y  donner 
est  dénuée  de  tout  fondement  solide.  Il  est  clair,  en  effet,  que 
le  congrès  de  Vienne,  en  confiant  à  l'Autriche  la  garde  perma- 
nente des  places  de  Ferrare  et  de  Gomacchio  a  entendu  prendre 
une  mesure  rentrant  dans  le  système  politique  de  l'Europe  ; 
de  celui  de  la  paix  générale,  de  l'ordre  et  de  la  sûreté  intérieure 
de  l'Italie.  Une  vérité  qui  n'a  pas  besoin  d'être  démontrée, 
c'est  que  le  congrès,  s'il  eût  limité  le  droit  de  garnison  de  l'Au- 
triche à  la  seule  citadelle  de  Ferrare,  aurait,  au  point  de  vue 
militaire,  stipulé  une  véritable  absurdité,  puisque  cette  cita- 
delle, outre  qu'elle  était  alors  en  ruines,  et  qu'elle  n'a  été  re- 
mise en  état  de  service  que  par  les  soins  et  aux  frais  de  l'Au- 
triche, ne  peut  contenir  qu'une  poignée  d'hommes,  qui,  i 
moins  d'avoir  à  la  fin  le  droit  de  service  de  la  place  entière,  se 
trouveraient  exposés  à  un  état  de  blocus  perpétuel. 

Lord  Palmerston  n'a  pas  été  exactement  informé  lorsqu'on 
lui  a  mandé  que  la  garnison  impériale  de  Ferrare ,  après  avoir 
récemment  reçu  un  renfort,  avait  étendu  ses  quartiers.  Ceux 
qu'occupent  aujourd'hui  nos  soldats  ont  été  mis  à  leur  disposi- 
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tion  par  le  gouvernement  romain  lui-même.  Les  deux  casernes 
situées  dans  la  ville  de  Ferrarè  ont,  dès  l'année  1815»  servi  de 
demeure  aux  troupes  impériales  et  ce  n'est  qu'en  1841  que, 
pour  la  première  fois,  deux  compagnies  d'infanterie  ont  été  lo- 
gées dans  un  bâtiment  construit  aux  frais  de  l'Autriche,  et  par 
nos  ingénieurs,  dans  la  citadelle.  Sous  ce  rapport,  pas  la  moin- 
dre altération  n'a  été  apportée  récemment  à  l'usage  établi.  Ce 
qui,  en  revanche,  a  effectivement  subi  des  variations  dans  le 
cours  de  trente-deux  années,  c'est  le  service  militaire  de  la  place 
de  Ferrare.  L'organisation  de  ce  service  a  dû,  comme  de  rai- 
son, être  subordonnée  à  la  force  numérique  de  notre  garnison. 
Lorsque  réduite  à  des  proportions  minimes,  à  plus  d'une  épo- 
que, cette  garnison  ne  pouvait  à  elle  seule  fournir  à  tout  le  ser*- 
vice  de  la  place,  la  troupe  pontificale  venait  le  partager,  le 
commandant  de  la  place  n'ayant  rien  à  y  objecter,  puisque  ces 
troupes  se  soumettaient  à  ses  ordres  pour  tout  ce  qui  concerne 
le  service  de  garnison  ;  à  d'autres  époques,  portée  à  un  nombre 
suffisant,  notre  garnison  a  occupé  seule,  comme  elle  le  fait  au- 
jourd'hui, la  grande  garde  et  les  portes  de  la  ville.  Si  le  géné- 
ral d'Auersperg  s'est  décidé  récemment  à  faire  occuper  ces 
postes,  ce  n'est  pas  qu'il  ait  agi,  comme  les  informations  par- 
venues à  lord  Palmerston  le  lui  font  croire,  sous  l'empire  d'une 
alarme  subite.  Le  comte  d'Auersperg,  au  contraire,  n'a  fait 
qu'user  d'un  droit  incontestable,  dans  une  situation  où  les  plus 
simples  règles  de  la  prudence  auraient  imposé  à  tout  militaire 
le  devoir  d'exercer  ce  droit.  Il  ne  s'y  décida  effectivement  que 
lorsque  le  cardinal-légat  lui  eut  signifié  son  intention  de  con- 
fier ces  postes  à  une  garde  civique,  qui  n'était  point  encore 
oif[anisée  à  cette  époque  dans  la  ville  de  Ferrare  et  qui  ne  l'est 
pas  même  à  cette  heure.  Ce  n'est  ainsi  que  dans  le  double  inté- 
rêt de  la  sûreté  de  la  troupe  placée  sous  ses  ordres  et  du  main- 
tien du  repos  public,  que  le  commandant  de  la  place  de  Ferrare 
a  passé  à  une  mesure  évidemment  nécessaire. 

L'article  GIII  de  l'acte  du  congrès  a  du  reste  accordé  à  l'Au- 
triche le  droit  de  tenir  garnison  à  Ferrare  sans  en  fixer  le  nom* 
bre.  Aussi  la  latitude  laissée  à  l'Autriche  sous  ce  rapport  n'avait- 
elle  pas  été  mise  en  doute  par  la  cour  de  Rome.  Au  mois  de 
février  1831,  feu  le  pape  Grégoire  XYl  conjura  l'ambassadeur 
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de  Tempereur  à  Rome  de  s'employer  afin  que  la  garnison  au- 
trichienne de  Ferrare  fût  portée  au  chiffre  de  3  à  4000  hommes, 
«  puisque,  disait  Sa  Sainteté^  aucune  puissance  ne  pourrait  y 
objecter,  Tacte  du  congrès  ayant  à  ce  sujet  laissé  à  rAutriche 
une  entière  liberté.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  cour  de  Rome  a  protesté  contre  les  me- 
sures militaires  ordonnées  par  le  général  d'Auersperg.  Or,  de 
deux  choses  l'une  :  cette  protestation  récente  doit  se  rattacher  à 
celle  du  cardinal  Consalvi,  et,  en  ce  cas,  elle  a  pour  but  d'invali- 
der dans  son  essence  l'article  GUI  de  l'acte  du  congrès ,  ou  bien 
elle  porte  sur  des  questions  de  détail  concernant  le  service  de 
la  garnison  dans  la  place  de  Ferrare. 

Dans  le  premier  cas,  quelle  valeur  faut-il  attacher  à  la  pro- 
testation de  1 847  ?  Le  congrès  de  Vienne  a  préjugé  cette  ques- 
tion, en  déposant  simplement  aux  actes  la  protestation  de  1815, 
source  et  fondement  de  celle  qui  a  été  émise  récemment. 

Si,  au  contraire,  la  protestation  de  1847,  tout  en  ne  touchant 
pas  au  fond  de  la  question  de  droit,  n'était  dirigée  que  contre 
l'extension  donnée  actuellement  à  l'exercice  de  ce  droit,  le  fait 
prouverait  seulement  que  les  vues  qui  prédominaient  autrefois 
à  ce  sujet  à  Rome  ont  subi  une  altération  ;  mais  il  ne  s'ensui- 
vrait nullement  que  le  droit  de  l'Autriche  en  eût  été  également 
altéré. 

Ayant  ainsi  analysé  la  question  de  Ferrare  dans  les  éléments 
dont  elle  se  compose,  nous  ajoutons  du  prix  à  connaître  le  ju- 
gement qu'en  porte  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  Britan- 
nique. Ce  que  nous  désirerions  savoir  se  résume  dans  les 
questions  suivantes  : 

1"  Quelle  valeur  reconnaît  le  gouvernement  britannique  à 
l'article  CIII  de  l'acte  du  congrès  de  Vienne,  en  autant  qu'il 
a  trait  au  droit  de  garnison  dans  les  places  de  Ferrare  et  de 
Comacchio? 

2«  Quelle  valeur  accorde  le  gouvernement  britannique  à  l'acte 
de  protestation  de  la  cour  de  Rome,  déposé,  le  12  juin  1815,  aux 
actes  du  congrès  de  Vienne?  Est-ce  une  valeur  active,  entraî- 
nant des  conséquences  pratiques^  ou  n'est-ce  qu'une  valeur 
passxvty  égale  à  celle  des  réservations  de  droit  que  la  cour 
de  Rome  a  émises  lors  des  différents  congrès  et  nommément 
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après  la  paix  d'Alt-Ranstadt,  en  170'7,  et  après  celle  de  Baden, 
en  1714? 

Veuillez,  Monsieur  le  comte,  prier  lord  Palmerston  de  vouloir 

bien  nous  faire  connaître  la  solution  que  le  cabinet  britannique, 

en  sa  qualité  de  cosignataire  de  l'acte  du  congrès,  entend  don* 

ner  à  ces  questions. 

Recevez,  etc. 

Signé  :  Metternich. 


4  octobre  1847. 


Traité  entre  le  grand-duc  de  Toscane  et  le  duc  de  Lacques^  signé  à 
Florence  le  4  octobre  1847,  et  ratifié  le  7  octobre. 


Extrait. 


I 


S.  A.  R.  l'infant  Charles-Louis  de  Bourbon,  duc  de  Lucques, 
en  son  nom  et  au  nom  de  sa  famille,  avec  l'assentiment  du  prince 
héréditaire  don  Ferdinand,  abdique  à  partir  de  ce  jour  la  souve^ 
raineté  temporelle  de  cet  État  à  l'effet  de  passer  immédiatement 
par  voie  de  cession  transférable  à  S.  A.  I.  et  R.  le  grand-duc  de  Tos- 
cane, à  qui  il  devrait  définitivement  revenir,  dans  le  cas  prévu 
parle  traité  de  Vienne,  du  9  juin  1815,  et  par  celui  de  Florence, 
du  28  novembre  1844. 

U 

Leurs  Altesses  Royales  conserveront  néanmoins,  respective- 
ment et  personnellement,  les  titres  de  duc  et  de  prince  de  Lucques, 
jusqu'à  ce  que  la  réversion  du  duché  de  Parme  passe  à  S.  A.  R. 
l'infant  Charles-Louis  ou  au  prince  héréditaire  son  fils,  par 
le  cas  prévu  dans  l'acte  du  congrès  de  Vienne  et  dans  le  traité 
de  Paris  du  10  juin  1817,  ou  par  toute  autre  circonstance  qui 
pourrait  amener  plus  tôt  cette  réversion. 
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m 

s.  A.  I.  et  R.  le  grand-duc  de  Toscane  accepte  cette  cession 
du  duché  de  Lucques,  qui  lui  est  faite  par  anticipation,  et  s'o- 
blige en  retour  à  donner  à  S.  A.  R.leduc  deLucquesun  apanage 
de  neuf  mille  francesconi  par  mois,  transférable  à  son  fils,  dans 
le  cas  où  la  mort  du  duc  actuel  aurait  lieu  avant  la  réversion  du 
duché  de  Parme,  étant  toujours  bien  entendu  que,  dans  Tun  on 
Fautre  cas,  cet  apanage  cessera,  aussitôt  que  la  réversion  dudit 
duché  de  Parme  aura  réellement  pris  place. 

Vin 

S.  A.  I.  et  R.  le  grand-duc  ayant  été  déterminé  à  conclure  le 
présent  traité,  seulement  par  le  désir  de  procurer  le  plus  d'avan- 
tages au  peuple  deLucques,  et  en  même  temps  satisfaire  à  la  de- 
mande spontanée  qui  lui  en  a  été  faite  par  S.  A.  R.  le  duc  de 
Lucques,  et  en  aucune  manière  pour  augmenter  même  précaire- 
ment l'extension  de  ses  territoires  au  delà  des  limites  fixées  par 
les  traités,  a  l'intention,  autant  qu'il  lui  appartient  de  procéder, 
de  son  côté  aussitôt  qu'il  sera  en  possession  du  duché  de  Luc- 
ques, à  la  cession  des  territoires  qui  devraient  échoir  à  d'autres 
souverainetés,  en  conformité  avec  les  stipulations  des  traités  de 
Vienne  et  de  Florence;  autant  qu'il  est  prévu  dans  ce  dernier 
traité  par  rapport  aux  territoires  de  Berga  et  Pietra  Santa  qui  ne 
subiront  aucune  altération. 

* 

IX 

En  conformité  avec  le  principe  émis  dans  le  précédent  article, 
S.  A.  I.  et  R.  le  grand-duc  cède  à  S.  A.  R.  Tarcbiduc,  duc  de 
Modène,  sans  préjudice  de  quelque  compensation  qui  puisse 
être  convenue  entre  Son  Altesse  et  le  duc  de  Lucques  de  la  vo- 
lonté libre  duquel  cette  cession  anticipée  provient,  le  territoire 
de  Fivizzano  qui  fera  partie  de  l'État  modenais  selon  les  dispo- 
sitions  de  l'article  102  du  traité  de  Vienne  et  du  traité  de  Flo- 
rence mentionné  plusieurs  fois. 
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De  même  S.  A.  L  et  R.  le  grand-duc  a  l'intention  de  céder,  à 
S.  A.  R.  le  duc  de  Lucques,  et  futur  duc  de  Parme,  le  territoire 
de  Pontremoli  et  les  centres  de  la  province  de  Luginiana  qui 
feront  partie  du  duché  de  Parme,  conformément  au  traité  de 
Florence  du  28  novembre  1844  et  en  pleine  exécution  dudit 
traité. 


5  octobre  1847. 

Acte  (T abdication  du  duc  de  Lacques. 

Nous,  Charles-Louis  de  Bourbon,  infant  d*Espagne,  duc  de 
Lucques,  etc. 

Le  désir  vif  et  constant  de  concourir  par  tous  les  moyens  con- 
venables au  bien  du  peuple  de  l'État  de  Lucques,  dont  nous 
avons  eu  jusqu'ici  la  souveraineté  temporaire,  nous  a  déterminé 
à  conclure,  le  2  juillet  dernier,  avec  S.  A.  L  et  R.  le  grand-duc  de 
Toscane,  un  traité  solennel,  par  lequel  la  ligne- douanière  entre 
les  deux  États  étant  abolie,  les  lois  de  douanes  et  le  tarif,  en  vi- 
gueur dans  le  grand-duché  voisin  étant  étendues  au  duché  de 
Lucques,  les  habitants  des  deux  États  qui,  d'après  l'article  102 
de  l'acte  du  congrès  de  Vienne  du  9  juin  1815  et  par  les  traités 
postérieurs,  devaient  un  jour  être  réunis  sous  un  même  gouver- 
nement, pussent  par  anticipation  jouir  des  avantages  de  cette 
union  dans  leurs  affaires  commerciales. 

Et  maintenant,  préférant  à  tout  sentiment  personnel  le  désir 
de  contribuer  à  l'amélioration  la  plus  prompte  dans  la  condition 
dudit  État,  en  hâtant  son  union  complète  avec  la  Toscane,  nous 
nous  sommes  déterminé  à  abdiquer  ;  en  conséquence,  à  notre 
connaissance  certaine  et  par  notre  propre  volonté,  nous  abdiquons 
spontanément  et  complètement  la  souveraineté  du  duché  de 
Lucques,  à  l'effet  qu'elle  soit  immédiatement  transférée  à  S.  A.  I. 
le  grand-duc  de  Toscane,  à  qui  ce  duché  devait  pour  la  plus 
grande  partie  revtnir,  d'après  les  stipulations  de  l'article  102  de 
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l'acte  du  congrès  de  Vienne  du  9  juin  1815  et  autres  traités,  et  en 
faveur  duquel  nous  renonçons,  ainsi  qu'au  nom  de  nos  héri- 
tiers et  successeurs»  à  ladite  souveraineté,  transmettant  à  Son 
Altesse  Impériale  et  Royale,  d'accord  avec  les  conventions  spé- 
ciales conclues  le  4  octobre  1847,  tout  droit  sur  l'État  de  Luc- 
ques  nous  appartenants  à  nous,  nos  héritiers  et  successeurs, 
par  l'acte  de  Vienne  et  par  les  traités  postérieurs. 

Nous  nous  réservons  néanmoins,  ainsi  qu'à  notre  fils  bien- 
aimé,  le  prince  don  Ferdinand,  respectivement,  les  titres  de  duc 
de  Lucques  et  prince  de  Lucques,  jusqu'à  ce  que  la  réversion  du 
duché  de  Parme  ait  lieu  en  notre  faveur  dans  les  cas  prévus 
par  les  traités. 

Nous  déclarons  finalement  les  habitants  du  duché  de  Lucques 
dégagés  de  tout  lien  de  fidélité  et  de  soumission  qui  les  attachent 
à  notre  personne  et  en  révoquant  toute  délégation  administra- 
tive faite  au  conseil  d'État  dudit  duché,  par  notre  ordonnance 
datée,  à  Massa,  du  12  décembre  dernier,  nous  enjoignons  audit 
conseil  de  remettre  le  gouvernement  pleinement  et  formellement 
à  S.  A.  I.  et  R.  le  duc  de  Toscane  ou  à  quiconque  Son  Altesse 
aura  chargé  de  recevoir  la  possession  solennelle  de  l'État. 

Daté  de  Modène,  le  5  octobre  1847. 

Signé  :  Charks-Louis. 

Nous,  don  Ferdinand  de  Bourbon,  prince  héréditaire  de 
Lucques. 

Après  avoir  vu  et  examiné  l'acte  ci-dessus  d'abdication  de  la 
souveraineté  temporaire  du  duché  de  Lucques,  signé  par  notre 
maître  et  père  bien-aimé,  nous  consentons  pleinement  et  solen- 
nellement, en  tant  qu'il  nous  regarde,  ainsi  que  pour  nos  héri- 
tiers et  successeurs,  à  l'abdication  et  renonciation  précédente,  en 
la  confirmant  formellement  dans  toutes  ses  parties,  et  en  la  rati- 
fiant par  notre  signature. 

Daté  de  Modène,  le  5  octobre  1847. 

Signé  :  FerdinandrCharles  de  Bourbon^ 

Prince  héréditaire. 
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9  octobre  1647. 

Décret  du  duc  de  Modène  relatif  à  la  prise  de  possession  de  quelques 
territoires  en  Italie ,  daté  de  Modène^  le  9  octobre  1847  '. 

Nous,  François  Y,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Modène,  Reg- 
gio,  Mirandola,  Massa  et  Carrara,  archiduc  d* Autriche ,  d'Esté, 
prince  royal  de  Hongrie  et  de  Bohême. 

Les  circonstances  politiques  ayant  avancé  le  moment  où ,  en 
yertu  des  traités ,  devaient  être  réunis  &  nos  domaines  les  pays 
et  districts  de  Fivizzano,  Alaiano,  Galice,  Rico,  Terrarossa,  Mon- 
tignoso ,  Gallicano ,  le  lac  de  Porta ,  une  portion  du  district  de 
Barga,etle  district  de  Castiglione,  nous  avons  nommé  des  com- 
missaires extraordinaires,  pour  en  prendre  possession  en  notre 
nom ,  et  régler  l'administration  des  affaires  pour  la  prospérité 
de  ces  populations,  que  nous  voulons  faire  participer  à  la  bien- 
veillance paternelle  que  nous  avons  pour  nos  autres  sujets.  En 
conséquence^  nous  avons  décrété  les  dispositions  suivantes  : 

Nous  confirmons  provisoirement  les  autorités  municipales  de 
ces  districts ,  ayant  déjà  pourvu  à  la  nomination  des  autorités 
judiciaires. 

Nous  laissons  provisoirement  en  vigueur  les  lois  civiles,  cri- 
minelles et  les  règlements  administratifs ,  jusqu'à  ce  que  nos 
commissaires  extraordinaires  nous  aient  fait  leur  rapport  sur 
ces  objets. 

Cependant,  nous  ordonnons  la  publication  du  Code  de  1771, 
connu  sous  le  nom  de  Code  d'Esté,  avec  les  additions  et  modifi- 
cations qu'il  a  reçues ,  de  même  que  la  collection  des  lois  et  les 
taxes  judiciaires. 

Nonobstant  cette  publication,  le  code  n'aura  force  de  loi  qu'à 
une  époque  qui  sera  ultérieurement  fixée.... 

Notre  but  étant  d'améliorer  votre  condition,  à  vous,  nos  nou- 
veaux sujets,  nous  avons  l'espoir  que  vous  vous  soumettrez  de 
bon  gré  à  notre  domination ,  de  même  que  nous  chercherons  à 
vous  gouverner  avec  justice  et  à  vous  procurer  de  vrais  avanta- 

1.  Nowoeau  Recueil  général  dei  traités ^  etc.,  par  F.  Murhard,  t.  X,  1859, 
p.  640,  641. 
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ges  y  avantages  qui  ne  troublent  ni  Tordre  public  ni  la  tranquil- 
lité privée. 

Quant  à  vous,  qui  êtes,  par  les  mêmes  traités,  détachés  de 
nos  domaines,  habitants  de  Yillafranca,  Treschietto,  Mulazzo  et 
Gastevoli ,  en  vous  dégageant  de  toute  obéissance  envers  notre 
personne,  nous  vous  exprimons  combien  nous  coûte  ce  sacri- 
fice ;  mais  nous  avons  la  consolation  de  vous  recommander  à  la 
bienveillance  de  votre  nouveau  souverain ,  auquel  nous  vous 
exhortons  d*être  fidèles,  comme  vous  Tavez  été  jusqu'à  présent 
à  nous-mêmes. 

Modène,  le  9  octobre  1847. 

Signé  :  François. 

Contre-signe  :  le  D'  Carlo  Parisi, 
Secrétaire  du  cabinet. 


Uttre  de  Pie  U,  adressée  au  duc  de  Modène ,  contenaita  une  protesta- 
tion contre  les  traités  relatifs  aux  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance, 
datée  de  Rome^  le  23  novembre  1847  ^ 

Extrait. 

Rome,  23  novembre  1847. 

Au  reste ,  en  accomplissant  la  mission  qui  nous  a  été  confiée 
par  Dieu  même,  nous  n'avons  pas  l'intention  d'examiner  le  fond 
des  questions  actuelles  entre  les  deux  États  ;  nous  nous  occupe- 
rons seulement  de  la  manière  la  plus  propre  à  les  décider.  L'u- 
nion entre  les  souverains  et  les  peuples  est  une  chose  sacrée;  mais 
il  faut  l'encourager  et  la  conserver  par  un  système  de  persuasion 
et  d'amour.  Nous-mêmes,  qui  ne  pouvons  ne  point  reconnaître, 
dans  les  récents  traités ,  un  acte  contraire  aux  droits  incontes- 
tablement annexés  à  la  souveraineté  temporelle  du  saint-siége , 
en  même  temps  que  nous  renouvelons  solennellement  nos  an- 
ciennes protestations ,  nous  recommençons  à  exprimer  encore 

1.  MartenSy  Suppl.  Samwer,  X.  II,  p.  40. 
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une  fois  le  vœu  ardent  que  nous  formions  dans  notre  cœur  pour 
le  prompt  et  plein  retour  de  la  tranquillité  publique  chez  les 
peuples  religieux  et  illustres  de  la  Toscane  et  de  Modène. 


9  décembre  1847. 

Traité  entre  le  grand^duc  de  Toscane  et  le  duc  de  Lucques  signé  à 

Florence  le  9  décembre  1847. 

S.  A.  I.  et  R.  le  grand-duc  de  Toscane,  pressé  par  l'arrivée 
inattendue  de  circonstances  spéciales,  ayant  manifesté  à 
S.  A.  R.  Charles-Louis  de  Bourbon,  duc  de  Lucques,  futur  duc 
de  Parme,  le  désir  de  continuer  à  garder  possession  des  terri- 
toires de  Pontremoli  et  Bagnone  jusqu'au  moment  de  la  réver- 
sion du  duché  de  Parme,  malgré  la  disposition  des  articles  YIII 
et  X  du  traité  conclu  à  Florence  le  4  octobre  de  la  présente 
année. 

Et  S.  A.  R.  le  duc  de  Lucques,  futur  duc  de  Parme,  s'étant 
décidé  à  satisfaire  à  ce  désir  pour  les  raisons  mentionnées  plus 
haut,  ont  à  cet  effet  nommé  leurs  plénipotentiaires  qui,  après 
s'être  communiqué  leurs  pleins  pouvoirs  en  bonne  et  due 
forme,  ont  arrêté  les  articles  suivants  : 


Les  territoires  de  Pontremoli  et  de  Bagnone  continueront  à 
être  possédés  en  toute  souveraineté  par  S.  A.  I.  et  R.  le  grand- 
duc  de  Toscane,  jusqu'à  l'époque  où  S.  A.  R.  le  duc  de  Lucques 
et  ses  successeurs  entreront  en  possession  des  duchés  de  Parme 
et  Plaisance,  malgré  la  disposition  des  articles  YIII  et  X  du  traité 
de  Florence,  du  4  octobre  dernier,  qui  sera  à  cet  égard  regardée 
comme  non  avenue. 

II 

L'échange  de  ces  portions  de  la  Lunigiana  modenaise  qui, 
aux  termes  du  traité  de  Florence,  du  28  novembre  1844,  doivent 


390  A0TR1CBB  (i%k1) 

élre  réunies  à  Pontremoli,  au  lieu  des  districts  de  la  Lunigiana 
toscane  qui  doivent  revenir  au  duc  de  Hodène,  aura  aussi  immé- 
diatement lieu.  En  conséquence,  le  grand-duc  de  Toscane  entrera 
en  possession  desdites  portions,  pour  être  réunies  à  Pontremoli, 
et  les  gardera  temporairement,  en  pleine  souveraineté,  comme 
il  est  dit  dans  le  précédent  article.  De  Tautre  côté,  il  livrera  à 
S.  A.  R.  le  duc  de  Modène  ies  districts  d*Albano,  Galice,  Rico  et 
Terrarossa,  relevant  leurs  habitants  de  leur  serment  d'allé- 
geance et  de  fidélité,  ledit  duc  de  Modène  ayant  fait  de  son  côté 
ce  qui  lui  revenait  par  le  manifeste  du  9  octobre  dernier. 

IV 

A  l'époque  de  la  réversion  des  duchés  de  Parme  et  de  Plai- 
sance au  duc  de  Lucques  ou  à  ses  successeurs,  le  grand-duc  de 
Toscane  procédera,  sans  le  moindre  délai,  à  tous  les  actes  néces- 
saires pour  mettre  S.  A.  R.  le  duc  de  Lucques  à  même  d'entrer 
en  plein  exercice  de  ses  droits  de  souveraineté,  sur  les  territoires 
mentionnés  plus  haut  de  Pontremoli  et  Bagnone. 


24  décembre  1847. 

Traité  d'alliance  offensive  et  défensive  entre  fAiUrichs  et  le  dikché  de 
Modène  pour  la  préservation  mutuelle  de  la  paix  intérieure  et  ftc- 
térieure  et  de  l'ordre  légal  dans  les  deux  États,  conclu  à  Vienne, 
le  24  déceinbre  1847. 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche  et  S.  A.  R.  l'archiduc  duc  de 
Modène,  animés  du  commun  désir  de  resserrer  encore  davantage 
les  liens  d'amitié  et  de  parenté  qui  existent  entre  eux  et  de  con- 
server par  leurs  communs  efforts  la  paix  intérieure  et  exté- 
rieure, et  l'ordre  légal  dans  leurs  États,  sont  convenus  de  con- 
clure un  traité  spécial  dans  ce  but. 
A  cet  effet,  ils  ont  nommé  pour  plénipotentiaires  : 
S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  S.  A.  le  prince  de  Metternich, 
chancelier  de  la  Cour  et  de  l'État,  etc.,  etc. 
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S.  A.  R.  le  duc  de  Modène ,  le  comte  Théodore  Yolo,  son 
chambellan. 

Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pleins  pouvoirs ,  trouvés 
en  bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des  articles  suivants  : 

I 

Dans  tous  les  cas  d*attaque  extérieure  contre  les  Etats  italiens 
de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  et  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Modène, 
les  hautes  parties  contractantes  s'engagent  à  se  prêter,  récipro- 
quement, aide  et  assistance  par  tous  les  moyens  en  leur  pou- 
voir, dès  que  la  demande  en  sera  faite  par  Tune  des  deux  par- 
ties à  l'autre. 

II 

Comme,  en  conséquence,  les  Ëtats  de  S.  A.  R.le  duc  de  Modène 
entrent  dans  les  lignes  de  défense  des  provinces  italiennes  de 
S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  S.  A.  R.  le  duc  de  Modène  accorde 
le  droit  à  S.  M.  l'empereur  de  faire  avancer  des  troupes  sur  le 
territoire  de  Modène  et  d'y  faire  occuper  les  forteresses  toutes 
les  fois  que  l'exigeront  les  intérêts  de  la  défense  commune  et 
la  prudence  militaire. 

m 

Dans  le  cas  où,  dans  l'intérieur  des  Ëtats  de  S.  A.  R.  le  duc  de 
Modène  des  événements  surgiraient  de  nature  à  faire  craindre 
que  la  tranquillité  et  l'ordre  pussent  être  troublés,  ou  si  des 
mouvements  tumultueux  de  ce  genre  s'élevaient  jusqu'aux  pro- 
portions d'un  véritable  soulèvement,  pour  la  répression  duquel 
les  moyens  dont  dispose  le  gouvernement  ne  suffiraient  pas, 
S.  M.  l'empereur  s'engage,  dès  que  la  demande  lui  en 
aura  été  faite,  à  prêter  tous  les  secours  militaires  nécessaires 
pour  le  maintien  ou  le  rétablissement  de  la  tranquillité  et  de 
Tordre  légal. 

IV 

S.  A.  R.  le  duc  de  Modène  s'engage  à  ne  conclure  avec  aucune 
autre  puissance  une  convention  militaire  quelconque,  sans  le 
consentement  préalable^de  S.  M.  A.  I.  et  R. 
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Tout  ce  qui  a  rapport  aux  frais  d'entretien  des  troupes 
d'une  des  deux  parties,  dès  qu'elles  opéreront  sur  le  territoire 
de  l'autre,  sera  réglé  sans  retard  par  une  convention  spé- 
ciale. 

VI 

Le  présent  traité  sera  ratifié,  et  les  ratifications  en  seront 
échangées  dans  le  délai  de  quinze  jours,  ou  plus  tôt,  si  faire  se 
peut. 

En  foi  de  quoi,  nous,  plénipotentiaires  de  S.  M.  l'empereur 
d'Autriche  et  de  S.  A.  R.  l'archiduc  duc  de  Parme,  avons  signé 
le  présent  traité  et  y  avons  apposé  notre  sceau. 

Fait  &  Vienne,  le  24  décembre  1847. 

Signé  :  Comte  T.  Yolo.  Prince  de  Mettemich. 


26  décembre  1847. 

Manifeste  du  nouveau  souverain  des  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance^ 
en  date  de  Modène^  le  26  décembre  1847  '. 

Nous,  Charles-Louis  de  Bourbon,  infant  d'Espagne,  par  la 
grâce  de  Dieu,  duc  de  Parme,  de  Plaisance,  etc. 

Le  Tout-Puissant  ayant,  dans  ses  décrets  impénétrables,  rap- 
pelé à  lui  S.  M.  Mme  l'archiduchesse  Marie-Louise  d'Autriche, 
votre  bien-aimée  souveraine,  notre  famille  revient,  après  de 
longues  années,  au  milieu  de  vous,  en  vertu  des  traités  qui  nous 
replacent  sur  le  trône  de  nos  pères.  En  nous  chargeant  du  gou- 
vernement de  cet  Ëtat,  nous  vous  donnons  l'assurance  que  nous 
dirigerons  toute  notre  sollicitude  vers  votre  bien-être,  ferme- 
ment décidé  à  vous  gouverner  avec  justice  et  avec  amour,  à  vous 


1.  Nouveau  Recueil  général  des  traités ^  etc.,  par  F.  Murhard,  t.  XI,  1853, 
p.  355,  356. 
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faire  jouir  de  tout  avantage  véritable  et  pas  seulemmt  éphémère^  et 
regardant  comme  notre  premier  devoir  de  maintenir  notre  au- 
torité, Tordre  public,  le  respect  dû  aux  lois,  la  tranquillité  et  la 
paix  au  profit  de  l'immense  majorité  de  nos  bons  et  fidèles  su- 
jets. L'estime  et  le  respect  que  nous  portons  &  la  glorieuse  sou- 
veraine, à  laquelle  nous  succédons,  et  la  conviction  que  nous 
avons,  que  les  institutions  fondées  par  elle  sont  avantageuses 
pour  votre  prospérité,  nous  décident  à  déclarer  que  nous  nepen» 
sons  pas  y  apporter  des  cha/ngementSy  mais  à  marcher  sur  ses  traces  y 
comme  étant  la  voie  de  la  pièté^  de  Vamowr^  de  la  religion,  de  lajm- 
ticeet  delà  fermeté. 

Nous  confirmons  nos  ministres  et  toutes  les  autorités  civiles 
et  militaires,  nous  espérons  que  leur  fidélité  et  leur  attachement 
allégera  le  fardeau  qui,  dans  ces  temps  difficiles,  pèse  sur  l'ac- 
complissement des  devoirs  des  souverains. 

Bien-aimés  sujets  !  Plusieurs  d'entre  vous  ont  conservé  le  sou- 
venir de  nos  aïeux.  Nous  nous  estimerons  heureux  de  suivre 
leur  exemple  et  d*étre  un  père  tendre  et  plein  d'amour,  dans 
Tespoir  que  vous  serez,  comme  vous  vous  êtes  montrés  à  leur 
égard,  des  enfants  respectueux  et  obéissants  :  alors  la  paix  et  le 
vrai  bonheur  régneront  entre  nous,  et  Dieu  répandra  sur  nous 
toutes  ses  divines  bénédictions. 


29  décembre  1847. 

Décret  du  pape  sun^  Vorgamsation  du  conseil  des  ministres. 

Lorsque  par  nos  deux  motu  proprioj  l'un  du  1*',  et  l'autre  du 
1 5  octobre  dernier ,  la  consulte  d*État  et  la  municipalité  de  Rome 
(comune  di  Roma),  furent  instituées,  il  devint  nécessaire,  pour  que 
toutes  les  parties  du  gouvernement  correspondissent  entre  elles^ 
déporter  une  nouvelle  attention  sur  le  conseil  des  ministres ,  et, 
eo  réformant  les  différents  règlements  devenus  superflus  ou 
inutiles,  par  suite  de  ces  deux  m^tu  proprio ,  de  mettre  le  con- 
seil des  ministres  lui-même  en  rapport  avec  les  nouvelles  insti- 
tutions. La  création  de  la  consulte  ayant  donné  naissance  à  un 
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nouveau  système  d*ezainen  des  affaires  les  plus  importantes  de 
TÉtat,  et  l'établissement  de  la  municipalité  (conume)  ayant  joint 
à  cette  dernière  et  détaché  des  ministères  plusieurs  charges  et 
fonctions  qui  en  faisaient  partie,  il  devint  nécessaire,  non-seu- 
lement que  ces  ministères  fussent  réorganisés,  mais  encore  que 
le  conseil  des  ministres  lui*méme,  établi  sur  des  bases  plus  so- 
lides, reçût  une  organisation  spéciale  et  définitive  ;  organisation, 
qui,  en  répondant  aux  besoins  actuels,  s*adaptât  mieux  aux 
changements  agréés  et  sanctionnés  par  nous. 

Nous  avons  voulu  donc  que  les  attributions  de  chaque  mi- 
nistre fussent  à  l'avenir  bien  divisées  et  clairement  déterminées, 
afin  que  chacun  d'eux,  ayant  une  sphère  d'action,  qui  lui  fôt 
propre  et  indépendante  de  tout  autre  département,  pût  assumer 
une  responsabilité  qui ,  en  descendant  des  fonctionnaires  plus 
élevés  jusqu'aux  employés  subalternes,  donnerait  au  gouverne- 
ment cette  garantie  générale,  à  laquelle  doiventétre  soumis  tous 
ceux,  à  qui  est  confiée  Tadministration  de  la  chose  pulilique. 

Notre  attention  ne  s'est  pas  seulement  portée  sur  l'organisa- 
tion des  ministères,  nous  avons  voulu  encore  que  l'action  collec- 
tive du  conseil  des  ministres,  dans  les  affaires  qui  lui  sont  con- 
fiées, fût  déterminée;  de  cette  manière,  le  gouvernement  pourra 
présenter,  tant  dans  son  ensemble  que  dans  ses  parties ,  Fap- 
plication  d'un  système  politique  et  rationnel  uniforme,  et  les 
sujets  verront  les  nouvelles  lois  et  l'administration  prospérer 
tranquillement. 

Et,  attendu  qu'avec  l'accroissement  des  besoins  et  des  rapports 
sociaux,  la  direction  des  affaires  du  gouvernement  devient 
tous  les  jours  plus  difficile ,  nous  avons  voulu  adjoindre  au  con- 
seil des  ministres  un  corps  d'auditeurs  (uditori),  comme  cela  a 
déjà  été  fait  pour  la  consulte  d'État;  persuadé  que  de  cette  ma- 
nière, on  pourra  pourvoir  à  ce  que  les  fonctions  et  les  emplois 
soient  confiés  à  des  hommes  habiles,  et  ayant  l'expérience  des 
affaires,  et  qui  auraient  déjà  donné  des  preuves  de  capacité  et 
de  zèle. 

Enfin,  il  ne  pouvait  pas  échapper  à  notre  vive  sollicitude, 
combien  était  incertaine  la  condition  de  certains  employés,  pour 
lesquels  le  trésor  de  l'État  dépensait  tous  les  ans  des  sommes 
très-considérables.  A  cet  égard,  nous  avons  voulu  qu'on  régUt, 
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par  des  lois  et  par  des  conditions  positives,  tout  ce  qui  touche  à 
cette  partie  si  essentielle  de  l'administration  publique;  que  les 
degrés  et  les  conditions  requises  dans  chaque  fonction  fussent 
fixés,  et  que  les  bases  d'un  règlement  disciplinaire  complet  fus- 
sent établies. 

C'est  à  tous  ces  points  que  nous  avons  porté  notre  attention 
dans  notre  présent  motu  proprio ,  tenant  pour  constant,  qu'en 
retour  de  nos  soins  infatigables  pour  le  bien  public  et  pour  l'a- 
mélioration de  l'administration,  nos  peuples  reconnaissants  ne 
cesseront  d'y  répondre  par  un  esprit  de  concorde,  d'ordre,  de 
modération  et  de  loyauté,  seuls  moyens  capables  de  faire  fruc- 
tifier les  institutions  que  nous  avons  accordées. 

Après  avoir  donc  invoqué  l'assistance  divine  et  sondé  à  ce  sujet 
les  avis  de  plusieurs  de  nos  vénérables  frères,  cardinaux  de  la 
Sainte  Église  de  Rome,  et  voulant  faire  exécuter  nos  résolutions 
souveraines,  nous  avons  de  notre  propre  mouvement,  de  science 
certaine,  et  dans  la  plénitude  de  notre  pouvoir,  ordonné  et  or- 
donnons ce  qui  suit  : 

Organisation  du  conseil  des  ministres. 
Cbafxtre  1*'.— Conf«tl  d«c  minùtret. 


Toutes  les  administrations  de  l'État  sont  réparties  dans  les 
ministères  suivants  :  1.  Affaires  étrangères;  2.  Intérieur; 
3.  Instruction  Publique;  4.  Grâce  et  Justice;  5.  Finances; 
6.  Commerce,  Beaux-Arts,  Industrie  et  Agriculture;  7.  Travaux 
Publics;  8.  Guerre  (armée);  9.  Police. 


II 

Les  chefs  de  ces  ministères  composent  le  conseil  des  mi- 
nistres. 

m 

La  division,  établie  dans  l'article  1«',  sera  la  dernière  à  laquelle 
la  répartition  des  ministères  puisse  avoir  lieu.  Elle  pourra  être 
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réduite  à  un  nombre  moindre  de  ministères,  moyennant  une  fu- 
sion, lorsque  cette  fusion  pourra  se  faire,  sans  nuire  à  la  marche 
des  affaires  publiques. 

IV 

Le  conseil  des  ministres  sera  assisté  d*un  prélat  secrétaire,  le- 
quel portera  et  prendra  le  titre  de  secrétaire  du  conseil  des  mi- 
nistres. 


Chap.  II.  —  Attributions  des  membres  qui  composent  le  conseil 

des  ministres. 


Le  secrétaire  d'État,  ministre  des  affaires  étrangères,  prési- 
dent du  conseil  des  ministres,  est  toujours  un  cardinal  de  la 
Sainte  Église,  et  a  sous  lui  un  prélat  qui  portera  le  titre  de 
substitut  (sostituto). 

VI 

De  même,  lorsqu'un  ministère  quelconque  aura  pour  chef  un 
cardinal,  il  aura  nécessairement  sous  lui  un  prélat  avec  le  même 
titre  de  substitut. 

vn 

Si  le  ministre  n'est  point  cardinal,  il  aura  après  lui  le  fonc- 
tionnaire que  la  loi  charge  de  ces  fonctions. 

vm 

Les  attributions  des  ministres  sont  :  les  unes  générales  et 
communes  à  tous  les  ministres;  les  autres  spéciales  et  propres 
à  chacun  d'eux. 

IX 

Parmi  les  attributions  générales  et  communes  à  tous  les  mi- 
nistres ;  devront  être  comptées  les  suivantes  : 

1 .  Proposer  les  lois  et  règlements  relatifs  aux  ministères  res- 
pectifs, en  surveillant  leur  exécution. 

2.  Pourvoir  à  la  nomination,  à  l'avancemMt  et  à  la  destitu- 
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tion  des  employés,  en  proposant  ces  mesures  en  conseil  des  mi- 
nistres, chaque  ministre  dans  son  département. . 

3.  Préparer  chaque  année  les  budgets  spéciaux,  lesquels  com- 
muniqués au  ministre  des  finances,  et  réunis,*pourront  servir  à 
celui-ci  pour  former  un  budget  annuel  de  FËtat. 

4.  Surveiller  les  administrations  respectives,  avec  condition 
d*en  rendre  compte  ordinairement  chaque  année,  par  un  budget 
des  dépenses,  et  extraordinairement  toutes  les  fois  que  le  sou* 
verain  ou  le  conseil  des  ministres  désirera  en  prendre  connais- 
sance. 

5.  Modifier,  ou,  le  cas  échéant,  révoquer  les  actes  d'une  auto- 
rité subalterne. 

6.  Organiser  les  administrations  dépendantes  respectivement 
de  chaque  ministère,  en  mettant  en  pratique  un  nouveau  sys- 
tème, dès  qu'il  serait  reconnu  utile  ou  plus  favorable  à  l'expé- 
dition des  affaires  ;  en  veillant  activement  aux  diverses  branches 
de  l'administration  ;  en  maintenant  l'ordre  et  la  discipline  parmi 
les  employés  ;  et  en  appelant  à  rendre  compte  de  sa  conduite 
tout  employé  qui  serait  accusé  d'avoir  manqué  à  ses  devoirs. 


Dans  la  proposition  et  dans  la  gestion  des  affaires,  les  minis- 
tres devront  se  conformer  aux  dispositions  des  art.  23  et  25  du 
motu  proprio  relatif  à  la  consulte  d'État,  c'est-à-dire  que  s'il  se 
présente  des  affaires  désignées  dans  les  articles  susdits,  elles  ne 
pourront  être  résolues  ni  délibérées  en  conseil  des  ministres 
avant  que  la  consulte  d'État  ne  soit  entendue  et  qu'elle  n'émette 
son  vote  à  cet  égard. 

XI 

Aux  attributions  générales  et  communes  à  tous  les  ministres, 
appartient  la  direction  (azione  dirigente)  que  la  loi  confère  à 
chacun  d'eux,  pour  conduire  son  ministère  respectif.  Cette  di- 
rection sera  discrétionnaire  pour  tout  ce  que  la  loi  n'a  pas 
prévu.  Cette  action  de  chaque  ministre  sera  exercée  : 

1.  Par  des  arrêtés  ou  règlements  ministériels,  à  l'aide  desquels 
les  ministres  dirigeront  les  affaires  de  leurs  départements; 
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2.  Par  des  instructions  et  avis  ministériels,  au  moyen  des- 
quels ils  expliqueront  et  appliqueront  des  mesures  exigées  par 
des  circonstances  graves  ou  des  événements  imprévus  ; 

3.  Par  des  contrats,  au  moyen  desquels ,  la  consulte  d'État 
entendue  préalablement,  ils  pourvoiront  aux  besoins  publics  ou 
par  voie  économique,  ou  au  moyen  des  enchères  publiques, 
comme  les  règlements  le  prescrivent  ; 

4.  Par  des  décisions  ministérielles,  lorsqu'il  s'agira  d'accueillir 
ou  de  rejeter  des  recours,  ou  lorsqu'il  s'agira  de  juger  des 
questions  du  contentieux  administratif. 

XU 

Enûn,  chaque  ministre  est  responsable  pour  tout  ce  qui  re- 
garde la  direction,  la  marche  et  l'administration  de  son  minis- 
tère; chaque  employé  subalterne  étant,  du  reste,  responsable 
pour  la  partie  de  l'exécution  qui  le  concerne  et  qui  lui  a  été 
confiée. 

xm 

Les  attributions  spéciales  et  propres  à  chaque  ministre»  sont 
les  suivantes  : 

Titre  i*'.—  Ministère  de  VExUrieur. 

XIV 

Les  attributions  du  cardinal  secrétaire  d'État ,  ministre  de 
l'Extérieur  (outre  sa  compétence  toute  particulière  dans  les  af- 
faires ecclésiastiques,  pour  lesquelles  il  correspond  directement 
avec  le  souverain  pontife) ,  sont  d'établir  et  de  maintenir  les 
relations  avec  les  autres  puissances ,  et  de  défendre  au  besoin 
près  d'elles  aussi  bien  la  dignité  de  l'intégrité  du  territoire  et 
des  domaines  du  saint-siége  que  de  soutenir  les  droits  et  les 
réclamations  des  sujets  pontificaux. 

XV 

Dépendent  de  ce  ministère  :  les  nonces ,  les  intemonces,  les 
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chargés  d'affaires  et  les  autres  agents  diplomatiques  et  consu- 
laires, les  envoyés  résidents  à  l'étranger. 

XVI 

Appartiennent  en  outre  au  ministère  de  l'Extérieur  :  1.  la 
correspondance  avec  les  représentants  et  chargés  d'affaires  des 
autres  cours;  2.  la  conclusion ,  la  ratification  et  l'exécution  des 
traités ,  concordats  et  conventions  d'alliance  et  de  commerce  ; 
3.  la  démarcation  des  frontières  de  l'État  pontifical  ;  4.  la  pro- 
tection des  sujets  poutificaux  qui  vont  ou  qui  demeurent  à  l'é- 
tranger, le  soin  d'appuyer  leurs  réclamations  justes,  de  veiller 
au  maintien  de  leurs  droits  et  à  ce  qu'ils  obtiennent  les  égards 
dont  jouissent  réciproquement  les  étrangers  dans  les  domaines 
pontificaux;  5.  la  légalisation  des  documents  à  expédier  à  l'é- 
tranger; 6.  la  délivrance  des  passe-ports  pour  l'étranger,  de 
concert  avec  le  ministre  de  la  police ,  l'admission  des  étrangers 
à  s'établir  dans  les  domaines  pontificaux  et  les  diverses  natura- 
lisations. 

XVII 

Le  même  ministre  exerce  enfin  la  surintendance  de  la  garde 
civique  de  tout  l'Ëtat,  sauf  les  rapports  municipaux. 

Titre  ii.  •—  Ministère  de  Vlntirieur. 

XVIII 

Le  ministre  de  l'Intérieur,  auquel  sont  réunies  les  attributions 
qui  appartenaient  à  la  congrégation  du  bon  gouvernement,  est 
surintendant  de  l'administration  intérieure  de  l'État,  ainsi  que 
des  provinces  et  des  communes. 

XIX 

Dépendent  en  conséquence  de  ce  ministère  :  1 .  les  préfets  des 
provinces  avec  leurs  bureaux;  2.  les  gouverneurs  civils  et  leurs 
bureaux;  3.  les  conseils  provinciaux;  4.  les  maires  et  les  con- 
seillers municipaux;  5.  les  archives  et  les  notaires  ;  6.  les  hos- 
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pices,  hôpitaux ,  dépôts  de  mendicité  et  institutions  de  bienfai- 
sance, quand  ils  sont  d'institution  laïque  et  en  dehors  des  droits 
de  révéque  du  diocèse;  7.  les  subsistances  et  approvisionne- 
ments; les  bois  et  forêts,  la  salubrité  intérieure  et  celle  aussi 
des  ports  de  mer. 

XX 

Il  a  en  outre  la  direction  suprême  du  journal  ofQciel  de 
Rome. 

XXI 

De  lui  dépend  la  censure  des  autres  journaux  et  de  toute  la 
presse  périodique,  d'après  les  lois  rendues  en  cette  matière. 

xxn 

n  a  en6n  la  direction  supérieure  de  l'administration  et  la 
discipline  des  prisons ,  lieux  de  peine,  maisons  de  correction, 
excepté  pour  les  prisons  de  la  capitale ,  d'après  ce  qui  est  établi 
plus  loin  à  l'art.  54. 

TiTBE  III.—  Ministère  de  l'Instruction  Publique. 

XXIII 

Au  ministre  de  l'Instruction  Publique  appartient  tout  ce  qui 
se  rapporte  à  l'enseignement,  sauf  les  droits  de  l'autorité  ecclé- 
siastique ,  et  en  se  conformant  à  tout  ce  que  prescrit  la  bulle  : 
QTMod  divina  sapientia. 

XXIV 

Dépendent  de  ce  ministre  :  l.  les  universités;  2.  les  collèges; 
3.  les  écoles  ;  4.  les  bibliothèques  ;  5.  les  académies  et  les  autres 
institutions  scientifiques  et  littéraires;  6.  et,  en  général,  tout 
établissement  destiné  à  l'instruction  publique,  soit  scientifique, 
soit  industrielle. 
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TiTRB  IV.  —  Ministère  de  Grâce  et  de  Justice. 

XXV 

Le  ministre  de  Grâce  et  Justice  dirige  Tadministration  de  la 
justice  civile  et  criminelle  de  tout  l'État. 

XXVI 

Sont  conséquemment  sous  sa  dépendance  tous  les  tribunaux 
civils  et  criminels ,  les  gouverneurs  civils  pour  la  partie  judi* 
ciaire ,  les  barreaux ,  les  chancelleries  et  les  officiers  ministé- 
riels et  leurs  offices  respectifs. 

■ 

XXVII 

Appartiennent  encore  aux  attributions  de  ce  ministre:  l.  les 
demandes  de  grâces  adressées  au  souverain  pour  remise,  dimi- 
nution ou  commutation  de  peine  ;  2.  les  demandes  d'extradition 
des  criminels  »  par  l'intermédiaire  du  ministre  de  l'Intérieur; 
3.  les  demandes  en  réhabilitation. 

TiTRK  V.  —  Ministère  des  Finances. 

XXVIII 

Le  ministre  des  Finances  administre  les  propriétés  et  les  re- 
venus de  l'État. 

XXIX 

Appartiennent  à  l'administration  de  ce  ministère  :  1  •  les  fa- 
briques, fonds  et  propriétés  publiques;  S.  les  mines  et  carrières 
de  l'État;  3.  les  établissements  dépendant  de  la  chambre  des 
comptes. 

XXX 

Dépendent  encore  de  lui  :  1.  le  trésor  de  la  chambre  aposto- 
lique; 2.  le  mont-de-piété  de  Rome,  pour  la  partie  qui  n'est  pas 
attribuée  à  la  commune  de  Rome ,  d'après  l'article  65  du  motu 

20 
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proprio  d'institution  de  cette  commune;  3.  les  hôtels  des  mon- 
naies et  le  contrôle  des  matières  d'or  ou  d'argent. 

XXXI 

U  est  en  outre  chargé  de  diriger  :  1.  le  timbre  »  l'enregistre- 
ment et  les  hypothèques;  2.  les  cotes  de  contributions,  lorsque 
la  révision  des  recensements  sera  terminée  ;  3.  la  dette  publique 
et  la  caisse  d'amortissement;  4.  les  douanes,  les  impôts  directs  ou 
indirects;  5.  les  loteries;  6.  les  postes;  7.  en  général,  toute  en- 
treprise dont  le  trésor  public  retire  un  profit. 

XXXII 

Il  surveille  les  banques  et  tout  établissement  qui  concerne  le 
crédit  public. 

XXXIII 

Il  rédige  et  propose  les  tarifs  de  douane  et  d'octroi. 

XXXIV 

Il  rassemble  les  éléments  des  autres  ministères,  en  fait  de  re- 
cette et  de  dépense,  pour  en  composer  un  budget  annuel,  pré- 
sentant la  totalité  des  recettes  et  des  dépenses  de  l'État. 

XXXV 


•    _». 


Il  préside  au  trésor  public  et  dirige  les  opérations  qui  s  y 
rapportent. 

XXXVI 

Il  veille  à  ce  que  lés  revenus  de  l'État  soient  versés  dans  les 
caisses  publiques. 

XXXVII 

Il  met  à  la  disposition  de  chaque  ministère  les  fonds  qui  leur 
sont  alloués  pour  fkire  face  aux  dépenses  accordées  par  le  bud- 
get, et  cela  d'après  le  mode  qui  sera  établi  dans  un  règlement 
sur  le  contrôle  des  finances. 
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XXXVffl 

n  dirige  le  mouvement  des  fonds  des  diverses  caisses,  d'après 
les  besoins  de  TËtat* 

XXXIX 

Dépendent  encore  du  ministère  des  finances  :  1 .  les  offices  de 
notaires;  2.  les  troupes  de  la  douane. 

Titre  yi.  -—  Miniitire  du  dmmeree  et  de$  Beana-ÀrU^  de  l'Industrie 

et  de  V Agriculture. 

XL 

Appartient  à  ce  ministère  tout  ce  qui  regarde  la  prospérité  et 
les  développements  du  commerce ,  de  rindustrie  et  de  l'agri- 
culture, ainsi  que  la  conservation  des  monuments  de  l'antiquité 
relatifs  aux  beaux-arts. 

XLI 

Rentrent  ainsi  dans  ses  attributions:  1.  les  chambres  de 
conmierce;  S.  les  institutions  commerciales  ;  3.  les  bourses ,  les 
agents  de  change  et  les  courtiers;  4.  la  navigation  intérieure; 
5.  la  marine  marchande;  6.  les  capitaines  de  port;  7.  les  bre- 
vets d*invention  ;  8.  led  poids  et  mesures  ;  9.  les  manufactures,  les 
institutions  agricoles  ;  10.  les  concessions  de  foires  et  marchés. 

XLII 

Il  préside  en  outre  aux  établissements  relatifs  :  1 .  aux  beaux- 
arts  ;  2.  aux  antiquités  et  monuments  publics. 

Titre  vu.  —  Ministère  des  Travaux  Publics. 

XLin 

Tous  les  travaux  pour  compte  de  r£tat  dépendent  de  ce  mi- 
nistre et  sont  exécutés  par  son  ordre* 


404  ORGANISATION  DU  CONSEIL  (184'; 


XLIV 

Appartiennent  en  conséquence  à  ce  ministère  :  l .  les  routes 
nationales  ;  2.  les  travaux  hydrauliques  des  provinces  ;  3.  les 
ports;  4.  les  ponts  et  canaux  qui  ne  dépendent  ni  des  provinces 
ni  des  municipalités  ;  5.  le  Tibre  et  ses  rives;  6.  le  dessèchement 
des  marais  Pontins. 

XLV 

Font  partie  de  ce  ministère  :  1 .  le  conseil  des  arts;  2.  le  corps 
des  ingénieurs  civils. 

TiTM  VIII.  —  Miniiière  de  Ut  Guerre 

XLVI 

Au  ministère  de  la  Guerre  appartient  Torganisation ,  l'admi- 
nistration, la  discipline  et  Tentretien  de  l'armée  pontificale. 

XLVn 

Dépendent  conséquemment  de  ce  ministère  :  1.  tous  les  corps 
de  la  ligne,  du  génie  et  de  l'artillerie;  2.  l'arsenal;  3.  les  pou- 
dres; 4.  le  château  Saint-Ange  à  Rome,  les  forteresses  y  com- 
pris; 5.  les  écoles  etinstitutionsmilitaires;  6.  les  casernes;  7.  les 
hôpitaux  militaires;  8.  les  travaux  de  défenses  militaires. 

TiTRX  IX.  —  Ministère  de  la  Police. 

XLvra 

Le  ministre  de  la  Police  doit  prévenir  les  délits  et  les  ré- 
primer. 

XLIX 

Pour  prévenir  les  délits,  ce  ministère  a  dans  ses  attributions  : 
1.  la  police  générale,  la  tranquillité  et  la  sûreté  intérieure  de 
l'Ëtat  ;  2.  la  statistique  des  populations;  3.  la  répression  du  va- 
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gabondage;  4.  la  surveillance  des  condamnés  libérés  et  des  per- 
sonnes qui  n*ont  pas  leurs  papiers  en  règle. 


Pour  réprimer  les  délits,  il  a  dans  ses  attributions  :  1 .  l'arres- 
tation des  délinquants ,  qu'il  doit  livrer  immédiatement  aux 
tribunaux  criminels  ;  2.  les  mesures  propres  à  rétablir  la  tran- 
quUlité  et  Tordre  dans  les  lieux  où  la  paix  publique  aurait  été 
troublée. 

LI 

Sont  sous  sa  dépendance  immédiate  :  1 .  les  présidences  de 
district;  2.  les  directions,  secrétairies  et  autres  offices  politiques 
de  tout  r£tat;  3.  les  corps  militaires  politiques  et  les  agents  de 
la  sûreté  publique. 

LU 
Il  délivre  les  passe-ports  à  l'intérieur  et  les  cartes  de  sûreté. 

LUI 

Il  a  la  haute  surveillance  des  théâtres,  spectacles  et  fêtes  pu- 
bliques. 

LIV 

Il  exerce  enfin  la  direction  supérieure  disciplinaire  des  pri- 
sons de  la  capitale. 

Cbap.  in.  *-  Àttributiotu  du  Conteil  de$  Mxnitires. 

LV 

Au  conseil  des  ministres  appartient  le  droit  de  surveillance 
de  chaque  ministère  et  la  discussion  des  affaires  les  plus  graves 
de  l'État. 

LVI 

Les  affaires  graves  de  l'État  ne  peuvent  être  présentées  à 
l'approbation  souveraine,  sans  avoir  été  préalablement  discutées 
et  délibérées  dans  le  conseil  des  ministres. 
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LVII 

Par  suite,  les  ministres  doivent  porter  au  conseil  :  1 .  toute  af- 
faire sur  laquelle  la  consulte  d*État  aura  été  interpellée  et  aura 
émis  son  vote,  tant  en  séance  générale  qu'en  séance  de  section, 
conformément  aux  articles  23  et  25  du  motuproprio ,  sur  Tin- 
stitution  de  la  consulte  ;  2.  les  affaires  qui  impliquent  ou  r^ 
solvent  un  principe  de  gouvernement;  3.  les  mesures  de  police 
générale;  4.  les  conflits  d'attributions  entre  divers  ministères; 
5.  les  réclamations  élevées  contre  les  arrêtés  émanant  de  chaque 
ministère,  excepté  en  affaire  de  contentieux  ;  6.  les  nominations 
des  principaux  employés  et  fonctionnaires  publics ,  d'après  ce 
qui  est  déterminé  plus  loin  à  l'article  LIX;  7.  les  affaires  4ue  le 
souverain  remettra ,  soit  directement ,  soit  par  le  cardinal  pré- 
sident, à  l'examen  et  à  la  délibération  du  conseil. 

LVIII 

Gtiaque  ministre  a  la  faculté  de  porter  au  conseil  toute  autre 
affaire  spéciale  à  son  ministère,  qui  ne  serait  pas  mentionnée 
dans  l'article  précédent. 

LIX 

Les  nominations  des  principaux  fonctionnaires  et  employés, 
qui  doivent  être  proposées  et  délibérées  en  conseil  des  ministres, 
sont  les  suivantes  : 

P  Pour  l'extérieur,  les  conseils  généraux;  2""  pour  l'intérieur, 
les  gouverneurs,  les  conseillers  des  gouverneurs  ;  Z"*  pour  l'in- 
struction publique,  les  recteurs  des  universités  des  provinces; 
4«  pour  le  département  de  grâce  et  de  justice,  les  présidents  et 
juges  des  tribunaux,  les  assesseurs  légaux  et  les  auditeurs  dans 
les  légations  ;  h"*  pour  les  finances,  les  directeurs  et  administra- 
teurs généraux  des  revenus  du  fisc,  les  secrétaires  et  chefs  de 
comptabilité;  G""  pour  le  commerce,  les  arts  et  l'agriculture,  le 
commissaire  des  antiquités,  le  secrétaire  général  et  le  chef  de 
la  comptabilité  ;  T"  pour  les  travaux  publics,  le  président  et  les 
membres  du  conseil  des  aiis,  les  ingénieurs  en  chef  des  pro- 
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vinceâ,  le  secrétaire  et  le  chef  de  la  comptabilité  ;  8*  pour  la 
guerre,  Tauditeur' général,  le  directeur  général  de  la  santé  mi- 
litaire, le  directeur  de  Tarsenal,  les  commandants  des  corps, 
des  places  et  des  forteresses,  les  officiers  d'état-major,  depuis 
le  grade  de  major  jusqu'à  celui  de  colonel  inclusivement,  le 
secrétaire  général  de  la  présidence  et  les  inspecteurs  de  pre- 
mière classe  ;  9*  pour  le  ministère  de  la  police,  l'assesseur  gé- 
néral de  police,  les  présidents  de  district,  les  directeurs  de 
police,  les  commandants  des  corps  politiques  (douanes  et  gen- 
darmerie),  les  officiers  supérieurs  de  ces  corps,  du  grade  de 
major  à  celui  de  colonel  inclusivement. 

LX 

Sont  réservées  directement  au  souverain  et  seront  expédiées 
par  le  cardinal  secrétaire  d'Ëtat,  les  nominations  des  cardinaux^ 
des  nonces  et  agents  diplomatiques  et  des  prélats,  ainsi  que 
celle  des  fontionnaires  d'un  rang  supérieur  à  ceux  qui  sont 
mentipnnés  dans  l'article  précédent. 

LXI 

Les  nominations  à  porter  au  conseil,  en  vertu  de  l'article  LIX, 
aussitôt  qu'elles  auront  reçu  la  sanction  souveraine,  seront  ex- 
pédiées par  le  ministre  qui  aura  fait  la  proposition,  et  il  devra 
mentionner  dans  le  brevet  la  date  de  la  séance  où  la  nomina>^ 
tion  aura  été  approuvée. 

Lxn 

Les  autres  nominations  d'employés  inférieurs  seront  faites  et 
expédiées  par  le  ministre  de  chaque  département. 

Lxm 

Il  7  a  droit  de  recours  au  conseil  au  sujet  de  ces  dernières 
nominations. 

LXIV 
Dans  le  cas  de  recours,  on  devra  examiner  d'abord  si  ce  re- 
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cours  est  fondéi  et  si  le  réclamant  a  des  droits  réels  à  faire  va- 
loir ;  ensuite,  dans  une  autre  séance,  on  deyra  délibérer  sur  la 
nomination  spéciale. 

Chap.  it.  ^  Prifiâ/OMê  et  déUbéraHcn  du  Coiueil  du  Minùtrts. 

LXV 

Les  séances  du  conseil  des  ministres,  quand  elles  n*ont  pas 
rhonneur  d*ètre  tenues  en  présence  du  souverain,  sont  prési- 
dées par  le  cardinal  secrétaire  d*État,  et  en  son  absence  par  celui 
des  ministres  qui  précède  les  autres  en  dignité. 

LXVI 

Aux  séances  ordinaires  du  conseil  interviennent  seulement 
les  ministres. 

LXVU 

Aux  séances  extraordinaires  prennent  part  avec  les  ministres, 
les  personnes  qu'il  platt  au  souverain  d'y  appeler. 

LXVIII 

Les  séances  ordinaires  se  tiennent  régulièrement  une  fois  par 
semaine  ;  les  séances  extraordinaires  ont  lieu  quand  il  en  est 
besoin,  ou  lorsqu'il  platt  au  souverain  de  convoquer  le  conseil. 

LXIX 

Le  président  dirige  la  discussion,  et,  après  qu'un  ministre 
a  fait  son  rapport  sur  une  afTaire,  le  président  pose  la  question 
à  résoudre. 

LXX 

La  délibération  est  terminée  à  la  majorité  des  voix  ;  en  cas  de 
partage,  celle  du  président  est  prépondérante. 
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LXXI 

Le  secrétaire  du  conseil  des  ministres  assiste  aux  séances  et 
en  rédige  le  procès- verbal. 

LXXII 

Le  procès-verbal  contient  le  nom  des  ministres  qui  ont  siégé, 
la  liste  des  affaires  mises  en  discussion,  un  précis  des  opinions 
émises  dans  le  conseil  et  les  termes  textuels  de  la  délibération, 
mentionnant  si  elle  a  été  votée  à  l'unanimité  ou  à  la  simple 
majorité. 

LXXIU 

Le  secrétaire  du  conseil  soumet  au  souverain  une  copie  du 
procès-verbal  relatant  les  affaires  qui  ont  été  directement  ou 
indirectement  portées  au  conseil  des  ministres. 

LXXIV 

Le  rapport  des  affaires  propres  aux  différents  ministères  ap«> 
partient  à  chacun  des  ministres  pour  sa  spécialité ,  et  en  outre 
de  la  délibération  du  conseil,  chaque  ministre  doit  soumettre 
encore  au  souverain  la  délibération  avec  les  procès-verbaux 
respectifs  de  la  consulte  d*Ëtat,  s'il  s'agit  d'une  affaire  qui  ait 
donné  lieu  à  un  vote  de  sa  part  ;  dérogeant  à  cet  égard  à  l'article 
44  du  motu  proprio  d'institution  de  la  consulte  pour  ce  qui  re- 
garde la  personne  qui  doit  présenter  le  rapport. 

LXXV 

Les  discussions  et  délibérations  du  conseil  des  ministres 
sont  secrètes,  et,  pour  devenir  définitives,  elles  doivent  obtenir 
la  sanction  souveraine. 

LXXVI 

Le  souverain,  lorsqu'il  s'agit  d'affaires  4*un  trop  grave  intérêt, 
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86  réserve,  arant  d'apposer  sa  sanction,  de  oonsaltar  le  sacré 
collège  des  cardinaux  réunis  an  complet,  conformément  k  Far- 
tide  44  du  motu  proprio  sur  la  consulte  d*Ëtat. 

LXXVII 

Lorsque  sur  la  délibération  du  conseil  est  intervenue  une 
décision  souveraine,  le  ministre  qu'elle  concerne  la  commu- 
nique, quelle  qu'elle  soit,  au  secrétaire  du  conseil  pour  qu'il 
puisse  en  donner  connaissance  au  conseil  dans  sa  prochaine 
séance. 

Lxxvra 

Après  la  décision  souveraine,  aucune  affaire  en  quelque  cas 
ou  pour  quelque  motif  que  ce  soit,  ne  peut  être  reproduite  de 
nouveau  dans  le  conseil,  à  moins  que  le  souverain  ne  le  per- 
mette par  un  rescrit  spécial  adressé  au  cardinal  président. 

Chà?.  V.  ~  Auditeurs  au  Conseil  des  Ministres, 

LXXK 

Un  corps  d'auditeurs  est  attaché  au  conseil,  sous  le  nom  d'au- 
diteurs au  conseil  des  ministres. 

LXXX 

Les  auditeurs  au  conseil  des  ministres  sont  au  nombre  de 
vingt-quatre,  dont  douze  ecclésiastiques  et  douze  laïques. 

LXXXI 

Parmi  les  ecclésiastiques,  on  choisira  de  préférence  les  pré- 
lats de  grâce  et  de  justice  et  les  membres  de  l'Académie  ecclé- 
siastique. 

Lxxxn 

Pour  pouvoir  aspirer  aux  fonctions  d'auditeur  au  conseil  des 
ministres,  il  faudra  avoir  l'Age  de  vingt-cinq  ans  révolus,  prou- 
ver des  moyens  d'existence  à  Rome  pendant  les  années  de  l'au- 
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ditoriat,  et  avoir  le  titre  de  docteur  en  droit,  obtenu  dans  une 
des  facultés  des  universités  des  États  pontificaux. 

Lxxxra 

La  nomination  aux  fonctions  d'auditeur  au  conseil  des  mi- 
nistres est  réservée  au  souverain,  à  qui  eHe  devra  être  proposée 
par  ce  conseil.  C'est  au  conseil  que  les  titres  des  concurrents  de- 
vront être  présentés. 

•       LXXXIV 

Les  auditeurs  seront  répartis  dans  les  ministères  et  dans  le 
secrétariat  du  conseil,  de  la  manière  que  le  cardinal,  président 
du  conseil ,  jugera  convenable. 

LXXXV 

A  leur  admission  aux  fonctions,  les  auditeurs  prêteront  le 
serment  pour  Tobservation  du  secret. 

LXXXVI 
Leurs  fonctions  sont  gratuites. 

LXXXVII 

Après  quatre  ans  de  service  sans  interruption  et  d'une  con- 
duite louable,  laborieuse  et  irréprochable,  les  auditeurs  du  con- 
seil des  ministres  auront  le  droit  de  demander  un  emploi  ou 
une  charge  vacante  en  rapport  avec  leur  &ge,  leur  expérience 
et  leur  capacité,  et  d'avoir  la  préférence  sur  un  nouveau  concur- 
rent quelconque. 

Lxxxvin 

Les  auditeurs  ecclésiastiques  seront  l'objet  d'une  attention 
particulière  dans  les  promotions  aux  fonctions  ecclésiastiques* 
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Cbap.  ti.  —  Dûpositùms  gMnIes. 

LXXXIX 

Les  ministres  seuls  auront  l'honneur  d'avoir  des  audiences 
régulières  du  souverain  ;  cette  distinction  cessera  pour  tous  les 
autres  cliefs  des  départements  annexés  aux  divers  ministères. 

XC 

L'audience  aura  lieu  ordinairement  une  fois  par  semaine  pour 
cliaque  ministre,  excepté  pour  ceux  à  l'égard  desquels  le  souve- 
rain en  disposera  autrement. 

XCI 

Chacun  des  ministres  présentera  au  conseil  des  ministres, 
d'ici  au  mois  de  mars  prochain,  le  projet  de  règlement  inté- 
rieur d'après  lequel  il  se  propose  de  diriger  son  département 
pour  tout  ce  qui  concerne  une  bonne  gestion  et  l'expédition 
prompte  des  affaires. 

xcn 

Le  conseil  des  ministres,  après  avoir  reçu  ces  projets  de  rè- 
glements, choisira  dans  son  sein  une  commission  qui  sera 
chargée  de  les  examiner,  dans  le  but  d'en  former  un  seul  projet 
qui,  après  une  discussion  dans  le  conseil,  et  après  avoir  reçu 
la  sanction  du  souverain,  sera  imprimé  et  servira  de  règle  à 
tous  les  ministres  sans  distinction. 

xcm 

Dans  le  même  espace  de  temps,  il  sera  porté  d'abord  à  la  con- 
sulte de  l'Ëtat,  et  ensuite  au  conseil  des  ministres,  un  autre 
projet  de  règlement  qui  devra  fixer  les  conditions  d'après  les- 
quelles devront  dorénavant  avoir  lieu  les  nominations  et  les 
traitements  des  employés,  les  avancements,  les  suspensions  et 
)es  destitutiops. 
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XCIV 

Ce  dernier  projet  de  règlement  devra  reposer  principalement 
sur  les  bases  suivantes  : 

1.  On  établira  les  conditions  absolument  nécessaires  pour 
pouvoir  être  nommé  à  un  emploi. 

2.  On  déterminera  la  discipline,  la  censure,  les  récompenses, 
et  les  peines  des  employés. 

3.  Nul  ne  pourra  cumuler  plusieurs  fonctions  administra- 
tives, et,  s'il  en  a  déjà,  il  sera  obligé  d*opter. 

4.  Les  employés  ne  pourront  pas  être  destitués,  s'ils  ne  sont 
pas  préalablement  appelés  à  rendre  compte  de  leur  conduite. 

5.  Les  fonctionnaires  en  disponibilité  seront  rappelés  au  serr 
vice  ou  mis  à  la  retraite. 

6.  Aucun  employé  ne  pourra  être  promu  à  un  grade  supé- 
rieur, si  l'on  ne  reconnaît  pas  d'abord  qu'il  a  toutes  les  condi- 
tions requises  pour  remplir  les  fonctions  devenues  vacantes,  de 
même  que  dans  les  promotions,  il  n'y  aura  pas  de  passe-droit. 

XGV 

Enfin,  chaque  ministre  transmettra  directement  au  ministre 
de  l'intérieur  une  copie  de  toutes  les  lois,  règlements  et  ordon- 
nances qui  auront  été  faites,  afin  qu'il  soit  possible  à  ce  dernier 
de  publier  tous  les  ans  un  bulletin  des  lois. 

Chap.  vu.  —  DispçsiUons  transitoires. 

XCVl 
Le  présent  règlement  sera  mis  à  exécution  le  1"  janvier  1848. 

XCVII 

D'après  la  teneur  de  l'article  XYIII,  les  attributions  de  la  con- 
grégation du  bon  gouvernement  cessent  à  la  même  époque  et 
passent  au  ministère  de  l'Intérieur. 
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xcvm 

Jusqu'à  ce  que  les  nouveaux  règlements  prescrits  par  le  pré- 
sent motu  proprio  soient  rédigés  et  approuvés,  les  règlements 
existants  resteront  en  vigueur,  et  tant  qu'il  est  spécialement 
dérogé  par  les  dispositions  présentes. 

Ensuite  nous  voulons  et  nous  décrétons  qu'il  ne  puisse  être 
opposé  au  présent  motu  proprio^  et  à  toutes  les  choses  qui  y  sont 
contenues,  aucune  exception  obreptice,  ni  subreptice,  ni  autre 
vice  ou  défaut  de  notre  volonté;  encore  moins  pourra-t-il  à 
quel  titre  que  soit,  au  nom  d'un  droit  acquis  ou  d'un  préjudice 
des  tiers,  être  combattu,  révoqué  ou  modifié,  ou  appelé  adviam 
juriSj  pas  même  per  aperitionem  oris;  car  c'est  ainsi  et  non  pas 
autrement  qu'il  devra  pour  toujours  être  décidé  et  interprété 
par  toute  autorité,  quelle  qu'elle  soit,  quand  même  elle  mérite- 
rait une  mention  particulière,  enlevant  ainsi  à  tous,  indistinc- 
tement, toute  faculté  et  juridiction  pour  décider  ou  interpréter 
dans  un  sens  contraire  et  en  déclarant  d'avance  nul  et  de  nul 
effet  tout  ce  qui  sciemment  ou  dans  l'ignorance  serait  décidé  ou 
interprété,  ou  serait  seulement  une  tentative  de  décision  ou 
d'interprétation,  contrairement  à  la  forme  et  aux  dispositions 
de  notre  présent  motu  proprio^  lequel  nous  voulons  qu'il  ait  son 
plein  et  entier  effet  par  notre  seule  signature,  quoiqu'on  n'ait 
point  appelé  ni  consulté  aucunes  personnes  que  ce  soit,  qui  au- 
raient, ou  prétendraient  y  avoir  intérêt,  et  pour  comprendre  les- 
quelles il  serait  nécessaire  ici  de  les  nommer  expressément  et 
individuellement.  Telle  étant  notre  volonté,  nonobstant  notre 
motu  proprio  du  12  juin  de  cette  année,  auquel  nous  dérogeons 
entièrement  et  expressément  par  le  présent,  et  nonobstant  non 
plus  la  bulle  de  Pie  YI  Des  registrandis  ^  la  règle  de  notre 
chancellerie  De  jmre  quxsUo  non  toUendo ,  et  nonobstant  au- 
tres lois  et  usages  et  toute  autre  chose  qui  se  ferait  ou  pour- 
rait se  faire  contrairement;  à  tout  quoi  nous  dérogeons  entiè- 
rement et  généralement,  et  dans  la  forme  et  de  la  manière 
la  plus  valide,  en  tant  que  ces  lois,  usages  et  autres  choses, 
pourraient  s'opposer  à  la  pleine  et  entière  exécution  du  motu 
proprio* 
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Donné  en  notre  palais  apostolique  du  Quirinal,  le  29  dé- 
cembre 1847. 

L'an  second  de  notre  pontificat. 


18  janvier  1848. 

Décret  du  roi  des  Deux-SicUes^  relatif  aux  consultes. 

Naples,  18  janyier  1848. 

Ferdinand  II,  etc.,  etc.,  etc. 

Yu  la  loi  organique  de  la  consulte  générale  du  royaume  du 
14  juin  1844; 

Voulant  que  la  discussion  des  affaires  remises  à  son  préavis 
ait  lieu  avec  la  plus  grande  diligence  et  maturité  » 

Nous  ordonnons  ce  qui  suit  : 

I 

Sont  institués  des  consulteurs  en  service  extraordinaire. 

II 

Lorsque  notre  résidence  sera  dans  nos  domaines  ea  deçà  du 
Phare,  seront  de  droit  consulteurs  extraordinaires  le  président 
de  la  cour  suprême  de  justice,  le  président  de  la  grand'cour  des 
comptes ,  le  ]|yrésident  de  la  grand'cour  civile ,  les  directeurs 
généraux,  le  président  de  l'instruction  publique,  le  surin- 
tendant de  la  santé  publique ,  et  autres  que  nous  croirons 
opportuns  parmi  nos  sujets  de  nos  domaines  en  deçà  et  au  delà 
du  Phare. 

Dans  le  cas  où  notre  résidence  serait  dans  nos  domaines 
royaux  au  delà  du  Phare,  seront  également  de  droit  consulteurs 
extraordinaires,  le  président  de  la  cour  suprême  de  justice  de 
Palerme,  le  président  de  la  grand'cour  des  comptes,  le  président 
de  la  grand'cour  civile,  le  juge  de  la  monarchie^  le  président  de 
l'instruction  publique,  les  directeurs  généraux ,  le  surintendant 
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de  la  santé  publique,  et  autres,  que  nous  croirons  aptes  entre 
les  sujets  de  nos  domaines  royaux  en  deçà  et  au  delà  du  Phare. 

m 

Notre  conseiller  ministre  d'État,  président  de  la  consullegéné- 
rale  du  royaume,  est  autorisé  à  appeler  aux  sessions  des  com- 
missions des  consultes  et  de  la  consulte  générale  les  susdits  con- 
sulteurs  extraordinaires,  qui  y  auront  droit  de  vote  à  l'égal  des 
consulteurs  ordinaires. 

IV 

Tout  conseil  provincial  du  royaume ,  à  la  fin  de  sa  session, 
nous  présentera  trois  candidats  choisis  parmi  les  principaux 
))ropriétaires  qui  seront  en  exercice  de  conseillers  provinciaux. 
Nous  nous  réservons  de  choisir  parmi  eux  un  conseiller  pro- 
vincial pour  chaque  province,  à  l'effet  d'intervenir,  dans  le  sein 
de  la  consulte,  dans  toutes  les  discussions  concernant  l'admi- 
nistration des  provinces  respectives. 

V 

Les  ministres  secrétaires  d'État  à  portefeuilles  pourront,  lors- 
qu'ils le  croiront  nécessaire,  intervenir  dans  les  sessions  de  la 
consulte.  Ils  occuperont  le  poste  immédiat  après  le  président 
général  de  la  consulte. 

Naples,  le  18  janvier  1848. 

Ferdinand. 


28  janvier  1848. 

Décret  organique  du  roi  des  Deux-SicHes^  pour  fixer  les  bases  de  la 

Constitution  napolitaine. 

Naples,  28  janvier. 

Ferdinand  II,  roi  des  Deux-Siciles  et  de  Jérusalem ,  duc  de 
Parme  et  de  Plaisance,  grand  prince  héréditaire  de  Toscane,  etc. 
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Ayant  entendu  le  vœu  général  de  nos  bien-aimés  sujets  pour 
avoir  des  garanties  et  des  institutions  conformes  à  la  civilisa- 
tion actuelle,  nous  déclarons  que  notre  volonté  est  de  condes- 
cendre aux  désirs  qui  nous  ont  été  manifestés,  en  donnant  une 
constitution  ;  et  pour  -cela,  nous  avons  chargé  notre  nouveau 
ministre  d*£tat  de  présenter  à  notre  approbation^  dans  un  délai 
qui  ne  devra  pas  excéder  dix  jours,  un  projet  sur  les  bases  sui- 
vantes : 

Le  pouvoir  législatif  sera  exercé  par  nous  et  par  deux  cham- 
bres ,  à  savoir  une  chambre  des  pairs  et  une  chambre  des  dé- 
putés. Les  membres  de  la  première  chambre  seront  nommés 
par  nous  ;  les  députés  seront  nommés  par  des  électeurs  sur  les 
bases  d'un  cens  qui  sera  fixé. 

L'unique  religion  dominante  de  TËtat  sera  la  religion  ca- 
tholique, apostolique,  romaine,  et  aucun  autre  culte  ne  sera 
toléré. 

La  personne  du  roi  sera  toujours  sacrée,  inviolable,  et  non 
sujette  à  responsabilité. 

Les  ministres  seront  toujours  responsables  de  tous  les  actes 
du  gouvernement. 

Les  forces  de  terre  et  de  mer  seront  toujours  dépendantes  du 
roi. 

La  garde  nationale  sera  organisée  dans  tout  le  royaume  sur 
un  mode  uniforme  et  analogue  à  celle  de  la  capitale. 

La  presse  sera  libre  et  sujette  seulement  à  une  loi  répressive, 
pour  tout  ce  qui  peut  offenser  la  religion,  la  morale,  Tordre 
public,  le  roi,  la  famille  royale,  les  souverains  étrangers 
et  leurs  familles ,  ainsi  que  l'honneur  et  les  intérêts  des  parti- 
culiers. 

En  notifiant  ici  au  public  notre  souveraine  et  libre  résolution, 
nous  nous  confions  dans  la  loyauté  et  le  bon  esprit  de  nos  peu- 
ples, pour  le  maintien  de  l'ordre  et  du  respect  dus  aux  lois  et 

aux  autorités  constituées. 

Ferdinand. 
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4  février  1848. 

Traité  d'alliance  offensive  et  défensive  entre  l'Autriche  et  le  duché  de 
Parme  pour  la  conservation  mutuelle  de  la  paix  intérieure  et  ex- 
térieure et  de  l'ordre  légal  dans  les  deux  États,  conclu  à  Yieim 
le  24  décembi^e  1847. 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche  et  S.  A.  R.  Tlnfant  d'Espagne, 
duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  animés  du  commun  désir  de 
resserrer  encore  davantage  les  liens  d'amitié  et  de  parenté  qui 
existent  entre  eux  et  de  veiller,  par  leurs  communs  efforts,  au 
maintien  de  la  paix  intérieure  et  extérieure  et  de  l'ordre  légal 
dans  leurs  États  respectifs,  sont  convenus,  de  conclure  entre  eux 
un  traité  spécial  dans  ce  but. 

A  cet  effet,  ils  ont  nommé  pour  leurs  plénipotentiaires  : 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  le  baron  Philippe  de  Neu- 
mann,  etc.,  etc. 

S.  A.  R.  l'Infant  d'Espagne,  duc  de  Parme  et  de  Plaisance, 
le  chevalier  Enrico  Salati.... 

Lesquels  après  avoir  échangé  leurs  pleins-pouvoirs,  trouvés 
en  bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des  articles  suivants  : 


Dans  tous  les  cas  où  les  États  italiens  de  S.  M.  l'empereur 
d'Autriche  et  S.  A.  R.  l'Infant  d'Espagne,  duc  de  Parme,  et  de 
Plaisance,  seront  exposés  à  une  attaque  du  dehors,  les  hautes 
parties  contractantes  s'engagent  à  se  prêter  réciproquement 
aide  et  assistance  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir,  aus- 
sitôt que  la  demande  en  sera  faite  par  l'une  des  deux  parties  à 
l'autre. 

II 

Gomme  les  États  de  S.  A.  R.  l'Infant  d'Espagne,  duc  de  Parme 
et  de  Plaisance  entrent  dans  les  lignes  de  défense  des  provinces 
italiennes  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  S.  A.  R.  rinft«^ 
d'Espagne,  duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  accorde  à  S.  M.  l'em- 
pereur le  droit  de  faire  avancer  des  troupes  sur  le  territoire 
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des  États  de  S.  A.  R.  et  d'y  faire  occuper  les  forteresses  aussi 
souvent  que  l'exigeront  les  intérêts  de  la  défense  commune  ou 
la  prudence  militaire. 

m 

Dans  le  cas  où,  dans  l'intérieur  des  États  de  S.  A.  R.  Tinfant 
d*Espagne,  duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  des  circonstances  sur- 
giraient de  nature  à  faire  craindre  que  la  tranquillité  et  Tordre 
pussent  être  troublés,  ou  si  des  mouvements  tumultueux  de 
ce  genre  s'élevaient  jusqu'aux  proportions  d'un  véritable  sou- 
lèvement, pour  la  répression  duquel  les  moyens  dont  dispose 
le  gouvernement  ne  suffiraient  pas,  S.  M.  l'empereur  s'engage, 
dès  que  la  demande  lui  en  aura  été  faite,  de  prêter  tous  les  se- 
cours militaires  nécessaires  pour  le  maintien  ou  le  rétablisse- 
ment de  la  tranquillité  et  de  l'ordre  légal. 

IV 

S.  A.  R.  l'Infant  d'Espagne,  duc  de  Parme  et  de  Plaisance, 
s'engage  à  ne  conclure  avec  aucune  autre  puissance  une  conven- 
tion militaire  quelconque,  sans  le  consentement  préalable  de 
S.  M.  A.  I  et  R. 

V 

Tout  ce  qui  a  rapport  aux  frais  d'entretien  des  troupes  d'une 
des  deux  parties,  dès  qu'elles  opéreront  sur  le  territoire 
de  l'autre,  sera  réglé  sans  retard  par  une  convention  spéciale. 

VI 

Le  présent  traité  sera  ratiOé,  et  les  ratifications  en  seront 
échangées  dans  le  délai  d'un  mois,  ou  plus  tôt,  si  faire  se  peut. 

En  foi  de  quoi,  nous,  plénipotentiaires  de  S.  M.  l'empereur 
d'Autriche  et  de  S.  A.  R.  l'Infant  d'Espagne,  duc  de  Parme  et 
de  Plaisance,  avons  signé  et  scellé  de  nos  armes  le  présent 
traité. 

Fait  à  Parme,  le  4  février  1848. 

Signé  :  Neumann^  E.  Salati. 
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8  février  1848. 

Proclamation  du  roi  de  Sardaigne^  fixant  les  bases 
de  la  constitution  nouvelle, 

Charles-Albert,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  roi  de  Sardaigne,  de 
Chypre  et  de  Jérusalem,  etc.,  etc. 

Les  peuples  que,  par  la  volonté  de  la  divine  Providence,  nous 
gouvernons  depuis  dix-sept  ans  avec  Tamour  d*un  père,  ont  tou- 
jours compris  notre  affection,  comme  nous  cherchons  à  com- 
prendre leurs  besoins,  et  notre  intention  fut  toujours  que  le 
prince  et  la  nation  fussent  unis  parles  liens  les  plus  étroits  pour 
le  bien  de  la  patrie. 

De  cette  union  de  plus  en  plus  solide,  nous  avons  eu  des  preu- 
ves bien  consolantes  dans  les  sentiments  avec  lesquels  nos  sujets 
ont  accueilli  les  réformes  récentes,  que  le  désir  de  leur  bonheur 
nous  avait  dictées,  pour  améliorer  les  différentes  branches  de 
Tadministration  et  pour  initier  les  populations  à  la  discussion 
des  affaires  publiques. 

Maintenant  que  les  temps  sont  préparés  à  de  plus  grandes 
choses,  et  au  milieu  des  changements  survenus  en  Italie,  nous 
n'hésitons  pas  à  leur  donner  la  preuve  la  plus  solennelle  de  la 
foi  que  nous  avons  dans  leur  dévouement  et  dans  leur  prudence. 

Nos  conseils  mûrissent  les  institutions  politiques  préparées 
dans  le  calme,  qui  seront  le  complément  des  réformes  faites 
par  nous  et  qui  en  consolideront  le  bienfait  d'une  façon  com- 
patible avec  la  situation  du  pays. 

Cependant  il  nous  est,  dès  à  présent,  agréable  de  déclarer 
que,  de  l'avis  de  nos  ministres  et  des  principaux  conseillers  de 
notre  couronne,  nous  avons  résolu  et  arrêté  d'adopter  les 
bases  suivantes  d'un  statut  fondamental,  pour  établir,  dans 
nos  États,  un  système  complet  de  gouvernement  représen- 
tatif. 

I 

La  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  est  la  seule 
religion  de  l'État. 

Les  autres  cultes  actuellement  existants  sont  tolérés  confor- 
mément aux  lois. 
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n 

La  personne  du  roi  est  sacrée  et  inviolable. 
Ses  ministres  sont  responsables. 

III 

Au  roi  seul  appartient  le  pouvoir  exécutif.  Il  est  le  chef  su- 
prême de  l'État.  Il  commande  toutes  les  forces  de  terre  et  de 
mer;  il  déclare  la  guerre;  il  fait  les  traités  de  paix,  d'alliance 
et  de  commerce  ;  il  nomme  à  tous  les  emplois  et  donne  tous  les 
ordres  nécessaires  pour  l'exécution  des  lois,  sans  en  suspendre 
l'observation  ni  en  dispenser. 

IV 

Le  roi  seul  sanctionne  les  lois  et  les  promulgue. 


Toute  justice  émane  du  roi  et  est  administrée  en  son  nom.  11 
peut  faire  grâce  et  commuer  les  peines. 

VI 

Le  pouvoir  législatif  sera  exercé  collectivement  par  le  roi  et 
par  deux  chambres. 

VII 

La  première  sera  composée  de  membres  nommés  à  vie  par 
le  roi  ;  la  seconde  sera  élective,  sur  la  base  d'un  cens  qui  sera 
déterminé. 

VIII 

La  proposition  des  lois  appartiendra  au  roi  et  à  chacune  des 
chambres. 

Mais  toute  loi  d'impôt  sera  proposée  d'abord  à  la  chambre 
élective. 

IX 

te  roi  convoque,  chaque  çinnée,  1^3  deux  chambres,  il  en 
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proroge  les  sessions,  et  peut  dissoudra  la  chambre  élective; 
mais,  dans  ce  cas,  il  en  convoque  une  autre  dans  le  terme  de 
quatre  mois. 


Aucun  impôt  ne  peut  être  imposé  ou  perçu  sans  être  voté  par 
les  chambres  et  sanctionné  par  le  roi. 

XI 

La  presse  sera  libre,  mais  soumise  à  des  lois  répressives. 

xn 

La  liberté  individuelle  sera  garantie. 

XIII 

Les  juges,  à  l'exception  de  ceux  de  mandamento^  seront  inamo- 
vibles après  avoir  exercé  leurs  fonctions  pendant  un  espace  de 
temps  qui  sera  déterminé. 

XIV 

Nous  nous  réservons  d'établir  une  milice  communale  compo- 
sée des  personnes  qui  payent  un  cens  qui  sera  fixé. 

Elle  sera  sous  les  ordres  des  autorités  administratives  et  sous 
la  dépendance  du  ministère  de  l'Intérieur. 

Le  roi  pourra  la  suspendre  ou  la  dissoudre  dans  les  lieux  où 
il  le  croira  nécessaire. 

Le  statut  fondamental  qui,  par  notre  ordre,  va  être  préparé  en 
conformité  de  ces  bases,  sera  mis  en  vigueur,  après  que  la  nou- 
velle organisation  des  administrations  communales  aura  été 
mise  en  activité. 

Tout  en  pourvoyant  ainsi  aux  besoins  les  plus  élevés  de  Tor- 
dre politique,  nous  ne  voulons  pas  différer  plus  longtemps  d'ac- 
complir un  désir  que  nous  avons  formé  de  longue  date,  celui 
de  réduire  le  prix  du  sel  à  30  c.  le  kilogramme,  à  partir  du 
1"  juillet  prochain.  Nous  rendons  cette  mesure  en  faveur 
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principalement  des  classes  les  plus  pauvres,  persuadé  que  nous 

sommes  de  trouver  chez  les  plus  riches  une  compensation 

pour  la  fortune  publique,  telle  que  la  réclament  les  besoins  de 

l'État- 

Que  Dieu  protège  l'ère  nouvelle  qui  s'ouvre  pour  nos  peuples, 

et,  en  attendant  qu'ils  puissent  jouir  des  plus  grandes  libertés 

acquises  dont  ils  sont  et  dont  ils  seront  dignes,  nous  attendons 

d'eux  l'observation  rigoureuse  des  lois  en  vigueur  et  le  maintien 

de  la  tranquillité,  si  nécessaire  à  l'achèvement  de  l'œuvre  de 

l'organisation  intérieure  de  l'État. 

Donné  à  Turin,  le  8  février  1848. 

CharkS' Albert. 


10  féTrier  1848. 

Constitution  du  royaume  des  Deux-Siciles. 

Ferdinand  U,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  du  royaume  des  Deux- 
Siciles,  de  Jérusalem,  duc  de  Parme,  Plaisance,  Castro,  grand 
prince  héréditaire  de  Toscane,  etc.,  etc.,  etc. 

Vu  l'acte  souverain  du  28  janvier  1848,  par  lequel,  adhérant 
aux  vœux  unanimes  de  nos  peuples  bien-aimés,  nous  avons,  de 
notre  volonté  pleine  et  spontanée,  promis  d'établir  dans  ce 
royaume  une  constitution  conforme  aux  besoins  de  l'époque,  en 
indiquant,  par  quelques  traits  rapides,  les  bases  fondamen- 
tales, et  en  nous  réservant  d'en  donner  la  sanction  formelle,  et 
de  la  coordonner  dans  ses  principes  avec  le  projet  que  devait 
nous  en  présenter  dans  dix  jours  notre  ministre  d'État  actuel. 

Voulant  mettre  sans  délai  à  exécution  cette  ferme  résolution 
prise  par  nous. 

Au  nom  redouté  du  Dieu  très-puissant  et  de  la  sainte  Tri- 
nité, du  Dieu  à  qui  seul  il  est  donné  de  lire  dans  le  plus  profond 
des  cœurs,  et  que  nous  invoquons  comme  juge  de  la  pureté  de 
nos  intentions  et  de  la  franchise,  de  la  loyauté  avec  lesquelles 
nous  sommes  résolus  d'pntrer  dans  cette  nouvelle  voie  d'ordre 
politique  ; 
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Après  avoir  entendu  et  mûrement  examiné  le  rapport  de  notre 
conseil  d*Ëtat, 

Nous  avons  résolu  de  proclamer  et  nous  proclamons  irrévo- 
cablement la  constitution  suivante,  sanctionnée  par  nous  ; 

DISPOSITIONS  GinÂRALES. 
I 

Le  royaume  des  Deux-Siciles  sera  régi,  à  partir  d*aujourd*hui, 
par  une  monarchie  tempérée,  héréditaire  et  constitutionnelle, 
sous  une  forme  représentative. 

II 

La  circonscription  territoriale  du  royaume  restera  telle  qu'elle 
est  actuellement  établie  ;  aucun  changement  n'y  pourra  être  ap- 
porté désormais  qu'en  vertu  d'une  loi. 

« 
III 

L'unique  religion  de  l'État  sera  toujours  la  religion  chré- 
tienne, catholique,  apostolique,  romaine,  sans  que  l'exercice 
d'aucune  autre  religion  puisse  jamais  être  permis. 

IV 

Le  pouvoir  législatif  réside  conjointement  dans  le  roi  et  dans 
un  parlement  national,  composé  de  deux  chambres,  la  chambre 
des  pairs  et  la  chambre  des  députés. 


Le  pouvoir  exécutif  appartient  exclusivement  au  roi. 

VI 

L'initiative  pour  la  proposition  des  lois  appartient  indistincte- 
ment au  roi  et  à  chacune  des  deux  chambres  législatives. 
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VII 

^interprétation  des  lois,  en  règle  générale,  appartient  uni- 
quement au  pouvoir  législatif. 

VIII 

La  constitution  garantit  l'indépendance  entière  de  Tordre  ju- 
diciaire, pour  appliquer  les  lois  aux  cas  échéants. 

IX 

Des  lois  convenables  et  le  libre  vote  des  habitants  à  Tégard 
des  charges  communales  assureront  aux  communes  et  aux  pro- 
vinces ,  pour  leur  administration  intérieure ,  la  plus  grande 
liberté  compatible  avec  la  conservation  de  leurs  propriétés. 


Les  troupes  étrangères  ne  peuvent  être  admises  au  service  de 
TÉtat  qu'en  vertu  d'une  loi.  Mais  les  conventions  existantes  se- 
ront cependant  toujours  respectées.  Il  ne  sera  pas  non  plus  per- 
mis, sans  une  loi  explicite,  aux  troupes  étrangères,  d'occuper 
ou  de  traverser  le  territoire  du  royaume,  à  l'exception  toutefois 
du  passage  des  troupes  pontificales  des  États  napolitains  à  Béné- 
vent  et  Pontecorvo,  d'après  la  manière  établie  par  l'usage. 

XI 

Les  militaires  de  toutes  armes  ne  pourront  être  privés  de 
leurs  grades,  honneurs  et  pensions,  que  de  la  manière  prescrite 
par  les  lois  et  règlements. 

xn 

Dans  tout  le  royaume,  il  y  aura  une  garde  nationale  dont  la 
formation  organique  sera  déterminée  par  une  loi  ;  dans  cette 
loi,  on  ne  pourra  jamais  déroger  aux  principes  que  les  différents 
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grades,  jusqu'à  celui  de  capitaine,  seront  conférés  par  l'élection 
des  gardes  nationaux  eux-mêmes. 

xni 

La  dette  publique  est  reconnue  et  garantie. 

XIV 

Aucune  espèce  d'impôt  ne  peut  être  établi  qu'en  vertu  d'une 
loi,  sans  en  exclure  les  impôts  communaux. 

XV 

Les  franchises  en  matière  d'impôt  ne  peuvent  être  accordées 
qu'en  vertu  d'une  loi. 

XVI 

Les  impositions  directes  seront  votées  annuellement  par  les 
chambres  législatives  ;  les  impôts  indirects  pourront  être  votés 
pour  plusieurs  années. 

XVII 

Les  chambres  législatives  voteront  chaque  année  le  budget,  et 
vérifieront  les  comptes  qui  s'y  rapportent. 

XVIII 

La  grande  cour  des  comptes  restera  collège  constitué;  mais 
les  chambres  législatives  pourront  en  modifier  les  attributions 
ordinaires  en  vertu  d'une  loi. 

XIX 

La  propriété  de  l'État  ne  pourra  être  aliénée  qu'en  vertu  d'une 
loi. 

XX 

Le  droit  de  pétition  appartient  indistinctement  à  tout  le 
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monde,  mais  les  pétitions  ne  pourront  être  adressées  aux  cham- 
bres législatives  que  par  écrit  ;  il  ne  sera  pas  permis  de  les  pré- 
senter en  personne. 

XXI 

La  qualité  de  citoyen  s'acquiert  et  se  perd  conformément  aux 
lois.  Les  étrangers  ne  pourront  être  naturalisés  qu'en  vertu 
d'une  loi. 

XXII 

Les  citoyens  sont  tous  égaux  devant  la  loi,  quels  que  soient 
leur  état  et  leur  condition. 

xxm 

Tous  les  citoyens  indistinctement  pourront  être  appelés  aux 
fonctions  publiques  sans  avoir  besoin  d'autres  titres  que  leur 
mérite  personnel. 

XXIV 

• 

La  liberté  individuelle  est  garantie.  Personne  ne  peut  être  ar- 
rêté qu'en  vertu  d'un  acte  émané  de  l'autorité  compétente,  et 
conformément  aux  lois,  hors  le  cas  de  flagrant  délit  ou  de  quasi 
flagrant  délit.  Dans  le  cas  d'arrestation  préventive,  le  prévenu 
devra  6tre  amené  devant  l'autorité  compétente  dans  un  délai 
qui  ne  saurait  dépasser  vingt-quatre  heures,  et  les  motifs  de  son 
arrestation  lui  seront  communiqués. 

XXV 

Personne  ne  pourra  être  traduit  malgré  lui  devant  un  juge 
autre  que  celui  que  la  loi  assigne.  On  ne  poun*a  appliquer  aux 
coupables  d'autres  peines  que  celles  établies  par  les  lois. 

XXVI 

La  propriété  des  citoyens  est  inviolable,  son  exercice  plein  et 
entier  ne  peut  être  restreint  que  par  une  loi  pour  cause  d'intérêt 
public.  Personne  ne  pourra  être  contraint  de  céder  sa  propriété, 
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si  ce  D*est  pour  cause  d'utilité  publique  reconnue,  et  après  une 
indemnité  préalable  déterminée  en  vertu  des  lois. 

XXVII 
La  propriété  littéraire  est  également  garantie  et  inviolable. 

XXVIII 

Le  domicile  des  citoyens  est  inviolable,  sauf  le  cas  dans  lequel 
la  loi  autorise  les  visites  domiciliaires,  qui  ne  pourront  avoir 
lieu  que  de  la  manière  prescrite  par  les  lois. 

XXIX 

Le  secret  des  lettres  est  inviolable;  la  responsabilité  des  agents 
de  la  poste  pour  violation  du  secret  des  lettres  sera  déterminée 
par  une  loi. 

XXX 

La  presse  sera  libre  et  soumise  seulement  à  une  loi  répressive 
qui  sera  rendue  relativement  à  tout  ce  qui  peut  offenser  la  reli* 
gion,  la  morale,  Tordre  public,  le  roi,  la  famille  royale,  les 
souverains  étrangers,  leur  famille,  ainsi  que  l'honneur  et  l'inté- 
rêt des  particuliers.  Une  loi  sera^  également  rendue  pour  sauve- 
garder la  morale  dans  les  spectacles  publics:  jusqu'à  ce  que 
cette  loi  soit  sanctionnée,  les  règlements  en  vigueur  seront  ap- 
pliqués à  ce  sujet.  La  presse  sera  soumise  à  des  lois  préventives 
pour  les  ouvrages  en  matière  de  religion  traités  ex  professa. 

XXXI 

Le  passé  restera  couvert  d'un  voile  impénétrable.  Toute  con- 
damnation prononcée  jusqu'ici  pour  délits  politiques  est  annulée, 
et  toute  poursuite  est  défendue  relativement  aux  faits  survenus 
jusqu'à  ce  jour. 
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Cqap.  l*^  —  Des  chambres  législatives, 

XXXII 

Les  chambres  législatives  ne  pourront  être  convoquées  que  si- 
multanémenty  et  leurs  sessions  seront  closes  à  la  même  époque  ; 
cependant  la  chambre  des  pairs  pourra  se  réunir,  quand  besoin 
sera,  comme  haute  cour  de  justice,  dans  les  cas  prévus  par  la 
constitution. 

XXXIII 

Dans  chacune  des  deux  chambres,  la  discussion  ne  pourra  être 
ouverte  que  lorsque  le  nombre  de  ses  membres  sera  égal  au 
chiffre  de  la  majorité  absolue. 

XXXIV 

Les  discussions  des  chambre^  législatives  sont  publiques,  hors 
le  cas  oùy  sur  la  proposition  du  président  et  à  la  demande  d'un 
député  appuyé  par  dix  autres,  la  chambre  décide  qu'elle  se  forme 
eu  comité. 

XXXV 

Dans  les  chambres  législatives,  les  propositions  seront  adop- 
tées à  la  pluralité  des  voix;  le  vote  sera  public. 

XXXVI 

Celui  qui  fait  partie  de  l'une  des  deux  chambres  législatives 
ne  peut  pas  faire  partie  de  l'autre. 

XXXVII 

Il  appartient  à  chacune  des  deux  chambres  de  vérifier  les 
pouvoirs  de  ses  membres,  et  de  décider  les  contestations  qui 
pourront  s'élever  à  ce  sujet. 
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xxxvm 

Les  ministres  secrétaires  d*État  pourront  présenter  indlstinc- 
ment  les  projets  de  loi  dont  ils  sont  chargés,  soit  à  l'une,  soit  à 
Fautre  des  deux  chambres  législatives.  Mais  les  projeta  de  loi 
ayant  pour  but  d'établir  des  contributions  de  toutes  espèces,  ou 
se  rapportant  à  la  formation  du  budget,  devront  d*abord  être 
présentés  à  la  chambre  des  députés. 

XXXIX 

Un  projet  de  loi  discuté  et  voté  par  une  chambre,  ne  pourra 
être  présenté  à  la  sanction  du  roi  qu'après  avoir  été  discuté  et 
voté  par  l'autre  chambre. 

XL 

S'il  y  a  dissidence  entre  les  deux  chambres  au  sujet  d'un  pro- 
jet de  loi  quelconque,  la  discussion  n'en  pourra  avoir  lieu  de 
nouveau  dans  les  deux  chambres  dans  le  cours  de  la  même  ses- 
sion. 

XLI 

Les  membres  des  deux  chambres  législatives  sont  inviolables 
relativement  aux  opinions  et  aux  votes  émis  dans  l'exercice  de 
leurs  hautes  fonctions.  Us  ne  pourront  être  arrêtés  pour 
dettes  pendant  la  durée  de  la  session  législative,  ainsi  que  pen- 
dant le  mois  qui  la  précède  et  celui  qui  la  suit  ;  ils  ne  pourront 
être  arrêtés  en  matière  criminelle,  sauf  le  cas  de  flagrant  délit 
ou  de  quasi-flagrant  délit,  qu'avec  l'autorisation  de  la  chambre 
à  laquelle  ils  appartiennent. 

XLII 

Chacune  des  deux  chambres  législatives  fera  son  règlement 
par  lequel  seront  déterminés  le  mode  et  l'ordre  de  ses  discus- 
sions et  de  ses  votes,  le  nombre  et  les  fonctions  des  commissions 
ordinaires  dans  lesquelles  elles  se  partagent,  et  tout  ce  qui  con- 
cerne l'économie  de  son  service  intérieur. 
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Chap.  II.  —  Chambre  des  pairs, 

XUII 

Les  pairs  sont  nommés  à  vie  par  le  roi,  qui  choisit  parmi  eux 
le  président  et  le  vice-président  de  la  chambre  pour  tout  le 
temps  qu'il  le  jugera  convenable. 

XLIV 
Le  nombre  des  pairs  est  illimité. 

XLV 

Pour  être  pair,  il  faut  être  citoyen  et  avoir  trente  ans  accom- 
plis. 

XLVI 

Les  princes  du  sang  sont  pairs  de  droit,  et  prennent  rang 
immédiatement  après  le  président.  Us  pourront  entrer  à  la 
chambre  à  Tâge  de  vingt-cinq  ans,  mais  ils  ne  pourront  voter 
qu'à  l'âge  de  trente  ans  accomplis. 

XLVII 

Peuvent  être  élevés  à  la  dignité  de  pair  : 

1.  Tous  ceux  qui,  depuis  huit  ans,  jouissent  d'un  revenu  de 
3000  ducats  soumis  à  l'impôt  ; 

2.  Les  ministres  secrétaires  d'Ëtat  et  les  conseillers  d'État. 

3.  Les  ambassadeurs,  après  trois  ans,  et  les  ministres  pléni- 
potentiaires, après  six  ans  de  fonctions  ; 

4.  Les  archevêques  et  les  évêques,  dont  le  nombre  ne  devra 
pas  dépasser  celui  de  dix  ; 

5.  Les  lieutenants  généraux,  les  vice-amiraux,  les  maréchaux 
de  camp  et  les  contre-amiraux  ; 

6.  Les  présidents  de  la  chambre  des  députés  après  cinq  ans 
de  fonctions  ; 

7.  Le  président  et  le  procureur  général  près  la  cour  suprême 
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de  justice,  et  le  président  et  le  procureur  général  près  la 
grande  cour  des  comptes; 

8.  Les  vice-présidents  et  avocats  généraux  près  la  cour  su- 
prême de  justice  et  la  grande  cour  des  comptes,  après  trois  ans 
de  fonctions; 

9.  Les  présidents  et  les  procureurs  généraux  près  la  grande 
cour  civile,  après  quatre  ans  de  fonctions  ; 

10.  Le  président  général  de  la  société  bourbonnienne  ; 

11.  Les  présidents  des  trois  académies  dont  la  société  bourbon- 
nienne se  compose,  après  quatre  ans  de  fonctions. 

XLMU 

La  chambre  des  pairs  se  forme  en  haute  cour  de  justice  pour 
connaître  des  crimes  de  haute  trahison  et  d'attentat  à  la  sùrelé 
de  TÉtat  dont  les  membres  des  deux  chambres  législatives 
pourront  être  accusés. 

Chàp.  m.  —  Chambre  des  députés. 

xux 

La  chambre  des  députés  se  compose  de  tous  ceux  qui,  élus  à 
la  pluralité  des  voix,  reçoivent  leur  mandat  légitime  de  leurs 
électeurs. 

•  L 

Les  députés  représentent  la  nation  dans  son  ensemble,  et  non 
les  provinces  où  ils  ont  été  élus. 

LI 

La  durée  de  la  chambre  des  députés  est  de  cinq  ans  ;  par  con- 
séquent, leur  mandat  n'expire  qu'après  ce  laps  de  temps. 

LU 

Ceux  dont  le  mandat  cesse  après  cinq  ans,  pourront  être 
réélus,  lors  de  la  convocation  des  chambres  suivantes. 


L 
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un 

Le  nombre  des  députés  sera  proportionné  au  chiffre  de  la 
population,  chiffre  qui  sera  déterminé  par  le  dernier  recense- 
ment qui  aura  précédé  l'élection. 

LIV 

Il  y  aura  un  député  par  40  000  âmes.  La  loi  électorale  déter- 
minera le  mode  qui  devra  être  suivi  pour  assurer,  autant  que 
possible,  la  représentation  lorsque  dans  les  circonscriptions  il 
y  aura  excès  ou  manque  de  population. 

LV 

Pour  être  éle«3teur  et  éligible,  il  faut  être  citoyen,  avoir  vingt- 
cinq  ans  accomplis,  ne  pas  être  en  état  de  faillite,  ni  avoir  en* 
couru  un  jugement  criminel. 

LVI 

Sont  électeurs  : 

1 .  Tous  ceux  qui  ont  un  revenu  soumis  à  l'impôt  et  dont  la 
quotité  sera  déterminée  par  la  loi  électorale  ; 

â.  Les  membres  ordinaires  des  trois  académies  royales  dont 
se  compose  la  Société  bourbonnienne,  et  les  membres  ordinaires 
des  autres  académies  royales  ; 

3.  Les  professeurs  titulaires  à  l'université  royale  des  études 
et  aux  lycées  publics  autorisés  par  la  loi  ; 

4.  Les  professeurs  lauréats  à  l'université  royale  des  études 
dans  les  différentes  branches  des  sciences,  lettres  et  beaux- 
arts  ; 

5.  Les  décurions,  syndics  et  ac^oints  des  communes  qui  sont 
dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  ; 

6.  Les  fonctionnaires  publics  en  retraite  jouissant  d'une 
pension  de  125  ducats,  et  les  militaires  de  toutes  armes  du  grade 
d'officier  supérieur  jouissant  d'une  pension  de  retraite. 
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LVII       ' 
Sont  éligibles  : 

1 .  Tous  ceux  qui  possèdent  un  revenu  soumis  à  l'impôt  dont 
la  quotité  sera  déterminée  par  la  loi  électorale  ; 

2.  Les  membres  ordinaires  des  trois  académies  royales  dont 
se  compose  la  Société  bourbonnienne,  les  professeurs  titulaires 
de  l'université  royale  des  études  et  les  membres  ordinaires  des 
autres  académies  royales. 

LVIII 

Les  fonctionnaires  publics  inamovibles,  les  ecclésiastiques 
séculiers  qui  n'appartiennent  pas  à  des  congrégations  organi- 
sées sous  des  formes  régulières  et  monastiques  pourront  être 
électeurs  et  éligibles,  lorsqu'ils  rempliront  les  conditions  déter- 
minées dans  les  trois  articles  précédents. 

LIX 

Les  intendants,  les  secrétaires  généraux  de  l'intendance  et 
les  sous-intendants,  qui  sont  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions, 
ne  pourront  être  ni  électeurs  ni  éligibles. 

LX 

Tout  député,  qui  acceptera  du  pouvoir  exécutif  un  emploi  ou 
un  avancement,  sera  soumis  à  une  réélection. 

LXI 

La  chambre  des  députés  choisit  tous  les  ans  parmi  ses  mem- 
bres, au  scrutin  secret,  le  président,  le  vice^président  et  les 
secrétaires. 

LXII 

Une  loi  électorale  provisoire  sera  publiée  pour  la  première 
convocation  des  chambres  législatives  ;  cette  loi  ne  sera  défini^ 
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tive,  qu'après  avoir  été  examinée  et  discutée  par  la  chambre, 
dans  la  première  session  de  la  législature. 

Chap.  it.  —  Dt*  roi. 

LXin 

Le  roi  est  le  chef  suprême  de  l'État  ;  sa  personne  est  sacrée 
et  inviolable,  et  n'est  soumise  à  aucune  espèce  de  responsabilité. 

II  commande  les  forces  de  terre  et  de  mer  et  en  dispose  ;  il 
nomme  à  tous  les  emplois  de  l'administration  publique;  il 
confère  des  titres,  des  décorations  et  des  distinctions  hono- 
rifiques de  toutes  espèces.  Il  fait  grâce  aux  condamnés,  remet 
et  commue  les  peines.  Il  maintient  l'intégrité  du  royaume  ;  il 
déclare  la  guerre  et  conclut  la  paix.  Il  négocie  les  traités 
d'alliance  et  de  commerce,  et  réclame  l'adhésion  des  cham- 
bres législatives,  avant  de  les  ratifier.  Il  exerce  la  délégation 
apostolique  et  tous  les  droits  du  patronage  royal  de  la  cou- 
ronne. 

LXIV 

Le  roi  convoque  tous  les  ans  les  chambres  législatives  en 
session  ordinaire;  dans  les  cas  d'urgence,  il  les  convoque  en 
session  extraordinaire;  à  lui  seul  appartient  le  droit  de  les 
proroger  et  de  dore  leurs  sessions. 

Il  peut  également  dissoudre  la  chambre  des  députés,  mais 
il  doit  en  convoquer  une  autre ,  au  moyen  des  élections,  dans 
le  délai  de  trois  mois. 

LXV 

Au  roi  appartient  la  sanction  des  lois  votées  par  les  deux 
chambres.  Une  loi  à  laquelle  la  sanction  royale  aura  été  refusée 
ne  pourra  être  présentée  de  nouveau  dans  la  même  session. 

LXVI 

Le  roi  fait  frapper  la  monnaie  à  son  effigie.  Il  publie  les 
décrets  et  règlements  pour  l'exécution  des  lois,  sans  pouvoir 
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en  suspendre  l'exécution  ni  dispenser  personne  de  leur  obser- 
vation. 

LXVII 

Le  roi  peut  dissoudre  une  partie  de  la  garde  nationale,  mais 
il  ordonnera  en  même  temps  les  dispositions  nécessaires  pour  la 
recomposer  et  la  réorganiser  dans  le  délai  d'un  an. 

LXVni 

La  liste  civile  est  déterminée  par  une  loi  pour  la  durée  de 
chaque  règne. 

LXIX 

A  la  mort  du  roi,  si  l'héritier  de  la  couronne  est  majeur,  ce 
dernier  convoquera  les  chambres  législatives»  dans  le  délai 
d'un  mois,  pour  jurer  en  leur  présence  de  maintenir  toujours 
la  constitution  de  la  monarchie  dans  toute  son  intégrité  et  invio- 
labilité. Si  l'héritier  de  la  couronne  est  mineur,  et  si  le  roi  n*a 
pas  pourvu  à  la  régence  et  à  la  tutelle,  les  chambres  législatives 
seront  convoquées,  dans  le  délai  de  huit  jours,  par  les  minis- 
tres, sous  leur  responsabilité  spéciale.  Dans  ce  cas,  la  mère  et 
tutrice,  et  deux  ou  plusieurs  princes  de  la  famille  royale,  feront 
partie  de  la  régence. 

Les  mêmes  mesures  seront  prises,  lorsque  le  roi  se  trouvera 
malheureusement,  par  des  causes  physiques,  dans  l'impossibilité 
de  régner. 

LXX 

L'acte  solennel  pour  l'ordre  de  succession  à  la  couronne  du 
roi  Charles  III,  en  date  du  5  octobre  1759,  confirmé  par  le 
roi  Ferdinand  I*'  dans  l'article  5  de  la  loi  du  8  décembre  1816  ; 
les  actes  souverains  du  7  avril  1829,  du  12  mars  1836,  et 
tous  les  actes  relatifs  à  la  famille  royale,  restent  en  pleine 
vigueur. 
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Chap.  V.  ^  Des  ministres, 

LXXI 
Les  ministres  sont  responsables. 

LXXU 

Tous  les  actes  signés  par  le  roi  ne  sont  valables  que  lorsqu'ils 
sont  contre-signes  par  un  ministre  secrétaire  d'État,  qui  en  est 
seul  responsable. 

LXXin 

Les  Ministres  ont  libre  entrée  dans  les  chambres  législatives, 
et  ils  doivent  être  entendus,  quand  ils  le  demandent;  mais  ils 
ne  peuvent  voter,  à  moins  qu'ils  ne  fassent  partie  des  chambres 
comme  pairs  ou  comme  députés. 

Les  chambres  peuvent  demander  que  les  ministres  soient 
présents  aux  discussions. 

LXXIV 

La  chambre  des  députés  seule  a  le  droit  de  mettre  en  accu- 
sation les  ministres  pour  les  actes  dont  ils  sont  responsables. 
La  chambre  des  pairs  est  seule  compétente  pour  les  juger, 

LXXV 

Une  loi  déterminera  les  cas  pour  lesquels  la  responsabilité 
des  ministres  aura  lieu,  le  mode  de  la  poursuite  à  diriger  con- 
tre euXi  et  les  peines  qui  leur  seront  infligées  s'ils  sont  recon- 
nus coupables. 

LXXVI 

Le  roi  ne  pourra  faire  grâce  aux  ministres  condamnés,  si 
ce  n'est  sur  la  demande  explicite  de  l'une  des  deux  chambres 
législatives. 
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Chap.  ti.  —  Du  cotueU  ^iuu. 

Lxxvn 

Le  nombre  des  membres  composant  le  conseU  d*État  ne 
pourra  dépasser  celui  de  vingt-quatre.  Ces  membres  devront 
être  des  citoyens  ayant  le  libre  exercice  de  leurs  droits;  les 
étrangers  en  seront  exclus,  même  ceux  qui  auront  obtenu  le 
droit  de  bourgeoisie. 

LJLXVm 

Le  conseil  d*£tat  est  présidé  par  le  ministre  secrétaire  d*Ëtat, 
de  grâce  et  de  justice. 

LXXIX 

Le  roi  nomme  les  conseillers  d'État. 

LXXX 

Le  conseil  d'État  est  institué  pour  donner  son  avis  motivé  sur 
toutes  les  affaires  soumises  à  son  examen  au  nom  du  roi,  par  les 
ministres  secrétaires  d*État. 

Une  loi  sera  rendue  pour  déterminer  les  attributions  de  ce 
conseil;  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  publiée,  les  dispositions  établies 
par  les  lois  pour  la  consulte  générale  du  royaume  resteront  en 
vigueur  pour  le  conseil  d'État,  à  l'exception  de  celles  qui  pour- 
raient être  contraires  à  la  présente  constitution. 

• 

Chap.  yu.  —  De  Vordre  judiciaire, 

LXXXI 

La  justice  émane  du  roi  et  est  rendue  en  son  nom  par  les 
tribunaux  délégués  à  cet  effet. 
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Lxxxn 

Aucane  juridiction  contentieuse  ne  pourra  âtre  établie,  si  ce 
n*est  en  vertu  d'une  loi. 


LXXXm 

Des  tribunaux  extraordinaires  ne  pourront  être  créés  sous 
quelque  nom  que  ce  soit.  On  n'entend  pas  déroger  par  là  au 
statut  pénal  militaire  et  aux  règlements  en  vigueur  pour  les 
armées  de  terre  et  de  mer. 

LXXXIV 

Les  audiences  des  tribunaux  sont  publiques.  Lorsqu'un  tribu- 
nal croit  que  la  publicité  pourrait  être  contraire  aux  bonnes 
mœurs,  il  doit  le  déclarer  par  un  jugement  qui  devra  être  rendu 
à  l'unanimité  en  matière  de  délit  politique  et  de  presse. 

LXXXV 

Dans  Tordre  judiciaire,  les  magistrats  seront  inamovibles  : 
mais  ils  ne  le  seront  que  lorsqu'ils  auront  été  nouvellement 
nommés  sous  l'empire  de  la  constitution,  et  qu'ils  auront  exercé 
les  fonctions  de  magistrat  pendant  trois  années  consécutives. 

LXXXVI 

Les  agents  du  ministère  public  près  les  cours  et  les  tribunaux 
sont  essentiellement  amovibles. 


Ghap.  vm.  —  Dispoiitions  trantiUnres, 

Lxxxvn 

Quelques  parties  de  cette  constitution  pourront  être  modifiées 
pour  nos  Ëtats  au  delà  du  Phare,  d'après  les  besoins  et  les 
conditions  particulières  de  ces  populations. 
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LXXXVIII 

Le  budget  de  1847  restera  en  vigueur  pour  1848;  resteront 
également  provisoirement  en  vigueur  les  anciens  pouvoirs  du 
gouvernement  de  pourvoir  par  des  moyens  extraordinaires  aux 
différents  besoins  urgents  de  FÉtat. 

Clautê  dérogatoire, 

LXXXIX 

Toutes  les  lois,  décrets  et  rescrits  sont  abrogés  en  tant  qu'ils 
sont  contraires  à  la  présente  constitution. 

Voulons  et  ordonnons  que  la  présente  constitution  politique 
de  la  monarchie,  par  nous  librement  signée,  vérifiée  par  notre 
ministre  secrétaire  d'État,  de  grftce  et  de  justice,  munie  de  notre 
grand-sceau,  contre-signée  par  tous  les  ministres  secrétaires 
d*Ëtat,  enregistrée  et  déposée  dans  les  archives  du  ministère 
et  secrétairerie  d*£tat  de  la  présidence  du  conseil  des  ministres, 
soit  publiée  avec  la  solennité  ordinaire  dans  toute  retendue  de 
nos  domaines  royaux,  au  moyen  des  autorités  y  résidant,  qui 
devront  l'enregistrer  et  en  assurer  la  pleine  exécution. 

Notre  ministre  secrétaire  d'État  des  affaires  étrangères,  pré- 
sident de  notre  conseil  des  ministres,  est  spécialement  chargé 
de  veiller  à  sa  prompte  publication. 

Naples,  le  10  février  1848. 

Ferdinand. 


15  février  1848. 

Constitution  du  grand-duché  de  Toscane. 

Nous,  Léopold  n,  etc. 

Du  jour  où  il  a  plu  à  la  divine  Providence  de  nous  appeler 
à  gouverner  nn  pays  aussi  rnmarquable  par  sa  civilisation 
qu'illustre  par  ses  gloires,  la  concorde  qui  a  existé  invariable- 
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ment  et  léP  confiance  que  nos  peuples  bien-aimés  ont  eue  en 
nous  ont  toujours  fait  la  joie  de  notre  cœur  et  le  bonheur  de  la 
patrie  commune. 

Nous  nous  sommes  efforcés  d*aider  à  la  prospérité  générale 
du  pays  par  ces  réformes  économiques  et  civiles  auxquelles 
nous  avons  consacré  un  zèle  infatigable  dans  toutes  les  branches 
de  notre  gouvernement  ;  le  ciel  a  béni  nos  efforts  au  point  que 
le  jour  heureux  est  venu,  grâce  à  un  calme  parfait,  de  pouvoir 
accomplir  le  bien  public,  sans  avoir  recours  à  l'établissement 
de  nouvelles  formes  politiques. 

Notre  esprit  est  maintenant  tendu  vers  ce  but  par  le  désir 
d'exécuter  avec  une  volonté  ferme,  constante  et  résolue,  le  projet 
que  nous  avons  déjà  annoncé  à  nos  bien-aimés  sujets  et  de  leur 
procurer,  maintenant  que  l'heure  est  arrivée,  le  développement 
plus  complet  de  la  vie  civile  et  politique  à  laquelle  l'Italie  est 
appelée  dans  cette  inauguration  solennelle  de  la  régénération 
nationale. 

Ce  n'est  pas  d'hier  seulement  que  nous  avons  songé  à  ces 
considérations  auxquelles  notre  père  et  notre  grand-père,  dont 
les  gouvernements,  de  l'aveu  de  tous,  ont  toujours  marché  avec 
leur  temps  et  souvent  l'ont  précédé,  ne  sont  pas  restés  étran- 
gers. Ces  institutions  nouvelles  elles-mêmes  qu'il  nous  a  plu 
d'accorder  ne  sont  pas  de  nature  à  s'éloigner  des  habitudes  de 
toute  notre  vie  et  des  traditions  de  la  Toscane,  cette  ancienne 
protectrice  de  toutes  les  sciences.  Le  système  de  gouvernement 
représentatif  que  nous  établissons  aujourd'hui  est  une  preuve 
de  la  confiance  que  nous  avons  dans  le  bon  sens  de  notre  peuple 
et  dans  sa  parfaite  aptitude  à  partager  avec  nous  le  poids  de  ces 
devoirs  dont  le  sentiment,  nous  en  avons  la  confiance,  sera 
aussi  fort  dans  le  cœur  de  notre  peuple  qu'il  l'est  et  qu'il  l'a  été 
dans  la  conscience  de  leur  prince  et  père. 

Nous  prions  Dieu  d'exaucer  cette  prière,  fortifiée  déjà  par  la 
bénédiction  que  le  souverain  Pontife  de  la  chrétienté  a  répandue 
sur  toute  l'Italie,  et  dans  la  confiance  de  l'accomplissement  de 
nos  vœux,  nous  promulguons  le  statut  fondamental  suivant, 
par  lequel  nous  voulons  donner  une  nouvelle  forme  de  gouver- 
nement et  assurer  le  sort  de  notre  Toscane  chérie. 
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TiTftB  i**.  —  Des  éraiUpMiet  des  Tàseems. 

I 

La  religion  catholique»  apostolique,  romaine  sera  la  seule  re- 
ligion de  TËtat.  Tous  les  autres  cultes  actuellement  existants 
seront  tolérés  conformément  aux  lois. 

n 

Tous  les  Toscans,  quelle  que  soit  leur  religion,  sont  égaux 
devant  la  loi.  Ils  contribuent  indistinctement  dans  la  propor- 
tion de  leur  fortune  aux  charges  de  l'État.  Us  sont  admissibles 
aux  charges  civiles  et  militaires. 

m 

La  liberté  individuelle  est  garantie,  si  ce  n*est  dans  les  cas 
prévus  par  la  loi  et  dans  les  formes  qu'elle  prescrit. 

IV 

Aucune  personne  ne  pourra  être  assignée  devant  un  autre 
tribunal  que  celui  désigné  par  la  loi. 

En  conséquence,  ne  pourront  être  autorisés  aucunes  commis- 
sions ou  tribunaux  extraordinaires,  sous  quelque  domination  ou 
quelque  titre  que  ce  soit. 


La  presse  sera  libre,  mais  une  loi  en  réprimera  les  abus. 
Néanmoins  les  ouvrages,  traitant  ex  professa  les  questions  re- 
ligieuses, seront  assqettis  à  une  censure  préventive. 

VI 

La  liberté  du  commerce  et  de  l'industrie  sera  le  principe  fon- 
damental des  droits  économiques  du  pays. 
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Les  lois  de  mainmorte  seront  oenserrées  dans  tout  le  grand- 
duché. 

vn 

Les  principes  fondamentaux  de  la  loi  municipale  seront  main- 
tenus dans  toute  leur  intégrité. 

VIII 

Toutes  les  propriétés  seront  inviolables,  sauf  le  cas  d*aliéna- 
tion  pour  cause  d'utilité  publique»  après  constatation  légale  et 
moyennant  une  indemnité  préalable. 

IX 

La  propriété  littéraire  sera  également  maintenue  et  garan- 
tie. 


La  garde  nationale  formera  une  institution  du  pays,  d'a- 
près les  dispositions  de  la  loi  organique. 

XI 

Les  lois  de  la  conscription  militaire  seront  obligatoires  à  tous 
les  citoyens. 

TiTBC  u.  —  I>er  principes  fondamentaux  du  g<ninememmu, 

xn 

La  personne  du  grand-duc  sera  inviolable  et  sacrée. 

xin 

Au  grand-duc  seul  appartiendra  le  pouvoir  exécutif.  Il  sera 
le  chef  suprême  de  l'État  II  commandera  toutes  les  forces  de 
terre  et  de  mer;  déclarera  la  guerre;  fera  les  traités  de  paix, 
d'alliance  et  de  commerce  ;  nommera  à  tous  les  appointements 
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judiciaires*  administrattfs  et  militaires  ;  entretiendra,  par  Fen- 
tremise  de  ses  représentants,  des  rapports  avec  les  puissances 
étrangères  et  fera  les  décrets  et  règlements  nécessaires  pour 
Texécution  des  lois  sans  les  suspendre  ni  en  dispenser. 

XIV 

Aucunes  troupes  étrangères  ne  pourront  être  appelées  au 
service  du  pays  qu'en  vertu  d'une  loi, 

XV 

Le  grand-duc  seul  sanctionnera  et  promulguera  les  lois. 

XVI 

Les  lois  et  actes  du  gouvernement  n'auront  de  force  qu'au- 
tant qu'ils  seront  contre- signés  par  un  des  ministres. 
Les  ministres  seront  responsables. 

XVII 

Le  pouvoir  législatif  sera  exercé  collectivement  par  le  grand- 
duc  et  deux  assemblées  délibérantes,  savoir  :  le  sénat  et  le 
conseil  général. 

Le  grand-duc  pourra  dissoudre  le  conseil  général;  il  convo- 
quera le  nouveau  conseil  dans  les  trois  mois. 

xvra 

La  proposition  des  lois  appartiendra  au  grand-duc  et  à  cha- 
cune des  deux  assemblées. 

XIX 

La  justice  sera  rendue  au  nom  du  grand-duc  et  sera  admi- 
nistrée par  des  juges  nommés  et  désignés  par  lui. 
Il  pourra  faire  grâce  et  commuer  les  peines. 
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XX 

« 

Les  juges  nommés  par  le  grand-duc,  à  rezception  de  ceux 
des  cours  inférieures,  ne  pourront  être  changés  qu'après  trois 
années  d'exercice. 

XXI 

La  publicité  des  cours  de  justice  sera  maintenue.  Les  règle- 
ments ne  pourront  être  changés  que  par  une  loi. 

XXII 

L'intégrité  du  territoire  sera  ïnaintenue.  Le  pays  conservera 
ses  drapeaux  et  ses  couleurs. 

XXIII 

L'assemblée  législative  sera  convoquée  à  Florence  chaque 
année* 

Titre  m.  —  Des  corps  législatifs, 

XXIV 

Le  sénat  sera  composé  de  membres  nommés  à  vie  par  le 
grand-duc.  Leurs  fonctions  seront  gratuites.  Leur  nombre  sera 
illimité.  Aucun  membre  ne  devra  avoir  moins  de  trente  ans 
révolus. 

S  l.^  Du  Sénat. 

XXV 

Les  princes  toscans  des  familles  régnantes  siégeront  de  droit 
dans  le  sénat  après  avoir  accompli  leurs  vingt  et  un  ans.  Us  ne 
voteront  qu'après  avoir  accompli  leurs  vingt-cinq  ans. 

XXVI 

Le  grand-duc  choisira  les  sénateurs  dans  les  catégories  sui- 
vantes : 
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Les  archevêques  et  évéques,  le  président  et  le  vice-président 
da  conseil  général  et  les  députés  dudit  conseil,  après  qu'ils  ont 
été  six  ans  en  office  ; 

Les  présidents,  vice-présidents  et  juges  de  la  cour  d'appel 
et  des  cours  royales  et  les  procureurs  et  avocats  généraux  auz- 
dites  cours  ; 

Les  professeurs  des  universités,  les  personnes  qui  occupent 
ou  ont  occupé  une  place  importante,  administrative  ou  mili- 
taire dans  le  gouvernement,  les  grands  propriétaires  fonciers, 
les  principaux  marchands,  capitalistes  et  manufacturiers  et  en- 
fin les  personnes  qui  ont  bien  mérité  du  pays  par  les  services 
qu'ils  lui  auront  rendus  ou  qui  lui  auront  fait  honneur. 

xxvn 

L'acte  de  nomination  de  chaque  sénateur  indiquera  les  titres 
et  les  services  qui  Font  motivée. 

S  2.  —  i>u  eomHl  général, 

xxvin 

Le  conseil  général  se  composera  de  86  députés  élus  par  les 
collèges  électoraux  conformément  à  la  loi.  Cette  loi  fera  partie 
intégrale  du  présent  statut  fondamental. 

XXIX 

Les  fonctions  de  député  seront  gratuites;  une  légère  indem- 
nité sera  néanmoins  accordée  par  les  communes  des  districts 
électoraux  à  ceux  des  députés  qui  n'habitent  la  capitale  que 
pour  la  période  de  la  session. 

XXX 

La  propriété,  les  capacités,  le  commerce  et  l'industrie  don* 
neront  à  chaque  citoyen  les  droits  d'élection  fixés  par  la  loi 
électorale  dont  il  est  parlé  plus  haut. 
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XXXI 

Chaque  électeur  au  conseil  général  sera  éligible  s'il  a  atteint 
30  ans  et  s'il  a  une  propriété  ou  un  domicile  dans  le  district 
électoral. 

xxxn 

Les  députés  seront  élus  pour  4  ans  et  pourront  être  réélus. 

xxxm 

Les  collèges  électoraux  s'assembleront  sur  la  convocation  du 
grand-duc. 

Les  magistrats  de  la  principale  ville  du  district  électoral  se- 
ront de  droit  présidents  du  collège  électoral. 

XXXIV 

Le  conseil  général  sera  seul  compétent  pour  décider  la  vali- 
dité de  l'élection  de  ses  députés. 

$  3.  —  Des  membres  des  deux  assemblées. 

XXXV 

Pendant  la  session  et  trois  semaines  avant  et  après  ladite 
cession,  aucun  membre  des  deux  assemblées  ne  pourra  être  ar- 
rêté pour  dettes  ;  il  ne  pourra  non  plus  être  arrêté  ni  traduit  en 
jugement  criminel  pendant  la  session  sans  le  consentement 
préalable  de  la  chambre,  hors  le  cas  de  flagrant  délit. 

XXXVI 

Les  sénateurs  et  députés  ne  pourront  être  recherchés  à  rai- 
son des  opinions  qu'ils  auront  émises  et  des  votes  qu'ils  auront 
donnés  dans  chacune  des  assemblées. 
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xxxvn 

Dans  le  cas  où  un  député  au  conseil  général  perdra,  pendant 
l'exercice  de  ses  fonctions,  les  droits  qui  Font  rendu  éligible, 
rassemblée,  après  l'avoir  entendu,  déclarera  qu'il  est  déchu  de 
ses  fonctions. 

xxxvm 

Le  sénat,  dans  un  pareil  cas,  portera  le  fait  à  la  connaissance 
du  grand-duc  et  provoquera  un  décret  d'exclusion. 

XXXIX 

Dans  le  cas  où  un  député  renonce  à  ses  fonctions  ou  les  a 
cessées  soit  par  la  mort,  la  banqueroute,  sa  nomination  à  une 
autre  représentation  ou  bien  par  son  acceptation  d'un  emploi 
salarié  du  gouvernement,  le  collège  qui  l'avait  nommé  sera 
immédiatement  convoqué  pour  procéder  à  une  nouvelle  élec- 
tion. 

TiTBB  lY.-^  Convocation,  ouverture  des  cusemblées  et  forme  de  leur  réunion. 

XL 

Les  deux  assemblées  seront  convoquées  par  le  grand-duc. 
Leurs  sessions  commenceront  et  finiront  en  même  temps. 

XLI 

Aucune  des  deux  assemblées  ne  pourra  se  réunir  séparément 
ou  délibérer  légalement  en  dehors  des  époques  régulières  de  la 
session,  sauf  l'exception  faite  en  faveur  du  sénat  dans  le  cas 
prévu  par  l'article  XLII. 

XUI 

Le  grand-duc  ouvrira  en  personne  ou  par  un  représentant  la 
session  des  deux  assemblées,  qui  seront  réunies  à  cette  occasion. 
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XLUI 

Le  grand-duc  aura  le  droit  de  suspendre  la  session  et  pourra 
convoquer  les  deux  assemblées  en  session  extraordinaire. 

XUV 

Les  séances  des  deux  assemblées  seront  publiques,  mais 
elles  pourront  se  former  en  comité  secret  sur  la  demande  de 
cinq  membres. 

Le  compte  rendu  des  assemblées  sera  publié  aux  frais  de 
chacune. 

XLV 

Le  grand-duc  nommera  le  président  et  le  vice-président  du 
sénat. 

Le  conseil  général  à  chaque  session  choisira  son  président  et 
ses  vice-présidents  au  scrutin  secret  ou  à  la  ihajorité  des  voix. 

m 

XLVI 

Les  sénateurs  et  députés,  avant  d'être  admis  dans  l'assemblée 
à  laquelle  ils  ont  été  élus,  prêteront  serment  en  ces  termes 
dans  les  mains  de  chacun  des  présidents  : 

c  Je  jure  d'observer  fidèlement  le  statut  fondamental  et  les 
lois  de  l'Ëtat;  je  promets  de  remplir  mes  devoirs  avec  fidélité 
et  justice,  n'ayant  en  vue  que  la  prospérité  inséparable  du 
pays  et  du  prince.  Que  Dieu  me  vienne  en  aide  !  > 

xLvn 

Les  séances  des  deux  assemblées  ne  sont  légales  et  leurs  dé« 
libérations  ne  sont  valides  si  la  moitié  des  membres  moins  un 
n*est  présente  et  ne  prend  part  au  vote. 

xLvm 

Les  délibérations  ne  peuvent  être  prises  qu'à  la  mcjorité 

29 
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des  voles.  Chacune  des  assemblées  fera  ses  propres  règle- 
ments. 

Titre  v.  —  Pouvoir  des  deux  atxemhlées, 

XLIX 

Le  sénat  et  le  conseil  général  concourront  avec  le  grand-duc 
à  la  préparation  des  lois  et  à  leur  interprétation. 

Les  lois  n'auront  aucune  force  qu'autant  qu'elles  auront  été 
discutées  et  librement  votées  par  chacune  des  deux  assemblées. 


Les  projets  de  loi  seront  transmis  par  le  ministère  à  Tune  ou 
à  l'autre  des  assemblées  indifféremment,  sauf  le  cas  mentionné 
dans  l'article  LIL 

LI 

Aucun  impôt  ne  pourra  être  établi  et  perçu  s'il  n'a  été  con- 
senti par  les  deux  assemblées  et  sanctionné  par  le  grand-duc. 

LU 

Seront  présentées  aux  délibérations  et  aux  votes  du  conseil 
général  avant  d'être  soumises  au  vote  du  sénat  : 

1 .  La  balance  des  dépenses  et  recettes  de  chaque  année; 

2.  Les  lois  sur  la  création ,  la  liquidation  et  le  payement  de 
la  dette  publique  ; 

3.  Les  lois  décrétant  l'augmentation  des  impôts  et  l'aliénation 
des  propriétés  ou  revenus  de  l'État. 

LUI 

Les  impôts  directs  seront  votés  pour  l'année,  les  impôts  in- 
directs pourront  être  votés  pour  plusieurs  années. 

UV 

Tout  projet  de  loi  sera  d'abord  examiné  par  les  bureaux  dans 
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chaque  chambre  pour  les  travaux  préparatoires;  après  avoir 
été  discuté  et  adopté  par  uoe  assemblée,  le  projet  sera  transmis 
à  Tau  tre  assemblée  pour  y  être  discuté  et  voté,  et  successi  vemen  t 
sera  présenté  à  la  sanction  du  grand-duc. 

LV 

Les  projets  de  lois,  qui  auront  été  rejetés  par  l'une  des  deux 
assemblées  ou  auxquels  le  grand-duc  aura  refusé  sa  sanction, 
ne  pourront  plus  être  représentés  dans  la  même  session. 

LVI 

Les  projets  de  lois  proposés  par  le  gouvernement  seront  dis- 
cutés et  votés  par  les  assemblées  avant  tous  les  autres. 

LVII 

Tout  citoyen  âgé  de  21  ans  aura  le  droit  et  la  liberté  illimitée 
d*adresser  des  pétitions  et  des  remontrances  à  chacune  des  as- 
semblées. Chaque  pétition  ou  remontrance  sera  examinée  par 
une  commission,  et  après  le  rapport  de  celle-ci,  l'assemblée  dé- 
libérera sur  la  prise  en  considération ,  et  en  cas  d'affirmation , 
elle  sera  renvoyée  au  ministre  compétent. 

Nul  ne  peut  {présenter  en  personne  une  pétition  ou  des  re- 
montrances aux  assemblées. 

LVIII 

Les  assemblées  ne  recevront  aucune  députation  ni  n'enten- 
dront d'autres  personnes  que  leurs  membres ,  les  ministres  et 
les  commissaires  du  gouvernement. 

LIX 

Les  assemblées  enverront  au  prince  des  députations  dans  les 
cas  et  avec  les  formalités,  prévus  par  les  règlements.  Elles 
communiquent  avec  le  prince  ou  les  ministres  par  un  message. 
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TiTftB  VI.  —  Des  miniitres. 


LX 


Les  ministres  pourront  être  membres  du  sénat  et  du  conseil 
général. 

LXI 

Les  ministres  ou  leurs  délégués  auront  toujours  entrée  dans 
les  deux  assemblées ,  ils  auront  droit  d*étre  entendus  chaque 
fois  qu'ils  le  demanderont  :  ils  seront  tenus  de  se  présenter 
chaque  fois  qu'ils  seront  invités  par  l'assemblée  à  donner  des 
explications. 

LXII 

Le  conseil  général  aura  le  droit  de  mettre  les  ministres  en 
accusation,  et  le  sénat  aura  le  droit  de  les  juger. 

Les  cas  de  responsabilité  des  ministres,  les  peines  et  les  formes 
de  l'accusation  et  du  jugement  seront  fixés  par  une  loi. 

TiTRB  VII.  •—  lA  litie  dvile. 

LXIII 

La  liste  civile  de  la  couronne  sera  fixée  par  la  première  as- 
semblée du  sénat  et  du  conseil  général  à  Tayénement  du  grand* 
duc  pour  toute  la  période  de  son  règne. 

LXIV 

Durant  le  règne  du  présent  grand-duc ,  l'allocation  annuelle 
qui  lui  est  accx)rdée  maintenant  sera  maintenue,  malgré  la  ré« 
versibilité  de  Lucques  qui  est  revenue  au  grand-duc  et  la  partie 
des  seigneuries  de  Bohême. 

LXV 

De  plus,  le  grand-duc  continuera  à  avoir  usage  des  palais 
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royaux^  maisons,  jardins  et  dépendances.  Leur  entretien  et  leur 
amélioration  resteront  à  la  charge  de  l'État,  qui  sera  pourvu 
chaque  année  du  montant  des  dépenses,  à  moins  qu'un  arrange- 
ment n'intervienne  entre  l'État  et  le  grand-duc. 

LXVI 

A  la  majorité  du  prince  héritier,  un  revenu  annuel  lui  sera 
accordé  pour  lui  permettre  de  tenir  son  rang  dans  les  fonctions 
qui  lui  sont  assignées  dans  l'État. 

LXVII 

Outre  les  biens  que  le  grand-duc  possède  actuellement  en 
propre,  son  patrimoine  privé  comprendra  tous  ceux  qu'il  pourra 
acquérir  par  la  suite  durant  son  règne,  à  titre  onéreux  ou  gra- 
tuit. 

LXVIII 

Le  grand-duc  pourra  disposer  de  son  patrimoine  soit  par  acte 
entre-vifs,  soit  par  testament,  sans  être  tenu  aux  règles  des  lois 
civiles  qui  limitent  la  portion  disponible. 

LXIX 

Les  propriétés  qui  forment  le  patrimoine  du  grand-duc,  sauf 
cette  exception ,  seront  sujets  aux  lois  qui  régissent  la  pro- 
priété. 

TiTRB  yni.  —  JHtposiHons  générdlei. 

LXX 

Les  titres  de  noblesse  sont  conservés  à  ceux  qui  y  ont  droit. 
Le  grand-duc  peut  en  conférer  de  nouveaux. 

LXXI 

L'ordre  militaire  et  sacré  de  Saint-Étienne ,  pape  et  martyr, 
sera  maintenu  avec  ses  prérogatives,  ses  dotations  et  ses 
statuts. 
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Lxxn 

L'ordre  du  mérite  connu  sous  le  nom  de  Saint-Jean  sera  éga- 
lement maintenu  avec  ses  statuts. 

LXXin 

Le  grand-duc  aura  le  droit  de  créer  d'autres  ordres  et  d'en 
dresser  les  statuts. 

LXXIV 

Le  droit  de  nommer  aux  bénéfices  sous  le  patronage  ou  ap- 
partenant à  la  couronne  et  la  jouissance  de  tous  les  droits  qui 
en  dépendent ,  appartiendront  au  grand-duc. 

LXXV 

Le  serment  de  maintenir  le  statut  fondamental  sera  prêté 
au  commencement  de  chaque  nouveau  règne  en  présence  des 
deux  assemblées  réunies. 

LXXVI 

Les  dettes  de  l'État  seront  garanties,  et  les  obligations  con- 
tractées en  faveur  de  tiers-partis,  comprenant  les  pensions  ac- 
tuelles ,  seront  maintenues. 

LXXVII 

Tous  les  règlements  et  lois  qui  ne  sont  pas  contraires  au  statut 
fondamental  conserveront  leur  force  entière. 

LXXVffl 

Le  présent  statut  fondamental ,  les  droits  et  pensions  qu'il 
donne  sont  confiés  à  la  loyauté,  au  patriotisme  et  au  courage 
de  la  garde  nationale  et  de  tous  les  citoyens. 
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Titre  ix.  —  Dispositions  transitoires. 

Jusqu'à  ce  que  le  grand'-duc  ait  organisé  un  conseil  d*Ëtat, 
dont  les  devoirs  seront  prochainement  fixés ,  et  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  pourvu  à  la  distribution  régulière  des  emplois  ministériels , 
il  remet  à  promulguer  les  lois  nécessaires  pour  constituer  le 
pouvoir  exclusif  en  conformité  avec  les  principes  exprimés  dans 
le  titre  premier,  non  moins  que  pour  l'exécution  prompte  et 
attentive  du  présent  statut  fondamental ,  et  principalement  : 

1 .  La  loi  électorale  qui  fera  partie  intégrale  du  présent  statut; 

2.  La  loi  sur  la  presse , 

3.  La  loi  organique  des  administrations  du  gouvernement  et 
des  départements,  ainsi  que  de  leurs  devoirs  ; 

4.  La  loi  destinée  déjà  à  étendre  au  territoire  de  Lucques  la 
législation  existante  dans  le  grand-duché. 

LXXX 

Les  lois  suivantes  seront  soumises  à  la  délibération  des  as- 
semblées législatives  : 

1.  Le  projet  de  loi  des  institutions  municipales  et  départe- 
mentales basées  sur  le  système  électoral  ; 

2 .  Le  projet  de  loi  de  l'instruction  publique  ; 

3.  Le  projetde  loi  pour  la  responsabilité  des  ministres  ; 

4.  Le  projetde  loi  relatif  aux  fonctionnaires  publics; 

5.  Le  projet  de  loi  sur  l'expropriation  forcée  pour  cause  d'u- 
tilité publique. 

LXXXI 

La  balance  des  recettes  de  1846  et  des  dépenses  de  1847  sera 
présentée  à  la  première  session  de  la  législature. 

Lxxxn 

Le  présent  statut  fondamental  ne  sera  en  vigueur  qu'après  la 
première  convocation  des  assemblées  législatives ,  qui  aura  lieu 
aussitôt  que  les  élections  seront  terminées. 
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Lxxxin 

Les  ministres  seront  chargés  et  responsables  de  Texécution  et 
entière  observation  des  présentes  dispositions  soureraines. 

Signé  :  Lèopold, 

U  1S  février  1848. 


4  mars  1848. 

ConstUvJtion  de  la  Sardaigne. 

Charles-Albert,  par  la  grAce  de  Dieu,  roi  de  Sardaigne,  de 
Chypre  et  de  Jérusalem,  duc  de  Savoie,  etc. 

Avec  la  loyauté  d'un  roi  et  l'affection  d'un  père,  nous  venons 
aujourd'hui  accomplir  ce  que  nous  avons  annoncé  à  nos  bien- 
aimés  sujets  dans  notre  proclamation  du  8  février  dernier,  par 
laquelle  nous  avons  voulu  prouver,  au  milieu  des  événements 
extraordinaires  qui  se  passaient  autour  du  pays,  combien  notre 
confiance  en  eux  augmentait  avec  la  gravité  des  circonstances, 
et  comment,  prenant  conseil  de  la  seule  impulsion  de  notre 
cœur,  il  était  dans  notre  ferme  intention  de  leur  faire  un  sort 
conforme  aux  besoins  de  l'époque,  aux  intérêts  et  à  la  dignité 
de  la  nation. 

Nous  avons  envisagé  les  larges  et  fortes  institutions  représen- 
tatives  contenues  dans  le  présent  statut  fondamental,  comme  le 
moyen  le  plus  efficace  de  renforcer  les  liens  d'une  indissoluble 
affection  qui  lient  à  notre  couronne  italique  un  peuple  dont 
nous  avons  reçu  tant  de  preuves  de  fidélité ,  d'obéissance  et 
d'amour,  et  nous  avons  résolu  de  le  sanctionner  et  de  le  pro- 
mulguer, dans  la  confiance  que  Dieu  bénira  la  pureté  de  nos  in- 
tentions, et  que  la  nation,  libre,  forte  et  heureuse,  se  montrera 
toujours  de  plus  en  plus  digne  de  son  antique  renommée  et 
qu'elle  saura  mériter  un  glorieux  avenir. 

C'est  pourquoi  de  notre  science  certaine  et  autorité  royale,  et 
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sur  ce  l'avis  de  notre  conseil,  nous  ^vons  ordonné  et  ordon- 
nons ce  qui  suit,  en  force  de  statut  et  de  loi  fondamentale  per- 
pétuelle et  iryévocable  de  la  monarchie. 

I 

La  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  est  la  seule 
religion  de  l'État.  Les  autres  cultes  actuellement  existants  sont 
tolérés  conformément  aux  lois. 

n 

UËtat  est  régi  par  un  gouvernement  monarchique  représen- 
tatif. Le  trône  est  héréditaire  selon  la  loi  salique. 

m 

La  puissance  législative  s'exercera  collectivement  par  le  roi 
et  par  deux  chambres,  le  sénat  et  la  chambre  des  députés. 

IV 
La  personne  du  roi  est  sacrée  et  inviolable. 


An  roi  seul  appartient  la  puissance  executive.  Il  est  le  chef 
suprême  de  l'État  ;  il  commande  toutes  les  forces  de  terre  ou  de 
mer,  déclare  la  guerre,  fait  les  traités  de  paix,  d'alliance,  de 
commerce  et  autres,  en  en  donnant  connaissance  aux  chambres 
aussitôt  que  l'intérêt  et  la  sécurité  de  l'État  le  permettent,  et  en 
y  joignant  les  communications  convenables.  Les  traités  qui  im- 
poseraient quelques  charges  aux  finances  ou  qui  apporteraient 
quelque  variation  au  territoire  de  l'État,  n'auront  d'effet  qu'après 
avoir  obtenu  l'assentiment  des  chambres. 

VI 
Le  roi  nomme  à  tous  les  emplois  de  l'État  ;  il  fait  les  décrets 
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et  règlements  nécessaire^  pour  Texfcution  des  lois,  sans 'les 
suspendre  ni  en  dispenser. 

VII 
Le  roi  seul  sanctionne  les  lois  et  les  promulgue. 

vm 

Le  roi  peut  faire  gr&ce  et  commuer  les  peines. 

IX 

Le  roi  convoque  chaque  année  les  deux  chambres  ;  il  peut  en 
proroger  les  sessions  et  dissoudre  la  chambre  des  députés;  mais 
dans  ce  dernier  cas,  il  en  convoque  une  nouvelle  dans  le  délai 
de  quatre  mois. 

X 

La  proposition  des  lois  appartiendra  au  roi  et  à  chacune  des 
deux  chambres;  néanmoins  toute  loi  d'impôts  ou  d'approbation 
des  budgets  et  des  comptes  de  l'Etat,  sera  d'abord  présentée  à  la 
chambre  des  députés. 

XI 

Le  roi  est  majeur  à  l'âge  de  18  ans  accomplis. 

xn 

Pendant  la  minorité  du  roi,  le  prince  son  plus  proche  parent 
dans  l'ordre  de  la  succession  au  trône,  sera  régent  du  royaume, 
s'il  a  21  ans  accomplis. 

xni 

Si  à  cause  de  la  minorité  du  prince  appelé  à  la  régence, 
celle-ci  est  dévolue  à  un  parent  plus  éloigné,  le  régent  qui  sera 
entré  en  exercice  de  la  régence,  la  conservera  jusqu'à  la  majorité 
du  roi. 
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XIV 

A  défaut  de  parents  mâles,  la  régence  appartiendra  à  la 
reine  mère. 

XV 

A  défaut  de  la  mère,  les  chambres,  convoquées  par  les  mi- 
nistres dans  le  terme  de  dix  jours,  nomment  le  régent. 

XVI     • 

Les  dispositions  précédentes  relatives  à  la  régence  sont  appli- 
cables au  cas  dans  lequel  le  roi,  quoique  majeur,  se  trouve 
dans  l'impossibilité  physique  de  régner.  Pourtant  si  alors  Thé- 
ritier  présomptif  du  trône  a  18  ans  accomplis,  il  sera  régent  de 
plein  droit. 

XVII 

La  reine  mère  est  tutrice  du  roi  jusqu'à  ce  qu'il  ait  7  ans  ac- 
complis ;  dès  lors  la  tutelle  passe  au  régent. 

xvin 

Les  droits  compétant  à  l'autorité  civile  en  matière  bénéficiaire 
ou  concernant  l'exécution  des  provisions  de  toutes  sortes  éma- 
nées de  l'étranger,  seront  exercés  par  le  roi. 

XIX 

La  dotation  de  la  couronne  est  conservée  pendant  le  règne 
actuel  au  montant  qui  résultera  de  la  moyenne  des  dix  dernières 
années. 

Le  roi  continuera  à  avoir  l'usage  des  palais  royaux,  maisons 
et  domaines  ruraux  (ville),  jardins  et  dépendances,  ainsi  que  de 
tous  les  biens  meubles  indistinctement  appartenant  à  la  cou- 
ronne, desquels  il  sera  fait  inventaire  à  la  diligence  d*un  mi- 
nistre responsable. 

Pour  l'avenir,  la  dotation  de  la  couronne  sera  fixée  pour  tout 
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le  règne  par  la  première  législature  qui  suivra  Tavénement  du 
roi  au  trône. 

XX 

Outre  les  biens  que  le  roi  possède  actuellement  en  propre, 
son  patrimoine  comprendra  aussi  tous  ceux  qu'il  pourra  acqué- 
rir par  la  suite,  durant  son  règne,  à  titre  onéreux  ou  gratuit. 

Le  roi  peut  disposer  de  son  patrimoine  privé,  soit  par  actes 
entre-vifs,  soit  par  testament,  sans  être  tenu  aux  règles  des  lois 
civiles  qui  limitent  la  portion  disponible.  Pour  le  surplus,  le  pa- 
trimoine du  roi  est  sujet  aux  lois  qui  régissent  les  autres  pro- 
priétés. 

XXI 

Il  sera  pourvu  par  des  dispositions  législatives  à  une  assignation 
annuelle  en  faveur  du  prince  héréditaire  arrivé  à  la  majorité  ou 
même  auparavant,  à  Toccasion  de  son  mariage  ;  à  Tapanage  des 
princes  de  la  famille  et  du  sang  royal  dans  les  conditions  sus- 
dites ;  aux  dots  des  princesses  et  au  douaire  des  reines. 

XXII 

Le  roi,  en  montant  sur  le  trône,  prête,  en  présence  des 
chambres  réunies,  le  serment  d'observer  loyalement  le  présent 
statut. 

XXIII 

Le  régent,  avant  d'entrer  en  fonctions,  prête  serment  d'être 
fidèle  au  roi  et  d'observer  fidèlement  le  statut  et  les  lois  de 
l'Ëtat. 

Des  droite  et  des  devoirs  des  citoyens, 

XXIV 

Tous  les  regnicoles,  quels  que  soient  leur  titre  ou  leur  rang, 
sont  égaux  devant  la  loi.  Tous  jouissent  également  des  droits  ci- 
vils et  politiques,  et  sont  admissibles  aux  charges  civiles  et  mi- 
litaires, sauf  les  exceptions  déterminées  par  la  loi. 
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XXV 

Ils  contribuent  indistinctement,  dans  la  proportion  de  leur 
fortune,  aux  charges  de  TËtat. 

XXVI 

La  liberté  individuelle  est  garantie.  Nul  ne  peut  être  arrêté  ou 
traduit  en  jugement,  si  ce  n'est  dans  les  cas  prévus  par  la  loi  et 
dans  les  formes  qu'elle  prescrit. 

xxvn 

Le  domicile  est  inviolable.  Aucune  visite  domiciliaire  ne  peut 
avoir  lieu,  si  ce  n*est  en  vertu  de  la  loi  et  dans  la  forme  qu'elle 
prescrit. 

XXVIII 

La  presse  sera  libre,  mais  une  loi  en  réprime  les  abus. 
Néanmoins  les  bibles,  les  catéchismes,  les  livres  de  liturgie  et 
de  prières  ne  pourront  ôtre  imprimés  sans  la  permission  préa- 
lable de  révêque. 

XXIX 

Toutes  les  propriétés,  sans  aucune  exception ,  sont  inviola- 
bles. Toutefois,  lorsque  Tintérét  public  légalement  constaté 
l'exige,  on  peut  ôtre  tenu  à  faire  abandon  de  tout  ou  de  partie 
de  sa  propriété,  moyennant  une  juste  indemnité,  conformé- 
ment aux  lois. 

XXX 

Aucun  impôt  ne  peut  être  établi  ni  perçu,  s'il  n'a  été  consenti 
par  les  chambres  et  sanctionné  par  le  roi. 

XXXI 

La  dette  publique  est  garantie.  Tout  engagement  de  l'État 
envers  ses  créanciers  est  inviolable. 
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XXXII 

Est  reconnu  le  droit  de  se  réunir  paisiblement  et  sans  armes, 
en  se  conformant  aux  lois  qui  règlent  Texercice  de  ce  droit, 
dans  l'intérêt  public. 

Cette,  disposition  n'est  pas  applicable  aux  réunions  dans  les 
lieux  publics,  ou  ouverts  au  public,  lesquels  demeureront  en- 
tièrement soumis  aux  dispositions  des  lois  de  la  police. 

Du  ténat. 

xxxm 

Le  sénat  est  composé  de  membres  nommés  à  vie  par  le  roi, 
en  nombre  illimité,  ayant  l'âge  de  40  ans  accomplis,  et  pris  dans 
les  catégories  suivantes  : 

1 .  Les  archevêques  et  évoques  de  l'État  ; 

2.  Le  président  de  la  chambre  des  députés; 

3.  Les  députés  après  trois  législatures  ou  six  ans  d'exercice  ; 

4.  Les  ministres  d'État; 

5.  Les  ministres  secrétaires  d'État; 

6.  Les  ambassadeurs  ; 

7.  Les  envoyés  extraordinaires  qui  ont  rempli  ces  fonctions 
pendant  trois  ans  ; 

8.  Les  premiers  présidents  et  les  présidents  de  la  cour  de 
cassation  et  de  la  chambre  des  comptes  ; 

9.  Les  premiers  présidents  des  cours  d'appel  ; 

10.  L'avocat  général  près  la  cour  de  cassation  et  le  procu- 
reur général,  après  cinq  ans  d'exercice; 

11.  Les  présidents  des  chambres  des  cours  d'appel,  après 
trois  ans  d'exercice  ; 

1 2.  Les  conseillers  à  la  cour  de  cassation  et  à  la  chambre  des 
comptes,  après  cinq  ans  d'exercice; 

13.  Les  avocats  généraux  ou  fiscaux  généraux,  après  cinq 
ans  d*exercice  ; 

14.  Les  officiers  généraux  de  terre  et  de  mer;  toutefois,  les 
majors  généraux  et  les  contre-amiraux  devront  être  depuis 
cinq  ans  en  activité  de  service  dans  leur  grade  ; 
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15.  Les  conseillers  d*Ëtat,  après  cinq  ans  d'exercice  ; 

16.  Les  membres  des  conseils  de  division  qui  auront  été  élus 
trois  fois  à  la  présidence  de  ces  conseils. 

17.  Les  intendants  généraux,  après  sept  ans  d'exercice. 

18.  Les  membres  de  F  Académie  royale  des  sciences,  sept 
ans  après  leur  nomination  ; 

19.  Les  membres  ordinaires  du  conseil  supérieur  d'instruc- 
tion publique,  après  sept  ans  d'exercice  ; 

20.  Ceux  qui  auront  illustré  la  patrie  par  des  services  ou  des 
mérites  imminents  ; 

21.  Les  personnes  qui  depuis  trois  ans  payent  3000  livres 
d'impositions  directes,  à  raison  de  leurs  biens  ou  de  leur  in- 
dustrie. 

XXXIV 

Les  princes  de  la  famille  royale  font  de  plein  droit  partie  du 
sénat.  Us  siègent  immédiatement  après  le  président.  Ils  ont 
entrée  au  sénat  dès  l'âge  de  21  ans  et  votent  dès  l'âge  de  25. 

XXXV 

Le  président  et  le  vice-président  du  sénat  sont  nommés  par 
le  roi. 
Le  sénat  nomme  ses  secrétaires  dans  son  propre  sein. 

XXXVI 

Le  sénat  est  constitué  en  haute  cour  de  justice,  par  décret 
du  roi,  pour  juger  les  crimes  de  haute  trahison  et  d'attentat  à 
la  sûreté  de  l'État,  et  pour  juger  les  ministres  accusés  par  la 
Chambre  des  députés. 

En  pareil  cas,  le  sénat  n'est  pas  corps  politique,  et  il  ne  peut 
alors  s'occuper  d'autre  chose  que  des  afiaires  judiciaires  pour 
lesquelles  il  a  été  convoqué,  sous  peine  de  nullité. 

XXXVII 
Hors  le  cas  de  flagrant  délit,  aucun  sénateur  ne  peut  être  ar« 
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rétéy  si  ce  n*est  en  vertu  d'un  ordre  du  sénat.  Le  sénat  est 
seul  compétent  pour  juger  les  délits  imputés  à  ses  membres. 

xxxvm 

Les  actes  destinés  à  constater  légalement  les  naissances,  les 
mariages  et  les  décès  des  membres  de  la  famille  royale  sont 
présentés  au  sénat,  qui  en  ordonne  le  dépôt  dans  ses  archives. 

De  la  chambre  des  députés, 

XXXIX 

La  chambre  élective  est  composée  de  députés  élus  par  les  col- 
lèges électoraux  conformément  à  la  loi. 

XL 

Aucun  député  ne  peut  être  admis  à  la  chambre  s*il  n'est  sujet 
du  roi;  s*il  n*a  trente  ans  accomplis,  s*il  ne  jouit  des  droits  ci- 
vils et  poUtiques  et  s'il  ne  réunit  les  autres  conditions  exigées 
par  la  loi. 

XU 

Les  députés  représentent  la  nation  en  général,  et  non  pas  les 
seules  provinces  dans  lesquelles  ils  ont  été  élus.  Aucun  mandat 
impératif  ne  peut  leur  être  donné  par  les  électeurs. 

XLII 

Les  députés  sont  élus  pour  cinq  ans  ;  leur  mandat  cesse  de 
plein  droit  à  l'expiration  de  ce  terme. 

XLIII 

Le  président,  les  vice-président  et  les  secrétaires  de  la  chambre 
des  députés,  sont  nommés  par  elle,  dans  son  sein,  au  commen- 
cement de  chaque  session  et  pour  toute  la  durée. 
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XUV 

Si,  pour  une  cause  quelconque,  un  député  cesse  ses  fonctions, 
le  collège  qui  l'avait  nommé  sera  immédiatement  convoqué  pour 
procéder  à  une  nouvelle  élection. 

XLV 

Pendant  le  cours  de  la  session,  nul  ne  peut  être  arrêté,  hors 
le  cas  de  flagrant  délit,  ni  traduit  en  jugement  criminel,  sans 
le  consentement  préalable  de  la  chambre. 

XLVI 

Aucune  contrainte  par  corps  pour  dette  ne  peut  être  exercée 
contre  un  député  pendant  la  durée  de  la  session,  et  dans  les 
trots  semaines  qui  l'auront  précédée  ou  suivie. 

XLVII 

La  chambre  des  députés  a  le  droit  d'accuser  les  ministres  du 
roi  et  de  les  traduire  devant  la  haute-cour  de  justice. 

Dispositionf  communes  au»  deux  ehambret. 

XLVIII 

Les  sessions  du  sénat  et  de  la  chambre  des  députés  commen- 
cent et  finissent  en  même  temps. 

Toute  réunion  de  l'une  des  chambres  hors  du  temps  de  la  ses- 
sion de  l'autre,  est  illégale,  et  ses  actes  sont  radicalement  nuls. 

XUX 

Les  sénateurs  et  les  députés,  avant  d'être  admis  à  l'exercice 
de  leurs  fonctions,  prêteront  serment  d'être  fidèles  au  roi,  d'ob- 
server loyalement  le  statut  et  les  lois  de  l'État,  et  d'exercer  leurs 
fonctions  dans  la  seule  intention  du  bien  inséparable  du  roi  et 
de  la  patrie. 

30 
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L. 

Les  fonctions  de  sénateurs  et  celles  de  députés  ne  donnent 
lieu  à  aucune  rétribution  ou  indemnité. 

LI 

Les  sénateurs  et  les  députés  ne  peuvent  aucunement  être  re- 
cherchés à  raison  des  opinions  qu'ils  auraient  émises  et  des 
votes  qu'ils  auront  donnés  dans  les  chambres. 

m 

Les  séances  des  chambres  sont  publiques  ;  mais  elles  peuvent 
se  former  en  comité  secret  sur  la  demande  par  écrit  de  dix  mem- 
bres. 

LUI 

Les  séances  et  délibérations  des  chambres  ne  sont  légales  ni 
valides,  si  la  majorité  absolue  de  leurs  membres  n'est  présente. 

LIV. 

Les  délibérations  ne  peuvent  être  prises  qu'à  la  majorité  des 
votes. 

LV 

Toute  proposition  de  loi  doit  d'abord  être  examinée  par  les 
bureaux  qui  seront  nommés  dans  chaque  chambre  pour  les  tra- 
vaux préparatoires.  Lorsque  la  proposition  aura  été  discutée  et 
adoptée  par  une  chambre,  elle  sera  transmise  à  l'autre  chambre 
pour  y  être  discutée  et  votée,  et  successivement  elle  sera  pré- 
sentée à  la  sanction  du  roi. 

Les  discussions  auront  lieu  article  par  article. 

LVI 

Le  projet  de  loi  qui  a  été  rejeté  par  l'un  des  trois  pouvoirs  lé- 
gislatifs, ne  peut  plus  être  représenté  dans  la  même  session. 
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Lvn 

Tout  majeur  a  le  droit  d'adresser  des  pétitions  aux  cham- 
bres; les  pétitions  seront  examinées  par  une  commission,  et 
après  le  rapport  de  celle-ci»  la  chambre  délibérera  sur  la  prise 
en  considération,  et,  en  cas  d'affirmation,  elle  les  renverra  au 
ministre  compétent,  ou  bien  elle  ordonnera  leur  dépôt  dans  les 
bureaux  pour  les  renseignements  convenables. 

Lvni 

Nul  ne  peut  présenter  en  personne  une  pétition  aux  cham- 
bres. 

Les  autorités  constituées  ont  seules  le  droit  d'adresser  des  pé- 
titions en  nom  collectif. 

■ 

LIX 

Les  chambres  ne  peuvent  recevoir  aucune  députation ,  ni  en- 
tendre d'autres  personnes  que  leurs  membres,  les  ministres  et 
les  commissaires  du  gouvernement. 

LX 

Chacune  des  deux  chambres  est  seule  compétente  pour  pro- 
noncer sur  la  validité  des  titres  d'admission  de  ses  propres 
membres. 

LXI 

Le  sénat  et  la  chambre  des  députés  détermineront,  chacun  de 
son  côté,  par  un  règlement  intérieur ,  la  manière  dont  ils  doi- 
vent exercer  leurs  propres  attributions. 

Lxn 

La  langue  italienne  est  la  langue  officielle  des  chambres.  Ce- 
pendant il  est  facultatif  de  se  servir  de  la  langue  française,  soit 
aux  membres  qui  appartiennent  aux  contrées  où  celte  langue 
est  en  usage,  soit  pour  leur  répondre. 
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Lxm 

Les  votations  ont  lieu  par  assis  et  levé,  par  division  et  par 
scrutin  secret.  Le  scrutin  secret  aura  toujours  lieu  pour  le  vote 
sur  l'ensemble  d'une  loi,  et  pour  toute  question  de  personne. 

LXIV 
Nul  ne  peut  être  en  même  temps  sénateur  et  député. 

Dei  ministres. 
LXV 

Le  roi  nomme  et  révoque  ses  ministres. 

LXVI 

Les  ministres  n'ont  aucune  voix  délibérative  dans  Tune  ni 
dans  l'autre  chambre,  sauf  qu'ils  n'en  soient  membres.  Ds  y  ont 
toujours  entrée  et  doivent  être  entendus  chaque  fois  qu'ils  le 
demandent. 

Lxvn 

Les  ministres  sont  responsables. 

Les  lois  et  les  actes  du  gouvernement  n'ont  de  force  qu'autant 
qu'ils  portent  la  signature  d'un  ministre. 

Lxvin 

La  justice  émane  du  roi  ;  elle  est  administrée  en  son  nom 
par  les  juges  qu'il  institue. 

LXIX 

Les  juges  nomriéspar  le  rot,  excepté  ceux  de  mandement, 
sont  inamovibles,  après  trois  ans  d'exercice. 
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LXX 

Les  cours,  tribunaux  et  juges  actuellement  existants,  sont  con- 
servés. Il  ne  pourra  être  dérogé  à  l'organisation  judiciaire 
qu'en  vertu  d'une  loi. 

LXXI 

Nul  ne  peut  être  distrait  de  ses  juges  naturels. 
Il  ne  pourra  être  créé  ni  tribunaux,  ni  commissions  extraor* 
dinaires. 

LXXII 

Les  audiences  des  tribunaux  en  matière  civile,  et  les  débats  en 
matière  criminelle,  seront  publics,  conformément  aux  lois. 

Lxxm 

L'interprétation  des  lois  d'une  manière  obligatoire  pour  tous, 
est  exclusivement  réservée  au  pouvoir  législatif. 

LXXIV 

Les  institutions  communales  et  provinciales,  ainsi  que  les  cir- 
conscriptions des  communes  études  provinces,  sont  réglées  par 
la  loi. 

Dispositions  générales, 

LXXV 

La  levée  militaire  est  réglée  par  la  loi. 

LXXVI 

n  est  institué  une  milice  communale  sur  des  bases  fixées  par 
la  loi. 

Lxxvri 

L'État  conserve  sa  bannière;  la  cocarde  bleue  est  la  seule  co- 
carde nationale. 
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Lxxvm 

Les  ordres  de  chevalerie  actuellement  existants  sont  mainte- 
nus avec  leurs  dotations.  Celles-ci  ne  pourront  être  employées  à 
aucun  autre  usage  qu*à  celui  qui  est  fixé  par  leur  propre  insti- 
tution. 

Le  roi  peut  créer  d'autres  ordres  et  en  dresser  les  statuts. 

LXXIX 

Les  titres  de  noblesse  sont  conservés  à  ceux  qui  y  ont  droit. 
Le  roi  peut  en  conférer  de  nouveaux. 

LXXX 

Nul  ne  peut  recevoir  des  décorations,  titres  ou  pensions  d'une 
puissance  étrangère  sans  autorisation  du  roi. 

LXXXI. 

Toute  loi  contraire  au  présent  statut  est  abrogée. 

DUpotitions  trantitùires, 

Lxxxn 

Le  présent  statut  aura  son  plein  effet  dès  le  jour  de  la  pre- 
mière réunion  des  deux  chambres,  laquelle  aura  lieu  aussitôt 
après  les  élections  faites.  Jusque-là,  il  sera  pourvu  au  service 
public  d'urgence,  par  dispositions  souveraines,  d'après  le  mode 
et  dans  les  formes  observées  jusqu'ici,  en  omettant  néanmoins 
les  entérinements  et  enregistrements  des  cours  dès  à  présent 
abolis. 

Lxxxra 

Pour  l'exécution  du  présent  statut,  le  roi  se  réserve  de  faire 
les  lois  sur  la  presse,  sur  les  élections,  sur  la  milice  commu- 
nale, et  sur  la  réorganisation  du  conseil  d'État.  . 
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Jusqu'à  la  publication  des  lois  sur  la  presse,  liS  règlements 
actuels  continueront  à  être  en  vigueur. 

LXXXIV 

Les  ministres  sont  chargés  et  responsables  de  l'exécution  et 
entière  observation  des  présentes  dispositions  transitoires. 

Donné  à  Turin,  le  quatre  du  mois  de  mars  de  Tan  du  Seigneur 
mil  huit  cent  quarante-huit,  et  de  notre  règne  le  dix-huitième. 

Charles^Albert. 


5  mars  1848. 

Manifeste  aux  Puissances. 

Circulaire  de  tf.  de  Lamartine,  ministre  des  affaires  étrangères, 
aux  agents  diplomatiques  de  la  République  française. 

Extrait. 

«  Si  les  États  indépendants  de  l'Italie  étaient  envahis  ;  si  Ton 
imposait  des  limites  ou  des  obstacles  à  leurs  transformations 
intérieures  ;  si  on  leur  contestait  à  main  armée  le  droit  de  s'al- 
lier entre  eux  pour  consolider  une  patrie  italienne^  la  Républi- 
que française  se  croirait  en  droit  d'armer  elle-même  pour  pro- 
téger ces  mouvements  légitimes  de  croissance  et  de  nationalité 
des  peuples.  » 


14  mars  1848. 
Constitution  romaine. 


Dans  les  institutions  dont  nous  avons  jusqu'ici  doté  nos  su- 
jets, notre  intention  a  été  de  reproduire  quelques  institutions 
antiques  qui  furent  longtemps  comme  le  miroir  de  la  sagesse 
de  nos  augustes  prédécesseurs,  et  qu'il  était  à  désirer,  avec  la 
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marche  dea  Wnps,  d'adapter  aux  nouveaux  thangements,  pour 
reproduire  le  majestueux  édifice  qu'elles  foroMient  originai- 
remeat. 

Par  suite  de  cette  détermination,  nous  en  étions  venus  à  établir 
une  représentation  consultative  de  toutes  les  provinces  dont  le 
devoir  serait  d'assister  notre  gouvernement  dans  ses  travaux 
législatifs  et  dans  Tadministration  de  TÉtat,  et  nous  espérions 
que  les  heureux  résultats  de  cette  institution  auraient  justiGé 
l'expérience  que  nous  avions  été  les  premiers  à  faire  en  Italie; 
mais  puisque  les  princes  nos  voisins  ont  jugé  que  leurs  peuples 
étaient  assez  mûrs  pour  recevoir  les  bienfaits  d*une  représen- 
tation non-seulement  consultative,  mais  délibérative,  nous  ne 
voulons  pas  tenir  nos  peuples  en  moindre  estime,  ni  compter 
moins  sur  leur  gratitude,  non  pas  envers  notre  humble  per- 
sonne, pour  laquelle  nous  ne  demandons  rien,  mais  pour 
l'Église  et  ce  siège  apostolique,  dont  les  droits  suprêmes  et 
inviolables  nous  ont  été  confiés  par  Dieu,  et  dont  la  présence 
a  été  et  sera  toujours  une  source  de  bonheur  pour  le  peuple. 

Nos  communes  avaient  anciennement  le  privilège  de  se  gou- 
verner elles-mêmes  d'après  leurs  propres  lois  sanctionnées  par 
le  souverain.  Dans  le  présent  état  de  civilisation,  un  tel  ordre  de 
choses  qui,  par  la  différence  des  lois  et  des  coutumes,  a  souvent 
empêché  le  concert  d'une  commune  avec  les  autres,  ne  saurait 
être  renouvelé  sous  les  mêmes  formes.  Mais  nous  avons  résolu 
de  confier  cette  prérogative  à  deux  conseils  de  citoyens  loyaux  et 
prudents^  nommés  dans  l'un  par  nous-mêmes,  et  députés  dans 
l'autre,  par  toutes  les  parties  du  pays,  moyennant  une  élection 
dont  la  forme  sera  établie  en  temps  opportun,  de  manière  à  ce 
que  les  deux  chambres  puissent,  tout  en  représentant  les  inté- 
rêts particuliers  de  chacune  des  parties  de  notre  souveraineté, 
les  concilier  sagement  avec  cet  intérêt  plus  élevé  pour  toute 
commune  et  toute  province ,  à  savoir  l'intérêt  général  du  pays. 

Néanmoins,  comme  les  intérêts  plus  graves  de  l'indépendance 
politique  du  chef  de  l'Église,  qui  ont  en  effet  garanti  l'indépen- 
dance de  cette  partie  de  l'Italie,  ne  peuvent  être  séparés  des  in- 
térêts temporels  de  sa  prospérité  intérieure ,  nous  nous  réser- 
vons, ainsi  qu'à  nos  successeurs,  non-seulement  la  sanction  su- 
prême et  la  promulgation  de  toutes  les  lois  qui  auront  été  déli- 
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bérées  par  lesdttes  chambres ,  et  l'exercice  eatîer  de  Fautorité 
souveraine  dans  les  provinces  non  comprises  dans  cet  acte,  mais 
encore  nous  voulons  maintenir  tout  entière  notre  autorité  dans 
les  choses  qui  sont  liées  à  la  religion  et  à  la  morale  catholique? 
et,  à  cet  effet,  nous  sommes  tenus,  par  égard  pour  la  sûreté  de 
toute  la  chrétienté,  de  ne  jamais  souffrir  que,  dans  les  États  de 
TËglise  constitués  sous  cette  nouvelle  forme,  les  libertés  et  les 
droits  de  ladite  Église  et  du  saint- siège  soient  amoindris,  et  que 
nul  exemple  ne  viole  jamais  la  sainteté  de  cette  religion  que 
nous  avons  reçu  l'obligation,  la  mission  de  prêcher  à  tout 
l'univers  comme  l'unique  symbole  de  l'alliance  de  Dieu  avec 
les  hommes,  comme  seule  garantie  de  cette  bénédiction  céleste 
par  laquelle  les  États  existent  et  les  nations  prospèrent. 

Après  avoir  imploré  l'assistance  divine,  et  entendu  l'avis 
unanime  de  nos  vénérables  frères  les  cardinaux  de  la  sainte 
Église  romaine,  réunis  expressément  pour  cet  objet  en  cousis* 
toire,  nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Dispositions  générales. 
I 

Le  sacré  collège  des  cardinaux,  électeurs  du  souverain  Pon- 
tife, est  le  sénat  inséparable  de  celui-ci. 

II 

Deux  conseils  délibérants  sont  établis  pour  la  discussion  et 
le  vote  des  lois  :  le  haut  conseil  et  le  conseil  des  députés. 

m 

Quoique  toute  justice  émane  du  souverain  et  soit  rendue  en 
son  nom,  l'ordre  judiciaire  sera  indépendant  dans  Tapplica- 
tion  des  lois  aux  cas  particuliers,  le  droit  de  gr&ce  restant 
toujours  réservé  au  souverain  lui-même.  Les  juges  des  tri- 
bunaux collégiaux  seront  inamovibles,  après  un  exercice  de 
trois  années,  à  dater  de  la  promulgation  du  présent  statut. 
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XVI 

Les  deux  conseils  seront  convoqués  et  clos  chaque  année 
en  méma  temps.  La  cérémonie  d'ouverture  sera  faite  par  un 
cardinal  spécialement  délégué  par  le  Pontife  ^  et  à  cette  seule 
occasion  les  deux  conseils  siègent  ensemble.  Pour  tout  le  reste 
de  la  session,  ils  se  réuniront  chacun  séparément.  Leurs  actes 
ne  sont  valides  que  si  la  moitié  des  membres  sont  présents. 
Les  délibérations  sont  prises  à  la  majorité  des  voix. 

XVII 

Les  séances  des  deux  conseils  sont  publiques  ;  mais  ils  peu- 
vent se  réunir  en  comité  secret  sur  la  demande  de  dix  mem- 
bres. Leurs  actes  seront  publiés  sous  leur  propre  direction. 

XVIII 

Les  deux  conseils,  lorsqu'ils  seront  institués^  détermineront, 
chacun  de  son  côté ,  par  les  règlements ,  le  mode  dont  ils  doi- 
vent exercer  leurs  f(Hictions  et  traiter  les  affaires. 

XIX 

Les  membres  du  haut  conseil  sont  nommés  à  vie  par  le  sou- 
verain Pontife.  Leur  nombre  n'est  pas  limité.  Ils  doivent  être 
âgé  de  trente  ans  et  en  pleine  jouissance  de  leurs  droits  civils 
et  politiques. 

XX 

Ils  seront  pris  dans  les  catégories  suivantes  : 

1 .  Les  prélats  et  autres  dignitaires  de  l'figlise. 

2.  Les  ministres,  le  président  du  conseil  des  députés,  les  sé- 
nats de  Rome  et  de  Bologne. 

3.  Les  personnes  qui  ont  occupé  ou  occupent  un  rang  distin- 
gué dans  l'ordre  gouvernemental,  administratif  et  militaire. 

4.  Les  présidents  des  tribunaux  d'appel ,  les  conseillers  d'É- 
tat ,  les  avocats  consistoriaux ,  tous  après  six  années  d'exercice 
de  leurs  fonctions. 
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5.  Les  propriétaires  ayant  un  revenu  annuel  de  400  écus  sur 
un  capital  imposé  et  possédé  depuis  six  ans. 

6.  Et  enfin,  les  personnes  qui  ont  bien  mérité  du  pays  par 
des  services  distingués,  ou  qui  l'ont  illustré  par  de  grands  tra- 
vaux scientifiques  ou  artistiques. 

XXI 

Au  commencement  de  chaque  session,  le  souverain  Pontife 
nomme  le  président  et  les  deux  vice-présidents  du  haut  conseil 
parmi  ses  membres,  à  moins  qu'il  ne  lui  plaise  d'en  donner  la 
présidence  à  un  cardinal. 

XXII 

L'autre  conseil  se  compose  de  députés  choisis  par  les  élec- 
teurs sur  la  base  approximative  d'un  député  par  30  000  âmes. 

xxin 

Sont  électeurs  : 

1.  Les  Gonfalioneri,  Prieurs  et  anciens  des  villes  et  com- 
munes, les  syndics  des  Appodiati. 

2.  Ceux  qui  sont  inscrits  au  cens  comme  possédant  un  capital 
de  300  écus. 

3.  Ceux  qui  payent  au  gouvernement  à  d'autres  titres  un  im- 
pôt direct  de  12  écus  par  an. 

4.  Les  membres  des  collèges  et  des  facultés  et  les  professeurs 
titulaires  des  universités  de  l'État. 

5.  Les  membres  des  conseils  de  discipline  et  les  avocats  et 
procureurs  des  cours  collégiales. 

6.  Les  gradués  ad  honorem  dans  les  universités  de  l'État. 

7.  Les  membres  des  chambres  de  commerce. 

8.  Les  chefs  de  manufactures  ou  établissements  industriels. 

9.  Les  chefs  ou  représentants  des  sociétés,  corporations,  in- 
stitutions charitables  ou  publiques  qui  sont  inscrits  au  cens  dans 
la  classe  spécifiée  plus  haut  n*'  2  ou  qui  payent  l'impôt  mentionné 
au  n«  3. 
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XXIV 

SoDt  éligibles  : 

1 .  Ceux  portés  au  cens  comme  possesseurs  de  3000  écus. 

2.  Ceux  qui  payent  au  gouvernement  à  d'autres  titres  un  im- 
pM  fixe  de  100  écus  par  an. 

3.  Les  membres  des  collèges,  des  facultés  et  les  professeurs 
titulaires  des  universités  de  FÉtat,  les  membres  des  conseils  de 
discipline,  les  avocats  et  procureurs  des  tribunaux  d'appel. 

4.  Ceux  énumérés  aux  n»»  1 , 4, 5,  6,  7, 8,  de  l'article  précédent, 
quand  ils  sont  inscrits  pour  la  moitié  du  capital  spécifié  plus 
haut,  n"  1,  ou  quand  ils  payent  moitié  de  l'impôt  spécifié  au 
n^"  2  du  présent  article. 

XXV 

Nul  n'est  électeur  s'il  n'est  âgé  d'au  moins  25  ans,  nul  n'est 
éligible  au-dessous  de  30  ans  ;  l'un  et  l'autre  doivent  jouir  de 
leurs  droits  politiques  et  civils  et  uniquement  professer  la  reli- 
gion catholique  qui  est  une  condition  nécessaire  pour  assurer 
la  jouissance  des  droits  politiques  dans  l'Ëtat. 

XXVI 

Personne,  quel  que  soit  le  nombre  de  domiciles  possédés  ou 
de  titres  au  droit  d'être  électeur,  ne  peut  donner  plus  d'un  vote. 
La  même  personne  peut  néanmoins  être  élue  dans  deux  ou  plu- 
sieurs districts,  sauf  à  choisir  celui  qu'elle  veut  représenter. 

XXVII 

Les  collèges  électoraux,  assemblés  sur  la  convocation  du  sou- 
verain Pontife,  procèdent  à  l'élection  des  députés  dans  les  formes 
prescrites  par  la  loi  électorale. 

XXVIII 

Au  commencement  de  chaque  session  le  conseil  des  députés 
nommera  son  président  et  ses  vice-présidents  parmi  ses  propres 
membres. 
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XXIX 

Les  membres  des  deux  conseils  exercent  leurs  fonctions  gra- 
tuitement. 

XXX 

■ 

Les  membres  des  deux  conseils  ne  pourront  être  recherchés 
à  raison  des  opinions  qu'ils  auront  émises  et  des  votes  qu'ils 
auront  donnés  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Ils  ne  peu* 
vent  être  arrêtés  pour  dettes  pendant  la  durée  de  la  session  et 
dans  le  mois  qui  l'aura  précédée  ou  suivie.  Us  ne  peuvent  non 
plus  être  arrêtés  ni  traduits  en  jugement  criminel,  hors  le 
cas  de  flagrant  délit,  sans  le  consentement  préalable  du  conseil 
dont  ils  font  partie. 

XXXI 

Outre  le  cas  de  dissolution  du  conseil  des  députés,  les  fonctions 
de  député  cessent  : 

1 .  Par  la  mort  naturelle  et  civile  et  par  la  perte  des  droits 
civils. 

2.  Par  renonciation. 

3.  Par  une  interruption  de  quatre  années. 

4.  Par  la  nomination  au  haut  conseil. 

5.  Par  l'acceptation  d'un  emploi  salarié  du  gouvernement  ou 
par  la  promotion  dans  un  emploi  déjà  occupé. 

Toutes  les  fois  qu'il  y  aura  un  cas  de  vacance,  le  collège  élec- 
toral de  la  section  vacante  sera  immédiatement  convoqué. 

Les  cas  indiqués  aux  n°«  3  et  5  ne  sont  pas  un  empêchement  à 
la  réélection. 

XXXII 

Si  Un  député,  durant  l'exercice  de  ses  fonctions,  perd  une  des 
qualités  requises  d'éligibilité  par  des  causes  qui  ne  sont  pas 
temporaires,  le  conseil,  aussitôt  que  le  fait  aura  été  vérifié, 
déclarera  la  place  vacante  et  une  nouvelle  élection  aura  lieu 
comme  il  est  dit  à  l'article  précédent. 

En  pareil  cas,  le  haut  conseil  présente  un  rapport  au  sou* 


480  CONSTITUTION  (1848) 

verain  Pontife  qui  se  réserve  le  droit  de  prendre  les  décisions 
^  convenables. 


ÀttribuHont  du  deux  cùnteiU, 


xxxin 


Toutes  les  lois,  en  matière  civile,  administrative  et  gouverne- 
noentale,  sont  proposées,  discutées  et  votées  dans  les  deux  con- 
seils ainsi  que  Timposition  des  impôts  et  les  interprétations  et 
déclarations  qui  ont  force  de  loi. 

XXXIV 

Les  lois  qui  ont  rapport  aux  matières  désignées  dans  le  précé- 
dent article,  n'auront  aucune  force  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  été 
librement  discutées  et  acceptées  par  les  deux  conseils  et  sanc- 
tionnées par  le  souverain  Pontife. 

En  conséquence  les  impôts  ne  peuvent  être  levés  sans  être 
approuvés  par  une  loi. 

XXXV 

La  proposition  des  lois  est  faite  par  les  ministres,  mais  peut 
aussi  émaner  de  l'un  des  deux  conseils  à  la  demande  de  dix 
membres.  Les  propositions  des  ministres  auront  toujours  la 
priorité. 

XXXVI 

Les  conseils  ne  peuvent  jamais  proposer  aucune  loi 
l""  Ayant  rapport  aux  affaires  ecclésiastiques  ou  mixtes. 
2''  Contraire  aux  canons  ou  à  la  discipline  de  TËglise. 
3<>  Tendant  à  changer  ou  modifier  le  présent  statut. 

XXXVII 

Dans  les  affaires  mixtes,  une  interpellation  consultative  pourra 
être  faite  aux  deux  conseils. 
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xxxvm 

Toute  discussion  sur  les  rapports  diplomatico-r^ligieux'étran-- 
gers  du  saint-siége  est  défendue  aux  deux  conseils. 

XXXIX 

Les  traités  de  commerce  et  toutes  les  clauses  des  autres  trai- 
tés qui  auront  rapport  aux  finances  de  l'État,  seront  soumises 
avant  leur  ratification  aux  conseils  qui  les  discuteront  et  vote* 
ront  conformément  à  l'article  33. 

XL 

La  proposition  des  lois  peut  être  transmise  indistinctement 
par  les  ministres  à  l'un  ou  l'autre  conseil. 

XLI 

Cependant,  tous  les  projets  de  lois  qui  regardent  les  recettes 
et  dépenses  de  chaque  année;  la  création,  la  liquidation  et  la 
rémission  des  dettes  de  l'Ëtat;  les  impôts,  baux  et  autres  ces- 
sions ou  aliénations  des  revenus  et  propriétés  de  TÉtat  seront 
toiJ^ours  présentés  en  premier  au  conseil  des  députés  pour  y 
être  discutés  et  votés. 

XLU 

L'impôt  direct  est  voté  pour  Tannée,  l'impôt  indirect  peut  êlre 
établi  pour  plusieurs  années. 

XLIII 

Les  projets  de  lois  après  avoir  été  examinés  en  comité  sont 
discutés  et  votés  par  le  conseil  auquel  ils  ont  été  adressés; 
puis  s'ils  sont  adoptés,  sont  envoyés  à  l'autre  conseil  qui  les 
examine  de  la  même  manière,*  les  discute  et  les  vote. 


31 
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XUV 

Si  une  loi  est  rejetée  par  un  des  conseils  ou  si  le  souverain 
Pontife  refuse  de  la  sanctionner  après  le  vote  des  deux  conseils 
cette  loi  ne  peut  être  présentée  de  nouveau  dans  le  cours  de  la 
même  session. 

XLV 

La  vériGcation  des  pouvoirs  et  la  question  relative  à  la  vali- 
dité des  élections  du  conseil  des  députés ,  est  de  la  compé- 
tence seule  de  ses  propres  membres. 


XLVI 

Le  conseil  des  députés  a  seul  le  droit  de  mettre  les  ministres 
en  accusation.  Leur  procès  s*ils  sont  laïques,  appartient  au 
haut  conseil  qui  peut,  pour  cette  cause  seule,  se  former  en 
tribunal  indépendamment  des  règles  prévues  dans  l'article  15, 
excepté  à  Tépoque  spécifiée  dans  Tarticle  56.  Dans  le  cas  où  les 
ministres  accusés  seraient  des  ecclésiastiques,  leur  procès  sera 
renvoyé  au  sacré  collège  qui  procédera  dans  les  formes  cano- 
niques. 

XLVII 

Tout  citoyen,  à  TAge  de  majorité,  a  le  droit  de  pétition  à  la 
chambre  des  députés  en  ce  qui  concerne  les  affaires  indiquées  à 
Tarticle  33  ou  sur  la  conduite  des  agents  du  pouvoir  exécutif  à 
l'égard  des  mêmes  objets.  La  pétition  doit  être  écrite  et  déposée 
au  bureau  soit  en  personne,  soit  par  un  chargé  de  pouvoir.  Le 
conseil,  après  le  rapport  d'une  commission ,  décidera  s'il  doit 
s'en  occuper.  Les  pétitionnaires  peuvent  être  cités  devant  les 
tribunaux  compétents  par  les  parties  qui  se  considéreraient 
lésées  par  l'allégation  des  faits  contenus  dans  les  pétitions. 

XLVIII 

Les  conseils  ne  reçoivent  pas  de  députations ,  ils  ne  don- 
nent pas  audience  à  d'autres  qu'à  leurs  propres  membres,  aux 
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commissaires  du  gouvernement  et  aux  ministres.  Ds  correspon- 
dent par  écrit  seulement  entre  eux  et  avec  le  ministère  ;  ils  en- 
voient des  députations  au  souverain  Pontife  dans  les  circonstan- 
ces et  les  formes  prévues  par  les  règlements. 

XLIX 

Les  sommes  demandées  pour  la  liste  civile  du  souverain 
Pontife,  les  traitements  du  sacré  collège  des  cardinaux,  pour 
les  congrégations  ecclésiastiques,  la  congrégation  de  la  Propa- 
gande de  la  foi,  du  ministère  des  affaires  étrangères,  du  corps 
diplomatique  du  saint-siége  à  l'étranger,  la  solde  des  gardes 
pontificaux,  pour  l'entretien  et  la  garde  des  palais  apostoliques 
avec  leurs  dépendances,  muséums  et  bibliothèques,  pour  la 
paye,  les  pensions  de  retraite  et  les  pensions  de  tous  ceux  qui 
sont  attachés  aux  cours  pontificales,  sont  fixées  à  6000  écus 
par  an,  sur  les  bases  du  statut  actuel  comprenant  une  fin  de 
réserve  pour  les  dépenses  imprévues.  Cette  somme  sera  portée 
au  budget  de  chaque  année  et  sera  considérée  comme  approu- 
vée et  sanctionnée  d'une  manière  permanente  dans  tous  les 
termes  de  la  loi.  Elle  sera  payée  au  majordome  du  souverain 
Pontife  ou  à  toute  autre  personne  désignée  par  lui,  et  la  seule 
reconnaissance  de  ce  payement,  sera  portée  au  budget  des  dé- 
penses de  chaque  année. 


Déplus,  les  canons,  tributs  et  taxes,  montant  chaque  année 
à  environ  13  000  écus  aussi  bien  que  les  droits  mentionnés  à 
l'occasion  de  la  Chambre  des  tributs  à  vigile  et  à  la  fête  des 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  resteront  à  l'entière  disposition 
du  souverain  Pontife. 

U 

Les  dépenses  extraordinaires  provenant  de  grandes  répa* 
rations  dans  les  palais,  dépendances,  muséums,  lesquelles 
dépenses  ne  sont  pas  comprises  dans  la  somme  fixée  plus 
haut,  seront  placées,  quand  il  y  aura  lieu,  sur  le  budget  an- 
nuel des  dépenses  et  discuté  par  les  conseils. 
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Du  sacré  eantiiUnre, 


Ln 


Lorsque  les  deux  conseils  auront  voté  une  loi ,  elle  sera 
présentée  au  souverain  Pontife  et  proposée  en  consistoire  se- 
cret. Le  pape  après  avoir  reçu  les  votes  des  cardinaux  donnera 
ou  refusera  sa  sanction. 


Des  ministres. 


LUI 


L'autorité  du  gouvernement  pourvoit  à  l'exécution  des  lois 
par  des  ordonnances  et  des  règlements. 

UV 

Les  lois  et  tous  les  actes  du  gouvernement,  concernant  les 
affaires  spécifiées  dans  l'article  XXXIII,  sont  signés  par  les  mi- 
nistres respectifs  qui  en  sont  responsables.  Une  loi  spéciale  dé- 
terminera les  cas  de  cette  responsabilité,  les  peines  et  les  formes 
d'accusation  et  de  jugement. 

LV 

Les  ministres  ont  le  droit  d'intervenir  et  d'être  entendus  dans 
les  deux  conseils  ;  ils  ne  peuvent  voter  qu'autant  qu'ils  en  sont 
membres  ;  ils  peuvent  être  invités  à  assister  aux  séances  pour 
donner  les  explications  opportunes. 

Du  temps  de  la  racance  du  saint-siége. 

LVI 

La  mort  du  souverain  Pontife  suspend  immédiatement  et  lé- 
galement les  deux  conseils.  Ils  ne  peuvent  jamais  s'assem- 
bler pendant  la  vacance  du  saint-siége  ni  procéder  à  l'élection 
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des  députés.  Les  deux  conseils  sont  légalement  convoqués 
dans  le  mois  qui  suit  l'élection  du  souverain  Pontife.  Dans  le  cas 
cependant  où  le  conseil  des  députés  serait  dissous  et  les  élec- 
tions ne  seraient  pas  terminées,  la  loi  exigera  que  les  collèges 
électoraux  soient  convoqués  dans  le  mois  et  les  conseils  un 
mois  plus  tard. 

LVII 

Les  conseils ,  même  avant  la  clôture  de  leur  session ,  ne 
pourront  recevoir  ou  présenter  des  pétitions  adressées  au  sacr^^ 
collège  ou  se  rapportant  au  temps  de  la  vacance  du  saint-siége. 

LVIII 

Le  sacré  collège,  d'après  les  règles  établies  dans  les  constitu- 
tions apostoliques,  confirme  les  ministres  ou  les  remplace.  Jus- 
qu'à ce  que  le  changement  ait  lieu,  les  ministres  sont  maintenus 
dans  leur  emploi.  Le  ministère  des  affaires  étrangères  passe 
immédiatement  à  la  secrétairerie  du  sacré  collège  qui  a  néan- 
moins le  pouvoir  d'en  investir  une  autre  personne. 

UX 

Les  frais  des  funérailles  du  souverain  Pontife,  les  dépenses 
du  conclave  de  l'élection ,  du  couronnement  et  de  la  mise  en 
possession  du  nouveau  Pontife,  sont  supportés  par  l'État.  Les 
ministres,  sous  la  surveillance  du  cardinal  chambellan,  fourni- 
ront la  somme  nécessaire,  même  si  elle  n'est  pas  prévue  dans  le 
budget  de  l'année  et  auront  à  en  rendre  compte. 

LX 

Si  à  la  mort  du  souverain  Pontife,  le  budget  n'a  pas  été  voté 
par  les  deux  conseils,  les  ministres  auront  légalement  le  pou- 
voir de  lever  les  impôts  et  de  pourvoir  aux  dépenses  sur  les 
bases  des  derniers  budgets  votés  par  les  conseils  et  sanctionnés 
par  le  Pontife.  Si  cependant,  à  la  mort  du  Pontife,  le  budget  a 
déjà  été  voté  par  les  deux  conseils ,  le  sacré  collège  aura  le 
droit  de  donner  ou  de  refuser  la  sanction  souveraine. 


^^ 
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LXI 

Les  droits  de  souveraineté  temporelle  exercés  par  le  Pontife 
dérunt  reviendront,  pendant  la  vacance  du  saint-siége,  au  sacré 
collège  qui  en  usera  en  conformité  avec  les  constitutions  apos- 
toliques et  le  présent  statut. 

Lxn 

Le  conseil  d*État  se  composera  de  10  Conseillers  et  d'Audi- 
teurs, dont  le  nombre  ne  dépassera  pas  24,  tous  nommés  par  (e 
souverain. 

LXIII 

Le  conseil  d*Ëtat  est  chargé  de  préparer,  sous  la  direction  du 
gouvernement,  les  projets  de  lois  et  les  règlements  d'adminis- 
tration publique;  il  est  invité  à  donner  son  opinion  sur  les  dif- 
ficultés qui  peuvent  survenir  dans  les  affaires  du  gouvernement. 
La  compétence  du  contentieux  administratif  peut  lui  être  déféré 
par  une  loi  spéciale, 

LXIV 

La  loi  électorale  qui  formera  le  complément  de  ce  statut  ainsi 
que  les  lois  répressives  de  la  presse,  dont  il  est  fait  mention 
dans  Farticle  XI,  seront  promulguées  aussi  promptement  que 
possible. 

LXV 

Le  budget  de  1849  sera  soumis  en  premier  à  la  délibération 
des  conseils.  Les  lois  suivantes  seront  discutées  dans  la  même 
session  ou  dans  une  autre  prochaine  :  la  loi  sur  les  institutions 
municipales  et  provinciales,  le  code  de  police,  la  réforme  de  la 
législation  civile  et  criminelle  et  de  la  procédure  judiciaire,  la 


(1848)  ROHAINB.  487 

loi  sur  la  responsabilité  des  ministres  et  sur  les  fonctionnaires 
publics. 

LXVI 

Les  conseils  s'assembleront  cette  année  le  premier  samedi 
de  juin  au  plus  tard. 

Lxvn 

La  présente  consulte  d'Ëtat  cessera  vingt  jours  avant  l'ouver- 
ture des  conseils.  En  même  temps  il  sera  procédé  à  Texamen 
du  budget  et  des  autres  affaires  administratives  qui  s*y  rap- 
portent. 

LXVIII 

Le  présent  statut  sera  en  vigueur  à  l'ouverture  des  deux 
conseils.  En  ce  qui  regarde  l'élection  des  députés,  il  aura  force 
de  loi  lors  de  la  publication  de  la  loi  électorale. 

LXIX 

Toutes  les  dispositions  législatives  existantes  non  contraires 
au  présent  statut,  resteront  en  vigueur. 

Et  de  la  même  manière ,  nous  voulons  et  nous  décrétons 
qu'aucune  loi  antérieure,  coutume,  etc.,  ne  soit  alléguée  contre 
les  dispositions  du  présent  statut,  que  nous  avons  l'intention  de 
faire  immédiatement  insérer  dans  une  bulle  consistoriale  d'après 
l'ancienne  forme,  pour  en  conserver  le  souvenir  perpétuel. 

Fait  à  Rome,  le  14  mars  1848,  deuxième  année  de  notre  pon- 

tiGcat. 

Signé  :  Pie  IX. 
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12  mai  1848. 

Plan  de  pacification  de  F  Italie  remis  à  lord  Ponsonby ,  ambassa^ 
deur  d^ Angleterre  à  Vienne ,  et  communiqué  à  lord  Palmerston 
le  12  mai  1848  K 

Le  développement  du  principe  de  la  nationalité  est  incontesta- 
blement la  principale  cause  motivée  des  événements  que  nous 
avons  vus  et  que  nous  voyons  encore  surgir  en  Europe.  L'on 
court  risque  de  ne  pas  comprendre  la  marche  de  ces  événe- 
ments ,  si  Ton  ne  cherche  pas  les  motifs  ailleurs  que  dans  le 
sentiment  inné  dans  Thomme  qui  peut  rester  Comprimé  pendant 
quelque  temps,  mais  qui,  une  fois  réveillé,  brise  tous  les  obstacles 
et  triomphe  sur  toutes  les  difGcultés. 

G*est  ainsi  que  deux  erreurs  accréditées  même  dans  des  esprits 
supérieurs  empêchent  de  juger  sainement  la  question  de  Tltalie 
et  de  chercher  sa  solution  là  où  elle  serait  possible.  En  Au- 
triche ,  on  accuse  assez  généralement  le  pape  Pie  IX  d'avoir 
excité  les  passions  des  Italiens.  —  On  lui  suppose  une  haine 
acharnée  contre  l'Autriche ,  et  on  lui  attribue  la  part  la  plus 
active  dans  le  vaste  projet  de  l'expulsion  des  étrangers  de 
l'Italie;  on  accuse  le  système  qui  vient  de  crouler  d'avoir  excité 
le  mécontentement  de  ses  sujets  italiens  par  une  administra- 
tion pesante  et  peu  intelligente,  par  le  refus  des  concessions  les 
plus  justes,  demandées  dans  les  voies  légales,  et  il  y  a  assez  de 
gens  de  bonne  foi  qui  croient  que  si  on  avait  voulu  écouter,  dans 
les  derniers  temps,  des  réclamations  fondées  et  accorder  ce 
qu'on  ne  pourrait  plus  refuser ,  on  aurait  éteint  l'incendie  ou, 
pour  mieux  dire ,  on  l'aurait  empêché  d'éclater. 

Je  veux  admettre  que  les  nobles  efforts  de  Pie  IX  afin  de 
relever  le  caractère  de  la  nation ,  en  accordant  des  réformes 
dont  tous  les  partis  reconnaissaient  la  nécessité,  ont  contribué 
à  hâter  l'explosion  du  sentiment  de  la  nationalité,  que  le  mal- 
heureux incident  de  Ferrare  a  donné  le  prétexte  aux  ennemis 
de  l'Autriche  de  l'accuser  d'une  intervention  dans  le  but  de 


1.  Correspondance  relative  aux  affaires  d^ Italie ^  présentée  au  Parlement, 
t.  II,  p.  444. 


1848).  DE  L'ITALIE.  489 

maintenir  les  anciens  abu»  contre  lesquels  elle  avait  si  souvent 
protesté  ;  il  aurait  ôté  aux  malveillant»  des  armes  puissantes,  et 
aurait  pu  retarder  le  soulèvement  général  ;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  sûr  que  le  germe  longtemps  enfoui  de  la  nationalité  ita*- 
lienne,  réveillé  par  les  efTorts  de  la  «  Giavam  Italia ,  »  aidé  par 
les  écrits  de  Globerti  et  de  Balbo,  et  de  tout  autre,  secondé  par 
le  mouvement  du  siècle,  aurait  rompu  toutes  les  entraves  et 
aurait  toujours  produit  les  événements  dont  nous  sommes  les 
témoins ,  car  le  cri  universel  de  «  Morte  ai  Tedeschil  »  n*a  pas 
éclaté  en  Lombardie  ou  dans  le  Vénitien ,  mais  il  est  parti  du 
fond  de  la  Sicile,  où  TAutriche  n'avait  jamais  exercé  une  in-* 
fluence  oppressive,  et  a  traversé  toute  la  Péninsule  pour  arriver 
jusqu'au  Tyrol  italien,  qui  semblait  sincèrement  attaché  à  la 
monarchie. 

Ce  n*est  donc  pas  une  haine  motivée  qui  a  fait  pousser  ce  cri 
odieux,  mais  seulement  la  conviction  que  la  présence  des  Alle- 
mands en  Italie  était  le  seul  obstacle  à  la  régénération  de  la  na-» 
tionalité  italienne.  Ce  fait  une  fois  établi ,  on  se  trouve  plus  à 
la  portée  de  juger  la  situation  actuelle  et  de  rechercher  les 
moyens  les  plus  propres  à  la  changer.  Si  Ton  veut  flatter  les 
passions  populaires  on  pourra  même  avec  raison  parler  de  châ» 
tier  la  perfidie ,  d'exercer  une  juste  vengeance,  de  réhabiliter 
l'honneur  de  l'armée;  on  trouvera  des  échos  même  dans  les 
cœurs  les  plus  généreux  et  les  esprits  les  plus  cultivés;  mais 
l'homme  d'Ëtat  doitconsidérer  l'avenir  et  mettre  dans  la  balance 
les  intérêts  durables  de  son  pays  contre  les  impulsions  du  mo* 
ment  ;  il  doit  donc  envisager  la  question  sous  le  rapport  de 
l'influence  que  la  prolongation  de  cette  lutte  entre  la  nationa* 
lité  autrichienne  (car  il  n'est  pas  question  de  FAUemagne)  et  la 
nationalité  italienne  devrait  avoir  sur  les  intérêts  les  plus  vitaux 
de  la  monarchie.  Les  chances  mauvaises  sont  possibles  dans 
toutes  les  guerres,  dans  celle-ci  elles  seraient  d'une  portée  incal- 
culable ;  mais  en  admettant  les  hypothèses  les  plus  hasardées, 
c*est-à-dire  que  l'insurrection  de  la  Lombardie  soit  étoufiée,  que 
les  Piémontais  soient  refoulés  dans  leurs  positions ,  et  que  les 
Français  soient  restés  tranquilles  spectateurs  de  cette  lutte, 
qu*en  résulterait-il  pour  l'Autriche  ?  La  possession  des  provinces 
appauvries ,  qui  pendant  de  longues  années  ne  couvriraient  pas 
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les  frais  de  roccapation  militaire  indispensable  pour  les  contenir, 
raffaiblissement  de  la  monarchie  dans  toutes  les  questions  rela- 
tives à  la  France  et  à  la  Russie,  par  la  nécessité  d*entretenir  une  ar- 
mée de  1 00  000  hommes  dans  le  royaume  Lombard-Vénitien,  afin 
de  garder  les  provinces  du  Tyrol ,  du  Littoral  et  de  la  Gamiole 
contre  les  attaques  des  ennemis  du  dehors  et  de  l'intérieur  ;  ainsi, 
sous  le  rapport  politique,  financier  et  militaire,  et  plus  que  tout, 
sous  le  rapport  moral ,  diminution  des  forces  réelles,  complica- 
tion d'intérêts,  et  lutte  quelquefois  sourde,  quelquefois  ouverte, 
mais  incessante,  contre  une  nation  de  plus  de  20  000  000  d'hom- 
mes réunis  par  la  même  langue,  la  même  religion,  les  mêmes 
espérances. 

Si  tel  est  le  tableau  véridique  de  la  situation  et  des  causes  qui 
l'ont  amenée,  ce  n'est  que  dans  ces  causes  que  l'homme  d'État 
doit  chercher  les  moyens  d'y  porter  remède.  Le  premier  de  tous 
est  dans  la  reconnaissance  franche  et  loyale  de  la  nationalité 
italienne,  mais  non  d'une  nationalité  provinciale  qui  se  limite- 
rait à  accorder  à  la  Lombardie  et  au  Vénitien  ce  que  l'empereur 
a  accordé  à  tous  les  pays  qui  composent  la  monarchie,  c'est-à- 
dire  une  administration  provinciale  et  communale  indépendante, 
et  les  droits  sanctionnés  par  la  Constitution  en  bienfait ,  qu'il  y 
a  deux  ans  auraient  pu  assurer  la  domination  de  l'Autriche  en 
Italie,  ne  suffiraient  plus  maintenant  ;  le  vœu  hautement  prononcé 
partons  les  Italiens,  et  dont  la  réalisation  peut  seule  amener  une 
pacification  durable,  c'est  la  ^Lega  Italiana  politica  commerciale ^  > 
c'est-à-dire  une  confédération  qui  assurerait  l'unité  des  pays  qui 
composent  l'Italie  dans  toutes  les  questions  politiques  et  com- 
merciales :  quiconque  connaît  le  mouvement  des  esprits  et  leur 
tendance  en  Italie,  ne  saurait  avoir  le  moindre  doute  à  cet  égard, 
mais  il  est  également  impossible  de  se  dissimuler  combien  il 
serait  difiScile  pour  l'Autriche  d'accéder  à  un  pareil  arrange- 
ment dans  la  position  actuelle  de  la  question ,  car,  dans  le  cas 
où  elle  serait  dans  la  nécessité  de  renoncer  au  royaume  Lom- 
bard-Vénitien ,  elle  ne  pourrait  pourtant  pas  sanctionner  la 
formation  d'une  confédération  dont  la  tendance  serait  néces- 
sairement  hostile  envers  elle,  de  même  que  dans  le  cas  où  les 
événements  de  la  guerre  la  mettraient  en  possession  de  ces  pro- 
vinces, elle  ne  pourrait  pas  les  faire  entrer  dans  la  Confédéré- 
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tion  italienne,  au  risque  de  les  voir  suivre  une  tendance  qui 
pourrait  être  en  opposition  directe  avec  les  intérêts  du  reste  de 
la  monarchie. 

La  solution  de  ces  immenses  difficultés  ne  peut  se  trouver  que 
dans  une  idée  grande  et  généreuse,  féconde  en  beaux  résultats, 
et  qui  me  paraît  digne  d'occuper  tous  les  esprits  sérieux.  II  fau- 
drait que  l'Autriche  déclarât  qu'elle  reconnaît  le  principe  de  la 
nationalité  italienne,  qu'elle  veut  contribuer  de  tout  son  pou- 
voir à  la  formation  de  la  confédération  italienne  sur  les  bases 
les  plus  nationales,  mais  à  condition  que  cette  confédération  dé- 
clare sa  stricte  et  permanente  neutralité  européenne ,  et  que 
l'Europe  sanctionne  cette  neutralité ,  ainsi  qu'elle  Fa  fait  pour 
la  Suisse  en  1815. 

Cette  déclaration  avait  été  faite  au  gouvernement  anglais  en 
lui  demandant  sa  médiation,  et  au  pape,  qui,  conmie  souverain 
temporel  et  comme  chef  de  la  religion  catholique,  trouverait 
dans  cette  grande  mesure  les  moyens  de  se  tirer  des  embarras 
qui  le  menacent,  et  parmi  lesquels  un  schismeen  Allemagne  n'est 
pas  le  moins  pressant  et  le  moins  funeste  dans  ses  conséquences. 
La  promulgation  de  cette  déclaration  de  l'Autriche  devait  donc 
se  faire  par  la  puissance  médiatrice,  dont  on  ne  saurait  accuser 
la  loyauté,  et  le  pape  devait  l'appuyer  de  toute  l'autorité  morale 
que  sa  position  lui  donne.  Cette  promulgation  devrait  être  suivie 
d'un  armistice  dont  les  bases  seraient  que  les  troupes  autri* 
chiennes  resteraient  sur  la  ligne  de  l'Adige ,  et  que  les  Piémon- 
tais  et  les  corps  francs  et  auxiliaires  resteraient  dans  leurs 
cantonnements  ou  se  retireraient  dans  leurs  frontières,  au  choix 
des  Lombards.  Cet  armistice  durerait  jusqu'au  moment  où  les 
grandes  puissances  de  l'Europe  et  celles  qui  composent  l'Italie 
se  seraient  déclarées  sur  la  question  de  neutralité.  Pendant  la 
durée  de  cet  armistice  on  convoquerait  tous  les  conseils  commu- 
naux qui  sont  élus  par  les  suffrages  des  citoyens  dans  tout  le 
royaume  Lombard- Vénitien  ,  et  on  leur  poserait  la  question , 
s'ils  préfèrent  entrer  dans  la  confédération  italienne  sous  la 
suzeraineté  de  l'Autriche  avec  un  archiduc  pour  vice-roi ,  mais 
avec  une  représentation  nationale,  une  Constitution  et  un  Code 
de  lois  voté  par  cette  représentation ,  et  jouissant  des  bienfaits 
de  la  paix  que  la  déclaration  de  neutralité  assure  à  toute  l'Italie  ; 
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OU  s'ils  préfèrent  l'indépendance  absolue,  et,  dans  ce  cas ,  quel 
serait  le  dédommagement  qu'ils  offriraient  à  rAutriche  pour  le 
sacrifice  des  droits  que  les  traités  les  plus  solennels  lui  ont 
assurés. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  la  réflexion  très-importante  que 
cette  votation  des  communes  se  ferait  non  plus  sous  l'impulsion 
de  la  haine,  mais  sous  celle  de  la  reconnaissance  ;  car  l'homme 
le  plus  acharné  contre  l'Autriche  ne  saurait  méconnaître  la  noble 
et  magnanime  tendance  de  la  neutralité  permanente. 

Du  moment  où  le  principe  de  la  nationalité  serait  mis  à  cou- 
vert, le  souvenir  du  bien-être  matériel  dont  le  royaume  Lom- 
bard-Vénitien a  joui  sous  la  domination  de  l'Autriche  se  réveil- 
lerait avec  force,  et  les  deux  grands  mobiles  qui,  quoique 
opposés  en  apparence ,  se  combinent  de  la  manière  la  plus 
extraordinaire  dans  toutes  les  actions  des  Italiens,  c'est-à-dire 
l'imagination  et  le  calcul ,  se  réuniraient  pour  affirmer  le 
triomphe  pacifique  de  l'Autriche ,  du  moins  dans  les  provinces 
vénitiennes.  En  proposant  cette  modalité ,  le  gouvernement  au- 
trichien aurait  donné  une  preuve  de  son  respect  pour  les  droits 
des  peuples ,  qui  ne  pourrait  que  lui  attirer  l'approbation  de 
toute  l'Europe,  et  si,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  l'espérer,  la 
votation  exprimait  le  vœu  de  rester  sous  la  souveraineté 
de  l'Autriche,  ses  droits  auraient  reçu  une  sanction  qui  les  ren- 
drait à  jamais  inviolables  et  sacrés.  Il  reste  maintenant  à  exami- 
ner sous  toutes  les  faces ,  la  question  de  la  neutralité  stricte  de 
la  Confédération  italienne. 

Tar  rapport  à  VEurope, 

Uidée  de  la  neutralité  aurait  pu  être  inexécutable  aussi  long- 
temps que  deux  systèmes  difiérents  divisaient  l'Europe ,  alors 
l'Italie  pouvait  ajouter  un  grand  poids  dans  la  balance  et  jouer 
un  rôle  important  dans  la  lutte  entre  les  idées  constitutionnelles 
et  les  gouvernements  absolus  ;  cette  importance  est  prouvée  par 
des  efforts  qu'on  a  faits  des  deux  côtés  pour  s'assurer  de  la  pré- 
pondérance en  Italie,  efforts  qui  ont  produit  les  dissensions  et 
les  troubles  qui  ont  à  différentes  époques  détruit  la  tranquillité 
de  ce  pays  ;  mais  maintenant  que  toutes  les  nations  européen- 
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nés,  à  Fexception  près  des  Russes  et  des  Turcs,  sont  réunis  sous 
le  même  drapeau  ,  et  qu'il  ne  peut  plus  y  avoir  de  guerre  de 
principes,  la  neutralité  de  l'Italie  deviendrait  le  gage  le  plus  as- 
suré de  la  paix  européenne,  et  serait  en  même  temps  le  plus  bel 
hommage  rendu  à  l'Europe,  aux  progrès  de  la  civilisation,  en 
préservant  à  jamais  du  fléau  de  la  guerre  ce  jardin  de  l'Europe, 
où  tous  les  êtres  souflrants  au  moral  comme  au  physique,  cher- 
chent le  soulagement  de  leurs  maux  dans  les  douceurs  du  di* 
mat,  les  charmes  d*un  séjour  tranquille  et  les  nobles  jouissances 
que  les  beaux-arts  prodiguent  dans  ce  pays  favorisé  du  ciel. 

Je  suis  donc  convaincu  que  cette  idée  serait  accueillie  avec  la 
plus  grande  faveur  en  Angleterre  et  en  Allemagne ,  où  tant  de 
codurs  généreux  battent  pour  la  cause  italienne;  —  elle  pourrait 
plaire  moins  à  la  France ,  à  laquelle  elle  enlèverait  le  théâtre 
habituel  doses  guerres  avec  l'Allemagne;  mais  quels  motifs 
plausibles  la  République  française  pourrait-elle  alléguer  pour 
combattre  une  idée  qui  assurerait  le  triomphe  de  cette  paix,  que 
le  gouvernement  actuel  de  la  France  assure  être  le  but  de  tous 
ses  efforts?  La  Russie,  moins  intéressée  dans  cette  question  que 
les  autres  puissances,  voudrait-elle  se  charger  de  l'odieux  qoe 
sa  résistance  jetterait  sur  sa  politique  !  Je  crois  donc  que  par 
rapport  à  l'Europe ,  l'exécution  de  cette  idée  ne  montrerait  pas 
de  grandes  difficultés. 

Par  tappwt  à  l'Italie. 

L'Italie,  depuis  la  chute  de  l'empire  romain,  n'a  jamais  eu  la 
prétention  d'être  conquérante ,  et  elle  a  presque  toujours  subi 
la  destinée d*être  conquise;  mais  quand  même  elle  a  pu  échapper 
à  cette  destinée,  celle  d'être  le  théâtre  des  guerres  entre  les 
Espagnols  et  les  Français,  et  eux  et  les  Allemands ,  a  périodi- 
quement exposé  le  pays  aux  dévastations  et  aux  maux  de  la 
guerre,  sans  qu'il  en  retirât  jamais  aucun  avantage  ;  il  parait 
donc  impossible  que  l'idée  d'un  état  de  paix  permanent  ne  soit 
adopté  avec  enthousiasme  par  la  grande  majorité  des  Italiens. 
Quels  avantages  une  guerre  quelconque  pourrait-elle  apporter 
au  royaume  de  Naples,  aux  États  du  Pape,  à  la  Toscane?  Il  n'y 
a  que  le  Piémont  qui  puisse  trouver  quelque  avantage  au  main- 


494  PLAN  DE  PACIFICATION  (1848) 

tien  d'un  état  de  choses  qui  promet  à  sa  politique  cauteleuse  et 
perGde  de  vendre  son  alliance  au  plus  offrant  ;  mais  comment 
ce  gouvernement  oserait-il  se  déclarer  contre  le  vœu  général 
de  l'Italie ,  et  trahir  ainsi  le  honteux  secret  des  motifs  qui  le 
font  agir)  De  la  part  des  gouvernements ,  il  ne  parait  qu'il 
puisse  y  avoir  d'obstacles  ;  il  ne  serait  pas  impossible  que  la 
jeunesse,  échauffée  par  les  divers  événements ,  et  désirant  effa- 
cer la  prévention  défavorable  au  courage  personnel  des  Italiens, 
s'oppos&t  à  l'exécution  d'une  idée  qui  mettrait  des  bornes  à 
leur  honneur  belliqueux  ;  mais  outre  que  cette  effervescence 
céderait  à  la  conviction  des  immenses  avantages  que  la  patrie 
commune  retirerait  de  cette  combinaison,  il  suffirait  de  repré- 
senter aux  plus  opposés ,  que  la  neutralité  de  l'Italie  n'empê- 
cherait pas  les  individus  de  chercher  dans  les  armées  étrangères 
l'occasion  de  se  distinguer,  et  que  la  neutralité  de  la  Suisse  n'a 
porté  aucune  atteinte  à  la  réputation  dont  les  Suisses  ont  joui 
en  tout  temps,  d*être  de  braves  et  valeureux  soldats.  Il  serait 
superflu  de  s'étendre  sur  les  avantages  incalculables  que  l'état 
de  paix  assurerait  à  Tltalie,  qui  pourrait  développer  toutes  ses 
ressources  matérielles  et  intellectuelles,  et  former  un  centre  de 
civilisation  dont  l'influence  pourrait  être  bienfaisante  sur  le 
midi  de  l'Europe. 

Par  ra/ppari  à  V Autriche. 

La  question  de  la  neutralité  ne  préjudicie  en  rien  les  arran- 
gements financiers  et  commerciaux  que  l'Autriche  pourra 
prendre  vis-à-vis  du  royaume  Lombard -Vénitien  ;  au  con- 
traire elle  préparerait  toutes  les  voies  et  aplanirait  toutes  les 
difScultés.  D'ailleurs,  quels  sont  les  avantages  que  l'Autriche 
retire  de  sa  possession  italienne  ?  Celui  d'avoir  ses  frontières  du 
Tyrol  couvertes  par  la  ligne  de  l'Adige,  serait  parfaitement  ob- 
tenu par  la  neutralité,  et  on  épargnerait  les  frais  de  maintien 
des  forteresses  qui  défendent  cette  ligne. 

L'Autriche  perdrait  un  contingent  de  30  000  hommes  à  peu 
près.  Mais  comme  la  possession  disputée  des  provinces  ita- 
liennes exigerait  pour  le  moins  une  garnison  de  70  000  hommes, 
que  les  événements  actuels  démontrent  comme  insuffisante  ; 
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rAutriche  se  trouverait  plus  fort»  de  40  000  hommes ,  et  dans 
tous  le»  cas  épargnerait  les  sommes  qu'elle  dépenserait  à  main- 
tenir cette  force  sur  pied.  Dans  la  pire  des  hypothèses,  c*est-à- 
dire,  si  les  provinces  italiennes  déclaraient  dans  la  votation 
proposée,  qu'elles  désirent  une  indépendance  absolue,  l'Autriche 
pourrait  obtenir  des  indemnisations  financières  et  commer- 
ciales beaucoup  plus  importantes  sous  l'influence  de  l'idée  de 
la  neutralité  ;  car  un  pays  n*étant  plus  dans  la  nécessité  d'en- 
tretenir ou  de  payer  des  auxiliaires  ;  ayant  de  plus,  l'immense 
perspective  d'une  paix  permanente,  s'ouvrirait  bien  plus  facile- 
ment à  des  sacrifices  qui  délivreraient  rAutriche  d'une  partie 
de  ses  dettes,  et  à  des  concessions  qui  assureraient  .à  ses  manu- 
factures un  débouché  important ,  et  à  son  commerce  des  faci- 
lités qui  le  rendraient  florissant.  Toute  la  politique  de  l'Autriche 
deviendrait  moins  compliquée  ;  elle  pourrait  tourner  toute  son 
attention  sur  les  questions  vitales  qui  doivent  s'agiter  en  Alle- 
magne et  dans  TOrient.  Est-il  nécessaire  de  fixer  l'attention 
d'un  homme  d'État  sur  l'influence  qu'une  pareille  solution  de 
la  question  italienne  exercerait  dans  ce  moment  sur  les  déci- 
sions de  TAllemagne  et  sur  Tesprit  des  Hongrois  ?    . 

Les  bornes  d'un  mémoire  ne  permettent  pas  de  donner  à 
cette  idée  tous  les  développements  nécessaires,  mais  je  la  crois 
éminemment  pratique ,  et  je  suis  prêt  à  répondre  à  toutes  les 
objections  et  à  discuter  toutes  les  modifications  ;  heureux  si  je 
puis  contribuer  au  bien-être  de  l'Autriche  et  à  la  pacification  de 
l'Italie. 

***  à  l<yrd  Ponwnby. 

Vienne,  12  mai  1848. 

Monsieur  l'ambassadeur, 

Le  Mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  communiquer  a 
été  discuté  hier  soir  dans  le  conseil  des  ministres  :  on  m'a 
assuré  que  le  résultat  de  cette  discussion  a  été  assez  favorable, 
et  que  je  serai  invité  sous  peu  à  discuter  verbalement  ce  projet. 
Telle  est  maintenant  la  position  de  cette  aflaire  ;  je  ne  négligerai 
rien  pour  la  pousser  vivement,  et  j'espère  que  le  gouvernement 
anglais  recevra  bientôt  la  demande  de  sa  médiation. 
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Je  me  suis  aperça,  en  relisant  la  minute  de  mon  Mémoire, 
qu'il  8*y  était  glissé  une  fauta  qui  dénaturait  le  sens  :  J'ai  écrit 
qu'on  devait  proposer  aux  provinœs  italiennes  de  faire  partie 
de  la  confédération  s#us  la  suzeraineté  de  rAutriche,  mais  c'est 
souveraineté  que  j'ai  voulu  écrire  ;  l'idée  de  suzeraineté  serait 
trop  vague,  et  d'ailleurs  n'obtiendrait  pas  l'assentiment  du  mi- 
nistre. 

Veuillez,  M.  l'ambassadeur,  etc. 


23  et  24  mai  1848. 

Dépêchts  du  baron  Hvmmelauer  au  Vicomte  Palmerston  •  proposant 
une  base  pour  V arrangement  des  affaires  de  l'Italie. 

I 

Londres,  oe  23  mai  1848. 

Milord, 

Mon  gouvernement  m'a  chargé  de  mettre  sous  vos  yeux  les 
éléments  qui  nous  paraissent  susceptibles  d'entrer  dans  les 
bases  de  l'intervention  amicale  que  nous  demandons  au  gouver- 
nement de  S.  H.  la  reine. 

Le  royaume  Lombardo-Vénitien  continuerait  à  rester  sous  la 
souveraineté  de  l'empereur. 

Il  recevrait  une  administration  séparée  de  celle  du  reste  de 
l'empire,  entièrement  nationale,  et  dont  les  bases  seraient  com- 
binées par  les  représentants  mêmes  du  royaume  sans  aucune 
intervention  de  la  part  du  gouvernement  impérial.  Un  minis- 
tère italien,  établi  dans  le  centre  de  la  monarchie,  entretiendrait 
les  rapports  entre  le  gouvernement  impérial  et  l'administration 
du  royaume  Lombarde-Vénitien. 

A  la  tète  de  l'administration  séparée  du  royaume  serait  placé 
un  archiduc  vice-roi  comme  lieutenant  de  l'empereur.  Les  frais 
de  l'administration  du  royaume  seraient  supportés  par  le 

1.  Correspondanu  relative  aux  affaires  <f /(alt'e,  présentée  au  Parlement, 
1. 11,  p.  470. 
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royaume  lui-même,  qui  serait  tenu  de  payer  en  sus  un  montant 
d'environ  4  millions  de  florins  par  an  pour  contribuer  aux  dé- 
penses de  l'empire,  comme  le  maintien  de  la  cour,  le  service 
diplomatique,  etc. 

Le  royaume  se  chargerait,  comme  sa  part  à  la  dette  publique 
de  l'empire,  du  payement  annuel  d'une  rente  d'environ  10  mil- 
lions de  florins,  transportée  sur  le  Monte  Lombard-Vénitien,  de 
manière  à  ce  que,  quels  que  puissent  être  les  revirements 
futurs,  le  royaume  en  reste  seul  responsable. 

Les  forces  militaires  du  royaume  constitueraient  une  armée 
toute  nationale,  dont  la  majeure  partie  resterait  en  temps  de 
paix  dans  le  pays  même,  mais  qui  en  temps  de  guerre  suivrait 
l'appel  de  l'empereur  pour  la  défense  générale  de  l'empire. 

Les  rapports  de  commerce  entre  le  royaume  et  le  reste  de 
l'empire,  seraient  réglés  sur  la  base  des  intérêts  réciproques  et 
dans  le  but  d'assurer  au  commerce,  de  part  et  d'autre,  la  plus 
grande  liberté  possible. 

Les  circonstances  suivantes  pourraient  peut-être  être  utilisées 
en  faveur  de  cette  combinaison.  Le  duc  de  Parme  ainsi  que  son 
fils  se  trouvent  si  désavantageusement  placés  vis-à-vis  de  leur 
propre  pays  que  leur  rétablissement  dans  le  duché  de  Parme 
est  autant  qu'impossible.  Il  se  présente  ainsi  de  fait  le  cas  de 
réversion  prévu  dans  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  et  par  rapport 
auquel  les  dispositions  du  traité  de  paix  d'Âix-la-Ghapelle  ont 
'reçu  une  dernière  confirmation  dans  le  traité  de  Paris  du 
10  juin  1817,  de  sorte  qu'en  obtenant  la  renonciation  du  duc  d^ 
Parme  et  de  son  fils,  pour  eux  et  leurs  successeurs,  contre  un 
dédommagement  pécuniaire  proportionné  à  ofirir  à  la  famiUe 
ducale,  et  en  garantissant  à  celle-ci  son  état  de  possession  allo- 
dial,  le  duché  de  Plaisance  reviendrait  à  la  Sardaigne,  et  le  du- 
ché de  Parme  à  l'Autriche  et  par  conséquent  au  royaume  Lom^ 
bard-Vénitien,  tandis  que  la  convention  du  28  novembre  1844, 
pourvoit  aux  dédommagements  territoriaux  à  donner  à  la  Sar- 
daigne  pour  la  place  forte  de  Plaisance,  qui  resterait  également 
à  l'Autriche  et  au  royaume  Lombard-Vénitien. 

Le  duc  de  Modène  a  ipso  facto  cessé  de  régner,  et  un  gouver- 
nement provisoire  s'est  institué.  Nous  avons  motif  de  ne  pas 
regarder  comme  impossible  de  disposer  le  duc  de  Modène  contre 

32 
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un  dédommagement  pécuniaire,  et  en  assurant  à  la  maison 
d'Ëste  la  possession  de  ses  biens  de  famille,  d'abdiquer  en  fa- 
veur de  son  frère  l'archiduc  Ferdinand,  qui  n'est  point  compro- 
mis dans  le  duché  de  Modène.  Si  cette  supposition  devait  se 
trouver  fondée,  l'empereur  pourrait  faire  choix  de  ce  prince 
comme  vice-roi  du  royaume  Lombard-Vénitien,  et  qui,  comme 
duc  de  Modène,  apporterait  au  royaume  Lombard-Vénitien  le 
duché  de  Modène.  La  réunion  administrative  des  duchés  de 
Modène  et  de  Parme  avec  le  royaume  Lombard-Vénitien  ajou- 
terait essentiellement  à  la  force  de  la  position  militaire  du 
royaume  Lombard- Vénitien. 

Les  bases  sus-indiquées  font  certainement  preuve  de  la  sin- 
cérité du  gouvernement  impérial,  et  cela  d'autant  plus  que  dans 
ce  moment,  à  l'exception  de  la  ville  de  Venise  et  de  la  place  de 
Palraanova,  nos  troupes  sont  maîtresses  de  tout  le  territoire 
vénitien  ;  que  le  maréchal  Radetzky  est  sur  le  point  de  recevoir 
les  renforts  qui  le  mettront  en  état  d'aller  chercher  lui-même 
l'armée  piémontaise  ;  que  le  Tyrol  allemand  est  levé  en  masse  ; 
et  le  Tyrol  italien  parfaitement  assuré  ;  et  que  vient  de  paraître 
l'allocution  du  saint-père  du  29  avril,  qui  découvre  la  perfidie 
dont  on  s'est  servi  de  son  nom  et  de  son  autorité  pour  fanatiser 
le  peuple. 

Si  malgré  ces  circonstances  qui  sont  plutôt  en  notre  faveur, 
nous  avons  recours  à  l'amitié  de  la  Grande-Bretagne,  c'est  que 
nous  attacherions  un  grand  prix  à  voir  terminer  sans  délai 
cette  complication.  Le  cabinet  britannique  doit  être  informé  de 
la  marche  des  choses  en  France  mieux  que  nous  ne  saurions 
l%tre.  Nous  regardons  comme  inévitable  et  peut-être  prochain 
le  débordement  (sic)  de  la  France.  L'invasion  de  nos  États  par 
l'armée  piémontaise  et  par  les  troupes  et  bandes  du  reste  de 
l'Italie  est  faite  pour  attirer  les  Français.  Si  demain  les  Français 
franchissent  les  Alpes  et  viennent  en  Lombardie,  nous  n'irons 
point  à  leur  rencontre.  Nous  resterons  d'abord  dans  la  position 
de  Vérone  et  sur  l'Adige,  et  si  les  Français  devaient  venir  nous 
y  chercher,  nous  reculerions  vers  nos  Alpes  et  vers  l'Isonzo; 
mais  nous  n'accepterons  pas  la  bataille,  nous  ne  nous  oppose- 
rons pas  à  l'entrée  et  à  la  marche  des  Français  en  Italie.  Ceux 
qui  les  y  ont  appelés  n'auront  qu'à  essayer  une  fois  de  plus  de 
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leur  domination.  Personne  n'ira  nous  chercher  derrière  nos 
Alpes,  et  nous  resterons  spectateurs  des  luttes  dont  Tltalie  de- 
viendra le  théâtre.  Dans  ce  cas  seulement,  où  la  complication 
actuelle  jR&t  aplanie  sous  les  auspices  de  la  Grande-Bretagne,  il 
y  aurait  encore  une  possibilité  de  réunir  les  moyens  du  Piémont 
et  ceux  de  TAutriche  dans  un  système  de  défense  commune 
contre  l'invasion  des  Français.  Mais  c'est  aussi  uniquement  sous 
les  auspices  de  la  Grande-Bretagne  qu'une  pareille  idée  puisse 
être  conçue,  car  ce  n'est  que  la  prudence  et  l'autorité  du  nom 
britannique  qui  pourrait  nous  porter  à  ajouter  foi  à  des  enga- 
gements pris  par  les  Piémcmtais  et  les  Lombards. 

En  faisant  abstraction  des  considérations  qui  se  rattachent  à 
la  défense  de  l'Italie  contre  les  Français,  l'intervention  amicale 
que  nous  demandons  à  l'Angleterre,  si  le  cabinet  britannique 
accueillit  notre  demande,  offrira  à  l'organe  que  le  cabinet 
britannique  en  chargera,  le  moyen  le  plus  sûr  de  se  pro- 
curer une  connaissance  très-exacte  du  véritable  état  des  choses 
en  Italie,  pour  le  cas  où  l'Autriche  fût  obligée  à  s'en  retirer, 
les  forces  françaises  se  joignant  à  celles  de  l'Italie.  Le  gouver- 
nement impérial  ne  méconnaît  nullement  que  la  demande  qu'il 
fait  puisse  avoir  aux  yeux  du  gouvernement  britannique  un  ca- 
ractère grave  par  rapport  aux  précautions  que  commande  la  si- 
tuation actuelle  de  la  France  ;  mais  nous  croyons  que  par  cette 
même  raison,  il  serait  doublement  important  de  ne  pas  se  refu- 
ser à  l'essai  d'aplanir  une  complication  qui,  précisément  sous  ce 
même  point  de  vue,  constitue  un  danger  direct  et  imminent. 
Les  éléments  que  je  viens  d'exposer  à  Votre  Excellence  ne  sont 
à  considérer  que  comme  la  preuve  des  intenticMis  bienveillantes 
et  paternelles  de  l'empereur.  Si  le  cabinet  britannique  devait 
nous  accorder  son  intervention  amicale,  la  proposition  à  faire 
aux  Lombards  serait  concertée  avec  le  représentant  britannique, 
qui  serait  dans  le  cas  de  diriger  toute  démarche  de  manière  à 
préserver  la  marche  des  négociations  de  tout  ce  qu'il  ne  juge- 
rait pas  être  en  accord  avec  les  convenances  de  l'Angleterre. 

Signé  :  Hvmrmlauer, 
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Du  même  au  même, 

Londres,  ce  2k  mai  1848. 
Milord, 

Gonformément  à  la  permission  que  yous  avez  bien  voulu 
m'en  donner,  je  joins  ci-après  le  résumé  des  idées  qui  forme- 
raient la  base  de  l'arrangement  de  la  complication  lombard- 
piémontaise.  Plus  je  réfléchis  aux  observations  que  vous  avez 
faites  au  projet  que  j'avais  été  chargé  de  vous  soumettre,  et 
plus  j'en  apprécie  la  valeur  et  vous  en  suis  reconnaissant.  Eo 
effet  les  idées  dont  il  s'agit  maintenant,  si  elles  rencontrent  l'ap- 
probation du  conseil,  sont  conformes  à  l'état  des  faits  tels  qu'ils 
sont,  aux  possibilités  et  aux  incompatibilités  qu'ils  renferment, 
et  elles  achemineraient  la  négociation  dans  une  voie  où  tout  ce 
qui  pourra  offrir  un  motif  de  plainte  et  d'ingérence  à  la  France 
pourra  être  évité.  Vous  pouvez  être  convaincu,  Milord,  que  le 
gouvernement  impérial  partage  sous  ce  rapport  entièrement  les 
vues  du  gouvernement  de  la  reine  ;  et  si  le  conseil  accorde  son 
approbation  aux  idées  en  question,  je  me  rendrai  sur-le-champ 
à  Vienne  pour  en  faire  valoir  les  avantages  auprès  de  mon  gou- 
vernement. Si  le  gouvernement  de  la  reine  nous  accorde  son 
intervention,  il  ouvre  la  seule  issue  possible  à  cette  complica- 
tion, qui,  sans  l'intervention  de  la  Grande-Bretagne,  doit  néces- 
sairement se  traîner  de  calamité  en  calamité  et  finir  par  l'entrée 
des  Français  en  Italie.  L'intervention  de  la  Grande-Bretagne 
offrira  à  toutes  les  parties  la  possibilité  d'y  mettre  un  terme. 

En  rédigeant  le  susdit  résumé,  je  me  suis  trouvé  obligé,  afin 
de  mettre  à  couvert  ma  responsabilité  vis-à-vis  de  mon  gouver- 
nement, de  toucher  à  quelques  considérations  de  détail  qui  res- 
sortent  de  ce  que  dans  ce  projet  l'État  de  Venise  doit  être  séparé 
de  la  Lombardie.  Une  entente  précise  sur  ces  points,  qui  sont 
d'une  nature  technique,  sera  l'affaire  d'une  demi-heure  à 
Vienne,  où  l'on  possède  les  données  nécessaires  à  leur  égard. 

Signé  :  Hvmmelauer. 
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Mémorandum  du  baron  Hummelauer,  communiqué  à  lord  PaLmerston, 

le  24  mai  1848. 


Base  de  l'arrangement  des  affaires  de  V Italie  sous  la 
médiation  de  VAngleterre. 

Londres,  ce  24  mai  1848. 

La  Lombardie  cesserait  d'appartenir  à  l'Autriche,  et  serait 
libre  maîtresse  de  rester  indépendante  ou  de  se  réunir  à  tel 
autre  Ëtat  italien,  de  son  propre  choix.  Elle  se  chargerait  par 
contre  d'une  partie  proportionnée  de  la  dette  publique  autri- 
chienne, qui  serait  transportée  définitivement  et  irrévocable^ 
ment  sur  la  Lombardie. 

L'Ëtat  vénitien  resterait  sous  la  souveraineté  de  l'empereur  ; 
il  aurait  une  administration  séparée,  entièrement  nationale, 
concertée  par  les  représentants  du  pays  eux-mêmes,  sans  l'in- 
tervention du  gouvernement  impérial,  et  représentée  auprès  du 
gouvernement  central  de  la  monarchie  par  un  ministère  qu'elle 
y  entretiendrait,  et  qui  soignerait  les  rapports  entre  elle  et  le 
gouvernement  central  de  l'empire. 

L'administration  vénitienne  serait  présidée  par  un  archiduc 
vice-roi  qui  résiderait  à  Venise  comme  lieutenant  de  l'em- 
pereur. L'État  vénitien  porterait  les  frais  de  sa  propre  adminis- 
tration, et  il  contribuerait  aux  dépenses  centrales  de  la  monar- 
chie, comme  le  maintien  de  la  cour  impériale,  le  service 
diplomatique,  etc.,  en  proportion  à  ses  ressources  en  prenant 
pour  base  que  le  royaume  Lombard-Vénitien  réuni  se  serait 
chargé  sous  ce  titre  d'un  payement  annuel  de  4  millions  de  flo- 
rins environ. 

L'Ëtat  vénitien  se  chargerait  pour  sa  part  à  la  dette  publique, 
d'une  rente  annuelle  proportionnée  à  ses  ressources,  en  prenant 
pour  base  que  le  royaume  Lombard-Vénitien  réuni  y  aurait  par- 
ticipé à  raison  d'une  rente  de  10  millions  de  florins  par  an,  et 
cette  rente  serait  transportée  sur  le  Monte  Vénitien,  de  sorte 
que,  quels  que  puissent  être  les  revirements  politiques  de  l'ave- 
nir, l'État  vénitien  en  reste  seul  responsable. 

lies  SQinpies  c^ui,  lors  de  la  révolte  de  Milan  et  46  Venise,  ont 
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été  saisies  dans  les  caisses  publiques,  doivent  être  restituées  au 
gouvernement  impérial. 

La  troupe  vénitienne  sera  toute  nationale ,  quant  à  son  per- 
sonnel ;  mais  comme  elle  ne  saurait  être  d'une  force  suffisante 
pour  former  une  armée  séparée,  elle  devra  naturellement  par- 
ticiper à  Forganisation  de  l'armée  impériale  et  être  placée  sous 
les  ordres  directs  du  ministère  de  la  guerre  de  l'empereur.  En 
temps  de  paix,  elle  sera  cantonnée  dans  l'État  vénitien,  en  four- 
nissant un  contingent  pour  le  service  de  la  garnison  à  Vienne. 
En  cas  de  guerre,  les  troupes  de  l'État  Vénitien  suivront  l'appel 
de  l'Empereur  pour  la  dépense  de  l'empire. 

Les  frais  de  la  troupe  vénitienne  seront  supportés  par  TËtat 
Vénitien. 

Les  relations  de  commerce  entre  l'État  Vénitien  et  le  reste  de 
la  monarchie  autrichienne,  et  entre  celui-ci  et  la  Lombardie, 
seront  réglées  conformément  aux  intérêts  réciproques  et  sur  la 
base  de  la  plus  grande  liberté  possible. 

A  l'égard  du  Honte  Lombard-Vénitien  actuel,  une  répartition 
proportionnée  aurait  lieu  entre  la  Lombardie  et  l'État  Vénitien. 

Ce  qui  dans  l'exposé  d'hier  a  été  dit  par  rapport  aux  duchés 
de  Parme  et  de  Modène,  trouverait  son  application  à  la  Lom- 
bardie, qui  aurait  à  fournir  des  dédommagements  convenables 
aux  deux  ducs  et  à  leur  assurer  la  possession  de  leurs  pro- 
priétés de  famille. 

Signé  :  Hummelauer. 


14jamet1848. 

Convention  entre  le  proUgat  papal  et  fo  prince  François  Lichtens- 
tein,  général  autrichien,  pour  régler  les  relations  entre  la  citaddle 
et  la  vUle  de  Ferrare,  signée  le  \k  juillet  1848*. 

Afln  de  régler  à  l'avenir  les  rapports  réciproques  entre  la  ville 
et  la  citadelle,  la  convention  suivante  a  été  arrêtée. 

1.  Mariens,  Supplément;  Samtoer,  xrv,  167. 
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La  citadelle  sera  approvisionnée  pour  deux  mois  par  la  ville, 
ces  approvisionnements  seront  regardés  comme  une  réserve.  Le 
commandant  donnera  la  liste  des  divers  objets  nécessaires. 

n 

Les  difiérentes  choses  dont  la  garnison  aura  besoin  pourront 
être  achetées  dans  la  ville  ;  aucune  escorte  ne  sera  nécessaire  à 
cet  effet,  rentrée  et  la  sortie  de  la  citadelle  étant  particulière- 
ment garanties  à  chacun. 

ra 

La  correspondance  postale  par  Santa-Maria-Maddelena  sera 
rétablie;  un  sous-officier  prendra  et  recevra  ces  lettres ,  de  la 
manière  usitée  avant  les  derniers  événements. 

IV 

L'hôpital  militaire  autrichien  restera  dans  la  ville  avec  les 
personnes  qui  y  sont  attachées  et  qui  pourront  circuler  libre- 
ment. 


Les  travaux  que  les  officiers  du  génie  jugeront  nécessaires 
seront  entrepris  dans  la  citadelle.  . 

VI 

Dans  le  cas  où  l'évacuation  de  la  citadelle  serait  décidée  par 
suite  des  ordres  de  sa  Majesté  Impériale  ou  du  commandant  en 
chef,  la  retraite  se  fera  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre,  ainsi 
qu'avec  l'artillerie,  les  munitions  et  bagages.  La  ville  de  Ferrare 
s'engage  à  fournir  les  moyens  de  transport  jusqu'à  la  frontière. 
Les  provisions  nécessaires  seront  fournies  aux  officiers  et  aux 
soldats  sous  mes  ordres  durant  leur  séjour  à  Ferrare. 
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En  considération  du  respect  que  Sa  Majesté,  notre  très-gra- 
cieux Empereur,  porte  à  Sa  Sainteté,  je  m'abstiendrai  de  tout  acte 
d'hostilité  contre  la  ville  et  ses  habitants,  et  après  la  conclusion 
de  la  présente  convention  et  la  livraison  des  approvisionnements 
dont  il  est  parlé  dans  l'article  premier,  je  me  retirerai  avec  mes 
troupes. 

Fait  à  la  citadelle  de  Ferrare,  le  14  juillet  1848. 

P.  S. 

Je  requiers  la  respectable  légation  de  conclure  la  convention 
ci-dessus  dans  le  cours  de  la  journée,  et  en  même  temps  d'ac- 
cepter la  condition  que,  depuis  l'heure  de  mon  départ  de  Ferrare 
jusqu'à  mon  arrivée  à  Pontelagoscuro^  aucun  acte  d'hostilité  ne 
soit  tenté  sur  ma  personne  par  les  troupes  papales  ou  leurs  alliées  ; 
dans  le  cas  contraire,  je  me  verrai  forcé  de  m'opposer  à  de  telles 
tentatives  par  tous  les  moyens  en  mon  pouvoir. 

Approuvé ,  Approuvé, 

comte  Lovatelliy  P.  Francis  Lichtenstein, 

prolégat. 

L'article  premier  sera  ainsi  modifié  : 

Dans  le  cas  où  la  garnison  quitterait  la  citadelle,  les  approvi- 
sionnements de  deux  mois  restants  seront  rendus  à  la  ville  de 
Ferrare,  à  la  condition  que  la  garnison  ne  sera  jamais  empêchée 
d'acheter  ce  qui  lui  sera  nécessaire. 

Approuvé. 
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9  août  1848. 

Convention  conclue  par  M,  Bastide^  ministre  des  affaires  étrangères 

et  lord  Normanby. 

Le  9  août  1848,  le  ministre  des  affaires  étrangères  de  la  Répu- 
blique et  Fambassadeur  de  Sa  Majesté  Britannique,  ont  échangé 
la  lettre  suivante,  portant,  au  nom  de  leurs  gouvernements, 
convention  d'agir  en  commun  et  comme  médiateurs  pour  l'arran- 
gement des  affaires  d'Italie'  : 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  de  la  République  fran- 
çaise, à  la  suite  des  communications  verbales  qui  ont  eu  lieu 
entre  lui  et  Son  Excellence  lord  Normanby^  ambassadeur  de  sa 
Majesté  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  à  Paris, 
croit  devoir  résumer  dans  la  présente  note  les  bases  de  la  mé- 
diation commune  que  la  France  et  l'Angleterre,  également  ani- 
mées du  désir  d'arrêter  l'effusion  du  sang  en  Italie,  ont  résolu 
d'offrir  à  Leurs  Majestés  l'empereur  d'Autriche  et  le  roi  de  Sar- 
daigne;  les  bases  dont  les  représentants  des  deux  puissances 
médiatrices  à  Vienne  et  à  Turin  ont  reçu  l'ordre  de  proposer 
l'acceptation  aux  cabinets  autrichien  et  sarde,  sont  les  suivantes  : 

l*"  Suspension  immédiate  des  hostilités  aura  lieu  entre  les 
troupes  autrichiennes  et  italiennes;  les  deux  armées  occuperont 
leurs  positions  respectives  de  la  manière  qui  sera  déterminée 
d'après  les  conseils  officieux  des  représentants  des  deux  puis- 
sances médiatrices. 

2*  Renonciation  formelle,  de  la  part  de  l'Autriche,  à  tout  droit 
de  souveraineté  sur  la  Lombardie. 

3"*  La  constitution  actuelle  du  gouvernement  du  nord  de  l'Italie, 
résultant  des  vœux  exprimés  par  les  Lombards,  est  un  fait  qui 
est  pris  pour  base  de  la  médiation,  sans  que  les  deux  puissances 
médiatrices  entendent  rien  garantir  ultérieurement  au  traité  de 
paix  qui  est  le  but  de  la  médiation. 

4«  Partage  équitable  de  la  dette  de  l'Autriche  entre  cette  puis- 
sance et  la  Lombardie. 

1.  La  Bépubliqtie  française  et  VltaUe  m  1848,  etc.,  par  Jules  Bastide. 
Bnixepes ,  )858 ,  p.  92,  93. 
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5*  L'Autriche  conservera  la  souveraineté  de  la  Vénétie,  qui 
sera  constituée  comme  l'est  en  ce  moment  la  Hongrie,  avec  un 
gouvernement  et  une  administration  séparés. 

6*  Les  frontières  entre  la  Lombardie  et  la  Yénétie  seront  à  peu 
près  celles  qui  les  séparent  actuellement  ;  Hantoue  et  Peschiera 
doivent  appartenir  à  la  Lombardie ,  Vérone  et  Legnano  à  la 
Yénétie. 

7«  Les  duchés  de  Parme  et  de  Modène  seront  l'objet  d'une 
convention  particulière. 

8*  Les  propriétés  privées  et  personnelles  devront  être  res- 
pectées,  et  celles  de  ces  propriétés  qui  auraient  été  séquestrées  ou 
confisquées  seront  restituées.  Une  amnistie  pleine  et  entière 
sera  garantie  de  part  et  d'autre,  à  l'égard  de  tous  actes  politiques 
commis  pendant  les  derniers  événements.  Le  but  du  soussigné, 
en  rappelant  les  propositions  qui  devront  être  faites  simultané- 
ment au  nom  de  la  France  et  de  TAngleterre,  étant  de  constater, 
sous  une  forme  authentique,  l'accord  établi  entre  elles,  sur  les 
principes  et  les  bases  de  leur  médiation  commune,  il  prie  Son 
Excellence  lord  Normanby  de  vouloir  bien  répondre  à  la  pré- 
sente communication  par  une  note  semblable  ou  identique. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  saisit  avec  empresse- 
ment, etc. 

Signé  :  Jules  Bastide. 


21  août  1848. 

Le  ministre  à  M.  d^Harcourt,  ambassadeur  à  Rome*. 

Ce  n'est  pas  la  faute  de  la  France  si  l'Italie  n'a  pas  été  se- 
courue par  elle.  La  République  lui  a,  dès  le  principe,  offert  une 
généreuse  assistance;  mais  l'Italie  l'a  repoussée,  prétendant 
qu'elle  était  en  mesure  de  se  suffire  à  elle-même.  Aujourd'hui 
que  cet  espoir  se  trouve  déçu  et  que  de  graves  événements  ont 
amené  pour  l'Italie,  et  j'ajouterai  pour  la  France,  une  situation 

1.  La  BépiMique  française  et  Vltàtie  en  1848,  etc.,  par  Jules  BasUde. 
BruxeUes,  1858,  p.  ICI,  102. 
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plus  grave  aussi,  la  France  a  certainement  le  droit  de  consulter 
ses  propres  intérêts,  d*examiner  et  de  traiter  la  question  à  son 
point  de  vue  et  à  celui  de  la  situation  générale  de  TEurope,  dont 
il  faut  également  tenir  compte.  Elle  a  jugé  qu'une  solution  pad- 
jSque  était  essentiellement  désirable,  et,  dans  ce  but,  elle  a,  de 
concert  avec  l'Angleterre,  offert  sa  médiation  à  l'Autriche  et  à 
la  Sardaigne,  sur  des  bases  honorables.  C'est  dans  ce  sens  que 
je  viens  de  répondre  à  une  demande  que  le  gouvernement  pro* 
visoire  (de  Milan)  m*avait  adressée  pour  solliciter  notre  inter- 
vention. Le  roi  Charles-Albert  a  accepté  la  médiation.  Nous 
attendrons  la  réponse  du  cabinet  de  Vienne.  Malheureusement 
le  roi  a  rendu  l'exercice  de  cette  médiation  plus  difficile  par 
l'inqualifiable  armistice  qu'il  a  conclu  avec  le  maréchal  Radetzky, 
armistice  qui  remet  au  pouvoir  des  Autrichiens  les  places  occu- 
pées par  les  troupes  piémontaises,  et  qui  abandonne  Venise  à 
elle-même.  J'apprends  que  les  Vénitiens  ne  veulent  point  se 
soumettre  à  cette  convention,  contre  les  clauses  politiques  de 
laquelle  le  ministère  sarde  a  protesté,  et  qu'ils  se  montrent  ré- 
solus à  se  défendre  seuls.  Quant  à  l'occupation  des  légations 
par  les  Autrichiens,  je  vous  ai  déjà  mandé  qu'elle  serait  à  nos 
yeux  un  casus  belli;  nous  la  regardons  aussi  bien  que  celle  des 
duchés  de  Parme  et  de  Modène,  comme  un  fait  incompatible 
avec  la  médiation.  Nous  ne  pouvons  négocier  qu'après  l'évacua- 
tion du  territoire  pontifical  et  des  duchés. 

Signé  :  Bastide. 


1«T  septembre  1848. 

Canveiuion  conclue  entre  le  gowememeru  pontifical  et  le  gouvernement 
autrichien  au  sujet  de  r occupation  momentanée  de  Ferrare  par  le 
général  autrichien  Welden.  En  date  de  Ferrare;  le  1"  septem^ 
bre  1848^ 

S.  Exe.  le  comte  Lovatelli,  prolégat  de  Ferrare  et  S.  Exe.  le 
général  Susan,  envoyé  spécial  du  lieutenant  maréchal  Welden, 

i.  ^oux}ta.\A  JRecu«tl  général  des  traités ^  etc.,  par  F.  Murhard,  t.  XI,  1853, 
p.  222,  223. 
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ont,  aujourd'hui  l*'  septembre  1848,  chacun  pour  le  gouyer- 
nement  qu*il  représente,  ratifié  les  articles  suivants  : 

1 .  Les  prisonniers  faits  des  deux  côtés  seront  rendus.  Le  gou- 
vernement autrichien,  qui  a  déjà  rendu  quatre-vingt-treize 
suisses  à  la  Stellata  et  douze  prisonniers  romains  à  Ferrare, 
s'oblige  à  rendre  aux  États  romains  tous  les  autres  prisonniers 
qui  pourraient  se  trouver  encore  au  pouvoir  de  l'armée  autri- 
chienne. 

En  retour,  seront  rendus  et  transportés  au  pont  Lagoscuro 
cinquante-six  Autrichiens  prisonniers  et  deux  ofGciers. 

2.  Les  armes  seront  rendues  aux  deux  officiers  autrichiens, 
celles  des  cinquante-six  Autrichiens  le  seront  le  plus  tât  pos- 
sible. En  retour,  toutes  les  armes  enlevées  à  la  province  de 
Ferrare,  et  qui  sont  conservées  dans  la  citadelle,  seront  rendues 
immédiatement. 

3.  Les  troupes  autrichiennes  évacueront,  dans  la  journée  de 
demain,  2  courant,  sur  tous  les  points,  le  territoire  pontifical, 
excepté  la  citadelle  de  Ferrare. 

4.  Le  général  Susan  pour  des  raisons  sanitaires,  a  demandé 
la  faculté  de  pouvoir  changer  la  garnison  de  ladite  forteresse 
tous  les  quinze  jours.  Le  comte  Lovatelli  a  promis  de  faire  au 
gouvernement  romain  la  demande  du  susdit  échange  pour 
toutes  les  six  semaines  ou  tous  les  deux  mois. 

5.  Le  général  Susan  a  en  outre  demandé  la  faculté  de  se  servir 
du  passage  pontifical  pour  communiquer  de  Quadrilla  à  Ficarolo, 
afin  de  n'être  pas  obligé  d'en  faire  un  nouveau  à  peu  de  dis- 
tance et  pour  éviter  toute  collision  avec  les  employés  pontifi- 
caux. Cette  demande  lui  a  été  accordée  jusqu'à  la  décision  du 
gouvernement  romain. 

6.  On  a  demandé  et  obtenu  le  passage  libre  pour  le  sous- 
officier  qui  fait  habituellement  le  service  postal  entre  la  citadelle 
et  San-Maria-Maddelena,  en  passant  par  le  pont  Lagoscuro. 

7.  Le  général  Susan  a  demandé  qu'on  fit  la  recherche  de 
deux  dragons  qui  avaient  été  envoyés  en  mission,  dans  la  di- 
rection de  Tribbe  et  Martigone,  à  l'occasion  des  derniers  trou- 
bles de  Bologne,  et  dont  on  n'a  plus  entendu  parler.  On  a  pro- 
mis d'en  faire  la  recherche  et  de  communiquer  le  résultat  des 
4émarches, 
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8.  Tous  les  passages  du  Pô,  occupés  par  les  troupes  autri- 
chienues,  ainsi  que  les  moulins,  seront  restitués  immédiate- 
ment au  gouvernement  pontifical  et  aux  propriétaires  respectifs. 

Signé  :  Le  comte  Francisco  Lavatelli. 
Le  général  Sttsan. 


7  septembre  1848. 

Aperçu  succinct  des  droits  de  réversion  existant  en  vertu  des  traités  et 
touchant  les  États  de  Parme  et  de  Modène  ^ 

Par  le  traité  conclu  à  Vienne  le  il  mai  1753,  entre  l'empe- 
reur François  I",  Timpératrice  Marie-Thérèse  et  François  III, 
duc  de  Modène,  sous  la  médiation  de  Georges  II,  roi  d'Angle- 
terre, cosignataire  en  sa  qualité  de  chef  de  la  maison  d'Esté, 
le  droit  de  succession  dans  les  Ëtats  de  Modène' fut  conféré,  en 
cas  d'extinction  de  la  souche  mâle  de  ladite  maison  ducale,  au 
troisième  fils  de  l'empereur  François  et  de  Marie-Thérèse,  des- 
tiné pour  époux  à  la  princesse  Marie  Richarde,  petite-fille  du 
duc  de  Modène. 

L'article  VI  du  traité  susmentionné  établit  que  le  duché  de 
Modène  ne  doit  jamais  être  réuni  aux  Ëtats  autrichiens,  mais 
qu'il  formera  toujours  un  État  séparé. 

Par  l'article  VII,  il  fut  convenu  que  dans  le  cas  d'extinction 
de  la  souche  mâle  de  l'archiduc,  déclaré  héritier  immédiat,  les 
autres  branches  de  la  maison  archiducale,  à  l'exception  de  la 
branche  régnante,  succéderont  l'une  après  l'autre  dans  le  du- 
ché de  Modène. 

En  vertu  de  l'article  XCVIII  de  l'acte  final  du  congrès  de 
Vienne,  la  famille  d'Autriche-Este  fut  réintégrée  dans  les  pos- 
sessions qu'elle  avait  perdues  pendant  les  guerres  de  la  Révo- 
lution française  ;  et  par  le  dernier  paragraphe  de  cet  article  les 
droits  éventuels  de  succession  de  la  maison  d'Autriche,  quant 


1.  Correspùndance  concernant  les  affaires  d'Italie,  présentée  au  Parlement, 
t.  III,  p.  389. 
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aux  États  de  Modène,  furent  rétablis.  Ce  paragraphe  est  ainsi 
conçu  : 

c  Les  droits  de  succession  et  réversion  établis  dans  les  bran- 
ches des  archiducs  d'Autriche  relativement  aux  duchés  de  Mo- 
dène, de  Reggio  et  Mirandole,  ainsi  que  des  principautés  de 
Massa  et  Garrara,  sont  conservés.  » 

Touchant  la  révision  des  duchés  de  Parme,  Plaisance  et  Guas- 
talla,  échus  à  S.  M.  Tarchiduchesse  Marie-Louise,  Farticle  XCIX 
de  Tacte  du  congrès  de  Vienne  porte  que  les  cours  d'Autriche, 
de  Russie,  de  France,  d'Espagne,  d'Angleterre  et  de  Prusse 
conviendront  des  déterminations  y  relatives,  en  ayant  toute- 
fois égard  aux  droits  de  réversion  appartenant  à  l'Autriche  et  à 
la  Sardaigne. 

Cette  dernière  stipulation  eut  effectivement  lieu  par  le  traité 
conclu  le  10  juin  1817,  à  Paris,  entre  lesdites  cours,  et  dont  les 
articles  III  et  VU  disent  en  termes  propres  : 

m 

<  Les  duchés  de  Parme,  Plaisance  et  Guastalla,  après  le  dé- 
cès de  S.  M.  l'archiduchesse  Marie-Louise,  passeront  en  toute 
souveraineté  à  S.  M.  l'infante  d'Espagne  Marie-Louise,  l'infant 
don  Charles  Louis,  son  ûls,  et  descendants  mâles  en  ligne  di- 
recte et  masculine,  à  l'exception  des  districts  enclavés  dans  les 
États  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique  sur  la  rive 
gauche  du  Pô,  lesquels  resteront  en  toute  propriété  à  Sadite 
Majesté,  conformément  à  la  restriction  établie  par  l'article  XCIX 
de  l'acte  du  congrès.  » 

Vil 

c  La  réversion  des  duchés  de  Parme,  Plaisance  et  Guastalla 
en  cas  d'extinction  de  la  branche  de  l'infant  don  Charles  Louis, 
est  explicitement  maintenue  dans  les  termes  du  traité  d'Aix-la- 
Chapelle  de  1748  et  de  l'article  séparé  du  traité  entre  l'Autriche 
et  la  Sardaigne  du  20  mai  1815.  » 

Par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle  du  23  octobre  1748,  on  avait 
établi  pour  le  cas  d'extinction  de  la  branche  des  Bourbons  à 
Panne,  que  les  duchés  de  Parme  et  de  Guastalla  seraient 
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réversibles  à  T Autriche,   et  celui  de  Plaisance  à  la  Sar- 
daigne. 

L'article  séparé  du  traité  de  Yieune  conclu  le  20  mai  1815 
entre  rAutriche  et  la  Sardaigne,  dont  la  teneur  est  ci-jointe,  dé- 
termine qu'en  cas  d'extinction  de  la  branche  mâle  des  Bourbons 
à  Parme,  la  ville  de  Plaisance  avec  un  rayon  de  2000  toises 
demeurera  &  l'Autriche,  et  qu'en  revanche  la  Sardaigne  ob- 
tiendra un  équivalent  pris  sur  le  territoire  parmesan  ou  sur 
les  pays  avoisinant  ses  frontières. 

Cet  équivalent  éventuel  fut  plus  particulièrement  déterminé 
par  le  traité  de  délimitation  conclu  à  Florence  le  28  novembre 
1844,  entre  les  cours  de  Lucques,  de  Modène,  de  Toscane,  d'Au- 
triche et  de  Sardaigne,  et  dont  les  stipulations  relativement  à 
la  régularisation  des  frontières  entre  les  trois  premiers  desdits 
Ëtats,  étaient  déjà  en  vigueur  avant  que  la  guerre  actuelle  eût 
éclaté. 

Par  l'article  YIII  ci-annezé  de  ce  traité  il  fut  établi  que  la  base 
de  l'équivalent  pour  la  ville  de  Plaisance,  consisterait  dans  le 
district  de  Pontremoli  et  de  Bagnone. 

Il  faut  encore  attribuer  une  valeur  importante  à  l'article  VII 
du  même  traité,  dont  copie  ci-jointe,  par  lequel  l'empereur 
d'Autriche  consent  à  ce  que  le  droit  de  réversion  qui  lui  revient 
sur  Guastalla,  lequel  duché,  d'après  les  échanges  de  territoires 
faits  par  le  traité  plusieurs  fois  cité,  au  lieu  d'appartenir  à  Parme 
écheoit  à  Modène,  soit  reporté  sur  l'équivalent  destiné  à  Parme, 
savoir  :  les  vicariats  de  Pontremoli  et  de  Bagnone.  En  même 
temps  l'empereur  d'Autriche  garantit  au  duc  de  Modène  et  à 
ses  successeurs  la  possession  paisible  de  Guastalla. 

n  suit  de  ce  qui  précède  que  toutes  les  puissances  cosigna- 
taires du  traité  de  Paris  du  10  juin  1817  sont  intéressées  au 
maintien  des  droits  de  souveraineté  de  la  branche  espagnole 
des  Bourbons  à  Parme. 

Les  droits  de  souveraineté  de  la  famille  d'Autriche-Este,  non 
moins  que  les  droits  éventuels  de  succession  appartenant  aux 
autres  branches  de  la  maison  archiducale,  quant  aux  États  de 
Modène,  ont  été  reconnus  de  toutes  les  puissances  cosigna- 
taires de  l'acte  du  congrès  de  Vienne  et  confirmés  par 
elles. 
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Mais  rAutriche  se  trouve  en  outre  placée  dans  une  position 
toute  particulière  envers  les  duchés  de  Parme  et  de  Modëne. 
Cette  position  est  basée  sur  le  traité  d'alliance  défensive  conclu 
à  Modène  le  24  décembre  1847,  entre  l'Autriche  et  Modëne,  et 
sur  celui  de  même  nature  et  de  même  teneur  conclu  à  Parme 
le  17  février  1848,  entre  l'Autriche  et  la  cour  de  Parme. 

Envoyé  le  3  septembre  1848  par  le  baron  de  Wessemberg  à  M.  de  Thom. 
(Communiqué  à  lord  Palmerston,  par  le  baron  KoUer,  le  5  septembre.) 


20  septembre  1848. 

Manifeste  adressé  par  VEmpei^eur  au  peuple  italien. 

Dans  l'espoir  de  voir  se  rétablir  prochainement  dans  toutes 
les  provinces  du  royaume  Lombardo-Vénitien  la  tranquillité, 
et  animé  du  désir  de  faire  participer  leurs  populations  à  toutes 
les  libertés  dont  jouissent  les  autres  provinces  de  l'empire  d'Au- 
triche, nous  croyons  devoir  dès  à  présent  faire  connaître  nos 
intentions  à  cet  égard. 

Nous  avons  déjà  accordé  une  amnistie  complète  à  tous  les  ha- 
bitants du  royaume  Lombardo-Vénitien  pour  la  part  qu'ils  pour- 
raient avoir  prise  aux  événements  politiques  de  cette  année; 
nous  avons  ordonné  qu'ils  ne  seraient  ni  poursuivis  ni  punis, 
sauf  les  considérations  auxquelles  on  croirait  devoir  s'arrêter 
dans  la  confirmation  d'emplois  publics. 

Notre  volonté  est,  en  m^éme  temps,  que  les  habitants  du 
royaume  Lombardo-Vénitien  reçoivent  une  constitution  qui  ne 
réponde  pas  moins  à  leur  nationalité  et  aux  besoins  du  pays 
qu'à  leur  union  avec  l'empire  d'Autriche.  A  cet  effet,  aussitôt 
que  l'ordre  et  la  paix  seront  suffisamment  assurés.  Nous  con- 
voquerons, dans  un  lieu  qui  sera  ultérieurement  déterminé,  des 
représentants  de  la  nation  qui  seront  librement  élus  par  toutes 
les  provinces  du  royaume  Lombardo-Vénitien. 

Vienne,  le  20  septembre  1848. 

Signé  :  Ferdinand. 

Gontre-signé  :  Wessmberg. 


n 
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13  octobre  1848. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  à  M.  Delacour,  chargé  d'affaires 

de  la  République  française,  à  Vienne^, 

L*Àutriche,  quel  que  soit  son  gouvernement,  fera  toujours 
une  folie  tant  qu'elle  s*obstinera  à  garder  un  pays  dont  la  pos- 
session ne  peut  être  qu'une  occupation  armée.  Pendant  plusieurs 
siècles,  la  folie  italienne  a  fait  un  mal  infini  à  la  France.  Il  serait 
grand  temps  que  l'Autriche  en  fût  comme  nous  guérie,  et  s'ap- 
pliquât à  occuper  la  place  qui  lui  appartient  légitimement  dans 
le  monde,  c'est-à-dire  qu'elle  employât  ses  efforts  à  devenir 
la  tête  d'une  confédération  danubienne.  Si  elle  veut  jouer  un 
autre  r61e ,  elle  conservera  difficilement  et  même  elle  perdra 
l'Italie,  et  elle  sera  étouffée  par  le  flot  toujours  croissant  des 
populations  slaves.  Elle  devrait  comprendre  que,  si  quelque  puis- 
sance la  pousse  à  s'étendre  au  delà  des  Alpes,  c'est  que^  dans 
un  intérêt  qui  certes  n'est  pas  le  sien,  on  veut  l'éloigner  des 
bouches  du  Danube.  Appliquez-vous  à  faire  que  le  gouvernement 
de  Vienne  se  défie  de  cette  politique  ennemie. 

Signé:  J.  Bastide. 


11  noTembre  et  5  décembre  1848. 

Dépêches  de  Lord  Palmerston  à  Lord  Ponsonby. 
ambassadeur  à  Vienne  *. 


I 

Foreign  office,  11  noyembre  1848. 

Milord, 
Je  transmets  à  Votre  Excellence  copie  d'une  dépêche  que  j'ai 

1.  La  Bépublique  française  et  V Italie  en  1848,   etc.,  par  Jules  Bastide. 
Bruxelles,  1858,  p.  95,  96. 
î.  Correipondance  relative  am  alfaires  d'Italie,  présentée  au  parlement, 

t.  m ,  p.  566. 
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reçue  du  vice-consul  de  Sa  Majesté  à  Milan ,  sur  l'État  de  la 
Lombardie,  et  j'ai  à  inviter  Votre  Excellence  à  la  communiquer 
au  baron  de  Wessenberg,  et  en  même  temps  à  appeler  sa  plus 
sérieuse  attention  sur  les  faits  qu'elle  énonce  et  qui  se  trou- 
vent confirmés  dans  d'autres  rapports  que  je  tiens  de  la  même 

source. 

Votre  Excellence  dira  en  même  temps  que  le  gouvernement 
de  Sa  Majesté  est  persuadé  que  ce  simple  exposé  des  faits, 
convaincra  sûrement  le  baron  de  Wessenberg  de  l'impossibi- 
lité d'espérer  qu'une  province,  dans  laquelle  existe  parmi 
toute  la  population,  des  villes  comme  des  campagnes,  depuis 
le  noble  jusqu'au  paysan,  une  haine  si  enracinée  contre  la  domi- 
nation autrichienne ,  qu'une  telle  province  puisse  jamais  devenir 
une  possession  sûre  ou  utile  pour  la  couronne  impériale 

On  ne  peut  raisonnablement  espérer  que  la  concession  même 
d'institutions  nationales  faite  aujourd'hui  par  l'Empereur  à  la 
Lombardie,  pourrait  changer  son  antipathie  pour  le  gouverne- 
ment étranger,  ou  avoir  d'autre  effet  que  de  donner  aux  popu- 
lations de  plus  grandes  facilités  pour  secouer  le  joug,  dont  elles 
sont  si  désireuses  de  se  délivrer. 

Si,  en  effet,  des  institutions,  telles  que  celles  qui  sont  pro- 
mises maintenant,  avaient  été  accordées  aux  Lombards  il  y  a 
dix  ou  quinze  ans,  on  ne  saurait  dire  jusqu'à  quel  point  l'indé- 
pendance pratique  aurait  pu  les  réconcilier  avec  une  sujétion 
nominale.  Mais  les  choses  sont  aujourd'hui  trop  avancées  pour 
qu'il  soit  possible  qu'une  telle  union  puisse  être  permanente  ;  et, 
si  la  Lombardie  tout  entière  est  dans  un  état  de  résistance 
passive  ou  active  contre  la  domination  de  l'Autriche,  lorsque  la 
province  vient  d'être  reconquise  et  est  occupée  par  des  forces 
écrasantes  exerçant  l'autorité  par  toutes  les  terreurs  et  les  sévé- 
rités de  la  loi  martiale,  quelle  sorte  d'obéissance  le  gouverne- 
ment autrichien  espôre-t-il  attendre  des  Lombards,  lorsque  les 
troupes  autrichiennes  se  seront  retirées,  quand  le  gouverne- 
ment local  sera  mis  aux  mains  de  ces  mêmes  nobles  italiens  qui 
sont  maintenant  volontairement  en  exil,  pour  éviter  tout  contact 
avec  l'envahisseur  étranger  ;  et  quand  il  existera  un  parlement 
composé  d'italiens  et  élu  par  ce  même  peuple  qui ,  dans  des 
circonstances  très-difficiles,  est  engagé  en  ce  moment,  contre 
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les  forces  régulières  du  feld^maréchal  Radetzky,  dans  une  lutte 
désespérée,  parce  qu'elle  est  complètement  inégale. 

Il  serait  très  à  désirer  pour  les  intérêts  généraux  de  l'Europe 
que  le  gouvernement  actuel  de  l'Autriche  ne  se  laiss&t  pas  tromper 
sur  l'état  réel  des  choses  ;  que,  sans  partialité  ou  sans  préven* 
lion,  il  calculât  les  chances  de  l'avenir  et  qu'U  consentit  à  ce  que 
les  conclusions,  auxquelles  il  arriverait  ainsi,  lui  servissent  de 
guide  dans  sa  conduite  présente. 

Le  moment  actuel  est  très-favorable  à  l'Autriche,  pour  con* 
dure  un  arrangement,  par  lequel  la  Lombardie  serait  rendue 
libre.  L'armée  autrichienne  a  occupé  de  nouveau  la  Lombardie, 
et,  en  conséquence,  une  concession  ne  serait  évidemment  que 
le  résultat  d'un  choix  bien  réfléchi,  et  non  d'une  contrainte 
locale.  L'autorité  de  l'Empereur  est  maintenant  rétablie  com- 
plètement à  Vienne,  et,  conséquemment,  la  décision  que  l'Au* 
triche  prendrait  relativement  à  la  Lombardie,  ne  pourrait  être 
considérée  comme  un  sacrifice  arraché  au  gouvernement  d'un 
empire  en  péril  :  les  deux  puissances  qui  ont  entrepris  la 
présente  médiation  sont  les  amies  de  l'Autriche  et  désirent 
sincèrement  le  maintien  de  la  paix  de  l'Europe.  Mais  bien  des 
événements  peuvent  survenir  avant  quelques  mois.  Des  chan- 
gements importants  peuvent  avoir  lieu  en  France  ;  Télection, 
qui  doit  être  faite  le  mois  prochain  peut  amener  dans  ce 
pays  d'autres  hommes  au  pouvoir,  et  avec  d'autres  hommes 
une  autre  politique.  Des  maximes  traditionnelles  de  politique 
liées  à  une  action  plus  active,  à  l'égard  des  pays  étrangers, 
peuvent  être  prises  pour  guide  par  le  nouveau  gouvernement 
de  la  France.  Le  sentiment  populaire  de  ce  pays,  qui  incline  à 
présent  vers  la  paix,  peut  aisément  se  tourner  vers  une  direction 
opposée;  et  la  gloire  que  l'on  considérerait  en  France  de  délivrer 
l'Italie,  jusqu'aux  Alpes,  de  la  domination  autrichienne,  pour- 
rait décider  la  nation  française  à  de  nombreux  sacrifices  et  à 
de  grands  efforts.  Les  occasions  d'appeler  l'intervention  de  la 
France  en  faveur  de  l'indépendance  italienne  ne  seraient  pas 
longues  à  se  présenter  et  seraient  avidement  saisies  par  les 
Lombards,  aussitôt  qu'ils  sauraient  que  le  gouvernement  et  le 
peuple  en  France  seraient  disposés  à  répondre  à  leur  appel. 
Il  est  indubitable  qu'une  puissante  armée  française  »  aidée  et 


SI  6  LORD  PALMERSTON  (I8(i8) 

soutenue  par  une  levée  générale  des  Italiens,  écraserait  les 
forces  dont  TAutriche  pourrait  disposer  en  Italie,  et,  selon 
toute  probabilité ,  l'Autriche  perdrait  alors  toutes  ses  posses- 
sions en  Italie,  même  jusqu'aux  Alpes.  Il  est  vrai  de  dire 
qu'un  tel  conflit  pourrait  amener  une  guerre  générale  en 
Europe  et  que  d'autres  puissances  pourraient  prendre  parti 
pour  l'Autriche;  mais  le  gouvernement  autrichien  est-il  bien 
certain  que  les  sympathies  de  l'Allemagne  elle-même  lui  se- 
raient acquises  dans  sa  tentative  de  river  son  joug  en  Italie. 
Le  principe  de  nationalité  qui  est  aujourd'hui  le  cri  de  ral- 
liement de  l'Allemagne,  ne  se  prononcerait- il  pas  contre 
l'Autriche  dans  une  telle  lutte?  Le  principe  de  l'ancienne  pres- 
cription ne  serait  pas  plus  en  sa  faveur ,  parce  que,  malgré  que 
ce  principe  puisse  être  invoqué  par  elle  pour  cette  partie  de 
l'Italie,  comme  le  duché  de  Milan  par  exemple,  qui  a  été  unie 
pendant  si  longtemps  à  l'empire,  cependant  ce  principe  pour- 
rait être  fortement  invoqué  contre  elle  par  la  république  de 
Venise,  qui  a  joué  un  rôle  si  éminent  dans  l'histoire  durant 
près  de  quatorze  siècles  de  liberté  et  sur  laquelle  les  droits  de 
l'Autriche  ne  remontent  pas  plus  haut  qu'à  la  cession  qui  lui 
en  fut  faite  par  Bonaparte  par  le  traité  de  Gampo-Formio  et  à 
la  restitution  faite  plus  tard  par  le  congrès  de  Vienne. 

Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  a  tout  lieu  de  croire  que 
le  chef  de  l'empire  d'Allemagne,  lui-même,  archiduc  d'Autriche, 
et  connu  par  son  attachement  pour  l'État  qui  a  été  le  pays  de 
sa  naissance  et  dans  lequel  il  a  résidé  pendant  la  plus  grande 
partie  d'une  longue  vie,  est  fortement  d'avis  que  l'Autriche 
devrait. émanciper  l'Italie;  et,  si  le  gouvernement  de  Sa  Majesté 
n'est  pas  mal  informé,  cette  même  opinion  prévaut  générale- 
ment en  Allemagne. 

£n  conséquence,  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  prie  instam- 
ment le  gouvernement  autrichien  de  prendre  au  plus  vite  cet 
état  de  choses  en  sérieuse  considération;  et  si,  après  réflexion, 
il  en  arrivait  maintenant  à  la  même  décision  qu'il  avait  adoptée 
il  y  quelque  mois,  lorsque  M.  de  Hummelauer  présenta  son 
second  mémorandwm ,  de  fortes  raisons  rendraient  désirable 
que  le  plénipotentiaire,  qui  doit  être  envoyé  prochainement 
par  le  gouvernement  autrichien  à  la  conférence  de  médiation, 
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reçut  l'ordre  de  faire  immédiatement  connaître  les  intentions 

du  gquvernement  autrichien  à  cet  égard. 

Je  suis,  etc. 

Signé  :  Paimerston. 

II 

Du  même  au  même. 

Foreign  office,  ce  5  décembre  1848. 

Milord, 

En  réponse  à  la  dépèche  de  Votre  Excellence,  en  date  du 
25  dernier,  relatant  l'argument  dont  s'est  servi  le  Baron  de  Wes- 
senberg  :  que  les  Lombards  ont  toujours  été  mécontents,  quels 
que  fussent  les  maîtres  qui  les  ont  gouvernés  et  que,  sous  les 
Français ,  ils  ont  exprimé  autant  de  mécontentement  que  sous 
les  Autrichiens  et  de  la  même  manière,  je  donne  instruction 
à  Votre  Excellence,  si  l'argument  était  répété,  d'observer  que 
cette  assertion ,  qui  est  parfaitement  vraie,  parle  fortement  en 
faveur  de  l'arrangement  proposé  par  le  gouvernement  de  Sa 
Majesté,  savoir  que  la  Lombardie  soit  incorporée  au  Piémont  et 
fasse  ainsi  partie  d'un  Ëtat  italien  indépendant,  au  lieu  d'être 
une  province  soumise  à  une  puissance  étrangère.  En  effet,  les 
Français  ont  gouverné  l'Italie  d'une  façon  beaucoup  plus  libé- 
rale que  les  Autrichiens  ne  l'ont  fait  et  d'une  manière  bien  plus 
calculée  pour  réconcilier  les  Lombards  avec  le  joug  étranger. 
Les  sentiments  des  Lombards  étaient  consultés,  un  grand 
nombre  d'entre  eux  ayant  été  appelés  à  des  fonctions  publiques; 
de  grosses  sommes  d'argent  ont  été  dépensées  par  les  Français 
pour  des  travaux  d'utilité  publique  ou  d'embellissements,  et 
aucune  contribution  n'a  été  levée  en  Lombardie  pour  être  en- 
voyée en  France.  Si  donc,  sous  un  gouvernement  qui  avait 
pris  tant  de  peines  pour  se  concilier  les  Lombards,  le  poids 
amer  d'un  joug  étranger  pesait  si  douloureusement  sur  eux,  au 
point  de  les  rendre  mécontents  d'un  état  de  choses  qui,  sous 
beaucoup  de  rapports,  valait  beaucoup  mieux  que  leur  condi- 
tion actuelle,  comment  le  gouvernement  autrichien  peut-il  es- 
pérer que  les  nouvelles  institutions,  qu'il  a  pris,  envers  l'An- 
gleterre et  la  France,  l'engagement  d'accorder  aux  Lombards 
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feront  disparaître  un  mécontentement  que  les  Autrichiens  eux-* 
mêmes  reconnaissent  fondé,  non  pas  seulement  sur  des  griefs 
pratiques ,  mais  sur  une  répugnance  enracinée  et  invincible 
pour  la  domination  d'un  pouvoir  étranger. 

L'exemple  des  Belges  offre  un  cas  parfaitement  identique. 
Sous  les  Espagnols,  sous  les  Autrichiens,  sous  les  Français  et 
sous  les  Hollandais,  les  Belges  étaient  dans  un  état  d'agitation 
et  de  mécontentement  continuels.  Du  jour  où  ils  ont  acquis 
leur  indépendance  et  un  gouvernement  national ,  leur  mécon- 
tentement s'est  graduellement  et  progressivement  apaisé,  et, 
aujourd'hui,  lorsque  le  reste  du  continent  est  bouleversé,  la 
Belgique  demeure  tranquille. 

Je  suis,  etc. 

Signé  :  Pabnerston. 


3-10  décembre  184S. 

Correspùndanee  ichcmgié  mire  le  général  Cavaignac^  chef  du  fxm- 
voir  exécutif  de  la  République  française  et  président  du  corueil  des 
ministres  à  Paris ^  el  le  pape  Pie  /I,  à  Gaéte*. 

Lettre  du  général  Cavaignae  à  Sa  Sainteté, 

Paris,  le  3  déoembre  1848. 

Très-saint-père, 

^adresse  à  Votre  Sainteté,  par  l'un  de  mes  aides  de  camp, 
cette  dépèche  et  celle  ci-jointe  de  M.  l'archevêque  de  Nicée, 
votre  nonce  près  le  gouvernement  de  la  République. 

La  nation  française,  profondément  affligée  des  chagrins  dont 
Votre  Sainteté  a  été  assaillie  dans  les  derniers  jours,  a  été  aussi 
profondément  touchée  du  sentiment  de  conflance  paternelle  qui 
portait  Votre  Sainteté  à  venir  lui  demander  momentanément 
une  hospitalité  qu'elle  sera  heureuse  et  fière  de  vous  assurer, 
et  qu'elle  saura  rendre  digne  d'elle  et  de  Votre  Sainteté. 

1.  ^^ouveau  Recueil  général  d$9  traités  f  etc.,  par  F.  Murhard,  t*  XI,  1853; 
p.  23G,  237. 
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Je  VOUS  écris  donc  pour  qu'aucun  sentiment  d'inquiétude, 
aucune  crainte  sans  fondement  ne  vienne  se  placer  à  côté  de 
votre  première  résolution  pour  en  détourner  Votre  Sainteté. 

La  République,  dont  l'existence  est  déjà  consacrée  par  la  vo- 
lonté réfléchie,  persévérante  et  souveraine  de  la  nation  fran- 
çaise, verra  avec  orgueil  Votre  Sainteté  donner  au  monde  le 
spectacle  de  cette  consécration  toute  religieuse  que  votre  pré- 
sence au  milieu  d'elle  lui  annonce,  et  qu'elle  accueillera  avec 
dignité  et  le  respect  religieux  qui  conviennent  à  cette  grande  et 
généreuse  nation. 

J'ai  éprouvé  le  besoin  de  donner  à  Votre  Sainteté  cette  assu- 
rance, et  je  fais  des  vœux  pour  qu'elle  lui  parvienne  sans  re- 
tard prolongé. 

C'est  dans  ces  sentiments,  saint-père ,  que  je  suis  votre  fils 

respectueux. 

Général  Cavaignac, 


Réponte  du  pape. 

Monsieur  le  général. 

Je  vous  ai  adressé,  par  Tintermédiaire  de  M.  de  Gorcelles, 
une  lettre  pour  exprimer  à  la  France  mes  sentiments  paternels 
et  mon  extrême  reconnaissance.  Cette  reconnaissance  s'accrott 
de  plus  en  plus,  à  la  vue  des  nouvelles  démarches  que  vous  faites 
auprès  de  moi,  monsieur  le  général,  en  votre  propre  nom  et  au 
nom  de  la  France,  en  m'envoyant  un  de  vos  aides  de  camp, 
avec  une  lettre,  pour  m'oifrir  rhospitalité  sur  une  terre  qui  a 
été  et  qui  est  toujours  fertile  en  esprits  éminemment  catholiques 
et  dévoués  au  saint-siége.  Et  ici  mon  cœur  éprouve  le  besoin  de 
vous  assurer  de  nouveau,  que  l'occasion  favorable  ne  manquera 
pas  de  se  présenter,  où  je  pourrai  répandre  de  ma  propre  main, 
sur  la  grande  et  généreuse  famille  française,  les  bénédictions 
apostoliques. 

Que  si  la  Providence  m'a  conduit  par  des  voies  surprenantes 
dans  le  lieu  où  je  me  trouve  momentanément,  sans  la  moindre 
préméditation  ni  le  moindre  concert,  cela  ne  m'empêche  point, 
même  ici,  de  me  prosterner  devant  Dieu,  dont  je  suis  le  vicaire, 


530  PROTESTATION  (1848) 

quoique  indigne,  le  suppliant  de  faire  descendre  ses  grâces  et 
ses  bénédictions  sur  vous  et  sur  la  France  entière. 
Donné  à  Gaëte,  le  10  décembre  1848. 

U  pape  Pie  IX. 


17  déoembre  1848. 

Protestation  du  saint-père  contre  Us  actes  insurrectionnels 

accomplis  à  Rome. 

Plus  papa  IX, 

Ëlevé  par  la  disposition  divine  et  d'une  manière  presque  mer- 
veilleuse, malgré  notre  indignité,  au  souverain  pontificat,  un  de 
nos  premiers  soins  a  été  de  travailler  à  procurer  Tunion  entre 
les  sujets  de  TÉtat  temporel  de  TÉglise,  de  raffermir  la  paix  entre 
les  familles,  de  leur  faire  du  bien  de  toutes  façons,  et  de  rendre 
TÉtat  florissant  et  paisible,  autant  que  cela  dépendait  de  nous. 
Mais  les  bienfaits  dont  nous  nous  sommes  efforcé  de  combler  nos 
sujets,  les  institutions  les  plus  larges  par  lesquelles  nous  avons 
condescendu  à  leurs  désirs,  bien  loin,  disons-le  franchement, 
d'inspirer  la  gratitude  et  la  reconnaissance  que  nous  avions  tout 
droit  d'attendre,  n'ont  valu  à  notre  cœur  que  déplaisirs  et  amer- 
tumes réitérés  de  la  part  des  ingrats  dont  notre  œil  paternel 
voudrait  voir  le  nombre  diminuer  toujours.  Maintenant  tout  le 
monde  sait  de  quelle  manière  on  a  répondu  à  nos  bienfaits,  quel 
abus  on  a  fait  de  nos  concessions,  comment,  en  les  dénaturant, 
en  travestissant  le  sens  de  nos  paroles,  on  a  cherché  à  égarer 
la  multitude,  de  sorte  que,  de  ces  bienfaits  mêmes  et  de  ces  in- 
stitutions, certains  hommes  se  sont  fait  une  arme  pour  les  plus 
violents  excès  contre  notre  autorité  souveraine  et  contre  les  droits 
temporels  du  saint-siége. 

Notre  cœur  se  refuse  à  rappeler  en  détail  les  derniers  événe- 
ments, à  partir  du  15  novembre,  jour  où  un  ministre,  qui  avait 
notre  confiance,  a  été  barbarement  égorgé  en  plein  midi  par  la 
main  d'un  assassin,  qu'a  applaudi  avec  une  barbarie  encore  plus 
grande  une  troupe  de  forcenés,  ennemis  de  Dieu  et  des  hom- 
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mes,  de  l'Église  et  de  toute  institution  politique  honnête.  Ce 
premier  crime  a  ouvert  la  série  des  crimes  commis  le  jour  sui- 
vant avec  une  sacrilège  impudence.  Us  ont  déjà  encouru  l'exé- 
cration de  tout  ce  qu'il  y  a  d'&mes  honnêtes  dans  notre  État,  en 
Italie,  en  Europe  ;  ils  encourront  l'exécration  des  autres  parties 
du  monde  ;  c'est  pourquoi  nous  pouvons  épargner  à  notre  cœur 
l'immense  douleur  de  les  raconter  ici.  Nous  avons  été  contraint 
de  nous  soustraire  du  lieu  où  ils  ont  été  commis,  de  ce  lieu  où 
la  violence  nous  empêchait  d'y  porter  remède,  réduit  que  nous 
étions  à  pleurer  avec  les  gens  de  bien,  à  déplorer  avec  eux  de  si 
tristes  événements  et  l'impuissance  plus  affligeante  encore  de 
tout  acte  de  justice  contre  les  auteurs  de  ces  crimes  abominables. 
La  Providence  nous  a  conduit  dans  cette  Ville  de  Gaëte,  où, 
nous  trouvant  dans  notre  pleine  liberté,  nous  avons,  contre  les 
violences  et  attentats  susdits,  renouvelé  solennellement  les  pro* 
testations  que  nous  avions  faites  à  Rome  même,  dès  le  premier 
moment,  en  présence  des  représentants  accrédités  auprès  de  nous 
des  cours  de  l'Europe  et  des  autres  nations  lointaines.  Par  le 
même  acte,  sans  déroger  en  rien  aux  institutions  par  nous 
créées,  nous  avons  eu  soin  de  donner  temporairement  à  nos  États 
une  représentation  gouvernementale  légitime,  afin  que,  dans 
la  capitale  et  dans  tout  l'État,  il  fût  pourvu  au  cours  régulier  et 
ordinaire  des  affaires  publiques,  ainsi  qu'à  la  protection  des 
personnes  et  des  propriétés  de  nos  sujets.  Par  nous,  a  été  en 
outre  prorogée  la  session  du  Haut  Conseil  et  du  Conseil  des  dé- 
putés, qui  récemment  avaient  été  appelés  à  reprendre  leurs 
séances  interrompues.  Mais  ces  déterminations  de  notre  auto- 
rité, loin  de  faire  rentrer  dans  la  voie  du  devoir  les  perturbateurs 
et  les  auteurs  des  violences  sacrilèges  que  nous  venons  de  rap- 
peler, les  ont  poussés  à  de  plus  grands  attentats  :  car,  s'arrogeant 
ces  droits  de  souveraineté  qui  n'appartiennent  qu'à  nous  seul , 
ils  ont,  au  moyen  des  deux  Conseils,  institué  dans  la  capitale  une 
représentation  gouvernementale  illégitime,  sous  le  titre  de  junte 
provisoire  et  suprême  d'État,  ce  qu'ils  ont  publié  par  acte  du  12 
de  ce  mois.  Les  devoirs  de  notre  souveraineté,  auxquels  nous 
ne  pouvons  manquer,  les  serments  solennels  par  lesquels  nous 
avons  promis,  en  présence  du  Seigneur,  de  conserver  le  patri- 
moine du  saint-siége  et  de  le  transmettre  dans  son  intégrité  à 
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B08  successeurs,  nous  obligent  à  élever  lavoiz  solennellement  et 
à  protester  devant  Dieu,  à  la  face  de  tout  l'univers,  contre  ce 
grand  et  sacrilège  attentat.  G*est  pourquoi  nous  déclarons  nuls, 
sans  force  aucune  ni  valeur  légale,  tous  les  actes  mis  au  jour 
par  suite  de  violences  qui  nous  ont  été  faites,  protestant  notam- 
ment que  cette  junte  d^Ëtat  établie  à  Rome  n'est  autre  chose 
qu'une  usurpation  de  nos  pouvoirs  souverains,  et  que  ladite 
junte  n'a  et  ne  peut  avoir,  en  aucune  façon,  aucune  autorité. 
Sachent  donc  tous  nos  sujets,  quel  que  soit  leur  rang  ou  condi*» 
tion,  qu'à  Rome  et  dans  toute  détendue  de  l'État  pontifical,  qu'il 
n'y  a  et  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucun  pouvoir  légitime  qui  n'é- 
mane expressément  de  Nous;  que  nous  avons,  parle  motuproprio 
souverain  du  27  novembre,  institué  une  commission  temporaire 
de  gouvernement,  et  qu'à  elle  seule  appartient  exclusivement  le 
gouvernement  de  la  chose  publique,  pendant  notre  absence  et 
jusqu'à  ce  que  nous  en  ayons  nous-méme  autrement  ordonné. 
Datim  CajeUs^  die  11  decembris  1848. 

Pi0s  PP.  IX. 


1"  janvier  1849. 

Prodamation  du  saint'i>ère 

Plus  PP.  IX. 

A  nos  trèS'-aimés  sujets. 

Dans  cette  demeure  pacifique  où  il  a  plu  à  la  divine  Provi- 
dence de  nous  conduire,  afin  que  nous  puissions  manifester  en 
toute  liberté  nos  sentiments  et  nos  volontés,  nous  attendions, 
espérant  qu'éclaterait  le  remords  de  nos  fils  égarés  pour  les 
sacrilèges  et  les  crimes  commis  contre  les  personnes  à  Nous 
attachées  (a  Noi  addette)^  parmi  lesquelles  les  unes  ont  été  tuées, 
les  autres  outragées  de  la  manière  la  plus  barbare,  ainsi  que 
pour  les  sacrilèges  et  les  crimes  consommés  dans  notre  rési- 
dence et  contre  notre  personne  môme.  Et  cependant  nous  n'a- 
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vond  reçu  jusqu'à  présent  qu'une  stérile  invitation  de  retourner 
dans  notre  capitale,  sans  qu'on  ait  même  prononcé  une  parole 
de  condamnation  contre  les  attentats  que  nous  venons  de  rap- 
peler, et  sans  la  moindre  garantie  qui  puisse  nous  donner  quel- 
que assurance  contre  les  fourberies  et  les  violences  de  cette 
bande  de  forcenés,  dont  le  despotisme  barbare  tyrannise  encore 
Rome  et  l'Ëtat  de  l'Église. 

Nous  attendions,  espérant  que  les  protestations  et  les  décrets 
émanés  de  Nous  rappelleraient  à  leurs  devoirs  de  sujets  et  de 
fidélité,  ceux  qui,  dans  la  capitale  même  de  nos  États,  ont  ces  de- 
voirs en  mépris  et  les  foulent  aux  pieds.  Mais,  au  lieu  de  ce  re* 
tour,  un  nouvel  acte  plus  monstrueux  encore,  d'hypocrite  félonie 
et  de  véritable  rébellion,  audacieusement  commis  par  eux,  est 
venu  combler  la  mesure  de  notre  douleur  et  exciter  en  même 
temps  notre  juste  indignation,  comme  il  contristera  l'Église 
universelle.  Nous  voulons  parler  de  cette  acte  détestable  sous 
tous  les  rapports,  par  lequel  on  a  prétendu  ordonner  la  convo<^ 
cation  d'une  soi-disant  Assemblée  générale  nationale  de  l'État 
romain,  par  un  décret  du  S9  décembre  dernier,  dans  le  but  de 
déterminer  de  nouvelles  formes  politiques  à  établir  dans  les 
Etats  pontificaux. 

Entassant  ainsi  iniquité  sur  iniquité,  les  auteurs  et  fauteurs 
de  l'anarchie  démagogique  s'efforcent  de  détruire  l'autorité  tem* 
porelle  du  pontife  romain  sur  les  domaines  de  la  sainte  Église, 
en  supposant  et  en  cherchant  à  faire  croire,  que  son  souverain 
pouvoir  est  sujet  à  controverse  et  dépend  du  caprice  des  factions, 
si  irréfragablement  fondé  qu'il  soit  sur  les  droits  les  plus  anti«> 
ques  et  les  plus  solides,  et  bien  qu'il  soit  vénéré,  reconnu  et 
défendu  par  toutes  les  nations.  Nous  épargnerons  à  notre  di« 
gnité  l'humiliation  d'insister  sur  tout  ce  que  renferme  de  mons- 
trueux cet  acte  abominable,  et  par  l'absurdité  de  son  origine,  et 
par  l'illégalité  des  formes,  et  par  l'impiété  du  but  ;  mais  il  ap- 
partient certes  à  l'autorité  apostolique  dont,  quoique  indigne, 
nous  sommes  investi,  et  à  la  responsabilité  qui  nous  lie,  par 
les  serments  les  plus  sacrés,  devant  le  Tout-Puissant,  non- 
seulement  de  protester,  comme  nous  le  faisons,  de  la  manière 
la  plus  énergique  et  la  plus  efficace  contre  cet  acte,  mais  encore 
de  le  condamner  à  la  face  de  l'univers,  comme  un  attentat  énorme 
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et  sacrilège  commis  au  préjudice  de  notre  indépendance  et  de 
notre  souveraineté,  attentat  qui  mérite  les  châtiments  portés 
par  les  lois  divines,  aussi  bien  que  par  les  lois  humaines. 

Nous  sommes  convaincu  qu'à  la  réception  de  cette  impudente 
invitation,  vous  aurez  été  saisis  d'une  sainte  indignation  et  que 
vous  aurez  repoussé  bien  loin  de  vous  une  provocation  si  indi- 
gne et  si  criminelle.  Néanmoins,  afin  qu'aucun  de  vous  ne  puisse 
prétexter  d'avoir  été  trompé  par  des  séductions  fallacieuses 
et  par  les  prédicateurs  des  doctrines  subversives,  ni  d'avoir 
ignoré  ce  que  trament  les  ennemis  de  tout  ordre,  de  toute  loi, 
de  tout  droit,  de  toute  véritable  liberté  et  de  votre  félicité  même, 
nous  voulons  aujourd'hui  de  nouveau  élever  et  répandre  notre 
voix  de  telle  sorte  qu'elle  vous  rende  parfaitement  certains  de 
l'ordre  absolu  par  lequel  nous  vous  défendons,  quels  que 
soient  d'ailleurs  votre  rang  et  votre  condition,  de  prendre  au- 
cune part  aux  réunions  qu'on  oserait  faire  pour  l'élection  des 
individus  à  envoyer  à  l'Assemblée  condamnée. 

En  même  temps,  nous  vous  rappelons  que  cette  défense  ab- 
solue, que  nous  vous  signifions,  est  sanctionnée  par  les  décrets 
de  nos  prédécesseurs  et  des  conciles,  et  spécialement  du  très- 
saint  concile  de  Trente  (Sess.  XXII,  cm  de  Refor.)^  dans  lesquels 
l'Eglise,  à  diverses  reprises,  a  fulminé  ses  censures,  et  princi- 
palement l'excommunication  majeure  qu^encourt,  sans  qu'il 
soit  besoin  d'aucune  déclaration,  quiconque  ose  se  rendre  cou- 
pable d'un  attentat  quel  qu'il  soit  contre  la  souveraineté  tem- 
porelle des  souverains  pontifes  romains,  comme  nous  déclarons 
que  l'ont  déjà  malheureusement  encourue  tous  ceux  qui  ont  con- 
tribué (tutti  coloro  che  hanno  dato  opéra)  à  l'acte  susdit  et  aux 
actes  précédents  accomplis  au  détriment  de  la  même  souverai- 
neté, ou  qui,  de  quelque  autre  manière  et  sous  de  faux  prétextes, 
ont  troublé,  violé  et  usurpé  notre  autorité. 

Mais  si  nous  nous  sentons  obligé  par  devoir  de  conscience  de 
préserver  et  de  défendre  le  sacré  dépôt  du  patrimoine  de  l'épouse 
de  Jésus-Christ  confié  à  nos  soins,  et  d'employer  pour  cela  le 
glaive  d'une  juste  sévérité  que  Dieu  même,  notre  juge,  nous  a 
donné  pour  cet  usage,  nous  ne  pouvons  pas  cependant  oublier 
jamais  que  nous  tenons  sur  la  terre  la  place  de  Celui  qui,  même 
dans  l'exercice  de  sajustice,  ne  laisse  pas  d'user  de  miséricorde. 
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Élevant  donc  nos  mains  au  ciel,  en  lui  remettant  et  en  lui  re- 
commandant de  nouveau  cette  si  juste  cause,  qui  est  sa  cause 
bien  plus  que  la  nôtre,  et  en  nous  déclarant  de  nouveau  tout 
prêt  avec  l'aide  de  sa  grâce  puissante,  à  boire  jusqu'à  la  lie, 
pour  la  défense  et  la  gloire  de  l'Église  catholique,  le  calice  des 
persécutions  que  lui-même  a  voulu  boire  le  premier  pour  le 
salut  de  cette  Église,  nous  ne  cesserons  pas  de  le  supplier  et  de 
le  conjurer,  afin  qu'il  daigne  dans  sa  bonté  exaucer  les  ardentes 
prières  que  nous  lui  adressons,  et  le  jour  et  la  nuit,  pour  la  con- 
version et  le  salut  des  égarés.  Aucun  jour  certainement  ne  se 
lèvera  pour  Nous  plus  joyeux,  que  le  jour  où  il  nous  sera  donné 
de  voir  rentrer  dans  le  bercail  du  Seigneur  ceux  de  nos  fils  d'où 
nous  viennent  aujourd'hui  tant  de  tribulations  et  d'amertumes. 
L'espérance  de  jouir  bientôt  d'un  si  heureux  jour  est  fortifiée 
en  Nous  par  la  pensée  de  l'universalité  des  prières  qui,  unies 
aux  nôtres,  montent  au  trône  de  la  divine  miséricorde,  des  lè- 
vres et  du  cœur  de  tous  les  fidèles  du  monde  catholique,  et  qui 
sans  cesse  le  pressent  et  lui  font  violence  pour  qu'elle  change 
le  cœur  des  pécheurs  et  les  ramène  dans  les  voies  de  la  vérité 
et  de  la  justice. 

Plus  PP.  IX. 


17  janYier  1849. 

Dépêche  adressée  par  le  cabinet  de  Vienne  à  son  représentant  à  PariSy 

en  date  du  n  janvier  1849. 

Après  la  réception  des  dépêches  qui  lui  avaient  été  apportées 
de  Paris  par  M.  Humann,  le  chargé  d'affaires  de  France  est  venu 
conférer  avec  moi  sur  les  affaires  de  l'Italie.  M.  Humann  est 
également  venu  conférer  sur  le  même  sujet.  Voyant  ces  mes- 
sieurs plus  disposés  à  sonder  nos  intentions«qu'à  développer  les 
idées  conçues  par  leur  cabinet,  je  résolus  d'aller  au  delà  de 
leurs  avances  et  de  leur  faire  part  de  nos  intentions  sans  ré- 
serve. La  franchise  de  ma  part  n'était  pas  difficile,  attendu  que 
nous  savions  bien  ce  que  nous  désirions,  et  que  nous  ne  désirions 
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rien  que  de  conforme  aui  principes  de  la  moraUté,  à  la  raison 
et  à  la  justice.  Je  ne  doute  pas  que  MM.  Delacour  et  Humaon 
n'aient  transmis  à  M.  Drouin  de  Lhuys  le  fidèle  compte  rendu 
de  mes  paroles;  je  crois  cependant  nécessaire  de  ne  pas  vous 
laisser  ignorer  la  substance  de  l'explication  dans  laquelle  j'ai 
cru  devoir  entrer  avec  ces  messieurs.  M.  Delacour  ayant  parlé 
de  la  médiation,  je  lui  dis  que  j*avais  appris  par  les  journaux 
que  la  Toscane  avait  nommé,  en  la  personne  de  H.  Martini,  un 
plénipotentiaire  chargé  d'assister  à  la  conférence  de  Bruxelles, 
où  devaient  être,  à  ce  qu'on  dit,  prises  en  considération  les  graves 
questions  de  la  nationalité  et  de  l'indépendance  de  l'Italie  ;  je  ne 
pus  m'empécher  de  dire  à  M.  Delacour  qu'à  la  conférence  de 
Bruxelles,  nous  nous  proposions  rigoureusement  de  nous  borner 
à  traiter  de  la  question  de  la  paix  à  conclure  entre  l'Autriche  et 
la  Sardaigne.  Notre  représentant,  ajoutai-je,  devait  recevoir 
l'ordre  de  n'entrer  dans  aucune  espèce  de  discussion,  soit  avec 
le  plénipotentiaire  toscan ,  soit  sur  les  intérêts  qu'il  semblait 
avoir  pour  mission  de  défendre. 

Si  le  cabinet  français  est  d'avis,  comme  H.  Delacour  me  l'a 
dit,  qu'une  entente  cordiale  entre  les  puissances  peut  contribuer 
à  rendre  à  l'Italie  le  repos  et  la  tranquillité  dont  elle  a  été  privée 
si  longtemps,  nous  sommes  tout  disposés  à  accéder  à  ces  vues 
et  à  donner  notre  assistance  aux  autres  cabinets  ;  cependant 
c'est  à  une  condition  seulement,  savoir  :  que  les  cours  signa- 
taires des  traités  qui  ont  réglé  les  conditions  des  divers  Ëtats 
italiens  seront  appelées  à  exercer  les  droits  à  elles  appartenant, 
et  à  prendre  part  aux  délibérations  ayant  pour  objet  soit  de  con- 
firmer les  traités,  soit  de  les  modifier  d'un  commun  accord.  En 
prenant  comme  point  de  départ  dans  leurs  délibérations  les 
traités  de  1815,  qui  ont  jusqu'ici  constitué  le  droit  des  gens  de 
l'Europe,  nous  ne  doutons  pas  qu'il  soit  possible  d'arriver  à  une 
entente  au  sujet  de  certaines  modifications  de  leurs  stipulations, 
sans  compromettre  le  moins  du  monde  les  intérêts  politiques 
et  sociaux  qu'elles  étaient  destinées  à  garantir.  Parmi  les  ques- 
tions de  nature  à  fixer  l'attention  des  puissances  qui  se  porte 
sur  l'Italie,  la  position  anormale  du  souverain  pontife  Pie  IX 
s'offre  tout  d'abord  :  Pie  IX,  autrefois  regardé  par  acclamation 
générale  comme  le  bienfaiteur  et  le  libérateur  de  l'Italie,  est 
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aiJUoui^d'h^^  cwtraiBt  de  8e  soustraire  par  la  fuite  a&x  crimi- 
nelB  attentats  commis  dans  sa  capitale  et  à  se  réfugier  $ur  une 
terre  étrangère  ;  triste  spectacle  que  celui  présenté  par  les  crimes 
des  hommes,  qui,  abusant  du  sentiment  de  nationalité  avec  le- 
quel ils  ont  prétendu  agir,  ont  méconnu  lee  droits  les  plus  sa- 
crés, bien  qu'il  fût  évident  qu'à  la  face  de  la  chrétienté,  qui  se 
soulèverait  contre  eux,  de  ttis  attentats  ne  seraient  pas  tolérés. 

En  fait,  deux  intérêts  combinés  démontrent  la  nécessité  de 
mettre  un  terme  à  l'exil  du  souverain  pontife  et  au  pouvoir  du 
parti  qui  a  usurpé  son  autorité.  Le  monde  catholique  est  en 
droit  de  réclamer  pour  le  chef  visible  de  r£glise  la  plénitude 
de  liberté  indispensable  pour  le  gouvernement  de  la  société  ca- 
tholique, cette  vieille  monarchie  qui  a  9e$  sujets  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  Les  peuples  catholiques  ne  permettront  pas 
que  le  chef  de  leur  Église  soit  dépouillé  de  son  indépendance  et 
devienne  le  sujet  d'un  prince  étranger.  Us  ne  souffriront  pas 
qu'il  soit  dégradé  par  une  faction,  qui,  sous  l'égide  de  son  vé- 
nérable nom,  cherche  à  miner  et  à  détruire  son  pouvoir.  Pour 
que  révéque  de  Rome,  qui  est  en  même  temps  le  chef  souverain 
de  TËglise  catholique,  puisse  exercer  ses  hautes  fonctions,  il 
faut  qu'il  soit  souverain  de  Rome. 

Aussi,  les  États  catholiques  réunis  ont-ils  tous  le  même  intérêt 
à  soutenir  la  souveraineté  temporelle  de  la  papauté.  D'autre 
part,  les  pays  qui  touchent  aux  États  de  l'Église  ont  le  plus  grand 
intérêt  à  veiller  à  ce  que  ces  États  ne  deviennent  pas  le  siège 
d'une  anarchie  flagrante  qui  pourrait  mettre  en  danger  leur 
propre  sûreté.  Sans  aucun  doute,  il  appartient  à  l'Autriche  et  à 
la  France,  en  leur  qualité  de  puissances  catholiques  de  premier 
ordre,  d'élever  la  voix  et  de  protester  contre  les  crimes  dont  le 
saint-père  a  été  victime.  Nous  pensons,  en  outre,  que  le  roi  de 
Naples,  au  double  titre  de  souverain  catholique  et  de  voisin  des 
États  de  l'Église,  a  le  droit  d'entrer  dans  une  combinaison 
ayant  pour  objet  le  rétablissement  du  souverain  pontife  dans  la 
métropole  de  la  chrétienté  et  la  restauration  de  ses  droits  sou* 
verains.  Tandis  que  les  autres  princes  de  la  Péninsule  ont  été 
plus  ou  moins  rémués  par  la  faction  qui  a  graduellement  miné 
leurs  trônes,  le  roi  de  Naples  a  pu  défendre  son  indépendance 
contre  les  attaques  de  la  révolution* 
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Le  sainl-père  lui-même,  m  choisissant  pour  asile  le  royaume 
de  Naples,  a  donné  à  Sa  Majesté  SkiKenne  une  preuve  évidente 
de  sa  confiance  personnelle  en  eUe,  soit  à  raison  de  ses  qualités, 
soit  à  cause  de  la  force  du  gouvernement  du  roi  Ferdinand.  C'est 
justice  de  reconnaître  ces  faits  et  de  répondre  à  cette  confiance 
par  une  conduite  honorable.  Nous  sommes  convaincus  dès  lors 
qu'il  y  aurait  injustice,  et  qu'il  serait  contraire  aux  vœux  de  Sa 
Sainteté  de  refuser  notre  consentement  au  roi  de  Naples  (y  ayant 
droit  à  tant  de  titres)  pour  participer  à  cette  affaire.  Quant  au 
parti  à  prendre  pour  mener  ces  choses  à  bonne  fin,  nous  sommes 
d'avis  que  les  gouvernements  d'Autriche,  de  Naples  et  de  France, 
après  s'être  consultés  avec  Sa  Sainteté  à  ce  sujet,  devront  faire 
conjointement  et  simultanément  au  gouvernement  provisoire 
de  Rome  une  communication  à  ces  fins,  savoir  :  considérant  que 
les  intérêts  de  TËglise  catholique,  à  laquelle  appartiennent  la 
majorité  de  leurs  sujets,  demandent  impérieusement  que  le 
chef  visible  de  l'Église  possède  la  plénitude  de  liberté  et  d'indé- 
pendance nécessaire  pour  l'exercice  de  sa  mission  apostolique; 
considérant  qu'aux  termes  des  traités  qui  lient  lesdites  puis- 
sances, il  a  -été  décidé  que  la  souveraineté  et  l'intégrité  des 
États  de  l'Église  seraient  données  au  souverain  pontife  ;  consi- 
dérant que  le  saint-père  a  protesté  solennellement  contre  les 
actes  criminels  qui  l'ont  mis  dans  la  nécessité  de  quitter  sa  ca- 
pitale afin  de  conserver  sa  liberté  d'action,  et  qu'il  a  protesté 
également  contre  l'usurpation  de  ses  droits  de  souveraineté  ; 
considérant  que  Sa  Sainteté  a  réclamé  leur  assistance  pour  le 
rétablissement  de  ses  droits,  les  gouvernements  d'Autriche,  de 
France  et  de  Naples  croient  de  leur  devoir  de  faire  savoir  au 
gouvernement  provisoire  romain  qu'ils  sont  décidés  à  donner 
au  souverain  pontife  leur  assistance  morale  et,  au  besoin,  ma- 
térielle, dans  le  but  de  le  mettre  en  état  de  rentrer  à  Rome  et 
d'être  réintégré  dans  le  plein  exercice  des  droits  de  souverai- 
neté à  lui  afférents.  Par  suite  de  cette  détermination,  ils  font 
savoir  au  gouvernement  provisoire  qu'ils  vont  user  des  moyens 
les  plus  efficaces  pour  amener,  dans  le  plus  bref  délai,  un  ré- 
sultat pour  lequel  ils  se  sont  mis  d'accord. 

Il  est  possible  que  cette  manifestation  des  puissances  qui  ont 
les  moyens  d'agir  énergiquement,  encourage  la  majorité  du 
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peuple  romaio,  aTfjovrd'hui  tenu»  en  respect  par  une  minorité 
factieuse,  à  faire  un  sérieux  effort  pour  secouer  tan  joug  hopteux, 
et  rétablir  avec  la  personne  du  saint- père  Tordre  et  la  tranquil- 
lité dans  les  murs  de  Rome.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  pré« 
juger  les  conditions  que  le  saint-père  pourra  agréer,  attendu 
qu'il  est,  après  tout,  le  meilleur  juge  de  ce  qu'exige  une  juste 
appréciation  de  ses  droits  et  de  sa  dignité.  Si,  cependant,  après 
un  certain  délai,  dont  la  durée  devra  être  préalablement  fixée, 
la  déclaration  des  puissances  ne  produisait  pas  l'effet  par  elles 
attendu,  ilfaudrait  recourir  immédiatement  aux  moyens  maté- 
riels. Les  rôles,  à  notre  avis,  pourraient  être  distribués  comme 
suit  : 

Les  forces  navales  de  la  France  paraîtraient  devant  Givita- 
Yecchia.  Une  partie  de  l'armée  napolitaine  passerait  les  fron- 
tières des  États  de  l'Église,  pendant  que  les  troupes  autrichiennes 
passeraient  le  Pô .  L'action  subséquente  des  diverses  forces  dé- 
pend des  circonstances;  mais  elle  cessera  dès  l'instant  où  le 
pape  aura  repris  les  rênes  du  gouvernement  et  où  il  se  croira 
assez  consolidé  pour  n'avoir  plus  besoin  de  secours  étranger. 
Telles  ont  été  les  pensées  par  nous  soumises  à  l'envoyé  de 
M.  Drouin  de  Lhuys. 

VeuiUez  être  assez  bon  pour  lui  lire  cette  dépêche  et  nous 
mander  les  observations  que  cette  lecture  lui  aura  suggérées. 

Schwartzenberg. 


17  janvier  1849. 

Dépêche  adressée  par  le  cabinet  autrichien  à  ses  représentants  près 
les  cowrs  de  Berlin  et  de  Saint-Pétersbourg^  en  date  du  17  jan- 
mer  1849. 

Après  l'acceptation  par  le  cabinet  de  Turin  de  l'offre  de  média- 
tion de  la  France  et  de  l'Angleterre,  les  représentants  des  deux 
puissances  firent  des  ouvertures  au  cabinet  de  Vienne,  prenant 
pour  base  principale  de  la  négociation  à  ouvrir  le  projet  de  pa- 
cification présenté  à  lord  Palmerston  par  M.  de  Hummelauer. 
Nous  ferons  observer  ici  que  ce  projet,  tendant  en  substance  à 
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détacbûr  la  Looabardie  de  T-empire  d'Autffîcbe,  et  auquel  il  plaît 
à  lord  PalmerstOD  de  revenir  sans  cesse,  n'émanait  pas  du  ca- 
binet impérial.  Au  contraire,  il  avait  été  proposé  à  notre  cabinet 
par  le  secrétaire  d*Ëtat  d'Angleterre,  et  M.  de  Hummelauer  ne 
l'avait  accepté  que  sous  la  réserve  de  le  soumettre  à  l'approba- 
tion de  sa  cour,  qui  ne  Ta  jamais  sanctionné.  Toutefois,  le  baron 
de  Wessemberg,  guidé  par  des  considérations  tirées  de  notre 
situation  intérieure,  consentit  à  accepter  la  médiation  et  céda 
aux  pressantes  sollicitations  de  la  France. 

Le  cabinet  que  j'ai  l'honneur  de  présider,  en  arrivant  à  la 
direction  des  affaires,  comprit  que  la  médiation  anglo-française, 
au  lieu  de  mener  à  la  paix,  était  de  nature  à  produire  des  dif- 
ficultés. Cependant  il  fallait  remplir  les  engagements  de  nos 
prédécesseurs  ;  mais  nous  ne  laissâmes  pas  les  gouvernements 
de  France  et  d'Angleterre  dans  l'ignorance  de  notre  détermina- 
tion irrévocable  de  rejeter  la  base  de  la  négociation  qu'ils 
avaient  proposée.  Nous  avons  déclaré  péremptoirement  à  Paris 
et  k  Londres  que  nous  ne  consentions  en  aucune  façon  à  la 
moindre  altération  de  l'état  de  nos  possessions  territoriales  en 
Italie,  flxées  par  les  traités  de  1 8 1 4  et  de  1 8 1 5,  et  rétabli  depuis  par 
les  armes  victorieuses  de  l'empereur  ;  que  la  réorganisation  de 
nos  provinces  italiennes  était  exclusivement  du  ressort  de  notre 
politique  intérieure,  et  que,  tout  en  Toulant  donner  à  ces  pro- 
vinces les  institutions  que  la  parole  impériale  avait  garanties, 
nous  ne  souffririons  jamais  de  la  part  d'une  puissance  étrangère 
la  plus  légère  intervention  à  ce  sujet. 

Nous  avons  ajouté  que  les  conditions  de  la  paix  à  conclore, 
entre  l'Autriche  et  la  Sardaigne,  étaient,  à  notre  avis,  l'unique 
objet  de  la  médiation  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Dans  le  cas 
oit  les  puissances  médiatrices  viendraient  à  mettre  sur  le  tapis 
d'autres  questions  sur  la  situation  de  l'Italie,  nous  refuserions 
de  les  discuter,  à  moins  d'une  convocation  générale  aune  délibé- 
ration aussi  générale  des  autres  cours  signataires  des  traités, 
qui  ont  décidé  du  sort  de  la  Péninsule.  Il  semUe  que  ces  ezpli* 
cations,  répétées  avec  autant  de  franchise  que  de  précision,  ont 
produit  sur  le  cabinet  de  France  une  impression  légitime.  Les 
ouvertures  faites  actuellement  par  M.  Delacour  me  portent  à 
croire  que  l'on  est  enfin  convaincu  à  Paris  qu'entre  notre  pro- 
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gramme  et  celui  du  cabinet  Gioberti,  tendant,  si  on  l'analyse, 
à  Texpulsion  des  Autrichiens  de  l'Italie,  la  distance  est  si  grande, 
qu'il  n'est  pas  de  médiation  qui  puisse  donner  Tespoir  de 
passer  par-dessus.  Ainsi  le  cabinet  de  Paris  parait  disposé  à 
laisser  de  côté  Taffaire  de  la  médiation,  et  à  y  substituer  un 
congrès  des  principales  puissances  signataires  des  traités  de 
Vienne.  En  suggérant  cette  Idée,  le  chargé  d'affaires  de  France 
n'a  pas  pu  spécifier  les  questions  dont  le  congrès  devra  s'oc- 
cuper; mais  quand  on  réfléchit  h  l'état  d'anarchie  et  de  dé- 
composition sociale  dans  lequel  se  trouve  placée  aujourd'hui  la 
malheureuse  Péninsule  italienne,  on  ne  saurait  nier  qu'il  n'existe 
que  trop  de  sujets  appelant  l'attention  des  grandes  puissances, 
amies  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité. 

Si  le  gouv^nement  français,  en  renonçant  au  stérile  projet 
d'une  médiation  qui,  si  Ton  considère  que  le  point  de  départ 
des  deux  parties  contondantes  est  diamétralement  opposé, 
n'offre  pas  la  moindre  chance  de  succès,  se  ralliait  à  l'Autriche 
pour  inviter  les  grandes  puissances  de  l'Europe  à  délibérer  en- 
semble afin  de  rétablir  l'ordre  et  la  tranquillité  ébranlés  en 
Italie  jusque  dans  leurs  fondements,  nous  devons  dire,  de  notre 
côté,  que  nous  nous  réjouirions  cordialement  de  voir  la  France 
engagée  dans  une  politique  tendante  à  une  si  bonne  fin  ;  car 
nous  nous  flattons  que,  dans  une  telle  réunion,  une  bonne  in- 
telligence entre  les  cours  alliées  aurait  assez  de  poids  pour 
fahre  pencher  la  balance  en  faveur  d'une  nouvelle  consécration 
des  principes  de  justice  et  de  saine  politique  que  le  congrès  de 
Vienne  avait  eu  la  sagesse  d'établir. 

Je  me  réserve  le  droit  de  traiter  de  nouveau  la  question  si  le 
gouvernement  français  développe  davantage  son  idée.  En  at- 
tendant, je  crois  nécessaire  de  présenter  aux  cabinets  de  Saint- 
Pétersbourg  et  de  Berlin  un  projet  qui  parait  digne  d'être  pris 
en  considération.  Je  prie  Votre  Excellence  de  donner  lecture  de 
la  présente  dépêche  aux  cabinets  impérial  et  royal,  et  de  m'in- 
former  de  leur  opinion  à  ce  sujet. 

Schwartzenberg, 
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7  février  1849. 

Lettre  adressée  par  le  grand-duc  de  Toscane  au  président  du  conseil 

des  ministres. 

Depuis  huit  jours  que  je  suis  à  Sienne ,  sachant  de  plusieurs 
parts  que  de  nombreuses  rumeurs  prétendent,  et  dans  la  capi- 
tale et  ailleurs ,  que  mon  éloignement  de  Florence  fait  naître 
des  appréhensions  d'une  nature  encore  plus  grave ,  je  puis  et 
je  dois  en  faire  connaître  ouvertement  la  cause  véritable. 

Le  désir  d'éviter  de  graves  perturbations  m'a  déterminé ,  le 
22  janvier  1849,  à  approuver  la  présentation,  en  mon  nom,  à  la 
discussion  et  au  vote  des  assemblées  législatives,  du  projet  de 
loi  pour  l'élection  des  représentants  toscans  à  la  Constituante 
italienne. 

Tandis  que  la  discussion  devait  avoir  lieu  d'une  manière  ap- 
profondie à  la  chambre  des  députés  et  au  sénat ,  je  me  réservais 
d'en  suivre  la  marche  et  de  réfléchir  sur  un  doute  qui  s'élevait 
dans  mon  esprit,  à  savoir  que  je  pouvais  ainsi  encourir  par 
cette  loi  l'excommunication  spécifiée  dans  le  bref  de  Sa  Sainteté, 
du  1*'  janvier  1849 ,  de  Gaête.  Je  fis  part  de  mes  doutes  à  quel- 
ques-uns des  ministres,  leur  déclarant  que  le  péril  intrinsèque 
de  la  censure  me  paraissait  dépendre  principalement  du  mandat 
qui  serait  conféré  aux  députés  de  la  Constituante ,  et  dont  il 
n'était  pas  question  au  projet  de  loi. 

Mais ,  dans  la  discussion  de  la  chambre  des  députés,  fut  sou- 
levée la  question  relative  aux  pouvoirs  à  donner  aux  députés  de 
ladite  Assemblée  constituante ,  et  il  fut  décidé  et  approuvé  à 
l'unanimité  que  leur  mandat  devait  être  réputé  illimité.  Alors 
les  doutes  prirent  de  la  consistance  dans  mon  esprit,  et  je  crus 
devoir  soumettre  la  question  au  jugement  secret  de  plusieurs 
personnes  d*autorité  et  de  compétence.  Toutes  ces  personnes, 
respectivement,  convinrent  que  l'on  encourait  par  un  tel  acte  la 
censure  de  l'Église. 

Toutefois,  la  nouvelle  s'étant  répandue,  avec  grande  appa- 
rence de  vérité,  que  le  pape  non-seulement  ne  se  proposait  pas 
de  condamner  la  Constituante  italienne ,  mais  que,  même  inter- 
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rogé  à  cet  égard,  il  n'avait  pas  désapprouvé  le  vote  de  cette 
Constituante;  voulant  moi-même  procéder  dans  cette  très-im- 
portante affaire  par  les  voies  les  plus  sûres  et  avoir  une  opinion 
solennelle  et  sans  appel ,  par  lettre  du  28  janvier  dernier,  je 
consultai  le  souverain  pontife,  au  jugement  duquel  en  cette 
matière ,  comme  souverain  catholique ,  je  devais  me  soumettre 
entièrement. 

La  réponse  de  Sa  Sainteté,  par  des  circonstances  imprévues, 
m'est  parvenue  plus  tard  que  je  ne  croyais.  Telle  est  la  raison 
pour  laquelle  j'ai  jusqu'à  présent  suspendu  la  sanction  finale  de 
cette  loi ,  sanction  que  le  statut  attribuait  au  prince.  Mais  la 
lettre  désirée  est  actuellement  arrivée,  elle  est  entre  mes  mains. 
Les  expressions  du  saint-père  sont  si  claires ,  si  explicites , 
qu'elles  ne  laissent  pas  l'ombre  d'un  doute. 

La  loi  de  la  Constituante  italienne  ne  peut  donc  pas  être  sanc- 
tionnée par  moi.  La  Constituante  étant  un  acte  de  nature  à 
mettre  en  péril  ma  couronne,  j'ai  cru  ne  pas  pouvoir  agir  diffé- 
remment, n'ayant  en  vue  que  le  bien  du  pays  et  l'éloignement 
de  toute  réaction. 

Jai  accepté ,  il  est  vrai ,  un  ministère  qui  l'avait  proclamée 
déjà  et  qui  l'a  proclamée  dans  son  programme ,  j'y  ai  fait  allusion 
dans  mon  discours  d'ouverture  des  assemblées  législatives.  Mais, 
comme  il  s'agit  aujourd'hui  d'exposer,  par  cet  acte,  moi-même  et 
mon  pays  au  plus  grand  malheur,  c'est-à-dire  de  nous  faire 
encourir  à  moi  et  à  tant  de  bons  Toscans  les  foudres  et  les  cen- 
sures de  l'Église,  je  dois  refuser  d'adhérer  à  la  loi,  et  je  le  fais 
avec  toute  la  tranquillité  de  ma  conscience. 

Dans  cette  exaltation  des  esprits,  il  est  facile  de  prévoir  que 
mon  retour  à  Florence  actuellement  pourrait  m'exposer  à  des 
extrémités  telles  qu'elles  m'empêcheraient  d'exercer  la  liberté 
d'esprit  qui  m'appartient.  Par  ce  motif,  je  m'éloigne  de  la  ca- 
pitale ,  et  j'abandonne  Sienne ,  afin  que  l'on  ne  dise  pas  que 
cette  ville,  à  cause  de  moi,  a  été  le  théâtre  de  réactions  hostiles. 
Mais  j'espère  que  le  bon  sens  et  la  conscience  de  mon  peuple 
sauront  reconnaître  toute  la  gravité  et  toute  l'importance  de  la 
raison  qui  m'oblige  à  donner  mon  veto ,  et  j'espère  que  Dieu 
prendra  soin  de  ma  chère  patrie. 

Je  prie  enfin  le  ministère  de  donner  toute  publicité  à  ma  dé- 


J 


534  DÉCRET  DU  GHCLI  DU  PEUPLE.  (i849) 

daratioo,  tfin  que  toit  connu  de  tous  le  motif  qui  me  ftdt  refu- 
ser ma  sanction  à  la  loi  pour  l'élection  des  représentants  toscans 
à  la  Constituante  italienne.  Si  cette  publication  n'était  pas  faite 
dans  son  intégrité  et  avec  sollicitude ,  je  me  verrais  forcé  de  la 
faire  publier  là  où  la  Providence  voudra  que  je  me  transporte. 

Sienne,  le  7  février  1^49. 

Léopoldé 


8  février  1849. 

Décrtl  du  club  imurrecUannel  cormu  soim  le  nom  dé  Gerde 

du  peuple. 

Le  peuple  de  Florence , 

Considérant  que  la  fuite  de  Léopold  d'Autriche  est  une  viola- 
tion de  la  constitution  et  laisse  TËtat  sans  gouvernement  ; 
considérant  que  le  premier  devoir  du  peuple ,  seul  souverain  » 
est  de  pourvoir  à  l'urgence  des  circonstances  ;  se  rendant  en 
outre  l'interprète  des  provinces  sœurs,  nommeun  gouvernement 
provisoire  dans  les  personnes  des  citoyens  Josepli  Montanelli , 
F.  D.  Guerrazzi,  J.  Hazzoni,  qui  exerceront  tour  à  tour  la  prési- 
dence, et  leur  confie  la  haute  direction  des  affaires  politiques, 
et,  au  nom  de  l'Italie,  l'honneur  toscan,  à  condition  que  la  forme 
définitive  de  gouvernement  pour  la  Toscane  devra  être  établie 
par  la  Constituante  italienne  à  Rome ,  et  qu'en  attendant  le  gou- 
vernement provisoire  s'unira  et  s'attachera  à  celui  de  Rome , 
afin  que  les  deux  États,  aux  yeux  de  l'Italie  et  du  monde»  n*en 
forment  plus  qu'un  seul. 
8  février  1849. 
De  la  place  du  Peuple. 

Pour  le  peuple ,  le  bureau  du  Cercle  du  peuple, 

A.  Mo7^diniy  président;  fif.-B.  Niccolini^ 
vice -président;  G.-B.  Cioniy  vice- 
président;  Dragomanni  ^  secrétaire. 
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grérrier  1849. 

Décret  fondamental  proclamant  rétablissement  de  la  République 

romaine  *. 


La  papauté  est  déchue  en  fait  et  en  droit  du  pouvoir  temporel 
des  États  romains. 

II 

Le  pontife  romain  aura  toutes  les  garanties  nécessaires  à  son 
indépendance  dans  l'exercice  de  son  pouvoir  spirituel. 

m 

La  forme  du  gouvernement  des  États  romains  sera  la  démo- 
cratie pure  et  prendra  le  glorieux  nom  de  République  romaine. 

IV 

La  République  romaine  aura,  avec  le  reste  de  l'Italie,  des  re* 
lations  telles  qu'une  nationalité  commune  les  exige. 

Rome,  9  février  1849. 

Signé  :  G,  Gallettiy  président  : 

Giovanni  Pennacchiy  Ariodante^ 
Fabrettif  Antonio  Zambianchii  Quirico^ 
FUopanti  BarUliy  secrétaires. 


12  février  1849. 

Protestation  adressée  aux  Toscans  par  S.  A.  R.  le  grandrdxw. 

Porto  San-Stefano ,  le  12  février . 

Toscans,  de  cette  extrême  frontière  de  la  Toscane,  je  vous 
adresse  la  parole  ;  c'est  la  parole  du  prince  que  vous  connaissez 

1.  Actes  officiéU  de  la  République  rtmaine.  Paris,  1849,  p.  1. 
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depuis  vingt-cinq  ans,  et  qui  a  toujours  cherché  votre  félicité  avec 
zèle  et  effusion.  Contraint  d'abandonner  la  capitale  pour  défendre 
la  liberté  de  mon  vote  dans  un  acte  dont  j*aurais  été  responsable 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes ,  je  ne  puis  demeurer  muet 
au  milieu  d'une  telle  violation  des  droits  les  plus  sacrés. 

Je  proteste  contre  le  nouveau  gouvernement  provisoire  établi 
à  Florence  le  8  février  1849,  et  je  déclare  ne  reconnaître  pour 
légal  aucun  acte  émané  ou  à  émaner  de  ce  gouvernement  :  son 
origine  est  illégitime  et  son  autorité  nulle. 

Je  rappelle  à  la  milice  ses  serments,  aux  employés  Tobserva- 
tion  de  leurs  devoirs,  au  peuple  la  fidélité  vis-à-vis  de  son 
prince  constitutionnel.  Tai  la  confiance  que  ma  voix  ramènera 
les  hommes  égarés  ;  et  qu'elle  sera  une  consolation  pour  les 
bons  Toscans.  Leur  affection  est  ma  consolation  unique  au  mi- 
lieu de  la  douleur  que  j'éprouve  pour  de  si  grands  désordres  et 

pour  tant  d'énormités. 

Léopold. 


14  féyrier  1849. 

Protestation  contre  la  Républi^ie  romaine  lue  par  le  souverain  pon- 
tife^ le  Ik  février^  à  Gaéte^  en  présence  du  corps  diplomatique  et 
du  collège  des  cardinaux. 

La  série  non  interrompue  des  attentats  commis  contre  le  pou- 
voir temporel  des  Ëtats  de  l'Église,  attentats  préparés  par  beau- 
coup d'hommes  par  suite  d'aveuglement,  et  exécutés  par  ceux 
qui,  plus  malveillants  et  plus  rusés,  avaient  de  longue  main 
prédisposé  l'aveuglement  des  premiers  ;  cette  série  ayant  atteint 
aujourd'hui  le  dernier  degré  de  félonie  par  un  décret  de  la  soi- 
disant  Assemblée  constituante  romaine,  en  date  du  9  février, 
qui  proclame  le  pape  déchu  de  droit  et  de  fait  du  gouvernement 
temporel  de  l'État  romain,  érigeant  un  gouvernement  prétendu 
de  démocratie  pure,  sous  le  nom  de  République  romaine,  nous 
met  dans  la  nécessité  d'élever  de  nouveau  la  voix  contre  un  acte 
qui  s'offre  au  monde  avec  le  multiple  caractère  de  l'injustice, 
de  l'ingratitude,  de  la  folie  et  de  l'impiété. 

Nous,  entouré  du  sacré  collège  et  en  votre  présence,  dignes 
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représentants  des  puissances  et  des  gouvernements  amis  du 
saint-siége,  nous  protestons  contre  cet  acte,  de  la  manière  la 
plus  solennelle,  et  nous  en  proclamons  la  nullité  comme  nous 
Tavons  fait  pour  les  actes  précédents. 

Vous  avez  été,  messieurs,  les  témoins  des  événements  à  ja« 
mais  déplorables  des  15  et  16  novembre  de  Tannée  dernière; 
avec  nous,  vous  les  avez  déplorés  et  condamnés.  Vous  avez  raf- 
fermi votre  courage  dans  ces  jours  funestes,  vous  nous  avez 
suivi  sur  cette  terre,  où  nous  a  conduit  la  main  de  Dieu,  qui  élève 
et  qui  abaisse,  mais  qui  n'abandonne  jamais  celui  qui  a  con- 
fiance. Vous  nous  faites  encore,  même  en  ce  moment,  une  noble 
couronne.  C'est  pourquoi,  nous  nous  adressons  à  vous,  afin  que 
vous  vouliez  bien  réitérer  et  nos  sentiments  et  nos  protestations 
à  vos  cours  et  à  vos  gouvernements. 

Les  sujets  pontificaux,  ayant  été  précipités,  par  l'œuvre  de  la 
faction  la  plus  audacieuse,  funeste  ennemie  de  la  société  hu- 
maine, dans  le  plus  profond  abtme  de  toute  misère,  nous,  à 
titre  de  souverain  temporel,  et  plus  encore  à  titre  de  chef  et 
pontife  de  la  religion  catholique,  nous  exposons  ici  les  plaintes 
et  les  supplications  de  la  majeure  partie  desdits  sujets  pontifi- 
caux, qui  demandent  à  voir  briser  des  chaînes  oppressives. 

Nous  demandons,  en  même  temps,  le  maintien  du  droit  sacré 
de  la  souveraineté  temporelle  du  saint-siége,  dont  subsiste  de- 
puis tant  de  siècles  la  légitime  possession  universellement  re- 
connue, droit  qui,  dans  l'ordre  actuel  de  la  Providence,  est  né- 
cessaire et  indispensable  pour  le  libre  exercice  de  l'apostolat 
catholique  du  saint-siége.  L'intérêt  très-vif  qui,  dans  tout  l'uni- 
vers, s'est  manifesté  au  profit  de  notre  cause  est  une  preuve 
éclatante  que  cette  cause  est  celle  de  la  justice.  Par  ces  motifs, 
nous  ne  doutons  pas  que  notre  demande  soit  accueillie  avec 
sympathie  et  intérêt  par  les  nations  recommandables  que  vous 
représentez. 
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Noté  adressée^  au  nom  du  souverain  pontife,  par  le  eardinal  prose* 

erUaire  S  État,  h  toutes  Us  puissances. 

Sa  Sainteté,  depuis  les  premiers  jours  de  son  pontificat,  n*a 
eu  rien  autre  chose  en  vue  que  de  prodiguer  des  bienfaits  à  tous 
ses  sujets,  selon  les  temps,  et  en  pourvoyant  à  leur  plus  grand 
bien.  Aussi,  après  avoir  prononcé  les  paroles  du  pardon  sur 
ceux  qui,  à  cause  des  délits  politiques,  étaient  exilés  ou  se  trou- 
vaient en  prison,  après  avoir  érigé  la  Consulte  d'État  et  institué 
le  conseil  des  ministres,  ayant,  sous  l'impérieuse  nécessité  des 
circonstances,  accordé  l'institution  de  la  garde  civique,  une  nou- 
velle loi  pour  une  honnête  liberté  de  presse,  et  enfin  un  statut 
fondamental  pour  les  États  de  la  sainte  Église,  Sa  Sainteté  avait 
bien  droit  à  la  reconnaissance  que  des  sujets  doivent  à  un  prince 
qui  ne  les  regardait  que  comme  des  fils  et  ne  leur  promettait 
qu'un  règne  d'amour.  Mais  bien  différent  fut  le  retour  qu'elle 
reçut  en  échange  de  tant  de  bonté  et  d'une  si  prodigue  condes- 
cendance. A  la  suite  de  courtes  démonstrations,  d'applaudisse- 
ments, démonstrations  dirigées  par  ceux  qui  avaient  déjà  dans 
le  cœur  les  plus  coupables  intentions  (et  que  le  saint-père  s'ef- 
força de  faire  cesser  par  tous  les  moyens  que  lui  suggérait  son 
cœur  paternel),  bientôt  il  recueillit  le  fruit  amer  de  l'ingratitude. 

Poussé  par  la  violence  effrénée  d'une  faction  à  entrer  en 
guerre  contre  l'Autriche,  il  se  trouva  contraint  de  prononcer 
une  allocution  dans  le  consistoire  du  29  avril  de  l'année  écoulée, 
allocution  où  il  déclara  au  monde  entier  que  son  devoir  et  sa 
conscience  ne  pouvaient  consentir  à  cette  guerre.  C'est  alors  que 
les  machinations  préparées  d'avance  éclatèrent  en  atteintes  ou- 
vertes portées  à  l'exercice  de  son  plein  et  libre  pouvoir,  en  le 
forçant  à  diviser  le  ministère  d'État  en  ecclésiastique  et  civil, 
division  qu'il  n'a  jamais  reconnue.  Toutefois,  le  saint-père  espé- 
rait que,  plaçant  dans  les  divers  ministères  des  personnes  ca- 
pables et  amies  de  l'ordre,  les  choses  pourraient  prendre  une 
meilleure  tournure,  et  qu'il  verrait  s'arrêter  en  partie  les  maux 
qui  menaçaient  déjà.  Mais  un  poignard  homicide,  guidé  par  la 
main  d'un  assassin,  brisa,  par  la  mort  du  ministre  Rossi,  les 
espérances  que  le  saint-père  avait  conçues.  Ce  crime,  exalté 
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comme  un  triomphe,  inaugura  imprudemment  le  règne  de  la 
tyrannie.  Le  Quirinal  Ait  entouré  de  gens  armés  ;  des  tentatives 
d'incendie  furent  essayées  ;  des  coups  de  fusil  tirés  contre  les 
appartements  qu'occupait  le  souverain  pontife,  et  le  saint-pàre 
eut  la  douleur  de  voir  un  de  ses  secrétaires  tomber  victime  des 
agresseurs.  Enfin,  on  voulut  forcer  le  palais  parle  canon  pendant 
qu'il  refusait  d'admettre  le  ministère  qu'on  voulait  lui  imposer. 

Ayant  dû,  par  une  série  de  faits  épouvantables,  comme  cha- 
cun sait,  céder  à  la  violence  de  la  force,  le  pontife  se  vit  dans  la 
dure  nécessité  de  s'éloigner  de  Rome  et  de  l'État  pontifical,  afin 
de  recouvrer  la  liberté  qui  lui  était  ravie  et  dont  il  devait  jouir 
dans  le  plein  usage  de  sa  puissance  suprême.  Par  une  disposi* 
tion  de  la  divine  Providence,  il  se  retira  à  Gaëte,  et,  accueilli 
par  rhospitalité  d'un  prince  éminemment  catholique,  entouré 
d'une  grande  partie  du  sacré  collège  et  des  représentants  de 
toutes  les  puissances  avec  lesquelles  il  est  dans  des  relations 
amicales,  il  ne  tarda  pas  un  moment  à  élever  la  voix  et  à  pro« 
clamer,  dans  l'acte  pontifical  du  27  novembre  dernier,  les  motifs 
de  sa  séparation  momentanée  d'avec  ses  sujets,  la  nullité  et  ril«« 
légalité  de  tous  les  actes  émanés  du  ministère  issu  de  la  vio<- 
lence,  et  à  nommer  une  commission  du  gouvernement  qui  de- 
vait prendre  la  direction  des  afiUres  publiques  durant  son 
absence  de  ses  États. 

Sans  avoir  aucun  égard  à  la  manifestation  des  volontés  du 
saint-père,  et  parvenant  par  des  prétextes  mensongers  à  trom-* 
par  sur  leur  valeur  la  multitude  inexpérimentée,  les  auteurs 
des  violences  sacrilèges  passèrent  à  de  plus  coupables  attentats, 
s'arrogeant  les  droits  qui  n'appartiennent  qu'au  souverain,  en 
instituant  un  illégitime  fantôme  de  gouvernement  sous  le  nom 
de  junte  provisoire  et  suprême  d'État.  C'est  contre  ce  grave  et 
sacrilège  forfait  que  le  saint-père  a  protesté  par  son  acte  du 
17  décembre  dernier,  où  il  déclare  que  cette  junte  d'État  n'est 
autre  chose  qu'une  usurpation  du  pouvoir  souverain  et  ne  peut 
avoir  aucune  autorité. 

Le  saint-père  espérait  que  ces  protestations  rappelleraient  ses 
sujets  égarés  à  leur  devoir  de  fidélité  et  d'obéissance;  mais,  au 
contraire,  un  nouvel  et  plus  monstrueux  acte  de  félonie  patente 
et  de  rébellion  ouverte  vint  mettre  le  comble  à  son  affliction  : 
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ce  fut  la  convocation  d'une  Assemblée  générale  nationale  des 
États  romains,  ayant  pour  but  d'établir  les  nouvelles  formes 
politiques  à  donner  aux  États  du  saînt-siége.  Aussitôt,  par  un 
motu  proprio  du  1*' janvier  dernier,  le  saint-père  protesta  contre 
cet  acte  et  le  condamna  comme  un  énorme  et  sacrilège  attentat 
commis  au  préjudice  de  son  indépendance  et  de  sa  souverai- 
neté, digne  des  châtiments  décernés  par  les  lois  divines  et  hu- 
maines, et  il  défendit  à  chacun  de  ses  sujets  d'y  prendre  part, 
les  avertissant  que  quiconque  oserait  attenter  à  la  souveraineté 
temporelle  des  pontifes  romains,  encourrait  les  censures  et  spé- 
cialement l'excommunication  majeure,  peine  qu'il  déclara  être 
encourue  déjà  par  ceux  qui,  en.quelque  manière  que  ce  fût,  et 
sous  des  prétextes  mensongers,  avaient  violé  et  usurpé  son  au- 
torité pontificale. 

Lorsque  ces  protestations  et  ces  condamnations  si  solennelles 
furent  connues  du  parti  anarchique,  il  fit  tous  les  efforts  possi- 
bles pour  en  empêcher  la  divulgation  ;  il  soumit  à  des  peines 
ceux  qui  osaient  les  faire  connaître  au  peuple  et  qui  ne  secon- 
daient pas  ses  détestables  vues.  Toutefois,  à  la  honte  d'une  si 
odieuse  violence,  la  majorité  des  sujets  demeura  fidèle  à  son 
souverain,  et  s'exposa  aux  sacrifices  et  au  péril  même  de  la  vie, 
plutôt  que  de  manquer  à  ses  devoirs  de  sujet  et  de  catholique. 
De  plus  en  plus  exaspéré  en  voyant  ses  desseins  avortés,  ce 
même  parti  multiplia  de  mille  manières  la  violence  et  la  terreur, 
sans  avoir  égard  ni  à  la  condition,  ni  à  la  dignité,  ni  au  rang  ; 
mais,  voulant  consommer  jusqu'au  bout  l'œuvre  de  sa  félonie,  il 
eut  recours  aux  plus  viles  et  aux  plus  misérables  trames. 

Passant  ainsi  d'excès  en  excès,  abusant  des  bienfaits  et  des 
concessions  du  pontife,  et  spécialement  convertissant  la  liberté 
de  la  presse  en  une  ignoble  licence  ;  après  les  plus  impies  mal- 
versations destinées  à  solder  leurs  complices  et  à  repousser  les 
hommes  d'honneur  et  de  conscience  ;  après  tant  de  meurtres 
commis  sous  leur  égide  ;  après  avoir  répandu  partout  la  rébel- 
lion, l'immoralité,  l'irréligion;  après  avoir  séduit  une  jeunesse 
imprudente  ;  ne  respectant  ni  les  lieux  sacrés,  ni  les  asiles  de  la 
paix  et  de  la  retraite ,  ni  même  les  écoles  d'enseignement  pu- 
blic, en  les  convertissant  en  casernes  à  l'usage  de  la  milice  la 
plus  indisciplinée»  ramas  de  réfugiés  et  de  scélérats  des  pays 
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étrangers  ;  ces  malheureux  ont  voulu  réduire  la  capitale  du 
monde  catholique,  le  siège  des  pontifes,  à  n'être  qu'un  repaire 
d'impiété,  en  détruisant,  s'il  était  possible,  l'idée  même  de  la 
souveraineté  de  celui  que  la  divine  Providence  a  placé  au  gou- 
vernement de  l'Église  universelle,  et  qui,  pour  exercer  libre- 
ment cette  autorité  qui  lui  appartient  sur  tout  l'univers  catho- 
lique, jouit  d'un  État  comme  patrimoine  de  l'Église. 

A  la  vue  de  cette  désolation  et  de  ces  ruines,  le  saint-père  n'a 
pas  pu  ne  pas  demeurer  profondément  affligé,  en  même  temps 
qu'il  était  touché  des  cris  de  ses  fidèles  sujets  qui  réclamaient  son 
aide  et  son  secours  pour  être  délivrés  de  la  plus  atroce  tyrannie. 

Sa  Sainteté,  comme  on  le  sait,  peu  de  temps  après  son  arri- 
vée à  Gaëte,  éleva  la  voix  le  4  décembre  dernier,  et  s'adressa  à 
tous  les  souverains  avec  lesquels  il  est  en  relation,  en  leur  fai- 
sant part  de  son  éloignement  de  sa  capitale  et  de  l'État  pontifi- 
cal, des  causes  qui  l'avaient  déterminé,  et  invoqua  leur  protec- 
tion pour  la  défense  des  domaines  du  saint-siége.  Il  a  la  douce 
satisfaction  de  déclarer  qu'il  a  reçu  les  plus  affectueuses  ré- 
ponses, et  que  tous  les  souverains  l'ont  assuré  qu'ils  prenaient 
la  part  la  plus  vive  à  ses  afflictions  et  à  sa  situation  pénible,  lui 
témoignaient  les  plus  favorables  dispositions  et  lui  exprimaient 
en  même  temps  les  sentiments  les  plus  profonds  de  dévoue- 
ment et  d'attachement. 

Dans  l'expectative  de  si  heureuses  et  de  si  généreuses  dispo- 
sitions, et  pendant  que  S.  M.  la  reine  d'Espagne,  avec  tant  de 
sollicitude,  provoquait  un  congrès  des  puissances  catholiques 
pour  arrêter  les  moyens  les  plus  prompts  de  rétablir  le  saint- 
père  dans  ses  États  et  dans  sa  pleine  liberté  et  indépendance, 
proposition  à  laquelle  avaient  adhéré  les  diverses  puissances 
catholiques,  et  pour  laquelle  on  attendait  l'adhésion  des  autres, 
il  est  triste  de  dire  que  les  aflaires  de  l'État  pontifical  sont  de- 
meurées en  proie  à  un  incendie  dévastateur  et  livrées  à  un 
parti  subversif  de  toute  institution  sociale,  lequel,  sous  de  spé- 
cieux prétextes  de  nationalité  et  d'indépendance,  n'a  rien  né- 
gligé pour  atteindre  le  comble  de  l'iniquité. 

Le  décret  soi-disant  fondamental,  émané  le  9  de  ce  mois  de 
l'Assemblée  constituante  romaine,  est  un  acte  qui  respire  en 
tout  la  plus  noire  trahison  et  la  plus  abominable  impiété.  Il  dé- 
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clare  particulièrement  la  papauté  déchue  de  fait  et  de  droit  du 
gouvernement  temporel  de  l'État  romain  ;  il  proclame  une  Ré* 
publique,  et  un  autre  décret  ordonne  la  destruction  des  insignes 
du  saint-père.  Sa  Sainteté,  en  voyant  ainsi  outragée  sa  suprême 
dignité  de  pontife  et  de  souverain  »  a  protesté  à  la  face  de  toutes 
les  puissances,  de  toutes  les  nations  et  de  tous  et  de  chacun  des 
catholiques  du  monde  entier  contre  cet  excès  d'irréligion,  con« 
tre  un  crime  si  violent  de  spoliation  de  ses  droits  imprescrip- 
tibles et  sacrés.  Si  cet  attentat  n'est  pas  suivi  d'une  prompte  ré- 
paration, le  secours  n'arriverait  que  quand  les  États  de  l'Église, 
en  proie  aujourd'hui  à  leurs  plus  acharnés  ennemis,  seraient 
complètement  réduits  en  cendres. 

C'est  pourquoi  le  saint-père,  ayant  épuisé  tous  les  moyens  qui 
étaient  en  son  pouvoir,  poussé  par  le  devoir  qui  le  presse,  en 
face  de  tout  le  monde  cathoUque^  de  conserver  dans  toute  son 
intégrité  le  patrimoine  de  l'Église  et  la  souveraineté  qui  y  est 
annexée  comme  indispensable  pour  maintenir  sa  pleine  liberté 
et  indépendance  de  chef  de  cette  Église  ;  touché  d'ailleurs  des 
gémissements  des  gens  de  bien  qui  réclament  hautement  aide 
et  secours,  et  qui  ne  peuvent  supporter  plus  longtemps  un  joug 
de  fer  et  une  main  tyrannique,  le  saint«père  se  tourne  de  nou- 
veau vers  ces  mêmes  puissances,  et  spécialement  vers  celles 
qui  sont  catholiques,  et  qui,  avec  une  si  grande  générosité  de 
cœur,  et  d'une  façon  non  équivoque,  ont  manifesté  leur  volonté 
arrêtée  de  défendre  sa  cause,  tenant  pour  certain  qu'elles  vou- 
dront concourir  avec  la  plus  vive  sollicitude,  par  leur  interven- 
tion morale,  à  le  rétablir  sur  son  siège  et  dans  la  capitale  de 
ces  domaines  qui  lui  ont  été  constitués  pour  maintenir  sa  pleine 
liberté  et  indépendance,  et  qui  sont  garantis  d'ailleurs  par  tout 
les  traités  qui  forment  la  base  du  droit  public  européen. 

Et,  puisque  l'Autriche,  la  France,  l'Espagne  et  le  royaume  des 
Deux-Siciles  se  trouvent  par  leur  position  géographique  en  si- 
tuation de  pouvoir  promptement  concourir  par  leurs  armes  à 
rétablir,  dans  les  domaines  du  saint-siége,  Tordre  troublé  par 
une  horde  de  sectaires,  le  saint-père,  se  Cant  à  l'intérêt  reli* 
gieux  de  ces  puissances,  fîUes  de  l'Église,  demande  avec  une  en- 
tière assurance  leur  intervention  armée  pour  délivrer  princi- 
palement l'État  du  saint-siége  de  la  faction  des  misérables,  qui 
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y  exercent  par  toutes  sortes  de  crimes  le  plus  atroce  despo- 
tisme. 

De  cette  manière  seule,  Tordre  pourra  être  restauré  dans 
les  Ëtats  de  l'Église,  et  le  saint-père  rétabli  dans  le  libre  exer- 
cice de  sa  suprême  autorité,  ainsi  que  l'exigent  impérieusement 
son  auguste  et  sacré  caractère,  les  intérêts  de  TËglise  univer- 
selle et  la  paix  des  peuples.  C'est  ainsi  qu'il  pourra  conserver 
ce  patrimoine  qu'il  a  reçu  à  son  avènement  au  pontiûcat,  pour 
le  transmettre  dans  son  intégrité  à  ses  successeurs. 

Sa  cause  est  celle  de  l'ordre  et  du  catholicisme.  C'est  pour- 
quoi le  saint-père  a  la  confiance  que  toutes  les  puissances  avec 
lesquelles  il  entretient  des  relations  amicales,  et  qui,  dans  les 
diverses  phases  de  la  situation  où  il  a  été  réduit  par  un  parti  de 
factieux,  lui  ont  manifesté  leur  plus  vif  intérêt,  donneront  leur 
appui  moral  à  l'intervention  armée  que  la  gravité  des  circon- 
stances l'oblige  à  invoquer.  Les  quatre  puissances  ci-dessus 
nommées  n'hésiteront  pas  un  moment  à  lui  prêter  la  coopéra- 
tion qu'il  requiert  d'elles,  rendant  ainsi  un  immense  service  à 
l'ordre  public  et  à  la  religion. 

Le  soussigné ,  cardinal  prosecrétaire  d'État  de  Sa  Sainteté , 
réclame  de  Votre  Excellence  qu'elle  ait  l'obligeance  de  porter  la 
présente  note  le  plus  promptement  possible  à  la  connaissance 
de  son  gouvernement,  et  dans  la  confiance  du  bienveillant  ac- 
cueil qu'il  attend,  il  a  l'honneur  de  vous  confirmer  ses  senti- 
ments de  considération  distinguée. 

Cardinal  ÀntaneUù 


19  février  1840. 

Acte  du  gawoem&mmt  insurrectionnel  de  Florence ,  dédara/nt 

la  proclamation  de  la  république. 

Toscans  !  hier,  le  gouvernement  provisoire  a  reçu  du  comte 
de  Laugier,  général  des  milices  toscanes  à  Massa ,  une  procla- 
mation qui  est  une  œuvre  de  mensonge  et  de  scélératesse  ;  de 
mensonge ,  car  elle  dit  que  Léopold  n'a  pas  abandonné  la  Tos- 
cane !  qu'en  quittant  Sienne ,  il  a  nommé  un  gouvernement 
provisoire  ;  qu'il  a  défendu  à  la  milice  de  violer  son  serment  au 


544  RÉPUBLIQUE  TOSCANE.  j;i849) 

Statut  fondamental;  une  œuvre  de  scélératesse,  parce  qu'elle 
avait  pour  but  de  provoquer  la  guerre  civile,  de  faire  croire  que 
Tarmée  piémontaise  allait  venir  au  secours  de  Léopold  TAutri- 
trichien  contre  ses  frères  toscans  ! 

Le  gouvernement  provisoire  n*a  pas  manqué  à  son  devoir,  il 
a  expédié  Tordre  de  mettre  hors  la  loi  le  traître  de  Laugier,  de 
déclarer  rebelles  les  soldats  qui  persisteraient  à  suivre  cet 
homme ,  et  de  conférer  un  grade  supérieur  aux  sous-officiers 
restés  fidèles  à  la  patrie.  Il  a,  de  plus,  appelé  les  provinces ,  et 
particulièrement  Livourne ,  à  la  défense  du  territoire  toscan  ;  il 
s'est  mis  immédiatement  en  rapport  avec  le  représentant  de  la 
puissance  qui  s'est  déclarée  l'amie  de  la  Toscane,  et  a  enfin 
pourvu  à  la  défense  du  pays.  La  Toscane  s'est  émue  à  l'annonce 
d'une  pareille  nouvelle;  les  représentants  du  peuple  sont  accou- 
rus à  Florence ,  et  là,  sur  la  place  de  la  Signora ,  au  milieu  des 
souvenirs  de  leurs  ancêtres  républicains ,  devant  le  palais  qui 
conserve  encore  la  devise  de  la  liberté ,  ils  ont  déclaré  se  con- 
stituer en  république  et  vouloir  s'unir  à  Rome. 

Le  gouvernement  pense  que  ce  vœu  sera  confirmé  par  toute 
la  Toscane,  et  qu'ainsi,  après  318  années,  la  République  retrou- 
vera son  berceau.  Nos  frères  piémontais,  que  cet  inf&me  de 
Laugier  représentait,  comme  devant  venir  se  baigner  dans  le 
sang  toscan ,  qui  a  coulé  avec  chaleur  dans  les  champs  de  la 
Lombardie,  sont  honteux  d'une  calomnie  si  odieuse,  et  pro- 
testent de  leurs  sentiments  fraternels  à  notre  égard.  Le  traître 
de  Laugier  mis  hors  la  loi ,  effrayé  de  l'énormité  de  son  crime , 
rongé  de  remords,  chargé  de  malédictions ,  erre  sans  doute  en 
ce  moment  à  l'aventure. 

Qu'il  fuie,  le  misérable ,  nous  ne  lui  envions  pas  les  jours  qui 
lui  restent  à  vivre  ;  car  sa  vie  sera  un  supplice  de  chaque  instant, 
et  lui-même,  accablé  de  honte ,  cherchera  dans  la  mort  un  re- 
mède à  ses  tourments. 

Aux  armes,  citoyens  1  aux  armes  !  Dieu  est  avec  nous;  mon- 
trons-nous dignes  de  l'Italie  et  de  Rome. 

Florence,  19  février  1849. 

Le  gouvernement  provisoire, 

Mazzoni ,  président  de  semaine, 
Guerrazzi,  Montandli. 
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20  iéTTiep  1849.  < 

Protestation  adressée  aux  membres  du  corps  diplomatique  accrédités 

en  Toscane. 


Porto  San  Stefano,  le  20  février. 

Depuis  ma  déclaration  du  il  février  1849,  adressée  à  tout  le 
corps  diplomatique  accrédité  en  Toscane,  j'ai  eu  la  satisfac- 
tion de  me  voir  entouré  des  liommes  respectables  composant 
ce  corps.  Leur  présence  m*a  donné  des  consolations ,  tant  à 
cause  de  leurs  amicales  paroles  et  des  sentiments  cordiaux  que 
chacun  d'eux  a  bien  voulu  m'exprimer,  qu'à  raison  de  la 
signification  manifeste  donnée  par  leur  présence  autour  de  moi 
à  l'aspect  des  affaires  en  Toscane. 

£n  adressant  aux  honorables  membres  du  corps  diplomatique 
mes  plus  sincères  remerctments,  je  suis  forcé  de  leur  annoncer 
que  mon  séjour  ultérieur  dans  ce  port  de  la  Toscane  est  désor- 
mais devenu  impossible  pour  moi. 

Depuis  quelques  jours  Ton  menaçait  de  venir  à  main  armée 
me  chasser  d'ici.  Il  est  certain  que  la  menace  s'est  convertie 
en  action.  Les  feuilles  publiques  en  ont  donné  la  nouvelle,  et 
déjà  un  fort  détachement  d'hommes  armés ,  sous  les  ordres  de 
chefs  non  Toscans  {capi  non  Toscani)  est  en  route  pour  Grosseto. 
Il  y  a  plus,  les  salves  d'artillerie  tirées  à  Orbitello,  dans  le  voi- 
sinage, annoncent  la  consommation  d'un  autre  attentât,  la  pro- 
clamation de  la  république. 

£n  conséquence,  je  dois  adopter  une  résolution,  quelque 
amère  qu'elle  soit  pour  mon  cœur,  c'est  la  seule  qui  me  reste  à 
adopter.  Je  quitte  mon  pays  bien-aimé,  mais  mon  cœur  y  reste. 
Je  prie  Dieu  d'éclairer  l'esprit  des  malveillants  et  des  égarés , 
et  de  consoler  les  bons  qui  sont  en  bien  plus  grand  nombre 
qu'on  ne  le  croit  peut-être. 

Je  prie  le  corps  diplomatique  de  vouloir  bien  rendre  public 
le  motif  irrésistible  qui  me  force  à  quitter  la  Toscane ,  et  les 
sentiments  qui  m'animent  en  ce  moment  suprême.  Je  m'en  re- 
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mets  à  la  Providence  du  soin  de  faire  que  les  temps  deviennent 

meilleurs. 

Léopold. 


Mars  1849. 

Le  gouvernement  sarde  aux  nations  de  V Europe  civilisée. 

Le  gouvernement  sarde ,  contraint ,  par  la  suite  des  événe- 
ments, à  rentrer  dans  la  carrière  où  l'appela,  l'année  dernière, 
le  vœu  des  peuples  italiens  déterminés  à  reconquérir  leur  natio- 
nalité, s'adresse  avec  confiance  à  l'opinion  de  l'Europe,  pour  la 
juste  appréciation  de  ses  intentions  et  de  sa  conduite. 

U  est  superflu  de  rappeler  ici  l'origine  et  le  cours  de  la  ré- 
volution italienne,  laquelle  s'est  produite  comme  effet  de  plu- 
sieurs causes  longtemps  accumulées,  mûries  par  le  temps  et  par 
les  progrès  de  la  civilisation.  Son  premier  cri,  son  premier  vœu 
fut  pour  la  réintégration  de  l'indépendance  nationale.  Le  but 
auquel  elle  se  montra,  dans  ses  phases  diverses,  constamment 
fidèle,  fut  de  renverser  les  obstacles  opposés  à  l'accomplisse- 
ment de  ce  vœu.  Ces  obstacles  se  résument  tous  dans  la  domi- 
nation autrichienne  sur  les  provinces  de  la  Lombardo-Yénétie 
et  dans  l'influence  qu'elle  a  prétendu  exercer  plus  ou  moins  ou- 
vertement sur  les  différents  États  de  la  Péninsule.  Il  était  donc 
naturel  que  la  révolution  italienne  vtt  dans  l'Autriche  son  prin- 
cipal ennemi,  et  réunît  contre  elle  tous  ses  efforts. 

Les  gouvernements  italiens  pouvaient-ils ,  lors  même  qu'ils 
l'auraient  voulu,  renier  ce  vœu  de  la  révolution  italienne  ?  Les 
considérations  les  plus  graves  conduisent  à  la  persuasion  qu'ils 
ne  le  pouvaient  pas,  et  moins  alors  que  dans  tout  autre  temps. 
Les  peuples,  qui  venaient  d'obtenir  de  leurs  gouvernements  des 
institutions  libérales  dont  le  désir  et  le  besoin  se  faisaient  sen- 
tir depuis  si  longtemps ,  éprouvaient  avec  le  sentiment  d*un 
amour  énergique  pour  la  liberté  nou  veUe  un  sentiment  non  moins 
énergique  pour  l'indépendance  nationale ,  persuadés  qu'il  n'y 
avait  de  véritable  liberté  que  sur  les  bases  de  l'indépendance. 

Les  gouvernements  devaient-ils,  par  égard  pour  les  prétendus 
droits  de  l'Autriche,  s'opposer  aux  vœux  si  unanimement  mani- 
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festésparles  peuples?  Ces  droits  se  fondent  sur  la  possession  et 
sur  les  traités.  Mais  quant  à  la  possession,  il  est  toujours  permis 
d*en  rechercher  l'origine  ;  et  quant  aux  traités,  il  faut  examiner 
comment  ils  ont  été  établis  et  comment  ils  ont  été  observés. 

Il  est  nécessaire,  avant  tout,  de  considérer  les  origines  très- 
diverses  de  la  possession  autrichienne  sur  les  divers  territoires 
dont  se  compose  le  royaume  lombardo-vénitien.  On  ne  saurait 
admettre  que  l'Autriche  veuille  exciper  sérieusement  des  anciens 
droits  que  revendiquaient  sur  lltalie  les  empereurs  d'Alle- 
magne. Ces  droits,  lors  même  qu'on  les  admettrait  sous  le  rap- 
port historique,  ont  été  entièrement  détruits  par  les  stipulations 
mêmes,  sur  lesquelles  elle  pourrait  s'appuyer  aujourd'hui  pour 
soutenir  ses  prétentions. 

Reproduire  ici  les  titres  de  l'Autriche  à  la  possession  de  ces 
provinces  qui  formaient  en  outre  les  duchés  de  Milan  et  de  Man- 
toue,  ce  serait  remettre  sur  le  tapis  la  dispute  sur  la  légitimité 
de  la  réversibilité  des  fiefs  à  l'empire  ;  ce  serait  recourir  aux 
principes  d'une  jurisprudence  tombée  en  désuétude,  pour  déci- 
der une  question  palpitante  d'actualité;  et,  si  l'on  veut  parler 
des  provinces  qui  formaient  autrefois  les  possessions  de  terre 
ferme  de  la  république  de  Venise,  le  droit  de  l'Autriche  sur  ces 
pays  parait  n'être  fondé  sur  autre  chose  que  sur  ces  grands  actes 
d'arbitraire  que  la  conscience  publique  a  toujours  condamnés 
comme  contraires  à  toutes  les  règles  de  la  justice  et  de  l'équité, 
actes  par  suite  desquels  il  arrivait  souvent  que  deux  grandes 
puissances,  après  s'être  emparées  d'un  petit  pays,  le  parta- 
geaient entre  elles  comme  compensation  de  territoire. 

Le  gouvernement  sarde,  qui  croit  d'un  côté  que  les  gouver- 
nements italiens  ne  devraient  pas  reconnaître  à  l'Autriche  le 
droit  de  conquête,  croit  aussi  qu'ils  ne  doivent  pas  regarder 
l'Autriche  comme  fondée  dans  les  prétentions  qu'elle  s'arroge 
d'après  les  traités.  Il  serait  inutile  de  remonter  aux  traités  an- 
ciens, attendu  qu'ils  ont  perdu  toute  leur  force  par  suite  des  dis- 
positions subséquentes  qui  les  avaient  altérés  profondément;  et 
quant  aux  traités  de  1815,  auxquels  l'Autriche  se  réfère  princi- 
palement, il  est  connu  de  tout  le  monde  que  l'Italie  a  été  con- 
trainte de  les  subir,  et  que  l'Autriche,  ici  comme  ailleurs,  ne 
s'est  pas  écartée  de  l'esprit  de  sa  politique,  qui  consiste  à  absor- 
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ber  les  diverses  nationalités  répandues  dans  ses  États.  Et  ici, 
peut-on  se  dispenser  de  rappeler  que  rAutriche  met  en  avant 
les  traités  de  1815  quand  elle  les  a  déchirés  par  roccupation 
violente  de  Cracovie,  contre  laquelle  les  protestations  de  toute 
TEurope  résonnent  encore  ?  En  outre,  si  les  traités  décident  des 
questions  pendantes  entre  les  peuples,  ils  ne  peuvent  décider  de 
l'existence  des  peuples  eux-mêmes,  parce  quMls  ne  peuvent  pas 
effacer  la  langue,  Thistoire,  et  faire  qu'un  fait  passager,  résultat 
de  la  force  brutale,  prévaille  à  perpétuité  contre  les  lois  placées 
par  la  nature  et  par  la  Providence.  L'Italie  doit  exister  par  elle- 
même,  non  pas  dans  la  géographie  et  dans  la  statistique,  mais 
dans  le  congrès  des  nations  civilisées. 

Le  gouvernement  sarde  ne  renie  pas  la  responsabilité  d'a- 
voir commencé  la  guerre  de  l'indépendance  italienne;  bien  loin 
de  là,  il  s'honore  d'avoir  eu  le  courage  d'entreprendre  une  œu- 
vre aussi  chanceuse.  Il  savait  qu'en  le  faisant,  il  répondait  aux 
vœux  des  peuples  et  travaillait  au  triomphe  des  plus  saintes 
causes  de  l'ordre  social  et  de  l'humanité.  Tous  les  gouverne- 
ments de  la  Péninsule  étaient  alors  d'accord  avec  lui,  tous 
avaient  fourni  leur  contingent  à  la  guerre,  et  tous  ont  ainsi 
prouvé  que  l'indépendance  de  l'Italie  était  le  vœu  de  tous  les 
peuples  italiens. 

Le  gouvernement  sarde,  entré  le  premier  dans  cette  guerre, 
et  ne  consultant  que  le  droit  et  le  vœu  de  la  nation,  a  contracté 
un  devoir  plus  rigoureux  de  la  continuer,  surtout  depuis  que 
la  fusion  des  provinces  lombardo-vénitiennes  et  des  duchés 
avec  les  États  sardes,  fusion  désirée  avec  une  telle  unanimité 
par  les  populations,  lui  a  imposé  la  défense  et  la  délivrance 
des  pays  qui  étaient  le  théâtre  de  la  guerre.  Secondé  par  de 
nobles  efforts  et  par  d'immenses  sacrifices,  il  n'a  pas  aban- 
donné sa  tâche,  lorsque,  après  les  premiers  succès  sur  le  champ 
de  bataille,  il  fut  laissé  seul  sur  ce  terrain  où  des  passions  peu 
nobles  avaient  déjà  répandu  assez  de  semences  de  discorde.  Des 
jours  de  désastres  sont  venus  ;  la  Sardaigne,  trahie  par  la  for- 
tune, a  dû  plier  sous  le  caprice  des  circonstances.  Un  armistice 
fut  conclu  entre  les  deux  armées. 

La  France,  à  qui  le  gouvernement  sarde  avait  demandé  des 
secours  qui  avaient  été  promis  aux  peuples  désirant  reconqué- 
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rir  leur  nationalité,  a  proposé  à  son  tour  une  médiation  en 
commun  avec  T Angleterre  ;  mais  à  peine  la  Sardaigne,  par  dé- 
férence pour  ces  deux  grandes  puissances  et  pour  l'amour  de  la 
paix,  avait-elle  accepté  la  médiation,  que  1* Autriche  commença 
à  prouver  qu'elle  n'avait  aucun  désir  sincère  d'arriver  à  un 
arrangement  honorable,  et  qu'elle  voulait  seulement  proGter 
de  l'armistice  et  de  la  médiation  pour  rétablir  ses  forces  et 
parvenir  à  reconstituer  son  empire  désorganisé.  Telle  a  été  la 
pensée  qui  était  au  fond  de  toute  la  politique  de  l'Autriche,  de- 
puis le  9  août  jusqu'à  ce  jour  ;  tel  a  été  le  motif  de  toutes  les 
tergiversations  patentes  ou  cachées,  avec  lesquelles  elle  se  joue« 
depuis  bientôt  sept  mois,  de  la  bonne  foi  de  la  Sardaigne  et  des 
bons  offices  des  deux  puissances  médiatrices. 

L'Autriche  a  violé,  de  plusieurs  manières,  les  stipulations 
expresses  de  l'armistice  et  la  condition  internationale  des  pays 
qu'elle  ne  devait  occuper  que  militairement,  conformément  aux 
articles  de  l'armistice  et  au  sens  le  plus  naturel  de  la  média- 
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tion.  Elle  l'a  violé,  en  retenant  le  parc  du  siège  de  Peschiera, 
sous  le  prétexte  que  les  troupes  sardes  n'avaient  pas  été  éloi- 
gnées de  Venise,  mais  en  réalité  dans  le  but  d'empêcher  la 
Sardaigne  de  recommencer  la  guerre;  elle  l'a  violé  en  bloquant 
Venise  par  terre  et  par  mer,  bien  que  cette  magnifique  ville 
eût  sanctionné  la  cessation  des  hostilités.  Elle  l'a  violé,  en  ré- 
tablissant le  pouvoir  du  duc  de  Modène  avec  tous  les  actes  gou- 
vernementaux qu'elle  a  fait  publier  dans  les  provinces  lom- 
bardo-vénitiennes  et  dans  les  duchés.  Elle  l'a  violé,  en  imposant 
d'exorbitantes  contributions  de  guerre  à  des  catégories  de 
réfugiés  dressées  par  la  colère  et  la  haine,  en  donnant  aux 
émigrés  Tordre  de  rentrer  dans  un  délai  fixé  dans  leurs  foyers, 
sous  peine  d'un  séquestre  de  tous  leurs  biens  équivalant  à  une 
confiscation.  Elle  l'a  violé  par  son  édit  du  5  janvier  1849,  par 
lequel  le  commissaire  impérial  ordonnait  qu'il  fût  envoyé  à 
Vienne  des  députés,  dans  le  but  de  réorganiser  les  provinces 
lombardo-vénitiennes.  Elle  l'a  violé  par  toutes  ces  lois  arbi- 
traires, par  ces  menées  perfides,  à  l'aide  desquelles  elle  veut 
faire  croire  que  la  révolution  s'est  complètement  éteinte  dans 
les  provinces  occupées  par  elle,  et  qu'on  n'y  connaît  qu'une 
vive  sympathie  pour  Tordre  de  choses  ancien.  Elle  Ta  violé,  en 
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foulant  aux  pieds  ces  droits  éternels  qui  règlent  toutes  les  so- 
ciétés, en  permettant  au  feld-maréchal  commandant  en  chef  et 
à  ses  lieutenants  de  recourir,  dans  les  pays  occupés  mUitairement 
par  eux,  à  Fexercice  de  la  force  brutale,  de  la  rapine  et  d*une  in* 
science  qui  épuise  toute  patience.  L'Europe  a  accueilli  avec  hor- 
reur le  récit  de  ces  faits,  et  l'Europe  se  demande  comment  des 
excès  de  ce  genre  peuvent  se  commettre  de  nos  jours  par  un  gou- 
vernement qui  se  dit  être  à  la  hauteur  des  idées  de  notre  siècle. 

Dans  un  tel  état  de  choses,  le  gouvernement  sarde  a  dû 
entrer  dans  un  examen  sérieux  de  sa  propre  position  sous  le 
point  de  vue  du  droit  et  du  fait ,  de  ses  rapports  avec  les  puis- 
sances médiatrices,  de  l'état  général  de  Tltalie,  pour  délibérer 
ensuite  sur  le  parti  à  prendre  conformément  à  son  honneur  et 
à  ses  titres  les  plus  légitimes.  D'un  côté,  il  a  examiné  son  droit 
et  son  devoir  de  défendre  les  peuples  qui  se  sont  unis  aux  peu« 
pies  des  États  sardes,  et  leurs  vœux  unanimes  en  faveur  de 
l'indépendance  italienne  ;  d'un  autre  côté,  il  a  considéré  toutes 
les  persécutions  éprouvées  depuis  le  9  août  par  les  populations 
lombardo-vénitiennes  et  des  duchés,  et  les  sacrifices  immenses 
supportés  par  l'État  durant  cette  période,  qui  ont  fait  peser  sur 
lui  tout  le  poids  d'un  état  de  guerre  sans  lui  en  apporter  ni  les 
avantages  ni  les  espérances.  Il  a  surtout  pris  en  considération 
les  manifestations  spontanées  des  populations  qui  lui  deman- 
daient à  grand  cris  de  faire  sortir  enfin  le  pays  de  cette  incerti- 
tude, et  de  maintenir  l'union,  une  fois  prononcée,  des  peuples 
lombardo-vénitiens  et  de  ceux  des  duchés  avec  la  Sardaigne. 

Le  gouvernement  sarde  a  ensuite  reconnu  que  ses  égards  pour 
les  puissances  médiatrices  ne  pouvaient  pas  s'étendre  jusqu'à 
imposer  à  la  Sardaigne  le  sacrifice  de  son  honneur  et  de  son 
salut,  et  il  est  persuadé  que  la  sagesse  de  ces  gouvernements  et 
la  générosité  de  leurs  pays  auront  reconnu  que  l'œuvre  amicale 
de  la  médiation  ne  pouvait  être  regardée  par  la  Sardaigne  que 
comme  un  bénéfice,  quoique  sans  aucun  effet  ;  autrement,  cette 
médiation  n'aurait  été  ni  un  mérite  de  leur  part  ni  un  titre  à  la 
reconnaissance  de  la  Sardaigne.  Le  gouvernement  sarde  a  pensé 
que  l'Autriche,  n'ayant  adopté  aucune  base  de  la  médiation,  et 
ayant,  en  outre,  déclaré  itérativement,  dans  des  actes  publics  et 
officiels,  ne  vouloir  rien  céder  des  traités  de  1815,  ni  céder  au- 
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cune  partie  des  pays  possédés  par  elle  en  vertu  de  ces  traités,  le 
but  de  la  médiation  était  évidemment  manqué.  Il  a  pensé  que  si 
la  France  et  l'Angleterre  ont  spufTert  que  l'Autriche  tînt  si  peu 
compte  de  leur  médiation,  elles  ne  pouvaient  pas  non  plus  s'of- 
fenser si  la  Sardaigne  prenait  le  parti  de  revenir  à  l'état  où  elle 
se  trouvait  avant  l'intervention  amicale  de  ces  deux  puissances, 
surtout  lorsque  durant  tout  ce  temps  elle  s'est  constamment 
montrée  loyale.  Il  a  pensé  enfin  que  la  France  et  l'Angleterre  et 
toutes  les  nations  civilisées  ne  sauraient  méconnaître,  combien  il 
était  noble  et  généreux  pour  un  gouvernement  et  pour  un  peuple 
de  courir  toutes  les  chances  de  la  guerre  contre  un  des  plus 
puissants  États  du  monde,  dans  le  but  de  reconquérir  l'indépen^ 
dance  nationale  et  de  délivrer  une  partie  de  leurs  frères  de  la  plus 
cruelle  oppression. 

Après  avoir  pesé  toutes  les  éventualités ,  examiné  les  causes 
éloignées  et  prochaines  des  derniers  événements,  il  reste  con- 
vaincu que  sortir  de  la  situation  présente  n'est  pas  moins  né^ 
cessaire  pour  la  Haute-Italie  que  pour  toute  la  Péninsule,  et 
qu'agir  autrement  serait  exposer  à  de  très-graves  dangers  les 
conditions  les  plus  essentielles  de  l'ordre  politique  et  social. 

Au  résumé  de  toutes  ces  considérations;  le  gouvernement 
sarde  a  vu  qu'il  ne  lui  restait  qu'un  seul  parti  à  prendre,  le  parti 
de  la  guerre,  et  il  l'a  pris. 

Après  tant  et  de  si  flagrantes  violations  de  l'armistice  com- 
mises par  l'Autriche,  la  Sardaigne,  dont  les  pouvoirs  constitués 
n'ont  ni  reconnu,  ni  ratifié  cet  armistice,  était  certainement  en 
droit  de  se  croire  dispensée  de  le  dénoncer.  Mais  elle  décline  ce 
droit,  voulant  montrer  jusqu'à  la  fin  son  respect  pour  les  cou- 
tumes reconnues  comme  inviolables  parmi  les  nations  civilisées. 

Le  12  de  ce  mois,  le  gouvernement  sarde  a  dénoncé  à  l'Au- 
triche la  cessation  de  l'armistice. 

L'Europe  jugera  entre  les  deux  gouvernements.  Elle  dira  si 
d'un  côté  on  pouvait  pousser  plus  loin  le  respect  d'une  conven- 
tion subie,  la  patience  et  la  longanimité;  et  de  l'autre  côté  la  vio- 
lence, les  infractions  et  l'insulte.  Elle  ne  voudra  pas  refuser  ses 
sympathies,  dans  la  lutte  qui  va  recommencer,  à  la  partie  qui 
va  combattre  pour  les  droits  imprescriptibles  des  peuples  et 
pour  la  sainte  cause  de  l'humanité. 
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Le  gouvernement  sarde  prend  à  témoin  de  la  justice  de  sa 
cause  toutes  les  nations  civilisées  ;  il  en  appelle  à  ces  hautes 
puissances  qui  déjà  lui  ont  généreusement  prêté  leurs  bons  of- 
fices ;  il  en  appelle  à  tous  les  peuples  qui,  jadis  ou  récemment, 
ont  combattu  ou  combattent  encore  pour  l'indépendance,  et  sa« 
vent  combien  sa  privation  est  amère,  combien  sa  conquête  est 
difficile;  il  en  appelle  à  la  Germanie  elle-même,  à  qui  les  rap- 
ports de  langue,  de  voisinage  et  de  mœurs  avec  l'Autriche  ne 
doivent  pas  faire  oublier  combien  elle  est  hostile  à  la  reconapo- 
sition  d'une  forte  nationalité  allemande.  Nous  en  appelons  sur- 
tout, et  avec  plus  de  chaleur  et  de  confiance,  aux  populations  de 
la  péninsule  italique,  qui,  toutes,  malgré  les  fautes  et  les  er- 
reurs des  siècles  passés,  sont  toujours  unies  par  les  souvenirs 
par  les  sentiments,  par  les  espérances  et  par  le  cœur. 

La  guerre  de  l'indépendance  nationale  recommence  donc.  Si 
elle  ne  se  rouvre  pas  sous  des  auspices  aussi  favorables  que  Fan 
dernier,  la  cause  à  soutenir  est  toujours  la  même.  Cette  cause 
est  sainte  comme  le  droit  de  tous  les  peuples  à  posséder  le  sol 
où  Dieu  les  a  placés  ;  elle  est  grande  comme  le  nom  et  les  sou- 
venirs de  l'Italie.  Certes,  les  vœux  de  l'Italie  nous  accompagne- 
ront sur  ces  champs  de  bataille  où  déjà  l'armée  subalpine,  avec 
son  roi  magnanime,  avec  les  courageux  fils  de  ce  roi,  a  donné 
des  preuves  si  éclatantes  de  valeur,  de  constance  et  d'intrépi- 
dité ;  où  nos  frères  de  la  Lombardie,  de  la  Yénétie,  des  duchés, 
ont  souffert  pendant  sept  mois  les  outrages  les  plus  cruels,  les 
tortures  les  plus  poignantes. 

Oui,  nous  en  avons  la  noble  confiance,  nous  vengerons  les  dou- 
leurs de  la  patrie,  nous  affranchirons  toute  la  portion  de  l'Italie 
qui  porte  le  cruel  joug  de  l'étranger,  nous  délivrerons  l'héroï- 
que Venise,  nous  assurerons  enfin  l'indépendance  italienne. 

Signé  par  tous  les  ministres  :  Chiodo^  président  du  conseil, 
ministre  de  la  guerre  et  de  la  marine  ;  de  Ferrari,  ministre 
des  affaires  étrangères;  Batazzi,  ministre  de  l'intérieur; 
Riccij  ministre  des  finances;  SineOf  garde  des  sceaux,  mi- 
nistre de  la  justice;  Carodna,  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique ;  Tecchio,  ministre  des  travaux  publics  ;  Buffa,  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce. 
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18  mars  1849. 

Manifeste  du  cabinet  autrichien. 

L'armistice  conclu  le  9  août  de  Tannée  dernière  avec  la  Sar- 
daigne  a  été  dénoncé  par  cette  puissance  le  1 2  de  ce  mois  ;  il 
faut  par  conséquent  que  rAutricbe  tire  une  seconde  fois  Tépée 
pour  la  défense  de  son  bon  droit.  Dans  cette  lutte,  malheureu- 
sement inévitable,  elle  pourra  se  rendre  ce  témoignage  d'avoir 
fait  tout  ce  que  lui  permettaient  l'honneur  et  le  devoir  pour 
l'éviter.  L'exposé  suivant  des  faits  mettra  en  lumière  cette  vé- 
rité. 

Lorsqu'au  mois  d'août  de  l'année  dernière  les  glorieuses  ar- 
mées impériales  eurent  remporté  plusieurs  victoires  décisives 
sur  Tarmée  piémontaise,  ce  fut  le  roi  Charles-Albert  qui  de- 
manda un  armistice  comme  introduction  au  rétablissement  d'une 
paix  définitive.  Il  eût  dépendu  alors  de  la  volonté  du  gouverne- 
ment impérial  de  poursuivre  à  outrance  l'ennemi  qui  se  retirait, 
et  de  lui  dicter  la  paix  sur  son  propre  territoire  ;  mais  l'Autriche, 
animée  d'un  véritable  amour  de  la  paix,  donna  au  monde  une 
preuve  irréfragable  de  sa  modération  en  arrêtant  ses  armées 
victorieuses  à  la  frontière  du  Piémont ,  pour  montrer  qu'elle 
n'avait  pris  les  armes  que  pour  la  défense  légitime  de  l'intégrité 
de  son  territoire. 

En  conséquence,  l'armistice  fut  accordé  au  roi  de  Sardaigne. 
Pour  satisfaire  en  même  temps  au  vœu  qu'il  avait  exprimé  d'en- 
tamer sur-le-champ  des  négociations  pour  la  paix,  l'Autriche 
nomma  un  plénipotentiaire  à  cet  effet.  Sur  ces  entrefaites,  la 
France  et  l'Angleterre  avaient  oETert  leur  médiation  amicale  pour 
le  rétablissement  de  la  paix.  Le  cabinet  impérial  hésita  d'abord  à 
accepter  la  médiation,  attendu  que,  d'après  ce  qui  s'était  passé, 
il  était  autorisé  à  regarder  les  négociations  immédiates  avec  la 
Sardaigne  comme  étant  ouvertes  ;  mais  quand  cette  puissance 
déclara  qu'elle  avait  accepté  la  médiation,  et  qu'ainsi  elle  ne 
pouvait  se  soumettre  à  des  négociations  directes,  le  cabinet  im« 
périal  accepta  aussi  la  proposition  des- puissances  médiatrices. 
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Mais  le  gouvernement  impérial  repoussa  la  base  de  la  paix  pro- 
posée par  les  puissances  médiatrices,  d'après  laquelle  la  Lom- 
bardie  devait  être  séparée  de  l'Autriche,  ainsi  que  toutes  les 
autres  propositions  de  paix  faites  avant  la  reprise  des  dernières 
hostilités,  mais  rejetées  par  l'ennemi»  sous  la  réserve  expresse 
de  s'entendre  avec  les  puissances  médiatrices  sur  une  base  diffé- 
rente. Plus  tard,  le  cabinet  impérial  exprima  à  plusieurs  reprises 
et  de  la  manière  la  plus  formelle,  la  conviction  que  la  paix  ne 
pourrait  être  conclue  sur  aucune  autre  base  que  sur  celle  de 
l'état  territorial  consacré  par  les  traités  européens. 

Le  S3  mars  de  l'année  dernière,  la  Sardaigne,  qui,  jusqu'au 
moment  décisif,  avait  fait  des  protestations  d'amitié,  avait  passé 
le  Tessin  sans  déclaration  préalable  et  sans  pouvoir  colorer  son 
agression  injuste  autrement  que  par  l'affinité  nationale  avec  les 
Lombards  qui  venaient  de  se  révolter  contre  leur  gouvernement 
légitime,  au  moment  même  où  ce  gouvernement  leur  avait  ou- 
vert une  ère  nouvelle  en  leur  accordant  des  libertés  politiques 
étendues.  Après  une  lutte  sanglante  de  six  mois,  accompagnée 
des  plus  grands  sacriâces^  les  armées  vaillantes  de  l'Autriclie 
avaient  repoussé  l'ennemi  au  delà  de  la  frontière,  .et  alors  le 
vainqueur  se  borna  à  exiger,  indépendamment  d'une  juste  in- 
demnité de  guerre,  ce  qui  lui  appartenait  de  par  Dieu  et  son 
droit. 

Personne  ne  niera  qu'une  pareille  conduite  ne  portât  l'em- 
preinte de  la  plus  haute  modération  et  de  l'amour  le  plus  for- 
mel de  la  paix.  La  conduite  que  la  Sardaigne  a  tenue  depuis  la 
conclusion  de  l'armistice  est  en  opposition  directe  avec  cette 
manière  de  procéder.  La  flotte  sarde,  qui,  d'après  l'article  lY  de 
l'armistice,  devait  quitter  immédiatement  Yenise  pour  retour- 
ner dans  les  États  sardes,  ne  se  retira  que  tard  et  par  degrés  ; 
mais  elle  n'a  jamais  quitté  la  mer  Adriatique,  où  elle  est  encore 
en  ce  moment. 

Cette  violation  manifeste  de  l'armistice  de  la  part  de  la  Sar- 
daigne a  seule  mis  la  ville  de  Yenise  en  état  de  résister  aux 
armes  impériales.  Non  contente  de  cela,  la  Sardaigne  alla  plus 
loin  en  accordant  ouvertement,  et  en  plein  armistice,  à  cette 
ville  rebelle,  des  sommes  importantes  par  versements  mensuels. 
Dans  la  capitale  du  Piémont,  il  se  forma  une  consulte  lombarde. 
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composée  en  grande  partie  des  membres  du  gouvernement  ex- 
pulsé de  Milan.  La  cour  de  Turin  la  regarda  comme  une  auto- 
rité légale  et  lui  fournit  les  moyens  de  nourrir,  sous  sa  protec- 
tion et  sous  ses  yeux,  la  discorde  et  la  haine  dans  les  provinces 
austrO'italiennes  voisines,  et  de  susciter  tous  les  obstacles  ima- 
ginables aux  efforts  que  faisait  le  gouvernement  impérial  pour  y 
rétablir  la  tranquillité  et  le  calme  des  esprits. 

Des  émissaires  maggyars  et  des  réfugiés  polonais  furent  éga- 
lement  bien  accueillis  et  protégés  à  la  cour  de  Turin.  Ils  avaient 
évidemment  pour  but  d'établir  une  fraternité  étroite  entre  la 
révolution  italienne  et  le  parti  criminel  qui  a  allumé  la  guerre 
civile  dans  certaines  parties  de  notre  patrie,  pour  amener  ainsi 
la  dissolution  de  la  monarchie  autrichienne.  Le  langage  officiel 
du  gouvernement  sarde  fut  d'accord,  en  toute  occasion,  avec 
cette  manière  d'agir,  qui  dénotait  les  intentions  les  plus  hos- 
tiles. 

Lorsqu'au  commencement  du  mois  dernier  l'Assemblée  légis- 
lative ouvrait  ses  travaux  à  Turin,  l'Autriche  dut  apprendre 
avec  indignation  que  le  roi  avait  annoncé,  dans  un  discours 
solennel,  un  royaume  de  la  haute-Italie,  et  provoquait  les  pro- 
vinces austro-italiennes,  sans  détour,  à  se  révolter  de  nouveau 
contre  leur  gouvernement  légitime. 

Un  pareil  langage,  tenu  devant  l'Europe  entière,  au  moment 
où  le  plénipotentiaire  autrichien  se  disposait  à  partir  pour 
Bruxelles  pour  y  entamer  les  négociations  de  la  paix,  ne  pouvait 
être  accueilli  avec  indifférence  par  le  cabinet  impérial.  Il  com- 
prit la  nécessité  de  demander  aux  puissances  médiatrices  si 
elles  ne  pensaient  pas  qu'entre  les  prétentions  illimitées  de  la 
Sardaigne  et  le  bon  droit  de  l'Autriche  l'abtme  était  trop  grand 
pour  qu*ll  fût  permis  d'espérer  encore  le  succès  d'une  mé- 
diation. 

En  tout  cas,  le  cabinet  impérial  crut  devoir  détourner  le  dan- 
ger de  voir  échouer  les  négociations  de  la  paix  au  premier  pas 
contre  les  prétentions  démesurées  de  la  Sardaigne,  en  insistant 
pour  que  l'on  s'entendît  avec  les  puissances  médiatrices  sur  le 
point  de  départ  avant  de  les  commencer.  Mais,  d'après  l'opinion 
plusieurs  fois  exprimée  par  le  gouvernement  autrichien,  ce 
point  de  départ  ne  pouvait  être  autre  que  l'état  territorial  qui 
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avait  été  consacré  par  les  mêmes  traités  auxquels  la  Sardaigne 
doit  son  existence. 

Au  moment  où  les  négociations  étaient  commencées,  la  Sar- 
daigne abandonne  ouvertement  les  pensées  de  paix  dont  elle 
s'était  depuis  longtemps  détachée  en  secret,  et  elle  fait  un  nou* 
vel  appel  au  sort  des  batailles.  Quel  qu*en  soit  le  résultat, 
l'Autriche  peut  se  donner  le  témoignage  qu'elle  n'a  point  pro- 
voqué la  guerre  que  l'orgueil  de  ses  ennemis  l'oblige  de  sou- 
tenir. 

L'Autriche  n'a  pas  été  guidée  par  des  vues  ambitieuses,  elle 
n'a  pas  convoité  de  couronne  étrangère,  elle  n'a  voulu  que  ce 
qu'il  est  permis  à  chacun  de  vouloir  :  conserver  ce  qui  lui  appar- 
tient et  protéger  contre  des  prétentions  injustes  l'intégrité  de  la 
monarchie,  reconnue  par  des  traités  solennels  et  fortifiée  par  la 
proclamation  impériale  et  la  constitution  du  4  de  ce  mois,  et 
qui  est  la  première  condition  de  la  liberté,  de  la  puissance  et  de 
la  prospérité  des  peuples. 

Dans  cette  lutte  pour  les  biens  les  plus  précieux  des  peuples, 
l'empereur  d'Autriche  peut  compter  sur  la  sympathie  de  tous 
ceux  qui  ont  encore  le  sentiment  du  droit,  sur  la  fidélité  iné- 
branlable et  l'héroïsme  de  sa  glorieuse  armée,  sur  le  dévoue- 
ment de  ses  peuples,  enfin  sur  la  protection  et  l'appui  du  Dieu 
des  armées,  qui  ne  laissera  pas  succomber  la  juste  cause. 

Vienne,  18  mars. 


29  avril  1849. 

Dépêche  du  gav/vemement  autrichien  relative  à  la  marche  des  troupes 
autrichiennes  dans  les  Légations  et  dans  la  Toscane. 

(Traduction  communiquée  le  17  mai  1849,  à  lord  Palmerston.  J 

Vienne,  29  avril  1849. 

A  H.  le  comte  de  Golloredo. 
Le  gouvernement  de  l'Empereur  a  envoyé  au  maréchal  comte 


(1840)        DÉPÊCHE  DU  PRINCE  DE  SGHWARTZENBER6.  557 

Radetzky,  Tordrç  de  faire  avancer  des  troupes  tant  en  Toscane 
que  dans  les  Légations. 

En  décidant  cette  mesure,  nous  n*ayons  fait  que  répondre  à 
la  demande  qui  nous  a  été  adressée  à  cet  effet  au  nom  du  grand- 
duc  de  Toscane  et  au  nom  du  saint-père ,  ce  dernier  ayant  en 
même  temps  demandé  l'intervention  armée  de  la  France ,  de 
TEspagne  et  de  Naples.  L'objet  de  notre  intervention  n'est  pas 
autre  que  le  rétablissement  du  gouvernement  légitime  et  de 
l'ordre  légal.  Quand  cet  objet  aura  été  obtenu  (et  grâce  à  la  coo- 
pération de  la  saine  partie  de  la  population,  nous  espérons  qu'il 
le  sera  promptement) ,  nos  troupes  se  retireront.  En  ce  qui 
regarde  l'intervention  dans  l'État  de  l'Église,  nous  aurions  voulu 
pouvoir  attendre  les  décisions  de  la  conférence  de  Gaëte ,  qui, 
mettant  en  relief  la  convention  existante  entre  les  puissances 
dont  l'appui  avait  été  spécialement  réclamé  par  le  saint-père, 
auraient  donné  à  leurs  efforts  de  l'ensemble  et  de  l'uniformité. 

La  France  ayant  résolu,  par  l'expédition  de  Civita-Vecchia, 
d'anticiper  sur  les  décisions  de  la  conférence,  nous  n'espérons 
pas  moins  que  l'objet  auquel  tendent  ces  efforts  isolés,  sera  le 
même  que  celui  que  les  quatre  puissances  avaient  été  appelées 
à  opérer  par  une  action  commune.  —  Pour  notre  part,  nous 
voulons  seulement  satisfaire  aux  vœux  du  saint -père,  iden- 
tiques avec  ceux  du  monde  civilisé,  en  coopérant,  dans  les 
limites  de  nos  moyens,  à  rendre  au  chef  de  l'Église  universelle 
sa  liberté  et  son  indépendance,  que  les  populations  catholiques 
ne  peuvent  pas  voir  d'un  œil  indifférent  détruire  au  profit  d'un 
parti  anarchiste. 

La  France,  à  bien  examiner  la  chose,  ne  peut  pas  avoir  d'autre 
but.  En  conséquence,  je  crois  volontiers  que  les  mesures  des 
deux  puissances,  tout  en  paraissant  dictées  par  des  inspirations 
différentes,  n'amèneront  entre  elles  aucun  conflit,  mais  au  con- 
traire elles  amèneront  des  résultats  aboutissant  également  au 
bien-être  du  peuple  de  l'Italie  centrale,  et  à  la  cause  de  l'ordre 
général. 

Je  vous  prie ,  monsieur  le  comte ,  de  faire  lire  cette  dépêche 

au  premier  secrétaire  d'État. 

Schwartzenberg. 
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Déclaralim  du  grand  duc  de  Toscane  aupo  habitants 

de  ses  États. 


Nous,  Léopold,  etc.  L'expression  d'attachement  à  notre  royale 
personne ,  que  nous  avons  trouvée  dans  l'attitude  récente  du 
peuple  toscan,  en  remplissant  de  joie  notre  cœur  et  en  calmant 
nos  inquiétudes,  devait  nous  déterminer  à  redoubler  d'efiTorts 
pour  ramener  l'ordre  et  la  tranquillité  dans  le  pays,  et  assurer, 
sous  l'empire  des  lois,  de  la  justice  et  d'un  gouvernement  fort, 
la  sécurité  de  tous  et  la  liberté  de  chacun.  Considérant  toutefois 
que  les  actes  révolutionnaires,  consommés  dans  les  mois  de 
février  et  de  mars  dernier,  par  la  faction  qui  impose  violemment 
son  joug  à  la  Toscane ,  en  renversant  l'ordre  établi ,  en  forçant 
au  silence  et  en  dissolvant  ensuite  les  assemblées  législatives 
et  en  détruisant  toute  garantie  constitutionnelle ,  ont  réduit  le 
pays  à  une  situation  si  grave  et  si  anormale ,  qu'il  est  néces- 
saire d'adopter  des  mesures  provisoires  et  exceptionnelles  qui 
puissent  répondre  d'une  manière  efficace  aux  urgentes  néces- 
sités de  l'État. 

Considérant  que,  dans  la  situation  actuelle,  les  corps  législatifs 
ne  peuvent  rendre  aucun  service  utile  ou  opportun  ;  attendu 
que  leurs  travaux  ont  été  suspendus  de  fait  au  mois  de  février, 
et  que  les  circonstances  ne  permettent  pas  qu'ils  les  repren- 
nent. 

Par  ces  motifs ,  nous  ordonnons  ce  qui  suit  :  i .  le  général- 
major  comte  Louis  Serristori  prendra  en  notre  nom,  et  en  qua- 
lité de  notre  commissaire ,  le  gouvernement  de  la  Toscane  avec 
des  pouvoirs  absolus  et  extraordinaires ,  pour  ramener  le  pays 
à  l'observation  des  lois,  assurer  le  rétablissement  de  l'ordre  et 
préparer  la  plus  solide  restauration  du  régime  constitutionnel 
que  nous  avons  déjà  établi. 

2.  A  l'arrivée  du  commissaire  extraordinaire,  seront  dissoutes, 
tant  la  commission  du  gouvernement,  formée  par  la  municipa- 
lité de  Florence,  que  les  autres  communes  de  la  Toscane,  après 
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le  11  ayril  dernier.  Nous  témoignons,  par  ces  présentes,  notre 
reconnaissance  aux  braves  citoyens  qui,  dans  des  circonstances 
graves  et  à  défaut  de  toute  autre  autorité,  ont  pris  le  gouverne- 
ment du  pays  pour  aider  au  rétablissement  de  la  monarchie 
constitutionnelle  et  préserver  le  pays  même  de  désordres  plus 
graves. 

3.  Le  commissaire  extraordinaire  exercera  sa  mission  tem- 
poraire conformément  à  nos  instructions ,  et  pleine  obéissance 
lui  sera  due  par  toutes  les  autorités  militaires  et  civiles  de 
l'État. 

Toscans ,  le  prince  qui  vous  a  gouvernés  pendant  vingt-cinq 
ans  avec  l'affection  et  la  sollicitude  d'un  père,  qui  vous  a  donné 
des  institutions  libérales  et  y  est  resté  fidèle ,  même  lorsque 
Timprobité  des  factieux  a  osé  les  faire  tourner  à  son  détriment, 
qui  a  préféré  ses  devoirs  à  sa  couronne  et  un  exil  honorable  à 
un  trône  souillé  par  la  licence  et  les  mauvaises  passions,  ce 
prince  vous  adresse  la  parole. 

Vous  l'avez  invoqué ,  fatigués  des  violences  d'un  petit  nombre 
d'oppresseurs,  éclairés  par  une  courte  mais  pénible  expérience, 
ramenés  au  sentiment  d'un  ancien  dévouement  par  l'abus 
odieux  que  l'on  a  fait  des  noms  les  plus  chers  et  des  choses 
les  plus  saintes,  écoutez  actuellement  et  toujours  cette  voix , 
et  la  Toscane ,  cette  belle  partie  de  l'Italie ,  reviendra  en  peu 
de  temps ,  Dieu  aidant,  à  son  ancienne  prospérité,  objet  de  tant 
d'envie. 

Fait  an  môle  de  Gaëte,  le  l*'  mai  ia49. 


Prodamatiom  adressées  aux  habitants  de  Florence  par  le  gouver- 
nement intérimaire* 

La  municipalité  de  Florence  et  les  soussignés  composant  la 
commission  qu'elle  s'est  adjointe,  se  conformant,  dans  ce  mo- 
ment solennel ,  au  vœu  exprimé  par  la  population  entière  de  la 
ville ,  se  sont  décidés  à  prendre  les  rênes  du  gouvernement.  La 
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municipalité  attend  de  vous  la  conservation  de  Tordre ,  et  elle 
compte  sur  le  concours  de  la  brave  garde  nationale  et  sur  la 
coopération  de  son  vaillant  chef.  Cependant  elle  déclare  qu'en 
proclamant  le  rétablissement  de  la  monarchie  constitutionnelle, 
elle  la  veut  entourée  d'institutions  populaires,  et  qu'elle  n'épar- 
gnera rien  pour  atteindre  ce  but.  Son  premier  soin  sera  de 
s'adresser  à  toutes  les  municipalités  de  province  pour  obtenir 
leur  formelle  adhésion. 


9  mai  1849. 


Le  ministre  des  affaires  étrangères  à  MM.  de  Raynevaî 

et  d'Harcourt. 


Paris ,  9  mai  1849. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  les  dépêches  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire. 

Ce  qui  nous  afflige  plus  profondément  encore  que  les  dé- 
fiances qu'on  persiste  à  nous  témoigner  à  Gaëte ,  et  dont  le 
temps  aura  bientôt  fait  justice,  c'est  la  nature  des  influences 
qui  prévalent  évidemment  dans  les  conseils  du  saint-siége.  A 
mesure  qu'on  semble  approcher  du  dénoûment,  on  voit  se 
dessiner  avec  plus  de  netteté  de  dangereuses  propensions, qui, 
d'abord ,  se  déguisaient  sous  des  prétextes  plus  ou  moins  spé- 
cieux. Pour  se  refuser  à  toute  déclaration  préalable  des  inten- 
tions du  saint-père ,  ses  conseillers  parlent  de  l'inconvénient 
de  lui  lier  d'avance  les  mains.  Cette  objection  pourrait  avoir 
quelque  valeur  s'il  s'agissait  de  poser  en  détail  les  bases  d'un 
régime  nouves^u  ;  mais  lorsque  nous  demandons  seulement 
qu'pn  indique  la  voie  dans  laquelle  on  se  propose  de  marcher 
après  le  rétablissement  de  Tautorité  du  saint-siége ,  comment 
comprendre  qu'on  persiste  à  se  renfermer  dans  un  silence  ab- 
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solu,  à  moins  qu'on  n*ait  la  pensée  secrète  de  revenir  purement 
et  simplement  à  tous  les  abus  de  Tancien  régime  ? 

On  parle  de  certaines  tendances  réactionnaires  dans  les  po- 
pulations ,  qu'il  faut  ménager ,  et  dont  nous  ne  tiendrions  pas 
assez  de  compte.  Si  ces  tendances  avaient  toute  la  force  qu*on 
leur  suppose,  ne  serait-il  pas  à  propos  de  prendre,  dès  à  pré* 
sent ,  une  attitude  qui  mit  plus  tard  le  saint-père  en  mesure  de 
leur  résister  ?  Croit-on ,  d'ailleurs ,  qu'il  soit  indifférent  de  ras- 
surer cette  portion  nombreuse  de  la  population  romaine ,  dont 
la  modération ,  tout  en  détestant  le  régime  de  l'anarchie ,  re- 
doute presque  également  le  retour  de  celui  qui  a  marqué  d'un 
si  triste  caractère  le  règne  de  Grégoire  XVI,  de  ce  régime 
qui ,  à  la  mort  de  ce  pontife ,  avait  rendu  un  changement  de 
système  absolument  inévitable,  et  qui ,  en  provoquant  une  réac- 
tion violente ,  a  bien  autrement  contribué  aux  malheurs  de  ces 
derniers  temps  que  n'a  pu  le  faire  la  précipitation  de  quelques 
réformes  accomplies  ,  peut-être ,  avec  trop  peu  de  réflexion  ? 
Les  hommes  dont  je  parle  et  qui ,  si  nous  ne  nous  trompons , 
composent  la  presque  totalité  des  classes  aisées  et  éclairées ,  se 
rallieraient  volontiers  aujourd'hui  à  toute  combinaison  qui  leur 
offrirait  des  garanties  d'ordre ,  de  sécurité ,  de  bonne  adminis- 
tration ;  mais  peuvent-ils  ne  pas  concevoir  de  graves  inquié- 
tudes lorsqu'ils  voient  qu'on  garde  un  silence  absolu  sur  l'ave- 
nir, et  ne  sont-ils  pas  fondés  à  craindre  que  l'on  ne  pense  à 
annuler  toutes  les  concessions  dues  à  la  générosité  de  Pie  IX , 
y  compris  la  sécularisation  des  fonctions  publiques ,  base  pre- 
mière et  essentielle,  sans  laquelle  toute  réforme  tentée  dans  les 
États  de  l'Église  ne  peut  être  qu'illusoire  ? 

Je  ne  m'étendrai  pas  plus  longtemps  sur  ce  sujet.  Les  tristes 
réflexions  qu'il  me  suggère  ne  vous  ont  point  échappé,  et  vous 
n'avez  rien  négligé  pour  ramener  à  un  point  de  vue  plus  vrai 
ceux  qui  s'opiniâtrent  à  en  méconnaître  la  justesse. 

En  se  refusant  à  laisser  le  saint-père  rassurer  les  esprits  par 
des  explications ,  par  des  promesses ,  ils  ont  très-probablement 
contribué  à  fortifier  la  résistance  inattendue  qu'a  rencontrée 
notre  expédition.  On  se  repose  sur  l'assurance  que  des  forces 
étrangères  ramèneront  le  pape  dans  ses  États  ;  mais  songe-t-on 
à  l'avenir  qu'on  lui  prépare  en  le  poussant  dans  ces  voies  fu- 

36 


862  M.  DROUYN   DE  L*flUYS.  (1849) 

nestes  7  Les  leçons  de  Texpérience  seront-elles  donc  toujours 
perdues  ?  Retombera-t-on  toujours  dans  les  mêmes  erreurs  ?  Et 
le  prétexte  d'un  mauvais  succès ,  d'une  tentative  de  réforme 
faite  dans  les  circonstances  les  plus  défavorables,  pèsera-t-il 
plus  que  tous  les  arguments  de  la  raison ,  appuyés  de  tant 
d'exemples  empruntés  à  l'histoire  de  ces  derniers  temps  ? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  monsieur ,  ce  que  nous  faisons  en  ce  mo- 
ment pour  la  pacification  des  États  de  l'Église ,  les  sacrifices 
que  nous  coûte  une  telle  entreprise ,  la  responsabilité  morale 
qu'elle  nous  impose ,  nous  autorisent  sans  doute  à  demander 
qu'on  ne  persiste  pas  dans  une  ligne  de  conduite  qui  aggraye* 
rait  à  un  tel  point  cette  responsabilité. 

Le  vœu  que  nous  exprimons  ne  constitue  pas ,  d'ailleurs ,  une 
exigence  dont  on  ait  lieu  d'être  surpris.  Ce  que  nous  réda- 
mons ,  c'est  ce  qu'on  nous  avait  promis  jusqu'à  présent  sans 
difficulté ,  c'est  la  réalisation  d'un  plan  de  conduite  qui ,  na- 
guère encore,  ne  semblait  pas  pouvoir  être  mis  en  question.  On 
ne  cessait  de  nous  répéter  que  le  retour  à  l'ancien  régime  était 
impossible ,  que  l'état  actuel  des  esprits ,  que  la  situation  gé- 
nérale de  l'Europe  ne  le  comportaient  pas  ;  à  peine  laissait-on 
entendre  qu'il  pourrait  être  prudent  d'apporter  quelques  modi- 
fications de  détail  au  statut  constitutionnel  accordé  par  Pie  IX. 
La  nécessité  f  la  convenance  de  modifications  semblables  pour- 
ront être  prises  en  considération  lorsque  l'ordre  et  la  paix  au- 
ront été  rétablis  ;  mais,  je  dois  le  dire ,  nous  n'admettons  pas 
comme  possible  que  ce  statut  lui-même  soit  dès  à  présent  con- 
sidéré comme  non  avenu.  Le  respect  que  nous  avons  pour  le 
saint-père  ne  nous  permet  pas  d'admettre  que  les  institutions 
qu'il  avait  données  à  son  peuple  aient  été  complètement  annu- 
lées par  le  fait  des  déplorables  événements  dont  Rome  a  été 
le  théAtre  depuis  le  mois  de  novembre  dernier.  La  pensée  que  le 
régime  antérieur  à  1846  se  relèverait  à  Rome  n'est  jamais  en- 
trée dans  nos  provisions  ni  dans  nos  calculs.  Nous  avons  agi 
sous  l'influence  d'une  tout  autre  conviction. 

Nous  espérons  encore  que  nous  ne  nous  étions  pas  trompés. 
Nous  ne  voulons  pas  attacher  trop  d'importance  à  quelques 
paroles  prononcées ,  peut-être ,  dans  des  moments  d'excitation 
et  de  susceptibilité  ;  mais  il  s'agit  dans  cette  afiaire  d'intérêts 
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trop  grands ,  trop  puissants,  pour  que ,  dès  à  présent ,  et  sans 
attendre  des  éclaircissements  qui ,  peut-être ,  dissiperaient  nos 
inquiétudes ,  je  ne  doive  pas  vous  charger  de  faire  entendre  au 
cardinal  secrétaire  d'État ,  au  saint-père  lui-môme ,  et ,  si  vous 
le  jugiez  à  propos ,  aux  membres  de  la  conférence ,  des  repré*- 
sentations  dont  la  vivacité  est  naturellement  proportionnée  à  la 
gravité  des  dangers  qu'elles  ont  pour  objet  de  détourner.  Ils 
comprendront  que ,  dans  la  position  où  nous  sommes  placés , 
nous  avons  de  grands  devoirs  à  remplir.  Ces  devoirs^  nonssommei 
résolus  à  ne  pas  y  manquer. 

Ne  perdez  pas  un  moment,  monsieur,  pour  me  faire  con- 
naître ce  qu'on  aura  répondu  aux  avertissements  pressants  dont 
vous  trouverez  le  texte  dans  cette  dépêche.  Il  nous  importe  de 
savoir  promptement  sur  quoi  nous  pouvons  compter. 


6  juin  1849. 

Dépiclie  adressée  par  M.  de  TocquemUe  à  M.  d'Harcomt^  ministre 
plénipotmtiaire  de  la  République  française  près  le  saintsUge. 

....  Je  n'ai  point  à  m'expliquer  avec  vous  sur  tout  ce  qui  a 
précédé  le  moment  actuel;  mais  il  est  nécessaire  que  je  vous 
indique  de  quelle  manière  il  faut  agir  pour  tirer  le  meilleur 
parti  possible  de  la  situation  prise. 

En  envoyant  une  armée  en  Italie,  la  France  avait  en  vue  plu- 
sieurs buts  dont  aucun  ne  doit  être  oublié  par  vous. 

Elle  voulait  faire  reconnaître  et  maintenir  la  juste  influence 
qu'elle  doit  exercer  dans  la  Péninsule  italienne. 

Elle  désirait  que  la  papauté  reprît  cette  position  indépendante 
et  libre  dont  tout  le  monde  catholique  a  besoin,  et  qu'il  est  de 
l'intérêt  de  tous  les  gouvernements  qui  dirigent  les  populations 
de  lui  maintenir. 

Elle  entendait  assurer  les  États-rômaîns  contre  le  retour  des 
abus  de  l'ancien  régime. 

Elle  avait  enfin  la  persuasion  qu'en  agissant  ainsi  elle  était 
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d*accord  avec  la  majorité  du  peuple  romain,  qui,  bien  que  très- 
hostile  aux  abus  du  gouvernement  pontifical,  ne  Tétait  point  à 
la  papauté. 

Ce  sont  là,  si  je  ne  me  trompe,  les  justes  motifs  qui  ont  déter- 
miné l'expédition  dltalie.  Il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  au- 
cun d*eux. 

J'ai  trouvé,  en  arrivant  aux  affaires,  que  Tordre  de  s'emparer 
de  Rome  immédiatement  avait  été  donné  depuis  près  de  huit 
jours,  et  j'ai  appris  bientôt  après,  par  une  dépêche  télégra- 
phique du  1*'  juin,  que  cet  ordre  allait  être  immédiatement 
exécuté.  Je  suppose  donc  que  la  ville  est  dans  nos  mains  ou  va 
y  tomber,  et  je  raisonne  en  conséquence. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  recommander  de  ne  point  laisser 
traiter  Rome,  quelle  qu'ait  été  la  résistance  de  ses  défenseurs, 
en  ville  conquise.  Nous  sommes  venus  combattre  les  étrangers 
qui  Topprimaient,  non  Topprimer  nous-mêmes. 

J'espère  que ,  du  moment  où  ces  étrangers  auront  été  vain- 
cus, vous  aurez  eu  soin  de  provoquer,  de  la  part  de  la  popula- 
tion, Texpression  des  sentiments  que  nous  lui  supposons,  et  que 
partout  où  s'étend  notre  influence,  il  en  aura  été  de  même. 
Vous  aurez  sans  doute  provoqué  également  Tétablissement  d'une 
administration  municipale.  Il  faut  que  Tarmée  agisse  dans  la 
limite  exacte  que  sa  sécurité  et  ses  besoins  exigent. 

Nous  devons  prévenir  toute  espèce  de  réaction  violente,  soit 
contre  les  personnes  soit  dans  les  choses  :  ainsi ,  il  importe 
qu'on  ne  rétablisse  pas  celles  des  institutions  et  des  formes  du 
passé  qui  ont  donné  lieu  à  des  plaintes,  jusqu'à  ce  que  les  ques- 
tions qui  s'y  rattachent  aient  été  réglées  d'accord  avec  Sa 
Sainteté. 

Jusqu'à  nouvel  ordre ,  nous  devons  occuper  Rome. 

Ne  perdez  pas  enfin  de  vue ,  et  cela  devient  maintenant  le 
point  capital,  que  nous  voulons  assurer  aux  États  de  l'Église  des 
institutions  libérales  sérieuses.  Je  ne  doute  pas  que  Sa  Sainteté, 
qui  a  donné  tant  de  gages  éclatants  de  ses  goûts  bienveillants  Bt 
libéraux,  ne  comprenne  la  nécessité  de  notre  position  à  cet 
égard  et  le  besoin  du  peuple. 

La  France  républicaine  a  donné  au  saint-père  des  preuves 
éclatantes  de  sympathie.  En  retour  de  ces  témoignages,  pour 
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prix  des  sacrifices  qui  oDt  déjà  été  faits,  la  France  a  le  droit  de 
s'attendre  à  ce  que  les  conditions  nécessaires  à  l'existence  d'un 
gouvernement  libéral  et  digne  des  lumières  du  siècle  ne  soient 
pas  refusées.  C'est  ce  que  vous  devez  répéter  vivement  au  saint- 
père  avec  une  pleine  confiance,  mais  avec  une  respectueuse 
fermeté.  Faites-lui  bien  comprendre  tous  les  incidents  regret- 
tables qui  peuvent  sortir  de  la  situation  actuelle  ;  adressez-vous 
sans  intermédiaire  à  sa  conscience  et  à  son  cœur  ;  montrez-lui 
l'immense  responsabilité  qui  pèserait  sur  lui  si  la  paix  du 
monde  entier  pouvait  être  mise  en  péril  par  suite  de  ses  refus. 


2  joUlet  1S49. 

Convention  dF accession  du  duché  de  Parme  à  la  convention  de  douanes 
conclue  entre  V Autriche  et  le  duché  de  Modène^  le  23  janvier  1848. 
Signée  à  MUan  le  2  juillet  1849^ 

Article  unique.  La  convention  de  finance  conclue  à  Vienne  à 
la  date  du  23  janvier  1848,  entre  S.  M.  I.  R.  Apostolique  et  S. 
A.  R.  l'archiduc,  duc  de  Modène,  est  aussi  adoptée  pour  tout 
son  contenu,  dans  les  Ëtats  respectifs  de  S.  M.  et  de  son  A. 
R.  l'infant  duc  de  Parme,  laquelle  convention  commencera  à 
avoir  efiet  depuis  le  1"  septembre  prochain,  et  durera  jus- 
qu'au terme  de  la  susdite  convention,  c'est-à-dire  jusqu'au  1" 
mars  1850. 

En  foi  de  quoi,  les  Plénipotentiaires  respectifs  ont  signé  la 
présente  en  double  original  et  y  ont  apposé  le  sceau  de  leurs 
armes. 

Milan,  le  2  juillet  1849. 

Bruck,  m.  p.  T.  Ward^  m.  p. 

(L.  S.)  (L.  S.) 

■ 

1.  MartenSf  Supplément  Samwer,  t.  I,  p.  521. 
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8  juiUet  1849. 

Convention  entre  rAutricfie  et  le  duché  de  Parme  relative  à  la  souve^ 
raineté  sur  les  tles  du  Prf,  signée  à  Milan  le  3  juillet  1849*. 

S.  M.  Tempereur  d'Autriche»  roi  de  Hongrie,  Bohême,  Galicie, 
Lodomir,  Lombardie,  Venise,  etc.,  etc.  S.  A.  R.  Tinfant  d'Espagne, 
duc  de  Parme,  etc.  etc.  Comme  au  moyen  des  conventions  du 
25  juillet  1821  et  du  11  juiUet  1834,  ont  été  établies  entre  l'Au- 
triche et  le  duché  de  Parme,  les  règles  à  suivre  pour  le  passage 
des  tles  du  Pô  de  l'une  à  l'autre  domination  par  l'effet  des  varia- 
tions fluviales,  par  lesquelles  une  lie  appartenant  à  un  État,  s'at- 
tacherait au  continent  d'un  autre  État,  comme  aussi  à  l'apparte- 
nance des  nouvelles  lies,  et  cela,  en  modification  de  tout  ce  qui 
était  déterminé  à  ce  propos  par  l'art.  95  de  l'acte  général  du 
congrès  devienne,  ayant  été  d'ailleurs  omis  de  considérer  le  cas 
de  l'union  de  deux  tles,  appartenant  à  divers  États,  et  afin  de 
remplir  cette  lacune,  sont  convenus  de  tout  ce  qui  suit,  et  en- 
suite ont  nommé  leurs  plénipotentiaires,  à  savoir  : 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  M.  Charles  Ludovic,  chevalier  de 
Bruck,  chevalier  de  Tordre  impérial  autrichien  de  Léopold,  son 
ministre  du  commerce,  et  S.  A.  R.  l'infant  duc  de  Parme, 
M.  Thomas,  baron  Ward,  grand'croix  de  l'ordre  grand-ducal 
de  Saint-Joseph  de  Toscane,  sénateur,  grand-croix  de  l'ordre 
Constantinien  de  Saint-Georges  de  Parme,  chevalier  de  première 
classe  de  l'ordre  de  Saint-Ludovic  pour  le  mérite  civil  de  Luc- 
ques,  son  chambellan,  conseiller  d'État,  etc.,  etc. 

Lesquels  s'étant  réunis  à  Milan  et  ayant  exhibé  leurs  pleins- 
pouvoirs  trouvés  en  bonne  et  due  forme,  et  ceux-ci  ayant  été 
échangés,  ont  arrêté  et  stipulé  ce  qui  suit  : 

Article  additionnel.  — -  Deux  tles  devront  être  considérées 
comme  jointes  l'une  à  l'autre  d'une  manière  stable,  quand 
l'atterrissement  du  canal  entre  elles  deux,  atteint  le  niveau  de 
la  média  pieiia,  de  manière  que,  à  chaque  élévation  majeure  du 
Pô,  les  eaux  puissent  y  prendre  un  cours  continu. 

1.  MartenSj  vSupp.  Samwer,  t,  I,  p.  524. 


(1849)  ET  MODËNE.  Ml 

Dans  ce  cas,  la  haute  domination  des  deux  tles,  passera  à  celui 
des  États  limitrophes  auquel  appartenait  Ttle  la  plus  étendue. 

L'étendue  relative  des  lies,  sera  déterminée  par  la  partie  qui 
s'élève  au-dessus  des  eaux  ordinaires  du  Pô,  dont  il  est  entendu 
que  le  niveau  correspond  à  l'état  de  maggior  tenuta^  ou  perma* 
nence  du  fleuve. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs  ont  signé  la 
présente  en  double  original,  et  y  ont  apposé  le  sceau  de  leurs 
armes. 

Milan  le  3  juillet  1849. 

De  Bruck.  Ward. 

(L.  S.)  (L.  S.) 


8  jttinet  1849. 

Convention  entre  l'Autriche  et  les  duchés  de  Modène  et  de  Parme^  pov/r 
la  formation  d'une  association  douanière ^  signée  le  3  juillet  1849*. 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie,  Bohême,  Galicie, 
Lodomir,  Lombardie,  Venise,  S.  A.  R.  l'archiduc,  duc  de  Mo- 
dène, et  S.  A.  R.  l'infant  d'Espagne,  duc  de  Parme,  conformé- 
ment au  but  de  la  convention  toujours  en  vigueur,  et  stipulée 
par  S.  M.  avec  S.  A.  R.  l'archiduc,  duc  de  Modène,  le  23  janvier 
1848,  laquelle  par  la  déclaration  en  date  d'hier,  a  été  étendue 
aux  États  de  S.  A.  R.  l'infant  duc  de  Modène,  et  en  conséquence 
de  ce  qui  est  convenu  à  l'article  premier  de  ladite  convention, 
c'est-à-dire  que,  avant  sa  cessation,  elle  devrait,  au  moyen  d'un 
traité  plus  stable  et  plus  étendu  qui  embrasserait  et  considére- 
rait les  nombreux  rapports  du  commerce  mutuel  de  leurs  États  ; 
persistant  maintenant  dans  le  vif  désir  de  favoriser  le  plus  qu'il 
est  possible  ces  relations  commerciales  et  de  parvenir  par  une 
communauté  d'intérêts  à  réaliser  l'avantage  réciproque  de  leurs 
sujets. 

Ont,  au  moyen  d'un  accord  entre  les  gouvernements  respec- 

1.  MwrtenSf  Suppl.  Sawwer,  1. 1,  p.  522. 


568  AUTRICHE  (1849) 

tifs,  fixé  ce  qui  suit,  et  nommé  pour  leurs  plénipotentiaires,  à 
savoir  : 

S.  M.  rempereur  d'Autriche,  H.  Charles  Ludovic,  chevalier 
de  Bruck,  chevalier  de  l'ordre  impérial  autrichien  de  Léopold, 
son  ministre  du  commerce  ;  S.  A.  R.  l'archiduc,  duc  de  Hodène, 
M.  Théodore,  comte  de  Volo,  chevalier  de  Tordre  impérial  au- 
trichien de  la  Couronne  de  Fer,  son  chambellan,  conseiller  du 
ministère  des  affaires  étrangères,  et  S.  A.  R.  l'infant  duc  de 
Parme,  M.  Thomas,  baroii  Ward,  grand-croix  de  l'ordre  grand- 
ducal  de  Saint-Joseph  de  Toscane,  sénateur,  grand'croix  de 
l'ordre  Constantinien  de  Saint-Georges  de  Parme,  chevalier  de 
première  classe  de  Tordre  de  Saint-Ludovic  pour  le  mérite  civil 
de  Lucques,  son  chambellan,  conseiller  d'État;  lesquels  s'étant 
réunis  à  Milan  et  ayant  exhibé  leurs  pleins-pouvoirs,  trouvés  en 
bonne  et  due  forme,  et  ces  pouvoirs  ayant  été  échangés,  ont 
arrêté  et  stipulé  les  articles  suivants. 

I 

On  réunira  à  Vienne,  dans  le  plus  bref  délai  qui  sera  concerté 
et  déterminé  par  la  voie  diplomatique,  une  commission  spéciale, 
composée  des  délégués  des  hautes  parties  contractantes,  afin  de 
traiter  de  la  fixation  d'une  loi  douanière  dont  on  a  déclaré  jus- 
qu'à présent  que  le  but  était  exclusivement  de  favoriser  le  com- 
merce et  les  relations  entre  État  et  État,  avec  la  considération 
due  aux  Trésors  publics  respectifs,  et  sans  préjudice  des  souve- 
rainetés qui  seraient  pour  y  adhérer. 

n 

Chaque  fois  que  les  négociations  relatives  auront  atteint  le  but 
qu'elles  se  proposent,  la  loi  douanière  ci-dessus  énoncée  sera 
néanmoins  considérée  comme  expérience,  et  en  conséquence 
n'aura  pas  une  durée  plus  longue  que  cinq  ans,  sauf  à  la  com- 
mission indiquée  dans  Tarticle  précédent,  de  déterminer  entre 
autres  choses,  aussi  la  manière  de  la  prolonger  ou  de  la  renou- 
veler. 

III 

Toutefois,  supposé  le  cas  où  lesdiles  négociations  ici  prééta- 
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blies  n'auraient  pas  accompli  leur  développement^  et  même,  que 
la  loi  douanière  à  laquelle  elles  tendent,  ne  serait  pas  en  activité 
avant  ou  à  l'époque  de  la  cessation  fixée  dans  la  convention  com- 
merciale ci-dessus,  et  que,  comme  il  est  dit,  fût  conclue  pour 
Modène  le  23  janvier  1848,  et  étendue  à  Parme,  au  jour  d'hier, 
on  déclare  que  ladite  convention  devra  être  regardée  comme  pro- 
longée, pour  finir  seulement  quand  auront  été  mis  en  pratique 
les  effets  de  l'Union  douanière,  où  quand  ils  seront  combinés 
diversement  d'une  manière  opposée. 

En  foi  de  quoi,  les  plénipotentiaires  respectifs  ont  signé  la 
présente  en  triple  original  et  y  ont  apposé  le  sceau  de  leurs 
armes. 

Milan,  le  3  juillet  1849. 

De  Bruck.  Théodore  de  Yolo.  Ward. 

(L.  S.)  (L.  S.)  (L.  S.) 


8  juiUet  1849. 

Convention  entre  V Autriche  et  Parme^  concernant  la  sowoeraineté  à 
exercer  sv/r  les  îles  du  Pô,  signée  à  Milan^  le  3  juillet  1849  *. 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  etc.,  etc.,  et  S.  A.  R.  l'infant 
d'Espagne  duc  de  Parme,  etc.,  etc.  Comme  moyennant  les  con- 
ventions du  25  juillet  1821,  et  11  juillet  1834,  ont  été  établies 
entre  l'Autriche  et  le  duché  de  Parme,  les  règles  à  suivre  pour 
le  passage  des  lies  du  Pô,  de  l'un  à  l'autre  pays,  en  conséquence 
de  variations  fluviales,  par  lesquelles  une  tle  appartenant  à  un 
État,  s'attache  au  continent  de  l'autre  Ëtat,  comme  aussi  à 
l'égard  de  l'appartenance  des  nouvelles  îles,  et  cela  en  modifi- 
cation de  tout  ce  qui  était  déterminé  à  ce  sujet,  par  l'article  95 
de  l'acte  général  du  congrès  de  Vienne,  ayant  été  d'ailleurs  omis 
de  considérer  le  cas  de  l'union  des  deux  tles  appartenant  à  divers 
États,  et  dans  le  but  de  remplir  cette  lacune,  sont  convenus  de 

1.  Martent  et  Cus$y,  t.  VI,  p.  299. 
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ce  qui  ioit,  ils  ont  ensuite  nommé  pour  leurs  plénipotentiaires 
à  savoir  : 

(Suivent  les  noms  des  plénipotentiaires.) 

Lesquels  s*étant  réunis  à  Milan,  et  ayant  exhibé  leurs  pleins- 
pouvoirs  trouvés  en  bonne  et  due  forme,  et  ces  pleins-pouvoirs 
ayant  été  échangés,  sont  convenus  et  ont  stipulé  tout  ce  qui 
suit  : 

Article  additionnel 

Deux  tles  devront  être  considérées  comme  réunies  Tune  à 
l'autre  d*une  manière  stable,  quand  l'atterrissement  du  canal 
qui  les  séparait,  atteindra  le  niveau  de  la  média  pima^  de 
manière  que,  à  chaque  crue  considérable  du  Pô,  les  eaux  puis- 
sent y  prendre  un  cours  continu. 

Dans  ce  cas,  la  haute  domination  des  deux  tles  passera  à  celui 
des  États  limitrophes,  auquel  appartenait  la  plus  étendue  de  ces 
lies. 

L'étendue  relative  des  tles,  sera  déterminée  par  la  partie  qui 
surgit  des  eaux  ordinaires  du  Pô,  dont  il  est  entendu  que  le 
niveau  doit  correspondre  à  l'état  de  mnggiare  tenuta  ou  de  per- 
manence du  fleuve. 

En  foi  de  quoi,  etc. 


8  Juillet  1849. 

Traité  entre  F  Autriche  cFune  part  et  Parme  et  Modène  de  Vautre 
part,  touchant  la  libre  navigation  du  Prf,  signé  à  MUan^  le 
ZjuUlet  1849*. 

I 

La  navigation  sur  le  Pô  sera  libre  et  exempte  de  tout  droit, 
dans  la  partie  de  son  cours  qui  embrasse  le  territoire  des  États 
signataires  et  jusqu'à  l'Adriatique,  et  elle  ne  pourra  être  inter- 
dite ni  entravée  sous  aucun  rapport,  à  qui  que  ce  soit,  sauf  tou- 

1.  Mafiene  et  Custy,  t  VI,  p,  293. 
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tefois  les  règlements  qui  seront,  présentement  ou  dans  la  suite, 
fixés  d'un  consentement  commun  par  lesdits  États,  et  toujours 
dans  le  sens  le  plus  favorable  au  développement  du  commerce 
de  toutes  les  nations. 

La  navigation  des  affluents  inférieurs  à  Tembouchure  du  Pô, 
sera  aussi  libre  de  la  même  manière  : 

1.  S'ils  forment  la  frontière  entre  quelques-uns  des  États 
contractants  ; 

s.  Depuis  le  point  où  ils  quittent  l'État  dans  lequel  ils  ont 
leur  source,  jusque  et  inclusivement  à  leur  embouchure  dans 
le  Pô,  dans  lequel  parcours,  s'il  existe  de  simples  droits  de  navl* 
gation,  ces  droits  cesseront  d'exister  tant  pour  les  étrangers  que 
pour  les  nationaux. 

n 

En  conséquence  de  quoi,  les  droits  quelconques  de  transit  qui 
auraient  été  perçus  jusqu'à  présent  dans  le  susdit  parcours 
complexe  du  Pô,  par  les  hautes  parties  contractantes,  comme 
aussi  tout  autre  droit,  là  où  il  existerait,  soit  d'abordage  ou  de 
chargement  et  déchargement  forcé,  ou  d'autre  nature  ou  déno- 
mination quelconques,  devront  cesser  du  jour  de  la  publication 
de  la  présente  convention. 

La  suppression  des  droits  jusqu'à  présent  perçus  sur  le  Pô, 
ne  s'étend  cependant  pas  aux  dépenses  suivantes,  à  savoir  : 

A)  Les  dépenses  pour  les  bureaux  de  salubrité  et  les  dépenses 
de  port  pour  les  navires  qui  sortent  de  la  mer  et  qui  y  entrent 
d'après  les  règlements  en  vigueur  ; 

B)  Les  droits  de  passage  aux  ponts. 

G)  Les  dépenses  que  l'on  fait  en  abordant  dans  les  ports  et 
dans  les  darses  ; 

D)  Les  dépenses  de  chargements  et  déchargements,  des  poids 
et  mesures  et  d'emmagasinage. 

En  conséquence,  ces  dépenses  seront  réglées  par  la  commis- 
sion dont  il  est  question  au  suivant  article  V,  précisées  dans 
des  tarifs  réguliers  et  publiés,  et  il  ne  sera  permis  à  aucun  État 
de  les  augmenter  sans  le  consentement  des  autres  États  signa- 
taires. 
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Aucun  navire  ni  autre  bâtiment  sur  le  Pô,  ne  pourra  être 
obligé  à  aborder  et  à  s'arrêter  dans  les  lieux  étrangers  à  sa 
destination. 

Seulement  à  rentrée  comme  à  la  sortie  des  extrémités  princi- 
pales dudit  fleuve,  et  dans  trois  autres  lieux,  ainsi  qu'il  est  dit  au 
suivant  article  XII,  tout  navire  ou  bâtiment  sera  tenu  d'abor- 
der et  de  justifier,  d'après  un  règlement  y  relatif,  qui  devra  être 
déposé  dans  les  dernières  douanes,  lesquelles  douanes  seront 
aussi  particulièrement  désignées,  le  chargement,  la  destination 
et  l'accomplissement  des  formalités  prescrites  par  ce  règlement. 

IV 

Conformément  à  l'article  I  de  cette  convention,  il  ne  sera 
pas  permis  à  des  associations,  encore  moins  à  des  individus 
isolés,  d'exercer  un  droit  exclusif  de  navigation  sur  le  Pô. 


Pour  surveiller  l'allure  du  fleuve,  sous  le  rapport  de  la  navi- 
gation, et  pour  diriger  les  travaux  nécessaires,  tant  pour  l'amé- 
lioration successive  du  cours  du  fleuve,  que  pour  l'entretien  des 
chemins  de  hâlage,  aussi  bien  que  pour  établir  une  autorité  qui 
puisse  servir  de  moyen  direct  de  communication  entre  les  États 
signataires,  sur  tout  ce  qui  concerne  l'objet  principal  de  la 
convention,  il  sera  nommé  une  commission  spéciale  de  quatre 
membres,  et,  en  outre  desdits  membres,  un  président,  lequel, 
comme  aussi  un  des  commissaires,  sera  nommé  par  l'Autriche, 
et  les  autres  trois  commissaires,  un  par  chaque  État. 

Les  délibérations  de  ladite  commission  se  feront  à  la  majorité 
absolue  des  votes,  et  le  siège  de  cette  même  commission  sera 
déterminé  ensuite  dans  une  des  villes  du  royaume  Lombard- 
Vénitien. 

VI 

Une  des  principales  attributions  de  cette  commission  sera  de 
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se  réunir  périodiquement  deux  fois  par  an,  à  savoir  au  prin- 
temps et  en  automne,  d'examiner  Tétat  du  fleuve,  à  Tégard  de 
la  navigation  et  le  développement  qu'elle  prend,  de  déterminer 
les  travaux  nécessaires  pour  l'année  suivante,  et  de  soumettre 
en  temps  opportun  ce  qu'elle  aura  fait ,  aux  gouvernements 
respectifs. 

De  plus,  cette  commission  surveillera  les  bureaux  de  percep- 
tion, pour  ce  qui  concerne  les  taxes  de  la  navigation,  dont  il  est 
question  au  suivant  article  X>  prenant  connaissance  des  regis- 
tres qu'on  établira  à  cet  effet,  et  parant  à  tous  les  abus  qui  s'in- 
troduiraient au  détriment  ou  au  péril  de  la  prompte  expédition 
des  navires. 

Seront  déterminées  dans  la  suite,  par  un  règlement  spécial, 
les  attributions  des  membres  de  la  commission. 

VII 

Seront  mis  sous  la  surveillance  spéciale  de  ladite  commis- 
sion tous  les  moulins  et  passerelles.  Il  lui  appartiendra  d'en 
déterminer  la  position  en  cas  de  changement,  de  faire  planter 
les  signaux  convenables  pour  prévenir  à  temps  les  pilotes  de 
quelque  péril  éventuel,  et  de  prendre  toutes  les  mesures  et  pré- 
cautions utiles  à  la  sécurité  et  au  grand  développement  de  la 
navigation,  procédant  avec  la  considération  due  aux  prescrip- 
tions en  vigueur  dans  les  divers  Ëtats,  pour  la  conservation 
des  digues  et  des  berges,  et  entretenant  à  cet  effet,  quand  il  en 
sera  besoin,  une  correspondance  avec  les  gouvernements 
respectifs.  Elle  aura  aussi  la  surveillance  des  ponts,  des  ports, 
des  darses,  en  somme  de  tout  ce  qui  regarde  la  navigation. 

vm 

La  commission  sera  autorisée  à  agir  sans  restriction,  d'après 
les  bases  fondamentales,  établies  dans  la  présente  convention, 
et  dans  les  limites  du  montant  de  la  taxe  de  navigation,  dont  il 
est  question  à  l'article  X,  et,  seulement  dans  le  cas  d'opérations 
extraordinaires,  et  dépassant  lesdites  limites,  elle  sera  tenue 
d'en  provoquer  l'approbation  des  gouvernements ,  chacun  en 
particulier. 


574  AUTRICHE,  PARME  (1849) 

IX 

Ladite  commission  aura  soin  d*établir  le  personnel  subal- 
terne permanent  de  surveillance  et  d'exécution  et  d*en  déterminer 
la  répartition  et  les  attributions,  les  choisissant  en  nombres 
proportionnels  parmi  les  sujets  des  souverains  contractants. 
Les  emplois  relatifs  à  cette  surveillance,  seront  confiés  de  préfé- 
rence  au  personnel  destiné  à  la  surveillance  des  digues  et  des 
rives  du  Pô,  avec  une  compensation  proportionnée  au  surplus 
de  travail  et  à  la  plus  forte  responsabilité. 


Pour  les  dépenses  de  cette  commission  et  du  personnel  qui  en 
dépendra,  comme  aussi  pour  celles  de  manutention  des  chemins 
de  halage,  et  pour  les  améliorations  à  introduire  dans  la  navi- 
gation du  Pô,  il  sera  pourvu  par  un  fonds  spécial,  résultant  d'une 
taxe  de  navigation. 

XI 

Cette  taxe  n'aura  rien  de  commun  avec  les  impôts  et  droits 
douaniers  de  chaque  État  en  particulier,  pour  les  marchandises 
et  denrées  qui»  étant  débarquées,  peuvent  être  consommées 
dans  les  environs  des  frontières  et  introduites  dans  l'intérieur, 
et  sur  lesquelles  les  États  resteront  libres  de  statuer  d'après  les 
règlements  établis  chez  eux. 

xn 

La  taxe  de  navigation  sera  perçue  en  raison  de  la  capacité  des 
navires  ou  barques  avec  chargement,  et  basée  sur  le  tarif 
annexé,  et  sans  considérer  les  marchandises  ou  denrées  qu'elles 
contiennent.  Les  navires  et  les  barques  sans  chargement,  paye- 
ront seulement  la  moitié  de  la  taxe.  Cette  taxe  sera  prélevée, 
toute  en  une  fois,  en  échange  d'un  bulletin  régulier  pour  chaque 
course,  en  quelque  sens  qu'elle  ait  lieu,  à  la  première  douane, 
soit  en  montant,  soit  en  descendant,  et,  pour  la  navigation 
intérieure  dans  trois  autres  douanes  intermédiaires,  à  des  dis« 
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tances  autant  que  possible  égales,  et  qui  seront  désignées  d'un 
commun  consentement. 

La  navigation  qui  se  fait  entre  les  deux  douanes  sans  toucher 
ni  l'une  ni  l'autre,  est  aussi  exempte  de  la  taxe  de  navigation. 
Pour  l'exécution  de  ces  règlements,  les  navires  qui  arrivent  de 
quelqu'un  des  affluents,  poursuivent  leur  cours  dans  le  Pd, 
seront  traités,  quant  à  leur  navigation  dans  ledit  fleuve,  comme 
s'ils  avaient  commencé  leur  cours  au  point  de  jonction  de  leurs 
affluents  respectifs  avec  le  Pô. 

xm 

Les  bureaux  de  douanes  seront  tenus  de  verser  mensuelle- 
ment le  produit  de  la  taxe  de  navigation,  dans  la  caisse  centrale 
de  la  navigation,  qui  sera  désignée  dans  le  règlement  spécial, 
et  les  employés  prêteront  serment  d'observer  consciencieuse- 
ment les  prescriptions  et  les  instructions  qui  seront  pro- 
mulguées. 

XIV 

La  perception  de  la  taxe  de  la  navigation  s'exécutera  de  la 
manière  la  plus  convenable,  soit  pour  la  promptitude  des  expé- 
ditions, soit  pour  empêcher  qu'aucun  moyen  de  transport  s'en 
exempte,  et  à  cet  eflet,  seront  indiqués  précisément  par  des  avis 
placardés  ou  affichés,  les  points  douaniers  où  cette  taxe  sera 
perçue. 

XV 

Afin  d'éviter  que  quelque  navire  ou  autre  bâtiment  omette  le 
payement  de  la  taxe ,  ou  que  l'on  fasse  un  commerce  illicite , 
les  surveillances  relatives  seront  établies  d'un  commun  accord, 
en  ne  perdant  jamais  de  vue  ce  point  important  qu'il  ne  faut 
pas  entraver  par  là  le  développement  de  la  libre  navigation. 

XVI 

Dans  les  douanes  désignées  pour  la  perception  de  la  taxe  de 
navigation,  il  sera  institué  un  registre  spécial  dans  lequel  sera 
simplement  déclaré  le  poids  des  marchandises  et  le  montant  de 
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l'entrée,  en  délivrant  un  certificat  qui  devra  servir  de  justifi- 
cation pour  la  libre  pratique  du  navire  sur  le  Pô,  et  spécialement 
à  sa  sortie. 

La  vérification  de  la  quantité  de  la  charge,  s*exécutera  d'après 
une  échelle  déterminée  qui  sera  affichée  dans  les  douanes  res- 
pectives. 

xvn 

La  taxe  de  navigation  ne  pourra  être  augmentée  que  d'un 
commun  accord,  et  les  gouvernements  des  États  signataires» 
partant  du  principe  que  leur  véritable  intérêt  consiste  à  favo- 
riser le  commerce,  et  que  la  taxe  de  la  navigation  est  exclusi- 
vement destinée  à  faire  face  aux  dépenses  de  manutention  et 
d'amélioration  du  cours  du  fleuve,  pour  augmenter  encore  plus 
la  sûreté  et  la  facilité  de  la  navigation  même,  s'obligent  formel- 
lement à  ne  point  admettre  une  augmentation  de  la  taxe  susdite, 
sinon  pour  les  motifs  les  plus  justes,  les  plus  urgents,  et 
de  ne  point  aggraver  en  général  la  navigation  d'aucun  autre 
impôt,  outre  ceux  exprimés  et  établis  dans  la  présente  con- 
vention. 

xvni 

Si  par  hasard  ce  produit  n'était  pas  épuisé  par  les  dépenses 
de  surveillance,  de  manutention  et  d'amélioration  du  cours  du 
fleuve  pour  la  navigation,  on  en  répartira  le  reste,  proportion- 
nellement à  l'extension  respective  territoriale  le  long  des  rives, 
en  en  réglant  les  comptes  à  la  fin  de  chaque  année.  On  procédera 
de  la  même  manière  dans  le  cas  d'un  déficit  éventuel,  occa- 
sionné par  des  dépenses  non  prévues  par  les  gouvernements. 

XIX 

Ni  la  commission  ni  aucun  bureau  douanier  n'auront  la 
faculté  d'exempter  de  la  taxe  préfixée,  ou  de  la  diminuer,  quelles 
que  puissent  être  la  nature,  l'origine  et  la  destination  des  effets 
et  des  marchandises,  et  sans  avoir  égard  aux  personnes  de  qui 
elles  proviennent  et  à  qui  elles  sont  adressées,  ni  par  l'ordre  de 
qui  le  transport  en  est  affectué. 
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XX  .  • 

Les  affaires  contentieuses  relatives  à  la  navigation,  ^seront 
décidées  par  les  bureaux  de  surveillance  et  de  la  douane,  et  en 
dernier  ressort  par  la  commission  des  affaires  de  police  correc- 
tionnelle ou  criminelle  ;  eQes  seront  du  ressort  des  autorités  ' 
judiciaires  respectives  du  district  ou  de  la  commune  où  elles 
seront  soulevées,  et  elles  auront  le  cours  régulier  établi  par  les 
lois  en  vigueur. 

XXI 

Le  soin  d'empêcher  les  contrebandes  sur  les  rives  du  Pô  et 
dans  l'intérieur  des  territoires  limitrophes,  reste  à  la  charge  des 
gouvernements  chacun  pour  ce  qui  le  concerne  ;  en  conséquence 
ces  gouvernements  donneront  à  leurs  douaniers  des  instructions 
conformes  à  l'esprit  de  la  présente  convention. 

xxn 

Tout  bâtiment  ou  navire  qui  entre  dans  le  P6,  venant  de  la 
mer,  sera  soumis  aux  règlements  sanitaires  prescrits  dans  les 
ports  autrichiens  ou  pontificaux,  à  l'embouchure  du  fleuve,  et 
ne  pourra  poursuivre  son  voyage  qu'après  avoir  rempli  ces 
prescriptions,  et  avoir  reçu  l'attestation  de  libre  pratique,  qu'il 
devra  montrer  toutes  les  fois  qu'il  en  sera  requis  de  la  part  de 
l'autorité  compétente. 

xxm 

Quant  au  service  et  à  la  rétribution  à  assigner  au  pilote,  il 
y  sera  pourvu  par  un  règlement  spécial,  dont  la  rédaction  et 
la  publication  seront  confiées  à  la  commission  ci-dessus  men- 
tionnée. 

XXIV 

A  l'égard  des  monnaies,  poids  et  mesures,  on  gardera  pour 
modèle  le  système  métrique  décimal  italien. 

Pour  étendre  encore  les  avantages  qui  résultent  de  la  pré- 
sente convention,  pour  la  navigation  du  Pô,  le  gouvernement 

37 
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impérial  et  royal  autrichien,  s'engage  à  entamer  avec  le  Piémont 

les  traités  opportun*  auxquels   serviront  de  bases  les  règles 

ci-dessus  établies. 
Tarif  pour  la  taxe  de  navigation  sur  le  Pô,  pour  tout  le  cours 

du  fleuve  entre  les  deux  douanes  extrêmes  et  au  delà  desdites 

douanes. 

ICI.    [     Pour  bâtiments     U  000  quintaux        L.  12 
n  Cl.    1         navires  et         IdeSOOàlOOOqulnt.L.    6 
ni  a    i       barques  de  la       1200  à  500  L.    3 

IV  Cl.  (  capacité  de  J  au-dessous  de  200  L.  l  30 
Entre  les  deux  douanes  extrêmes  on  paye  la  moitié  de  la  taxe. 
Les  bitimeuts,  navires  et  barques  non  chargé^,  payent  en  tout 

cas  la  moitié. 
En  foi  de  quoi,  çtc. 


3  juiUet  1849. 

Convention  entre  VAulriche  et  k  duché  de  Parme  pour  fixer  les 
frais  d^entretien  des  troupes  de  l'une  des  dmc  parties  contrac^ 
tantes^  en  cas  d'um  entrée  dans  k  territoire  de  fa^ttref  sigiiée  à 
MUan,  le  ^  juillet  nk^\ 

Par  Tarticle  5  du  traité  conclu  entre  Sa  Majesté  TEmpereor 
d'Autriche  et  Son  Altesse  Royale  le  duc  de  Parme,  à  la  date  du 
4  février  1848,  il  a  été  arrêté  que,  au  moyen  d'une  convention 
spéciale,  on  réglerait  immédiatement  tout  ce  qui  regarde  les 
dépenses  d'entretien  des  troupes  de  l'une  des  parties,  depuis  le 
moment  où  elles  agiront  sur  le  territoire  de  l'autre. 
En  conséquence  de  quoi,  est  établi  ce  qui  suit. 

I 

La  solde  ordinaire,  c'est-*à-dire ,  les  appointements  et  les 
payes,  non  moins  que  les  dépenses  d'équipement,  doivent  tou- 
jours être  supportés  par  TËtat  au  service  duquel  appartien-  " 
nent  les  troupes. 

U  MarteM^  Suppi.  Sdimi'ir,  1. 1,  p,  SU. 
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Du  jour  où  un  détachement  quelconque  de  troupes  impériales 
et  royales  autrichiennes  met  le  pied  sur  le  sol  parmesan,  il  re» 
coit  du  gouvernement  de  Parme,  sans  obligation  d'aucune  com^ 
pensation,  le  logement,  plus  les  rations  de  pain  et  de  fourrage, 
d'après  les  bases  fixées  pour  les  troupes  qui  se  trouvent  dans 
le  royaume  Lombard-Vénitien;  comme  aussi,  le  bois  et  la  lu» 
mièrê  dont  il  est  besoin,  et  çn  outre  'aussi  les  voitures  et  les 
chevaux  nécessaires  pour  le  transport  de  ses  équipages  dans  le 
cas  où  les  leurs  seraient  insuffisants. 

m 

La  ration  de  pain  et  de  fourrage  reste  fixée  pour  chaque  indi- 
vidu comme  il  est  exprimé  dans  le  tableau  suivant  : 


Pain 

Avoine 

Pain 

PaiU9...i*.. 


Heanra  de  Vienpe, 


Pfand. 

1 
Metz. 

8 

» 


Lotb* 

24 

Pftmd. 

» 

10 
3 


Poids  de  Panne. 


UTres. 
2 


11 

17 

5 


Onces. 
11 


6 

j 
3 


Les  gros  chevaux  du  train  d'artillerie  reçoivent  une  portion 
et  demie  de  blé  ;  mais  pour  le  reste,  ils  sont  traités  comme  les 
autres  chevaux. 

Les  exigences  de  la  lumière,  du  bois  et  de  la  paille,  seront 
déterminées  suivant  la  saison  et  les  localités  où  logeront  les 
troupes,  et  en  quantité  correspondante  au  besoin  qu'on  en  aura. 

Les  rations  relatives  devront,  suivant  les  cas  divers,  être  con- 
venues entre  les  deux  parties,  bien  entendu  qu'une  quittance 
r^ulière  cTes  fournitures  reçues,  sera  donnée  m  commissaire 
parmesan. 
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IV 

Le  supplément  pécuniaire  pour  la  viande  et  les  légumes,  dé- 
volu aux  troupes  en  garnison  dans  le  Lombard-Vénitien,  d'après 
les  bases  établies  par  le  gouvernement  impérial  autrichien, 
sera  mis  à  la  charge  de  l'État  parmesan»  et  conséquenunent 
calculé  suivant  les  prix  locaux  de  ces  deux  sortes  de  comes- 
tibles. 

Les  officiers  et  les  employés  qui  jouissent  d'un  émolument 
mensuel,  reçoivent  un  surplus  de  solde  équivalent  au  tiers  de 
leur  dit  émolument,  et  les  autres  individus  de  la  troupe  reçoi- 
vent également  un  surplus  de  solde  d'un  carantano  par  jour. 


Autant  de  fois  que  les  circonstances  exigent  que  les  troupes 
soient  mises  sur  le  pied  mobile  de  campagne,  en  de  tels  cas, 
d'après  les  dispositions  du  commandant  général,  commencent 
à  courir  les  rations  assignées  en  temps  de  guerre. 

Ces  rations ,  y  comprise  celle  du  pain ,  sont  réglées  pour  la 
basse  troupe,  comme  en  est  fait  le  relevé  au  tableau  suivant  : 


Viande 

Farine 

Riz 

Légumes  en  cosses. . . 

Vin 

Sel 

Bois 


Mesure  de  Yienae. 


PAind. 

> 

3 

J 
3 
3 


Loth. 

16 

16 

8 

1 

3 
3 
3 


Poids  de  Parme. 


Livres. 

3 
3 
3 

2 

3 
3 

3 


Ooœs. 

10 

10 

ô 

5 

3 
3 

5 


Deniers. 

12 
12 

6 

6 

3 

15 
6 


Les  rations  assignées  en  temps  de  guerre  aux  officiers,  se 
calculent  en  argent,  et  consistent  : 

Pour  le  capitaine-lieutenant  d'infanterie  et  pour  le  capitaine 
de  première  classe  de  cavalerie  et  au-dessus,  y  compris  les  offi- 
ciers généraux,  dans  les  deux  tiers  de  l'émolument,  à  titre  de 
surphis  de  solde  ; 
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Pour  le  capitaine  de  deuxième  classe  de  cavalerie  et  pour  les 
officiers  subalternes  de  toutes  armes,  aussi  bien  que  pour  les 
chapelains  de  régiment,  pour  les  auditeurs  et  pour  les  méde- 
cins de  régiment,  en  un  florin  de  convention  par  jour  ; 

Pour  les  ingénieurs  de  haut  grade,  et  aussi  pour  les  sergents- 
majors  d'artillerie  fT.  d'adjudants  ou  de  commandants  de  bat- 
terie ;  pour  les  chirurgiens  de  rang  supérieur  (Oberarzte)  pour 
les  fourriers  de  première  classe  ;  pour  les  vice-quartiers-mat- 
très  de  Tétat-major  général,  pour  les  profossi  actifs  d'élat-major 
de  régiment  et  autres  ;  et  aussi  pour  les  maréchaux  ferrants  de 
première  classe,  en  trente  carantani  de  convention  par  jour. 

Pour  les  autres  ingénieurs  et  de  même  pour  les  fourriers  or- 
dinaires, pour  les  sous-chirurgiens,  pour  tout  sergent-major 
d'artillerie,  non  ff.  d'adjudant  ni  de  commandant  de  batterie, 
pour  les  sergents  d'artillerie,  pour  les  sous- officiers  préposés 
aux  munitions,  pour  les  chefs  de  boulangeries  militaires,  pour 
les  maréchaux  ferrants,  pour  les  selliers,  pour  les  instructeurs 
dans  la  cavalerie,  en  vingt  carantani,  par  jour. 

Pour  les  employés  de  l'État  placés  dans  l'administration 
de  l'armée,  dans  les  deux  tiers  de  leur  émolument,  ou  en  un 
florin  de  convention  par  jour,  suivant  la  charge  militaire  dont 
le  rang  leur  est  attribué  par  le  règlement  de  1807. 

VI 

Les  rations  dont  il  est  question  pour  la  troupe,  au  lieu 
d'être  fournies  en  nature,  peuvent  être  converties  en  argent 
avec  le  consentement  préalable  des  deux  parties.  Cela  ayant 
lieu,  la  compensation  en  argent  doit  être  établie  également  selon 
le  prix  courant  des  objets. 

Elles  peuvent  être  converties  de  la  même  manière  pour  les 
officiers  de  tout  grade,  sans  en  excepter  les  officiers  généraux 
comme  aussi  pour  les  employés  de  l'administration  de  l'armée 
ou  pour  d'autres  individus  des  troupes  et  des  autres  services 
militaires,  lesquels,  selon  le  système  pratiqué,  se  trouvent  com- 
pris dans  cette  catégorie,  les  rations  des  objets  qui  leur  sont 
dévolus  en  nature,  et  ainsi  :  à  raison  de  six  florins  de  conven- 
tion par  mois  pour  la  ration  de  fourrage  de  chaque  cheval  ;  et 
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de  deut  florins  et  trente  carantani  dé  convention  par  mois  pour 
chaque  ration  de  pain. 

VII 

Les  commandants  respectifs  des  troupes  impériales  auront 
soin  que,  de  dit  en  dix  jours«  on  fasse  connaître  au  commissaire 
parmesan,  les  rations  en  argent  et  en  denrées  qui  leur  auront 
été  fournies,  moyennant  la  présentation  d*un  registre  dans  le« 
quel  ces  fournitures  seront  calculées  suivant  le  rang  de  chaque 
individu.  Ce  registre  sera  toujours  signé  par  les  commandants 
pour  en  approuver  Tezactitude. 

vm 

Les  fournitures  dues  aux  corps  de  garde,  seront  rendues  pu- 
bliques de  la  môme  manière  et  leur  seront  livrées  par  les  soins 
du  commissaire  parmesan. 

IX 

Les  soldats  malades  des  troupes  impériales  et  royales  seront 
admis  dans  les  hôpitaux  militaires  ou  civils  et  y  recevront  les 
meilleurs  soins.  Le  pain,  les  suppléments  et  surplus  de  solde 
ou  les  émoluments  de  campagne,  comme  toutes  les  autres 
fournitures  en  argent  ou  en  denrées,  pour  tout  le  temps  que 
l'individu  restera  infirme  à  Thôpital ,  seront  laissés  au  profit 
dudit  hôpital. 

Dans  le  cas  où  le  nombre  des  malades  augmenterait  d'une 
manière  considérable,  alors,  le  gouvernement  parmesan  aura 
soin  de  procurer  des  locaux  convenables  pour  rétablissement 
d'hôpitaux  militaires  autrichiens  et  de  les  pourvoir  autant  que 
possible  de  tout  le  nécessaire. 


Gomme  les  troupes  autrichiennes  sont  habituées  à  fumer  du 
tabac,  on  prendra  les  dispositions  convenables  pour  que,  con- 
tre un  payement  de  douze  cai^antani  par  chaque  «  pfund  »  (ré- 


(1849)  ET  PARME.  589 

pondant  à  ^0  onces  14  den.  de  Parme),  chaque  Aimeur  soit 
pourvu  au  maiimum  de  deui  «pfund»  de  tabac,  et  au  tnini^ 
mum  d*un  t  pfund  »  et  demi,  et  cela  d'après  la  quittance  et  la 
spécification  du  commissaire. 


XI 

A  regard  de  la  partie  de  la  ration  pour  les  chevaux,  que  Ton 
fournit  en  grains,  l'administration  parmesane  tâchera  de  la  don- 
ner en  avoine  ;  mais,  comme  dans  ce  pays,  cette  sorte  de  grain 
est  ordinairement  rare,  et  tous  les  chevaux  des  propriétaires, 
des  voituriers  et  des  paysans  étant  ordinairement  nourris  avec 
des  fèves,  de  Tépeautre,  du  maïs,  etc.,  il  est  établi  pour  le  cas 
où  il  serait  momentanément  impossible  de  trouver  de  l'avoine, 
et  où  l'on  ne  pourrait  pas  non  plus  en  tirer  des  magasins  im* 
périaux  autrichiens,  contre  le  remboursement  du  coût  et  frais 
de  transport ,  on  y  pourvoirait  au  moyen  d'autres  grains,  les- 
quels seraient  des  fèves,  de  l'épeautre,  du  maïs,  etc.  En  con- 
séquence on  fait  observer  que  ces  derniers  grains,  accep- 
tables seulement  par  manque  absolu  de  l'avoine,  devront  être 
mmtati  une  heure  avant  leur  distribution  aux  chevaux. 


xn 

Gomme  pour  les  voyages  ordinaires  de  service  et  de  mis- 
sions ;  pour  le  prélèvement  et  le  transport  de  l'argent,  d'objets 
d'équipement  et  de  munition,  les  officiers  des  troupes  respec- 
tives aussi  bien  que  les  régiments,  bataillons,  corps  et  services 
militaires  et  autres  individus  de  l'armée  doivent  être  pourvus 
de  chevaux  tant  de  selle  que  de  trait  et  de  transport,  pour  les* 
quels  ils  reçoivent  les  rations  assignées  en  campagne;  ainsi, 
pour  les  services  ci-dessus  mentionnés  il  n'y  a  pas  lieu  ordi- 
nairement à  des  fournitures,  ni  de  voitures  ni  d'autre  moyen  dé 
transport  quel  qu'il  soit. 

Pour  les  transports  des  malades  et  des  convalescents,  comme 
pour  ceux  d'hommes  destinés  à  compléter  des  corps  ou  à  être 
renvoyés  par  lesdits  corps  pour  diminution  de  troupes  ou  pour 
tous  autres  transports  éventuels  et  spéciaux,  les  moyens  oppor- 


t 

p 
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tuns  n'en  seront  prêtés  que  d*après  une  déclaration  particu- 
lière de  messieurs  les  divtsipnnaires  et  brigadiers  respectifs,  et 
sur  ordonnance  du  commissaire  de  guerre.  Lorsque  ensuite 
ces  moyens  de  transport  seront  dus  de  manière  que  la  dépense 
à  laquelle  ils  donnent  lieu,  doive  être  supportée  par  le  trésor, 
les  officiers  respectifs  devront  remettre,  à  ce  sujet,  des  quit- 
tances exactes  et  précises.  Si,  au  contraire,  la  dépense  aurait  été 
reconnue  à  la  charge  des  régiments,  des  corps  ou  des  officiers 
et  individus  qui  se  servent  de  ces  moyens  de  transport,  dans 
de  semblables  cas,  ils  seront  immédiatement  payés  comptant, 
à  raison  de  quinze  carantani  de  convention  pour  chaque  cheval 
et  chaque  lieue  allemande. 

XIII 

Toutes  les  lettres  et  plis  renfermant  des  comptes  qui  concer- 
nent le  service  intérieur  des  troupes  impériales  et  leurs  rela- 
tions avec  les  diverses  autorités  administratives,  seront  reçus 
en  tous  lieux  par  des  employés  de  la  poste  parmesane  au  dé- 
'  part ,  et  remis  à  l'arrivée  sans  aucuns  frais  de  port,  pourvu 
qu'ils  soient  munis  du  cachet  d'office,  et  cela,  au  moyen 
d'un  livre  à  cet  usage  et  contre  un  certificat  régulier  de  remise 
ou  réception. 

Toutes  les  lettres  et  plis  privés  provenant  tant  de  Tintérieur 
que  de  l'extérieur,  adressés  à  des  individus  de  l'armée  respec- 
tive, comme  aussi  les  dépenses  postales  des  courriers  ou  autres, 
voyageant  par  la  poste,  doivent  être  payés  comptant  selon  les 
taxes  en  vigueur. 

XIV 

Les  effets  relatifs  à  l'habillement,  à  l'équipement  et  à  tout 
autre  objet  quelconque  appartenant  aux  troupes,  sont  exempts 
de  toute  taxe  douanière,  tant  aux  frontières,  quand  elles  en- 
trent on  sortent,  que  dans  l'intérieur  de  l'État. 

Les  individus  quelconques,  appartenant  à  l'état  militaire, 
qui  voyagent,  pourvu  qu'ils  prouvent  leur  qualité,  au  moyen 
d'une  feuille  de  route  ou  d'ordre  ouverte,  sont,  tant  pour  leur 
personne  que  pour  leurs  effets,  également  exempts  de  toute 
taxe  douanière ,  de  péage  ou  d'autre  nature  quelle  qu'elle  soit. 
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Les  courriers  expédiés  pour  le  serfice*  militaire  sont  aussi 
exempts  des  charges  ci-dessus  désignées  et  de  toute  visite  tant 
pour  leur  personne  que  pour  leurs  effets,  dépêches  et  paquets 
de  tout  genre  dont  ils  seraient  porteurs, 

XV 

Lorsque  les  troupes  impériales  et  royales  doivent  entrer  dans 
le  territoire  parmesan ,  soit  pour  y  passer,  soit  pour  des 
motifs  spéciaux  et  sans  qu*elles  y  aient  été  appelées  pour 
protéger  le  gouvernement  parmesan ,  dans  ces  circonstances 
ledit  gouvernement  parmesan  aura  certainement  Tobliga- 
tion  de  leur  procurer  toutes  les  fournitures  dont  il  est  parlé 
aux  articles  précédents;  mais  en  de  semblables  cas,  ce  sera 
avec  la  compensation  qu'on  lui  donnera,  en  l'établissant  sur 
les  prix  courants. 

m 

XVI 

Tout  ce  qui  a  été  jusqu'à  présent  fixé,  à  l'égard  de  l'entretien 
des  troupes  impériales  et  royales,  a  réciproquement  un  plein 
effet  pour  une  division  quelconque  de  troupes  parmesanes  qui 
serait  appelée  sur  le  territoire  autrichien. 

xvn 

La  présente  convention  doit  être  immédiatement  soumise  à 
la  ratification  des  deux  augustes  souverains,  et  sitôt  que  cette 
ratification  aura  eu  lieu,  il  en  sera  immédiatement  donné 
communication  réciproque  par  la  voie  diplomatique.  En  consé- 
quence, les  dispositions  contenues  dans  la  présente  convention 
sont  applicables  aux  troupes  mêmes  qui  se  trouvent  actuelle- 
ment en  permanence  dans  l'Ëtat  parmesan. 
Milan,  le  3  juillet  1849. 

L.  S.  Henri  de  Hess,  m.  p.  feld-  L.  S.  Ward,  m.  p.  ministre  ré- 

maréchal  quartier -maître  de  sident  de  Parme  à  la  cour  de 

Farmée  impériale  et  royale  en  ^  Sa   Majesté  F  empereur   d^Aur- 

Italie.  triche. 
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3  JuiUdt  1S49. 

Convention  postale  entre  r Autriche  et  les  duchés  de  Modène  et  de 
Parme  f  signée  à  Milan  U  3  juillet  1849*. 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie ,  de  Bohême,  Ga- 
licien Lodomir,  Lombardie,  Venise,  etc.,  etc. 

S.  A.  R.  l'archiduc,  duc  de  Modène,  etc.,  etc. 

S.  A.  R.  l'infant  d'Espagne,  duc  de  Parme,  etc.,  etc.,  persua* 
dés  que  la  suppression  des  entraves  qui  proviennent  des  taxes 
en  vigueur  pour  les  correspondances  >  et  de  la  méthode  diverse 
qui  règle  les  bureaux  de  poste  des  trois  gouvernements ,  peut 
être  utile  pour  faciliter  et  entretenir  l'activité  des  relations  com- 
merciales entre  leurs  États,  sont  convenus  d'un  commun  accord, 
et  ont  nommé  pour  leurs  plénipotentiaires,  à  savoir  : 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche ,  M.  Charles  Ludovic ,  chevalier 
de  Bruck  ,  chevalier  de  l'ordre  impérial  autrichien  de  Léopold, 
son  ministre  du  commerce,  etc.  ; 

S.  A.  R.  l'archiduc ,  duc  de  Modène ,  M.  Théodore  ^  comte  de 
Volo ,  chevalier  de  l'ordre  impérial  autrichien  de  la  Couronne 
de  fer,  son  chambellan  »  conseiller  au  ministère  des  affaires 
étrangères,  etc.  ; 

S.  A.  R.  l'infant,  duc  de  Parme,  M.  Thomas,  baron  Ward , 
grand'croix  de  l'ordre  grand-ducal  de  Saint-Joseph  de  Toscane , 
sénateur,  grand'croix  de  l'ordre  Constantinien  de  Saint-Georges 
de  Parme,  chevalier  de  l'*  classe  de  l'ordre  de  Saint-Ludovic, 
pour  le  mérite  civil  de  Lucques ,  son  chambellan ,  conseiller 
d'État,  etc. 

Lesquels  s'étant  réunis  à  Milan,  et  ayant  exhibé  leurs  pleins 
pouvoirs,  trouvés  en  bonne  et  due  forme,  et  les  ayant  échangés, 
ont  décidé  et  stipulé  les  articles  suivants  : 

I 

Dans  le  but  que  les  trois  États  contractants  aient  une  unifor- 
mité de  système  dans  le  service  de  la  poste  aux  lettres,  les  gou- 

1.  Martens,  Suppl.  Samwer,  1. 1,  p.  518. 
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Yernements  dé  Modène  et  de  Panne  s'obligent  à  adopter  et  à 
s'assimiler  les  règlements  et  tarifa  relatifs  existants  dans  le 
royaume  lombard-vénitien ,  et  d'adopter  aussi ,  avec  l'accord 
préalable  desdits  gouvernements^  ceux  qui  s'introduiraient  dans 
ledit  royaume,  avec  la  faculté  de  réduire  les  tarifs  à  l'équivalent 
le  plus  approximatif  de  la  monnaie  ayant  cours  dans  les  deux 
États. 

II 

Les  taxes  jusqu'à  présent  perçues  pour  les  paquets  et  let- 
tres qui ,  venant  d'un  des  trois  États  contractants ,  sont  des- 
tinés à  un  autre  desdits  Ëtats,  seront  abolies  et  lesdits  paquets 
et  lettres  simplement  taxés  et  traités  comme  ceux  de  la  circu- 
lation intérieure. 

m 

Quant  aux  correspondances  pour  le  Levant  qui  sont  transpor- 
tées par  le  gouvernement  impérial  et  royal,  tant  par  terre  dans  la 
Turquie  d^Europe,  que  par  mer  au  moyen  de  bateaux  à  vapeur, 
les  sujets  modenais  et  parmesans  seront  assimilés  aux  sujets 
autrichiens  pour  le  payement  de  la  surtaxe  qui  aura  lieu  en  fa- 
veur du  trésor  postal  autrichien. 

IV 

On  donnera  la  faculté  à  la  direction  générale  des  postes  du 
royaume  lombard-vénitien,  et  à  celles  des  États  modenais  et  du 
duché  de  Parme,  de  correspondre  ensemble  pour  ce  qui  a  rap- 
port au  service  réciproque ,  sauf  à  recourir  aux  voies  diploma- 
tiques, entre  État  et  État ,  dans  les  cas  pour  lesquels  ces  direc- 
tions générales  ne  réussiraient  pas  à  se  mettre  d'accord. 


Chacune  des  hautes  parties  contractantes  accueillera  et  fera 
droit  aux  réclamations  qui ,  du  côté  de  quelqu*une  d'elles,  lui 
seraient  adressées  contre  l'exactitude  des  bureaux  et  des  em- 
ployés de  la  poste  dépendants  d'elle ,  après  avoir  toutefois  fait 
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les  vériGcations  et  justifications  qui,  sans  impliquer  le  doute  de 
la  vérité  de  la  remontrance  faite,  pourraient  être  opportunes. 

VI 

Restent  dans  leur  pleine  observance,  pour  la  partie  à  laquelle 
on  ne  déroge  pas  actuellement,  les  conventions  postales  existan- 
tes entre  les  États  contractants,  chacun  en  particulier,  comme 
aussi  celles  par  lesquelles  chacun  d*euz  serait  lié  avec  quel- 
que autre  État.  Dans  le  cas,  cependant,  où  quelques-unes  de  ces 
dernières  présenteraient  des  facilités  plus  grandes,  elles  s'éten- 
draient aussi  aux  sujets  de  chacun  des  autres  États  contractants, 
de  la  même  manière  qu'en  jouissent  les  sujets  de  celui  pour  le- 
quel sont  maintenant  en  vigueur  lesdites  conventions.  D'autres 
conventions  avec  les  États  italiens  ne  pourront  se  faire  sans  un 
accord  commun. 

VII 

La  présente  convention  commencera  à  avoir  son  effet  après 
trois  mois  courant  depuis  la  date  de  ladite  convention  ;  bien  en- 
tendu que,  pendant  ce  laps  de  temps,  il  sera  fourni,  par  le  gou- 
vernement impérial  et  royal ,  à  ceux  de  Modène  et  de  Parme , 
tous  les  moyens  opportuns  pour  y  donner  exécution  ;  et  ladite 
convention  durera  cinq  ans,  étant  entendu  qu'eUe  sera  prolon- 
gée d'année  en  année,  chaque  fois  que,  six  mois  avant  le  terme 
convenu ,  quelqu'un  des  États  contractants  n'aura  pas  donné 
son  dédit  y  relatif. 

VIII 

De  toute  manière ,  d'ailleurs ,  à  l'expiration  de  la  première 
année  de  durée  de  la  convention ,  seront  présentés  par  celui  ou 
ceux  des  gouvernements  contractants  qui  pourraient  y  avoir  in- 
térêt, les  tableaux  des  résultats  qu'on  en  a  eus,  et  cela  afin  de 
demander  et  concerter  d'un  commun  accord  les  remèdes  qui 
pourraient  être  nécessaires  dans  le  cas  de  pertes  considérables 
dans  les  produits  de  quelqu'une  des  hautes  parties  signa- 
taires. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  relatifs  ont  signé  la 
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présente  en  triple  original  et  y  ont  apposé  le  sceau  de  leurs 
armes. 

Milan,  le  3  juillet  1849. 

(L.  S.)  De  Bruck.  (L.  S.)  Théodore  de  Yolo.  (L.  S.)  Ward. 


6  août  1849. 

Traité  de  paix  conclu  entre  l'Autriclie  et  la  Sardaigne*. 

Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité. 

S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  de  Chypre,  de  Jérusalem,  etc.,  etc., 
S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie,  de  Bohème,  de  la 
Lombardie  et  de  Venise,  etc.,  etc.,  ayant  également  à  cœur  de 
mettre  fin  aux  calamités  de  la  guerre  et  de  rétablir  les  anciennes 
relations  d'amitié  et  de  bonne  intelligence  qui  ont  subsisté  entre 
leurs  États  respectifs,  ont  résolu  de  procéder  sans  délai  à  la 
conclusion  d'un  traité  de  paix  définitif,  et  ont  en  conséquence 
nommé  pour  leurs  plénipotentiaires,  savoir  : 

S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  etc.,  etc.,  le  sieur  Gh.  Bérando, 
comte  de  Pralormo,  grand'croix  de  l'Ordre  royal  de  Saint-Mau- 
rice et  de  Saint-Lazare,  et  de  celui  impérial  de  la  Couronne  de  fer, 
son  ministre  d'Ëtat;  le  sieur  Joseph,  chevalier  da  Bormida, 
chevaUer  de  l'Ordre  royal  de  Saint-Maurice  et  de  Saint-Lazare, 
son  général  d'artillerie  et  son  aide  de  camp  ;  le  sieur  G.  Buon- 
compagni  de  Monbello,  chevalier  de  l'Ordre  royal  de  Saint- 
Maurice  et  de  Saint-Lazare,  président  de  la  cour  d'appel; 
S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  etc.,  le  sieur  Gh.  Louis,  chevalier 
de  Bruck,  chevalier  de  l'Ordre  impérial  de  Léopold,  son  mi- 
nistre du  commerce  et  des  travaux  publics  ;  lesquels,  après 
avoir  reconnu  leurs  pleins  pouvoirs  trouvés  en  bonne  et  due 
forme,  sont  convenus  des  articles  suivants  : 

1.  Martens  et  Cu$sy,X,  VI,  p.  300. 
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Il  y  aur^  à  Tayenir,  et  pour  toujours,  paix,  amitié  et  bonne 
intelligence  entre  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  et  S.  M.  l'empereur 
d*Âutriche,  leurs  héritiers  et  successeurs,  leurs  États  et  sujets 
respectifs. 

n 

Tous  les  traités  et  conventions  conclus  entre  S.  M.  le  roi  de 
Sardaigne  et  S.  M.  Fempereur  d'Autriche,  qui  étaient  en  vigueur 
au  1*'  mars  1848,  sont  pleinement  rappelés  et  confirmés  ici, 
autant  qu'on  n'y  déroge  pas,  par  le  présent  traité. 

m 

Les  limites  des  États  de  S.  M.  le  roi  da  Sardaigne»  du  côté  du 
P6  et  du  côté  du  Tessin,  seront  telles  qu'elles  ont  été  filées  par 
les  SS  ^9  ^  6^  ^  de  l'article  85  de  l'acte  final  du  congrès  de  Tienne 
du  9  juin  1815,  c'estrà-dire  telles  qu'elles  existaient  avftOt  le 
commencement  de  la  guerre  en  ISMt 

IV 

S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  tant  pour  ^lle  que  pour  ses  héri^ 
tiers  et  successeurs,  renonce  k  tout  titre  comme  à  toute  pré- 
tention quelconque  sur  les  pays  situés  au  delà  des  limites  dé- 
signées aux  susdits  paragraphes  de  l'acte  précité  du  9  juin  1815. 
Toutefois  le  droit  de  réversibilité  de  U  Sardaigne  sur  le  duché 
de  Plaisance  est  mwitenû  dans  les  Urmw  de?  traités. 


S.  A.  R.  Tarchiduc  de  Modène  et  S.  A,  R.  l'infant  d'Espagne, 
duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  seront  invités  à  accéder  au  pré- 
sent traité. 

VI 
Ce  traité  sera  ratifié,  et  les  ratifications,  de  même  que  les 
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actes  d'aoeeflsion  fit  d'acceptation,  en  seront  échangés  dans  le 
terme  de  quatorze  jours,  ou  plus  tôt  si  faire  se  peut. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  l'ont  signé  et  muni  de 
leurs  armes. 

Fait  à  Milan»  le  6  août  1849. 

Ont  signé  :    Ch.  de  PratormOf  G.  da  Bormida^  C.  Buoncom-f 

pagniy  Bruck. 

Articles  séparas  et  additiounels  m  traité  de  paix, 

I 

S,  M.  le  roi  de  Sardaigne  s'engage  à  payer  à  S.  M.  l'empe- 
reur d'Autriche,  la  somme  de  75  millions  de  francs,  à  titre  d'in- 
demnité des  frais  de  guerre  de  toute  nature  et  des  dommages 
soufferts  pendant  la  guerre  par  le  gouvernement  autrichien,  et 
par  ses  sujets,  villes,  corps  moraux  ou  corporations,  sans  au- 
cune exception,  ainsi  que  pour  les  réclamations  qui  auraient 
été  élevées  pour  la  même  cause  par  LL.  AA.  RR,  l'archiduc 
de  Modène  et  l'infant  d'Espagne,  duc  de  Parme  et  de  Plai- 
sance. 

II 

Le  payement  de  la  somme  de  75  millions  de  francs  stipulée 
par  l'article  précédent  sera  effectué  de  la  manière  suivante  : 
1 5  millions  de  francs  seront  payés  en  argent  comptant,  moyen- 
nant un  mandat  payable  à  Paris  à  la  fin  du  mois  d'octobre 
prochain  sans  intérêt,  qui  sera  remis  au  plénipotentiaire  de 
S.  M.  l'empereur,  au  moment  de  l'échange  des  ratifications  du 
présent  traité  ;  le  payement  des  W  millions  restants,  doit  avoir 
lieu  en  dix  versements  successifs  à  effectuer  de  deux  en  deux 
mois,  à  raison  de  6  millions  chacun,  en  argent  comptant,  à 
commencer  du  premier  terme  qui  sera  en  échéance  à  la  fin  de 
décembre  prochain,  avec  l'intérêt  à  5  pour  cent  sur  le  montant 
du  terme  à  payer.  Pour  chaque  terme,  les  intérêts  seront  cal- 
culés dans  lequel  les  ratifications  du  présent  traité  seront 
échangées. 

Pour  garantie  de  l'exactitude  de  ce  payement,  le  gouverne- 
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ment  sarde  remettra  en  dépôt  à  celui  de  S.  M.  I.  et  R.  aposto- 
lique, au  moment  de  l'échange  des  ratifications  du  présent  traité, 
soixante  inscriptions  d*un  million  de  francs  chacune  en  capital, 
soit  50  000  francs  de  rente  chacune  sur  le  grand-livre  de  la  dette 
publique  de  la  Sardaigne.  Ces  inscriptions  seront  restituées  au 
gouvernement  de  S.  M.  sarde,  au  fur  et  à  mesure  des  versements 
qui  seront  effectués  à  Vienne,  en  lettres  de  changesur  Paris,  comme 
il  est  stipulé  ci-dessus.  Si  le  gouvernement  sarde,  par  quelque 
motif  que  ce  soit,  manquait  de  retirer  ses  inscriptions  et  de 
faire  les  versements  stipulés,  il  est  entendu  que  deux  mois  après 
l'échéance  du  terme  non  payé,  rie  gouvernement  de  S.  H.  impé- 
riale et  royale  apostolique  serait  autorisé,  par  ce  fait  même,  à 
faire  vendre  chaque  fois,  à  la  Bourse  de  Paris,  des  rentes  pour 
la  somme  échue  de  6  millions,  soit  300  000  francs  de  rente.  Le 
déficit  qui  pourrait  en  résulter,  comparativement  à  leur  valeur 
nominale,  serait  à  la  charge  du  gouvernement  de  S.  M.  sarde, 
et  le  montant  en  devra  être  payé  par  lui  dans  le  plus  bref  délai 
possible,  en  lettres  de  change  sur  Paris,  conjointement  avec  les 
intérêts  échus  qui  seraient  calculés  jusqu'au  jour  où  ce  payement 
aura  effectivement  lieu. 


m 

s.  M.  l'empereur  d'Autriche  s'engage  de  son  côté  à  faire  éva- 
cuer entièrement  par  les  troupes  autrichiennes  dans  le  terme 
de  huit  jours,  après  la  ratification  du  présent  traité,  les  Ëtats 
de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  soit  le  territoire  sarde  dans  les 
limites  établies  à  l'article  3  du  traité  de  paix  de  ce  jour. 


IV 

Gomme  il  existe  depuis  de  longues  années  une  contestation 
entre  la  Sardaigne  et  l'Autriche  à  l'égard  de  la  ligne  de  démar- 
cation près  de  la  ville  de  Pavie,  il  est  convenu  que  la  limite  en 
cet  endroit  sera  formée  par  le  thalv^eg  du  canal  dit  Gravellone, 
et  qu'on  fera  construire  d'un  commun  accord  et  à  frais  com- 
muns sur  ce  même  canal ,  un  pont  sur  lequel  il  ne  sera  pas 
perçu  de  péage. 
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Les  deux  hautes  parties  contractantes  désirant  donner  plus 
d'étendue  aux  relations  commerciales  entre  les  deux  pays,  s'en- 
gagent à  négocier  prochainement  un  traité  de  commerce  et  de 
navigation  sur  la  base  de  la  plus  stricte  réciprocité  ;  et  par  le- 
quel leurs  sigets  respectifs  seront  placés  sur  le  pied  de  la  nation 
la  plus  favorisée. 

A  cette  occasion,  on  prendra  également  en  considération  la 
question  des  sujets  mixtes,  et  on  conviendra  des  principes  qui 
devront  régler  leur  traitement  réciproque. 

Dans  le  but  de  faciliter  et  de  favoriser  le  commerce  légitime 
aux  frontières  de  leurs  territoires,  elles  déclarent  vouloir  em* 
ployer  mutuellement  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir  pour  y 
supprimer  la  contrebande.  Pour  mieux  atteindre  ce  but,  elles 
remettent  en  vigueur  la  convention  conclue  entre  la  Sardaigne 
et  l'Autriche,  le  4  décembre  1834,  pour  deux  ans,  à  commencer 
du  1  *'  octobre  prochain,  avec  la  condition  énoncée  à  l'article  24 
de  ladite  convention,  c'est-à-dire  qu'elle  sera  considérée  comme 
renouvelée  de  deux  en  deux  ans,  à  moins  que  l'une  des  deux 
parties  ne  déclare  à  l'autre,  trois  mois  au  moins  avant  l'expira- 
tion de  la  période  des  deux  années,  qu'elle  devra  cesser  d'avoir 
son  effet.  Les  deux  parties  contractantes  s'engagent  à  introduire 
successivement  dans  ladite  convention  toutes  les  améliorations 
que  les  circonstances  rendront  néce3saires  pour  atteindre  le  but 
qu'elles  ont  en  vue. 

VI 

Le  gouvernement  autrichien,  en  retour  des  avantages  que  la 
remise  en  vigueur  de  cette  convention  procure  à  son  commerce, 
consent  à  la  résiliation  de  celle  conclue  le  il  mars  1751,  entre 
le  gouvernement  sarde  et  celui  de  la  Lombardie,  et  déclare  en 
conséquence  qu'elle  n'aura  plus  aucune  valeur  à  l'avenir.  Il 
consent  en  outre  à  révoquer,  aussitôt  après  la  ratification  de  la 
présente  convention,  le  décret  de  la  chambre  aulique  qui  a 
imposé,  à  dater  du  1*'  mai  1846,  une  surtaxe  sur  les  vins  du 
Piémont. 

38 
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vn 

Les  présente  articles  séparés  et  additionnels  auront  la  même 
force  et  valeur  que  s'ils  étaient  insérés  mot  à  mot  au  traité  prin- 
cipal de  ce  jour.  Ils  seront  ratifiés»  et  les  ratifications  en  seront 
échangées  en  même  temps.  En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires 
les  ont  signés  et  munis  du  cachet  de  leurs  armes. 
Fait  à  Milan,  le  6  août  1849. 

Ch.  de  Pralormo^  G.  da  Bormida^  C.  Buonr- 
compagnie  Bruck^ 

Turin,  31  août  1849» 

Piice  relative  à  VaUitude  prise  par  k  g<nwemement  français  dans 

les  négodatUms  de  la  paix. 

Monsieur  le  Ministre, 

L'intérêt  amical  que  le  gouvernement  de  la  République  nous 
a  témoigné,  durant  les  négociations  de  la  paix  avec  l'Autriche, 
nous  fait  un  devoir,  au  moment  où  ces  négociations  sont  heu- 
reusement arrivées  à  leur  terme,  d'exprimer  au  cabinet  fran- 
çais notre  sincère  gratitude  pour  ses  bons  offices  en  notre 
faveur,  qui,  nous  nous  plaisons  à  le  reconnaître,  ont  si  puissam- 
ment contribué  à  nous  obtenir  des  conditions  auxquelles  l'hon- 
neur nous  a  permis  de  souscrire.  Je  remplis,  en  conséquence, 
un  agréable  devoir  en  me  rendant  auprès  de  vous,  monsieur 
le  ministre,  l'interprète  des  sentiments  de  mes  collègues,  les 
autres  ministres  de  S.  M.,  qui  tous,  comme  moi,  ont  vivement 
apprécié  l'appui  qui  nous  a  été  prêté  par  la  France  en  cette  cir- 
constance difficile,  et  qui  a  si  bien  justifié  la  confiance  que  nous 
avions  placée  dans  l'efficacité  de  sa  parole. 

J'espère  que  vous  voudrez  bien,  monsieur  le  ministre,  ac- 
cueillir ces  expressions  de  notre  juste  reconnaissance,  et  agréer 
en  même  temps  les  assurances  de  la  haute  considération  avec 
laquelle  j'ai  l'honneur,  etc. 

Mass.  (TAzeglio. 
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8  août  1849. 

Traité  entre  F  Autriche  et  Modem  ^  pour  régler  les  limites  des  deux 

pays,  signé  à  Milan,  le  8  août  1849  *. 

I 

Dans  le  cas  où,  obtenant  pour  Sa  Majesté  l'empereur,  l'adhé- 
sion du  gouvernement  pontifical  à  la  libre  navigation  du  Pô,  la 
convention  y  relative ,  signée  par  les  plénipotentiaires  autri- 
chiens, modenais  et  parmesans,  en  date  du  3  juillet  1849,  puisse 
être  mise  à  exécution ,  S.  A.  R.  le  duc  de  Modène  renonce  à  la 
juridiction  qu'il  a  exercée  jusqu'à  présent,  s'appuyant  sur  les 
anciens  traités ,  dont  les  §§  95  et  98  de  l'acte  final  du  congrès 
de  Vienne  reconnurent  l'existence;  îl  l'avait  exercée  jusqu'à 
présent,  depuis  la  ligne  entre  Brescello  et  Gualturi  jusqu'à  la 
rive  gauche  du  Pô,  se  borhant  à  ce  que  la  ligne  de  démarcation 
de  ses  États  suive  de  ce  côté  le  thalweg  du  fleuve  avec  les  mo- 
dalités et  conditions  que  l'on  dira  dans  la  suite. 

II 

Sa  Majesté  Impériale,  Royale  et  Apostolique,  en  compensation 
de  cette  renonciation  de  juridiction,  et  aussi  comme  indemnité 
des  droits  que  maintenant  les  finances  impériales  échangent 
avec  les  finances  modenaises  pour  le  transit  des  objets  royaux, 
dans  les  eaux  considérées  comme  étant  de  la  juridiction  mode- 
naise,  et  spécialement  pour  arriver  à  la  régularité  désirée  des 
frontières,  donne  en  échange  à  S.  A.  R.  le  duc  de  Modètie ,  la 
haute  domination ,  en  même  temps  que  tous  les  droits  de  sou- 
veraineté et  de  juridiction  sur  le  territoire  communal  de  Rolo, 
et  sur  la  portion  de  celui  de  Gonzague ,  qui  reste  compris  entre 
les  canaux  Tagliata  et  Parmigiana,  oi!i  a  lieu  leur  jonction.  De 
cette  manière,  cet  espace  frontière  austro-modenaise,  au  lieu  de 
couper  comme  auparavant  le  canal  Tagliata,  suivra  la  mezzeria 
de  ce  canal  depuis  ledit  point  d'intersection  jusqu'à  celui  de  sa 

1.  Marum  «i  Cuuy,  VI,  p.  303. 
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jonction  avec  le  canal  Parmigiana»  remontera  ensuite  latTiezze- 
ria  de  ce  dernier  jusqu'à  la  pointe  du  territoire  de  Rolo,  où  la 
Fossa  di  Raso  et  le  Canalazzo  affluent  dans  la  Parmigiana ,  près 
du  torrione  délia  Maglia.  Après  cet  endroit,  la  frontière  conti- 
nuera sa  délimitation  actuelle  tout  le  long  de  la  Fossa  del  Raso 
et  du  Cokuore  Busaullo  ;  le  tout  comme  on  le  voit  très-exacte- 
ment décrit  sur  les  deux  cartes  jointes  au  présent  traité. 

in. 

Avec  la  cession  des  territoires  ci-dessus  désignés ,  on  cède  à 
TÉtat  modenais  les  comptes  actifs  et  passifs  de  FËtat  autrichien 
avec  ces  mêmes  territoires.  Les  comptes  passifs  consistent  prin- 
cipalement dans  le  droit  qu*ont  ces  propriétaires  d'être  exoné- 
rés des  dépenses  pour  le  règlement  d'écoulement ,  de  conser- 
vation et  de  réparations  de  digues  ;  lesquelles  dépenses  furent, 
dans  la  province  de  Mantoue,  mises  à  la  charge  de  l'Ëtat,  sauf, 
une  contribution  déterminée  de  ladite  province. 

IV 

Par  le  traité  actuel ,  sont  rendus  communs  à  la  partie  du  Pô 
qui  coule  le  long  de  la  limite  modenaise  de  Brescello  et  Gual- 
tieri,  les  règlements  maintenant  en  vigueur,  le  long  de  la  limite 
de  Guastalla  devenue  modenaise,  d'après  le  traité  du  28  no- 
vembre 1844 ,  règlements  qui  dérivent  des  deux  conventions 
spéciales  du  25  mai  1821  et  du  11  juillet  1834,  stipulées  entre 
l'Autriche  et  Parme ,  et  qui  s'appliquent  au  cas  spécial  indiqué 
aux  articles  V,  VI ,  VII,  IX,  X,  XI ,  avec  l'audition  de  l'ordon- 
nance à  l'art.  VIII. 

V. 

En  introduisant  ainsi  comme  limite  juridictionnelle  entre 
État  et  État,  dans  le  règlement  des  confins  du  Pô,  le  thalweg 
dudit  fleuve,  il  est  encore  entendu  que  les  lies  placées  à  gauche 
du  même  fleuve,  sur  toute  la  ligne,  tant  de  Guastalla  que  depuis 
Brescello  jusqu'à  Gualtieri,  restent  ou  deviennent  autrichiennes, 
etque,  mce  versa  ^  celles  placées  à  droite,  soient  modenaises; 
ainsi,  les  lies  Violardi  et  San-Simeone,  déjà  régulièrement  con- 
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signées,  et  l'tle  Gamerale,  qui  sur  la  carte  annexée  est  marquée 
n*»  I,  appartiendront  au  gouvernement  impérial  et  royal,  et 
nie  Gamerale  marquée  sur  la  même  carte  n""  II,  continuera 
d'être  dans  la  juridiction  modenaise. 

VI 

De  même  aussi,  les  droits  de  souveraineté  sur  les  nouvelles 
lies  ou  sur  les  tles  naissantes,  et  sur  les  alluvions  fluviales  se- 
ront déterminées  par  le  thahoeg  selon  leur  collocation  à  droite 
ou  à  gauche  dudit  fleuve  (  puisque  dans  le  premier  cas  elles 
deviendront  modenaises,  et  dans  le  second  autrichiennes),  en 
faisant  attention  que  par  naissantes  on  entend  les  lies  dont  la 
hauteur  correspond  au  moins  à  Tétat  ordinaire  du  fleuve,  dé- 
terminée par  rhydromètre  le  plus  proche. 

VII 

Les  lies  ou  les  alluvions  fluviales  qui  s'uniront  à  un  conti- 
nent, passeront  sous  la  domination  du  souverain  qui  possède 
la  rive  à  laquelle  elles  se  seront  agrégées ,  retenant  unie  au 
continent  une  île  ou  une  alluvion  fluviale,  lorsque  Tatterrisse- 
ment  du  tout  ou  de  partie  du  lit  abandonné  atteindra  la  hauteur 
de  la  m^zza  pienay  faisant  attention  que  cette  hauteur  corres- 
pond à  la  hauteur  moyenne  entre  la  massima  magra  et  la  massima 
pkna  connues,  et  marquées  par  T hydromètre  existant  précisé- 
ment sur  la  ligne  en  face  de  Ttle  ou  alluvion  dont  il  s'agit,  et  à 
défaut  d'hydromètre  dans  cette  position ,  par  une  moyenne 
prise  entre  les  hauteurs  des  deux  hydromètres  supérieur  et  in- 
férieur, en  réduisant  les  différences  à  proportion  des  distances. 

vm 

Gomme  dans  les  conventions  mentionnées  au  précédent 
art.  IV,  on  n'a  pas  considéré  le  cas  de  l'union  de  deux  tles  du 
Pô,  lesquelles  appartiendraient  à  différents  États,  et  cela  pou- 
vant néanmoins  advenir,  il  convient  d'ajouter  au  présent  traité 
que,  tant  le  long  de  la  rive  depuis  Brescello  jusqu'à  Gualtieri, 
que  le  long  de  celle  de  Guastalla,  c'est-à-dire  toute  l'étendue  du 


S98  AUTRICHE  {im) 

Pô,  existant  entre  la  rive  autrichienne  et  la  rive  modenaise  du 
fleuve,  s'il  arrive  une  réunion  de  deux  tles,  ces  deux  tles  réu- 
nies appartiendront,  indépendamment  aussi  du  thalweg,  k  celui 
des  deux  Ëtats  auquel  appartiendrait  déjà  la  plus  étendue  de  ces 
tles.  L'étendue  relative  des  deux  lies  sera  déterminée  par  la 
partie  qui  surgit  des  eaux  ordinaires  du  Pô,  dont  le  niveau  devra 
correspondre  à  Tétat  de  maggiore  tenuta^  ou  permanence  du 
fleuve,  et  deux  fles  devront  être  considérées  comme  réunies 
d'une  manière  stable,  lorsque  l'atterrissement  du  canal  par- 
viendra au  niveau  de  la  média  piena  (déterminée  de  la  manière 
prescrite  dans  un  cas  analogue  à  l'art,  VII)  de  façon  que,  seule- 
ment aux  plus  fortes  crues  du  Pô,  les  eaux  puissent  y  prendre 
un  cours  continu. 


IX 

Les  deux  gouvernements  stipulants  s'engagent  réciproque- 
ment à  donner  les  ordres  nécessaires,  afin  que  leurs  ingénieurs 
respectifs  sur  la  ligne  du  Pô  qui  appartient  à  chacun  d*6ux,  se 
prêtent,  après  des  recherches  mutuelles,  à  faire  toutes  les 
vérifications  qui  seraient  rendues  nécessaires  par  les  variations 
du  cours  (i*eau,  afin  de  constater,  en  se  basant  sur  les  prin- 
cipes  établis  aux  précédents  art.  VI,  VU  et  VIII,  soit  Tappa- 
rition  de  nouvelles  tles,  soit  Taggrégation  de  quelques-unes 
d'elles,  entre  elles  ou  à  un  continent;  mais,  chaque  fois  qu'un 
de  ces  derniers  cas  étant  avéré,  un  changement  de  baute 
domination  ou  de  souveraineté  pourra  avoir  lieu;  cela  devra 
s'effectuer  d'uae  manière  régulière,  préalablement  aux  réqui- 
sitoires obligés  entre  État  et  Etat,  et  en  conséquence  appuyés 
par  le  rapport  des  ingénieurs,  et  aussi,  au  besoin,  par  celui  de 
commissaires  nommés  à  cet  effet. 


Déplus,  dans  le  cas  où,  toujours  suivant  ce  qui  est  convenu 
aux  précédents  art.  Vil  et  VIII ,  on  vérifierait  que  quelque 
île  ou  alluvion  fluviale  aurait  passé  de  l'une  à  l'autre  des  deux 
souverainetés  contractantes ,  les  revenus  des  îles  ou  alluvions, 


droit  à  la  partie  cédante,  laquelle  pourra  exercer  pour  leur  en- 
caissement les  actions  judiciaires  nécessaires. 

XI 

A  l'effet  de  prévenir  toute  discussion  et  toute  crainte  relati- 
vement aux  digues  et  autres  travaux  hydrauliques,  qu'il  pourra 
y  avoir  lieu  de  construire  sur  l'une  ou  l'autre  des  deux  rives 
du  PA,  et  pour  empêcher  surtout  qu'il  n'en  résulte  des  dévia- 
tions forcées,  au  préjudice  de  la.  rive  opposée,  11  est  formelle- 
ment convenu  que  les  travaux  et  ouvrages  de  cette  nature  ne 
pourront  être  eS'ecIuf^.s  par  l'une  ou  par  l'autre  partie,  sinon 
après  que  les  deux  gouvernements  se  seront  concertés  entre 
eux,  et  mis  parfaitement  d'accord ,  sauf  les  conséquences  des 
stipulations  qui  pourront  être  faites  k  cet  égard  dans  la  con- 
vention relative  au  règlement  de  la  navigation  du  Pd. 

xn 

Afin  de  constater  les  exercices  respectifs  de  souveraineté  sur 
les  Iles  dont  il  est  question  dans  le  précédent  art.  V,  et  pour 
l'observance  de  tout  ce  qui  pourrait  du  reste  procéder,  en  cette 
particularité  du  présent  traité ,  il  devra  être  nommé,  dans  le 
cours  d'un  mois  depuis  son  exécution,  une  commission  spéciale 
&  laquelle  sera  demandée  la  faculté  de  l'entière  et  conforme 
exécution,  sauf  l'approbation  supérieure  définitive- 

xni 

Comme  le  traité  actuel  vise  au  but  particulier  et  avantageux 
de  supprimer  les  nombreuses  irrégularités  que  présente  la 
frontière  commune  aux  deux  souverainetés  contractantes,  sans 
dommage  pour  aucune  d'elles,  mais  avec  les  compensations 
équivalentes  que  les  localités  sont  dans  le  cas  de  fournir,  ainsi 
également  dans  te  cours  d'un  mois  depuis  son  exécution,  il  sera 
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nommé  une  autre  commission,  laquelle,  après  avoir  inspecté  la 
frontière  ci-dessus  mentionnée,  et  en  avoir  relevé  les  irrégu- 
larités, proposera  les  compensations  équitables  qu'elle  tiendra 
pour  opportunes,  afin  d*arriver  à  la  rectification  à  laquelle  jub^ 
qu'à  présent  les  deux  gouvernements  sont  disposés. 

XIV 

Néanmoins,  ainsi  que  cela  est  mentionné  dans  l'art.  P',  le  pré- 
sent traité  n'aura  d'effet  que  lorsque,  avec  l'adhésion  du  gou- 
vernement pontifical,  la  convention  pour  la  libre  navigation  du 
Pô  pourra  être  mise  à  exécution,  et  alors  les  renonciations  res- 
pectives de  la  juridiction  modenaise  du  Pô,  et  l'immission  et 
prise  de  possession  du  territoire  de  Rolo  et  des  parties  de  celui 
de  Gonzague  qui  sont  indiquées  à  l'art.  II,  seront  opportuné- 
ment concertées  par  la  voie  diplomatique,  entre  État  et  État, 
tous  les  droits  relatifs  restant  en  attendant  ce  qu'ils  sont  ac- 
tuellement. 

XV 

Le  présent  traité  sera  ratifié,  et  les  ratifications  seront  échan- 
gées à  Vienne ,  dans  l'espace  d'un  mois  ou  avant,  s'il  est  pos- 
sible. Le  gouvernement  impérial  et  royal  autrichien  aura  soin, 
le  cas  échéant,  de  régler  la  rectification  ici  convenue  de  ses 
frontières,  par  une  loi  spéciale ,  conformément  au  §  6  de  la 
constitution  de  l'empire. 

£n  foi  de  quoi,  etc. 


18  août  1849. 

Letlre  du  prince  président  de  la  RépijAUque  au  lieutenant^ 

colonel  Edgar  Ney. 

Elysée  national,  le  18  août  1849. 

«  Mon  cher  Ney , 

«  La  république  française  n'a  pas  envoyé  une  armée  à  Rome 
pour  y  étouff»  la  liberté  italienne,  mais,  au  contraire,  pour 


la  régler,  en  la  préservant  contre  ses  propres  excès,  et  pour  Ii 
donner  une  base  solide ,  en  remettant  sur  le  trône  pontifier 
le  prince  qui,  le  premier,  s'était  placé  hardiment  à  la  tête  d 
toutes  les  réformes  utiles. 

c  rapprends  avec  peine  que  les  intentions  bienveillantes  di 
saint-père,  comme  notre  propre  action,  restent  stériles,  en  pré 
sence  de  passions  et  d'influences  hostiles.  On  voudrait  donne 
comme  base  à  la  rentrée  du  pape  la  proscription  et  la  tyrannie 
Dites,  de  ma  part,  au  général  Rostolan  qu'il  ne  doit  pas  permet 
tre  qu'à  l'ombre  du  drapeau  tricolore  on  commette  aucun  act 
qui  puisse  dénaturer  le  caractère  de  notre  intervention. 

«  Je  résume  ainsi  le  rétablissement  du  pouvoir  temporel  di 
pape*  Amnistie  générale,  séctUarisation  de  r administration,  code  Na 
poUon  et  gouvernement  libéral. 

c  Tai  été  personnellement  blessé,  en  lisant  la  proclamatioi 
des  trois  cardinaux,  de  voir  qu'il  n'était  pas  même  fait  mentioi 
du  nom  de  la  France,  ni  des  souffrances  de  nos  braves  soldats. 

«  Toute  insulte  faite  à  notre  drapeau  ou  à  notre  uniforme  m< 
va  droit  au  cœur,  et  je  vous  prie  de  bien  faire  savoir  que  si  If 
France  ne  vend  pas  ses  services,  elle  exige  au  moins  qu'on  lui 
sache  gré  de  ses  sacrifices. 

«  Lorsque  nos  armées  firent  le  tour  de  l'Europe,  elles  laissè- 
rent partout,  comme  trace  de  leur  passage,  la  destruction  des 
abus  de  la  féodalité  et  les  germes  de  la  liberté  :  il  ne  sera  pas 
dit  qu'en  1849  une  armée  française  ait  pu  agir  dans  un  autre 
sens  et  amener  d'autres  résultats. 

c  Dites  au  général  de  remercier,  en  mon  nom,  l'armée  de  sa 
noble  conduite.  J'ai  appris  avec  peine  que,  physiquementméme, 
çUe  n'était  pas  traitée  comme  elle  devait  Tétre  ;  rien  ne  doit  être 
négligé  pour  établir  convenablement  nos  troupes. 

«  Recevez,  mon  cher  Ney,  l'assurance  de  ma  sincère  amitié. 

«  Louis  Napoléon  Bonaparte.  » 
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12  septembre  1849. 


Motu  proprio. 


Pie  IX  &  869  sujets  bien-aimés, 

A  peine  les  yaillantas  armées  des  puissances  catholiques,  qui 
ont  concouru  avec  un  déTouement  vraiment  filial  au  rétablisse' 
ment  de  notre  pleine  liberté  et  indépendance  dans  le  gouverne- 
ment des  domaines  temporels  du  saint-siége,  vous  avaient^elles 
délivrés  de  la  tyrannie  qui  vous  opprimait  de  mille  façons,  que 
nous  avons  élevé  des  hymnes  de  remerctments  au  Seigneur  ; 
mais  nous  avons  eu  hâte  en  même  temps  d*envoyer  à  Rome  une 
commission  de  gouvernement  composée  de  trois  prélats  recom- 
mandables,  afin  qu*elle  reprit  en  notre  nom  les  rênes  de  l'admi- 
nistration civile,  ety  avec  Taide  d'un  ministère ,  pourvût»  selon 
les  circonstances,  à  toutes  les  mesures  qu'exigeaient  immédia* 
tement  l'ordre,  la  sécurité  et  la  tranquillité  publiques. 

Avec  la  même  sollicitude,  nous  nous  sommes  occupé  d'établir 
les  bases  des  institutions  qui,  tout  en  assurant  à  nos  sujets  bien- 
aimés  les  franchises  convenables,  devaient  assurer  aussi  notre 
indépendance,  que  nous  sommes  dans  l'obligation  de  maintenir 
entière  en  face  du  monde*  En  conséquence,  pour  la  consolation 
des  bons,  qui  ont  ai  bien  mérité  notre  bienveillance  et  notre 
attention  spéciale,  pour  le  désappointement  des  méchants  et  des 
aveugles,  qui  se  prévalurent  de  nos  concessions  pow  renverser 
l'ordre  social,  et  pour  prouver  à  tous,  que  nous  n'avons  rien  à 
cœur  que  votre  véritable  et  solide  prospérité,  nous  avons  arrêté, 
4e  soience  certaine  et  dans  la  plénitude  de  notre  autorité,  l«s 
dispositions  suivantes  : 

I 

n  est  institué  à  Rome  un  conseil  d'État  qui  donnera  son  avis 
sur  les  projets  de  loi  avant  qu'ils  soient  soumis  à  la  sanction 
souveraine.  Il  examinera  toutes  les  questions  graves  de  toutes 
les  branches  de  l'administration  publique  sur  lesquelles  son  avis 
sera  réclamé  par  nous  et  nos  ministres. 

Une  loi  ultérieure  déterminera  les  qualités  et  le  nombre  des 


si  haute  assemblée. 

n 

n  est  institué  une  CoDsuIte  d'Ëtat  pour  les  tinancei.  Elle  sera 
entendue  sur  le  revenu  de  l'État,  elle  en  examinera  les  dépenses, 
arrêtant  aussi  le  règlement  des  comptes.  Elle  donnera  son  avis 
sur  l'imposition  de  nouvelles  taxes  ou  la  diminution  des  taxes 
existantes,  sur  le  meilleur  mode  d'en  opérer  la  répartition,  sur 
les  moyens  les  plus  efficaces  de  faire  refleurir  le  commerce,  et 
en  général  sur  tout  ce  qui  regarde  les  intérêts  du  trésor  public. 

Les  membres  de  la  Consulte  seront  choisis  par  nous  sur  des 
listes  qui  nous  seront  présentées  par  les  conseils  provinciaux. 
Leur  nombre  sera  fixé  en  proportion  des  provinces  de  l'État.  II 
pourra  être  accru  par  l'adjonction  d'un  nombre  fixe  de  sujets 
que  nous  nous  réservons  de  nommer. 

Une  loi  ultérieure  déterminera  les  formes  des  propositions 
des  membres  de  la  Consulte,  leurs  qualités,  les  règles  de  l'exa- 
men des  affaires,  et  tout  ce  qui  peut  efflcacement  et  prompte- 
ment  contribuer  à  la  réorganisation  de  cette  branche  si  impor- 
tante de  l'administration  publique. 

m 

L'instruction  des  conseils  provinciaux  est  confirmée.  Les  con- 
seillers seront  choisis  par  nous  sur  des  listes  présentées  par  les 
conseils  communaux. 

Ils  débattront  les  intérêts  locaux  de  la  province,  les  dépenses 
à  faire  aux  frais  de  la  province  et  avec  leur  concours,  les  comp- 
tes de  recettes  et  de  dépenses  de  l'administration  intérieure. 
Cette  administration  sera  désormais  confiée  à  une  commlialon 
administrative  qui  sera  choisie  par  chaque  conseil  provincial 
sous  sa  responsabilité. 

Quelques  membres  du  conseil  provincial  seront  appelés  de 
préférence  à  faire  partie  du  conseil  du  chef  de  la  province  pour 
l'aider  dans  l'accomphssementde  lasurveillancequ'ildoitexerr 
cer  sur  les  communes. 
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Une  loi  ultérieure  déterminera  le  mode  des  propositions,  les 
qualités  et  le  nombre  des  conseillers  pour  chaque  province ,  et 
après  avoir  prescrit  les  rapports  qui  doivent  exister  entre  les  ad- 
ministrations provinciales  et  les  grands  intérêts  de  TÉtat,  réglera 
ces  rapports  et  indiquera  comment  et  jusqu'où  s'étendra  la  sur- 
veillance supérieure  sur  ces  administrations. 

IV 

La  représentation  et  Tadministration  municipales  seront  ré- 
glées sur  les  plus  larges  franchises  qui  soient  compatibles  avec 
les  intérêts  locaux  des  communes. 

L'élection  des  conseillers  aura  pour  base  un  nombre  étendu 
d'électeurs,  en  ayant  principalement  égard  à  la  propriété. 

Les  éligibles,  outre  les  qualités  intrinsèques  nécessaires,  de* 
vront  payer  un  cens  qui  sera  fixé  par  la  loi. 

Les  chefs  des  administrations  municipales  seront  choisis  par 
nous  et  les  anciens  des  chefs  des  provinces,  sur  trois  présenta- 
tions faites  par  les  conseils  communaux. 

Une  loi  ultérieure  déterminera  les  qualités  et  le  nombre  des 
conseillers  communaux,  le  mode  de  leur  élection,  le  nombre  de 
ceux  qui  composeront  la  municipalité  ;  elle  réglera  la  marche 
de  l'administration  en  la  faisant  concorder  avec  les  intérêts  de 
la  province. 

V 

Les  réformes  et  les  améliorations  s'étendront  aussi  à  l'ordre 
judiciaire  et  à  la  législation  civile,  criminelle  et  administrative. 
Une  commission  va  être  nommée  pour  s'occuper  du  travail  né- 
cessaire. 

VI 

Enfin,  toujours  porté  à  l'indulgence  et  au  pardon  par  l'incli* 
nation  de  notre  cœur  paternel,  nous  voulons  encore  une  fois 
donner  place  à  un  acte  de  clémence  envers  les  hommes  égarés 
qui  ont  été  entraînés  à  la  trahison  et  à  la  révolte  par  les  séduc- 
tions, l'hésitation  et  peut-être  aussi  par  la  faiblesse  d'autrui. 
Ayant  d'autre  part  présent  à  la  pensée  ce  que  réclament  de  nous 
la  justice,  fondement  des  royaumes,  les  droits  d'autrui  méconnus 


de  toute  morale  et  des  eoneniis  de  cette  religion  catholique,  qui, 
source  inépuisable  de  tout  bien  et  de  toute  prospérité  sociale, 
faisait  votre  gloire,  et  vous  faisait  remarquer  comme  la  famille 
d'élection  que  Dieu  favorisait  de  ses  dons  particuliers,  nous 
avons  ordonné  qu'on  publiât  en  notre  nom  une  amnistie  pour 
tous  ceux  qui  ne  sont  point  exclus  de  ce  bienfait  par  les  excep- 
tions énoncées  dans  t'ordonnance. 

Telles  sont  les  dispositions  qu'en  présence  de  Dieu  nous  avons 
cru  devoir  publier  pour  votre  bien.  Elles  sont  compatibles  avec 
notre  dignité,  et  nous  sommes  convaincu  que,  fidèlement  exé- 
cutées, elles  peuvent  produire  ce  bon  résultat,  qui  est  i'iiono- 
rable  souhait  des  esprits  sages.  Le  bon  sens  de  tous  ceux  d'entre 
vous  qui  aspirent  au  bien,  en  proportion  des  maux  qu'ils  ont 
soufferts,  noua  en  est  une  ample  garantie.  Hais  ayons  soin,  par- 
dessus tout,  de  mettre  notre  confiance  en  Dieu,  qui,  même  au 
milieu  de  ses  justes  desseins,  ne  dément  jamais  sa  miséricorde. 

Donné  àNaples,  au  faubourg  de  Portici,  le  12  septembre  1849, 
de  notre  pontificat  l'an  quatrième.   . 


ik  septembre  1849. 
Convention  dt.  commerce  et  de  navigation  entre  la  Sardaigne  et  la 
Toscane,  signée  à  Turin  le  24  septembre  1849'. 

S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  et  Son  Altesse  Impériale  et  Royale 
le  grand-duc  de  Toscane,  en  vue  d'activer  les  relations  com- 
merciales entre  leurs  Étals,  étaient,  à  la  date  du  cinq  juin  de 
l'an  mil  huit  cent  quarante-sept,  convenus  entr'eux  d'un  traité 
spécial  de  commerce  contenant  diverses  dispositions  prises 
dans  le  but  d'un  commun  avantage  pour  leurs  sujets  respectifs. 

1.  Marien$,  SuppL;  Samtwr,  1,  p.  585. 
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Par  rartide  10  de  cet  accord»  le  roi  de  Sardaîgne  s'était  en 
outre  réservé,  en  faveur  de  son  pavillon»  les  droits  diCMrentiels 
établis  dans  ses  ports  sur  les  céréales,  Thuile  d'olive  et  les  vins 
transportés  directement  depuis  la  mer  Noire  jusqu'au  cap  Tra- 
falgar;  et,  par  réciprocité,  le  grand-duc  de  Toscane  s'était 
réservé,  de  son  côté,  la  faculté  d'en  fixer,  lorsque  bon  lui  sem- 
blerait, d'analogues  sur  les  mêmes  objets  dans  ses  propres 
États,  à  la  charge  du  commerce  sarde. 

Les  deux  souverains  désirant  maintenant  que  cet  accord 
reçoive  la  grande  extension  dont  il  peut  être  susceptible,  en 
conformité  des  vues  d'après  lesquelles  fut  soulevée  et  pesée  la 
spécialité  des  rapports  maritimes  de  leurs  États,  ont  dû  recon-* 
nattre  l'utilité  et  la  convenance  de  faire  cesser  tout  empêche- 
ment qui  subsisterait  encore  à  l'égard  du  pavillon  d'un  des 
dettx  pays  pour  l'introduction  dans  les  ports  de  l'autre  de 
denrées  ou  de  produits  quelconques,  et  spécialement  de  ceux 
qui,  par  l'article  10  précité,  sont  restés  temporairement  exclus 
d'une  parité  absolue  de  traitement. 

En  conséquence,  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  et  Son  Altesse 
Impériale  et  Royale  le  grand-duc  de  Toscane,  voulant  main- 
tenant faire  exécuter  ces  résolutions,  ont,  de  plein  accord,  dé-» 
terminé  d'abolir  les  dispositions  du  susdit  article  10,  et  ont  à 
cette  fin  nommé  pour  leur  plénipotentiaire  spécial  : 

S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  le  chevalier  Louis -Frédéric  Mena- 
brea,  chevalier  de  l'ordre  sacré  militaire  de  Saint-Maurice  et 
Saint-Lazare,  colonel  du  génie  militaire  et  premier  officier  au 
ministère  des  affaires  étrangères  ;  et 

Son  Altesse  Impériale  et  Royale  le  grand-duc  de  Toscane,  le 
commandeur  Jules  Martini ,  chevalier  de  l'ordre  insigne  mili- 
taire de  Saint-Etienne,  pape  et  martyr,  commandeur  de  l'ordre 
du  mérite,  sous  le  titre  de  Saint-Joseph,  de  Tordre  sacré  mili- 
taire de  Saint-Maurice  et  Saint-Lazare  de  Sardaigne  et  de 
Tordre  impérial  russe  de  Sainte-Anne  de  seconde  classe,  che- 
valier de  Tordre  français  de  la  Légion  d'honneur,  décoré  de 
Tordre  Pisan  de  première  classe  et  de  celui  de  Lucques  (Saint- 
Ludovic)  de  seconde  claâse,  chambellan  de  Sa  susdite  Altesse 
Impériale  et  Royale»  et  son  ministre  résident  près  la .  royale 
cour  de  Sardaigne. 
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Lesquels,  après  s'être  communiqué  leurs  pleins*pduvoirs 
respectife  et  les  avoir  trouvés  en  bonne  et  due  forme,  sont 
convenus  de  ce  qui  suit  : 


L'article  10  du  traité  du  cinq  juin  mil  huit  cent  quarante-sept, 
entre  la  cour  de  Sardaigne  et  celle  de  Toscane,  lequel  contient 
la  réserve  en  faveur  du  pavillon  respectif  national,  de  droits 
différentiels  sur  les  céréales,  l'huile  d'olive  et  les  vins  trans- 
portés directement  de  la  mer  Noire,  des  ports  de  l'Adriatique 
et  de  la  Méditerranée  juqu'au  cap  Trafalgar,  est,  par  la  présente 
convention  pleinement  aboli. 

II 

Par  l'effet  de  cette  abolition,  le  pavillon  sarde  dans  les  ports 
des  États  de  Son  Altesse  Impériale  et  Royale  le  grand-duc  de 
Toscane,  et  vice-^versa  celui  de  la  Toscane  dans  ceux  de  S.  M.  le 
roi  de  Sardaigne,  aussitôt  que  la  présente  convention  aura  reçu 
les  sanctions  nécessaires,  jouiront  d'une  parfaite  parité  de  trai- 
tement avec  le  pavillon  national  même  pour  les  objets  conclus 
au  moyen  du  traité  cité  de  mil  huit  cent  quarante-sept.  * 

m 

Rien  dans  le  reste  n*est  innové  au  susdit  traité  du  cinq  juin 
mil  huit  cent  quarante-sept,  dont  les  dispositions  continueront 
à  être  dans  leur  pleine  activité. 

IV 

La  présente  convention,  qui  sera  ratifiée  dans  l'espace  de 
quatre  semaines,  et  plus  tôt  si  cela  se  peut,  sera  mise  défini- 
tivement en  vigueur  le  trente  juin  mil  huit  cent  cinquante-sept, 
c'est-à-dire,  au  terme  fixé  par  les  deux  cours  à  la  durée  du 
précédent  traité  du  cinq  juin  mil  huit  cent  quarante-sept, 
duquel  il  est  entendu  qu'il  doit  être  considéré  comme  partie 
intégrante,  de  manière  que,  par  le  dédit  ou  la  continuation  de 
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Ia4it0  *conyentiop  dans  le  temps  qui  suivra  ladite  époque,  ou 
ê^wn  continuer  d*agir  comme  si  les  règles  établies  à  Tarticle  i  3 
du  susdit  traité,  étaient  ici  textuellement  ratées. 

En  foi  de  quoi,  les  plénipotentiaires  Tout  munie  de  leur  signa- 
ture, en  y  apposant  le  cachet  de  leurs  armes. 

Turin,  le  vingt-quatre  septembre  mil  huit  cent  quarante- 
neuf. 

L.  P.  Mmabr$a.  G.  Martini^ 

(L.  S.)  (L.  S.) 


Poiticii  12  féyrier  1850. 

Acte  d'accessùm  de  la  cour  de  Rome  à  la  convention  conclus  entre 
C Autriche  et  les  duchés  de  Modène  et  de  Parme^  le  3  juillet  1849 
pour  la  libre  navigation  sv/r  le  Pô  ^ 

Sa  Sainteté  ayant  été  amicalement  invitée,  par  Sa  Majesté 
Fempereur  d'Autriche,  à  vouloir  accéder  au  traité  pour  la  libre 
navigation  du  Pô,  conclu  à  Milan  le  3  juillet  1849,  entre  les 
gouvernements  de  l'Autriche,  de  Modène  et  de  Parme,  dans  les 
prévUions  de  cette  adhésion  du  gouvernement  pontifical  et  avec 
l'engagement  pris  par  S.  M.  I.  et  R.  Apostolique  de  l'obtenir, 
traité  lequel,  convenu  et  transcrit  mot  à  mot,  est  le  suivant.... 

Et  Sa  Sainteté,  ayant  grandement  à  cœur  d'augmenter  la  pros- 
périté de  ses  sujets,  dont  le  commerce  et  l'industrie  ne  peuvent 
que  prendre  un  plus  grand  développement  au  moyen  de  la 
libre  navigation  du  Pô,  a  muni  son  premier  secrétaire  d'État,  le 
cardinal  Jacques  Antonelli,  des  pleins-pouvoirs  opportuns,  dont 
copie  authentique  restera  ici,  comme  allégation,  pour  exécuter 
en  son  nom  ce  consentement. 

Gonséquemment,  le  cardinal  soussigné  déclare  que  Sa  Sainteté 
adhère,  au  moyen  du  présent  acte  de  consentement,  à  ce  traité, 
s'engageant  formellement  à  remplir,  pour  sa  part,  les  obliga- 
tions qui  en  dérivent  pour  elle. 

1.  JTarfefu,  Suppl.;  Samwerj  I,  p.  532. 
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Cet  acte  de  consentement  sera  ratifié  daift  l'espace  dos  trois 
mois  quî  suivront  la  remise  de  Tacte  d'acceptation,  et  ayafii 
l'expiration  de  ce  tgrme,  il  sera  procédé  à  l'échange  des  actes  de 
ratification,  de  l'acte  de  consentement  et  de  l'acte  correspofldant 
d'acceptation, 

£n  foi  de  quoi,  nous,  plénipotentiaire  de  Sa  Sainteté,  avons, 
en  vertu  de  nos  pleins-pouvoirs  et  sauf  toujours  les  droit»  du 
saint-siége,  déjà  autrefois  réservés,  signé  le  présent  acte  de  con- 
sentement, en  y  apposant  le  sceau  de  nés  armes. 

Fait  à  Portici,  le  12  février  1850. 

6.  card.  AruonéUi. 
(L.SO 


27  ayril  iSSO. 

Traité j  entre  V  Autriche  et  la  Toscane,  relatif  à  V entretien  d'un  corps 
de  troupes  (mtrichiermes  dans  la  TosccmCy  signé  à  Florence^  le 
22  aiyrU  1850  *. 

S.  A,  I.  et  R.  l'archiduc  d'Autriche,  grand-duc  de  Toscane, 
ayant,  par  suite  des  révolutions  politiques  qui  ont  récemment 
agité  la  Péninsule  italienne,  témoigné  le  désir  de  garder  dans  le 
grand-duché,  un  corps  de  troupes  autrichiennes  pour  le  réta- 
blissement complet  et  la  consolidation  de  la  tranquillité  et  de 
l'ordre,  et  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  ayant,  conformément  à 
ce  désir,  consenti  à  mettre  une  partie  de  ses  troupes  à  la  dispo- 
sition de  son  auguste  parent  et  allié,  aussi  longtemps  que  cela 
sera  nécessaire  pour  atteindre  le  but  ci-dessus  mentionné, 
S.  M.  l'empereur  d'Autriche  et  S.  A.  I.  et  R.  le  grand-duc  de 
Toscane  sont  convenus  de  conclure  à  ce  sujet  un  traité  spécial. 

A  cet  effet  elles  ont  nommé  leurs  plénipotentiaires, 

Savoir  S.  M.  l'empereur  d'Autriche, 

Le  baron  Charles  de  Hùgel,  major  dans  ses  armées,  chevalier 
de  l'ordre  impérial  de  Léopold,  commandeur  de  l'ordre  royal 
de  Wasa  de  Suède,  officier  de  l'ordre  royat  de  Léopold  de  Bel- 


1.  UartenSj  SuppL  ;  Samwer,  p.  251. 
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gique  f  chevalier  Qe  Tordre  constantinien  de  Saint*George  de 
preiftière  clasBe,  de  Parme,  et  de  Tordre  royal  de  TAigle  rouge 
de  Prusse,  chargé  d'affaires  d'Autriche  en  Toscane,  etc.,  etc. 

Et  S.  A.  L  et  R.  le  grand-duc  de  Toscane, 

Don  André  des  princes  Corsini,  duc  de  Gasigliano,  sénateur 
de  Toscane,  chevalier  de  Tordre  religieux  et  militaire  de  Saînt- 
Ëtienne,  pape  et  martyr,  grand'croix,  décoré  du  grand  cordon 
de  Tordre  religieux  et  militaire  des  saints  Maurice  et  Lazare  de 
Sardaigne,  grand*croix  de  Tordre  royal  et  distingué  de  Charles  III 
d'Espagne,  chambellan  de  S.  A.  I.  et  R.  le  grand^duc  et  son 
ministre  secrétaire  d'Ëtat  au  département  des  affaires  étran- 
gères, etc.,  etc. 

Lesquels,  après  avoir  trouvé  leurs  pleins-pouvoirs  en  bonne 
et  due  forme,  sont  convenus  des  articles  suivants  : 

I 

Le  corps  de  troupes  autrichiennes  destiné  à  rester  temporai- 
rement dans  le  grand-duché  sera,  quant  à  présent,  fort  de 
10  000  combattants,  et  composé  proportionnellement  de  toute 
arme. 

Il  sera  muni,  à  Tinstar  d*une  division  d^armée  détachée,  d^une 
artillerie  de  réserve  convenable,  ainsi  que  de  tout  le  nécessaire. 

Cette  division  dépendra,  quant  à  son  organisation  intérieure 
et  à  sa  discipline ,  du  général  commandant  de  Tarmée  autri- 
chienne de  la  haute  Italie,  dont  elle  fait  partie. 

La  force  numérique  de  cette  division  pourra  être  modifiée  de 
commun  accord  entre  les  deux  hautes  parties  contractantes  ;  il 
est  toutefois  entendu  qu'elle  ne  pourra,  dans  aucun  cas  être  di« 
minuée  au-dessous  de  6000  hommes. 

Tout  ce  qui  a  rapport  à  l'évacuation  entière  du  grand-duché 
sera  également  réglé  de  commun  accord  entre  les  hautes  parties 
contractantes,  chacune  d'elles  se  réservant  dès  à  présent  le  droit 
d'initiative  au  sujet  de  cette  question. 

II 

La  dislocation  des  troupes  aura  lieu,  tout  en  ayant  égard  aux 
règles  militaires  et  aux  besoins  du  moment,  d'un  commun  ac- 
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cord  entre  le  commandant  de  la  division  et  le  gouyernement 
grand-ducal. 

Le  renouvellement  des  troupes,  en  partie  ou  au  total,  dans  les 
limites  du  nombre  stipulé  par  l'article  I  du  présent  traité,  d^ 
pendra  du  commandant  en  chef  de  Tannée  d'Italie. 

Quant  aux  citadelles  ou  forts  des  endroits  qu'occuperont  les 
troupes  autrichiennes,  S.  A.  I.  et  R.  le  grand-duc  s'engage  à 
les  faire  mettre  en  état  de  défense  et  pourvoir  de  provisions  de 
guerre  et  de  bouche  convenables. 

m 

Touchant  les  frais  d'ratrfetien  des  troupes  autrichiennes  pen- 
dant leur  séjour  en  Toscane*  S.  H.  l'empereur  d'Autriche ,  mu 
par  une  considération  bienveillante  et  amicale  des  conditions 
actuelles  du  grand-duché,  renonce  à  toute  indemnité  de  la  paye 
ordinaire  et  des  frais  d'équipement  de  la  troupe»  lesquels  conti- 
nueront à  être  i  la  charge  du  trésor  impérial. 

En  revanche,  le  gouvernement  grand-ducal  s'engage  à  sup- 
porter tous  les  autres  frais  d'entretien,  soit  en  nature  soit  en  ar- 
gent, d'après  les  tarifs  annexés  à  cette  convention,  dont  ils  for- 
ment, dans  toute  leur  étendue,  une  partie  intégrante. 

IV 

U  sera  immédiatement  procédé  à  la  nomination  de  commis- 
saires autrichiens  et  toscans  pour  la  liquidation  des  ifrais,  sans 
exception  aucune,  du  corps  d'occupation,  depuis  le  jour  de  son 
entrée  sur  le  sol  du  grand-duché  jusqu'au  jour  de  l'échange 
des  ratifications  du  présent  traité. 

A  cette  liquidation  serviront  de  base  les  tableaux  authentiques 
dressés  diaprés  le  règlement  autrichien,  et  la  force  numérique 
du  corps  sera  calculée  d'après  l'état  effectif  qui  a  réellement 
existé  aux  différentes  époques. 


Toutes  les  lettres  et  tous  les  paquets  concernant  le  service  des 
troupes  impériales  ainsi  que  leurs  communications  avec  les 
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autorités  grand-ducales,  et  qui  seront  munis  d*un  cachet  d'of- 
fice, seront  reçus  et  délivrés  sans  payement  par  les  bureaux  de 
la  poste  grand-ducale  ;  on  tiendra  à  cet  égard  un  journal  régu- 
lier, ou  bien  on  échangera  des  reçus  de  part  et  d'autre.  Toutes 
les  lettres  particulières  provenant  de  militaires  autrichiens  ou 
adressées  à  ceux-ci  seront  sujettes  au  tarif  ordinaire.  De  même, 
les  courriers  et  autres  individus  du  corps  de  troupes  autri- 
chiennes, voyageant  en  poste,  seront  également  tenus  à  payer 
comptant  les  firais  de  poste  d'après  le  tarif  usité. 

VI 

Les  effets  d'équipement  et  objets  divers,  destinés  ou  apparte- 
nant aux  troupes  autrichiennes  seront  exempts  du  payement  des 
droits  de  douane  tant  à  l'entrée  qu'à  la  sortie  ainsi  qu'à  l'inté- 
rieur du  pays. 

Les  militaires  voyageant  avec  une  feuille  de  route  ou  avec  un 
ordre  ouvert  constatant  leur  qualité,  seront  pareillement  exempts 
de  tout  droit  de  douane  et  de  péage  pour  leur  personne  comme 
pour  leurs  effets. 

Les  courriers  de  service  militaire,  enfin,  seront,  en  outre, 
exempts  de  toute  visite  à  la  douane,  tant  pour  leurs  personnes 
que  pour  leurs  effets,  leurs  lettres  et  leurs  paquets. 

VII 

Le  présent  traité  sera  ratifié,  et  l'échange  des  ratifications 
aura  lieu  à  Florence  dans  l'espace  de  trente  jours,  ou  plus  tôt,  si 
faire  se  peut. 

VIII 

Le  présent  traité  entrera  en  vigueur  à  dater  du  jour  de  l'é- 
change des  ratifications. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs  ont  signé  le  pré- 
sent traité  et  y  ont  apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  à  Florence,  le  22  avril  1850. 

Le  baron  C.  de  Hûgel,  Le  duc  de  Casigliano, 

m.  p.  m.  p. 
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5  mars  1851. 

Mémorandum  adressipar  M.  Brénùr^  ministre  des  affaires  étrangères 
de  la  République  française^  aux  puissances  signataires  des  Traités 
de  Vienne^  a/u  sujet  du  projet  cT incorporation  des  provinces  non 
allemandes  de  VAutrichey  doffis  la  Confédération  germanique^. 

La  Confédération  germanique  a  été  constituée  par  le  pacte  fé- 
déral conclu  à  Vienne,  le  8  juin  1815,  entre  tous  les  gouverne- 
ments allemands,  et  dont  le  premier  article  est  ainsi  conçu  : 

«  Les  princes  souverains  et  les  villes  libres  d'Allemagne,  en 
comprenant  dans  cette  transaction  LL.  MM.  Tempereur  d'Au- 
triche, les  rois  de  Prusse,  de  Danemark  et  des  Pays-Bas,  et  nom- 
mément l'empereur  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse  pour  toutes 
celles  de  leurs  possessions  qui  ont  anciennement  appartenu  à 
l'empire  germanique,  le  roi  de  Danemarck  pour  le  duché  de 
Holstein,  le  roi  des  Pays-Bas  pour  le  grand  duché  de  Luxem- 
bourg, établissent  entre  eux  une  confédération  perpétuelle  qui 
portera  le  nom  de  Confédération  germanique.  » 

Cet  article  et  les  dix  autres  articles  du  pacte  fédéral  qui  con- 
tiennent les  bases  principales  de  la  Confédération,  furent  repro- 
duits textuellement  dans  les  numéros  53-63,  dans  l'acte  général 
de  Vienne  signé  le  lendemain,  9  juin,  par  les  représentants  des 
principales  puissances  européennes.  Quant  aux  articles  12-20 
du  pacte  fédéral,  compris  collectivement  sous  le  nom  de  dispo- 
sitions particulières,  et  qui  s'appliquent  à  des  questions  moins 
importantes,  ils  ne  furent  pas,  comme  les  précédents,  formelle- 
ment reproduits  dans  l'acte  général  du  congrès;  ce  qui  revient 
au  même,  l'art.  64  de  cet  acte,  auquel  on  les  annexa,  déclara 
qu'ils  auraient  la  même  force  et  valeur  que  s'ils  y  étaient  tex- 
tuellement insérés. 

Ainsi  donc  le  pacte  constitutif  de  la  Confédération,  y  compris 
les  clauses  les  moins  essentielles,  fait  partie  intégrante  de  l'acte 
général  du  congrès,  et,  dans  la  rigueur  du  principe,  il  ne  pour- 
rait être  apporté  la  moindre  altération  à  la  moindre  de  ces  clauses 

1.  Annuaire  des  Deux-Mondes,  1851-52. 
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sans  le  concours  de  tous  les  gouvernements  qui  ont  signé  œ 
dernier  acte. 

A  plus  forte  raison»  ce  principe  s*applique-t-il  à  l'artide  cité 
plus  haut  (le  l**  du  pacte  fédéral,  le  53*  de  Tacte  général),  qui 
crée  la  Confédération,  lui  donne  place  dans  Tordre  européen, 
et  en  détermine  les  limites. 

On  a  voulu  inférer  des  déclarations  faites  par  TAutriche  et  la 
Prusse,  en  1818,  au  moment  où,  en  exécution  de  la  clause  qui  les 
concerne  dans  Fart.  1*'  de  l'acte  fédéral  du  8  juin  1815  (art.  53 
du  traité  du  9  du  même  mois),  elles  désignèrent  comme  devant 
faire  partie  de  la  Confédération  germanique  celles  de  leurs  passes^ 
sions  qui  ont  anciennement  appartenu  à  F  empire;  on  a  voulu  inférer 
que  cette  clause  était  considérée  comme  facultative  plutôt  que 
comme  strictement  obligatoire,  d'où  il  suivrait  que  si  l'Autriche 
particulièrement  ne  comprit  pas  la  Lombardie  parmi  ses  pro- 
vinces appelées  à  entrer  dans  la  Confédération,  comme  elle  pré* 
tendit  alors  pouvoir  le  faire,  à  raison  des  rapports  qui  avaient 
existé  entre  cette  possession  italienne  et  l'empire  romain,  c'est 
parce  qu'elle  voulut  bien,  ainsi  qu'elle  le  déclara,  ne  pas  donner 
cette  extension  à  Varticle, 

L'Autriche  n'avait  ni  à  interpréter  ni  à  étendre  cet  article. 
Pour  elle  comme  pour  la  Prusse,  il  s'agissait  simplement  de 
l'exécuter,  en  indiquant  celles  de  leurs  possessions  allemandes 
qui  devaient  entrer  dans  la  circonscription  territoriale  de  la 
Confédération.  La  Lombardie  ne  pouvait  assurément  être  consi« 
dérée  comme  devant  figurer  dans  une  telle  nomenclature,  pour 
avoir  eu  des  rapports  féodaux  avec  l'empire  d'Allemagne.  C'est 
ce  que  le  cabinet  de  Vienne  comprit  très-bien  lui-même  en  l'ex* 
cluant,  dans  la  séance  de  la  Diète  du  6  avril  1818,  de  la  liste  des 
provinces  autrichiennes  qui  devaient  faire  partie  de  la  Confédé-» 
ration.  L'Autriche  tenait  alors  à  prouver  à  l'Allemagne  combien 
peu  il  entrait  dans  ses  vues  d'étendre  au  delà  des  Alpes  la  ligne  de 
défense  de  la  Confédération. 

L'Autriche  n'avait  aucun  droit  en  dehors  de  celui  que  le  traité 
du  9  juin  1815  lui  a  créé  par  rapport  à  cette  circonscription 
territoriale  de  la  Confédération  germanique. 

Il  serait  tout  aussi  difficile  d'admettre  cette  autre  supposition 
que  la  Prusse,  en  1818,  «  aurait  voulu  donner  à  entendre  qu'à 
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la  riguesr  elle  ne  aérait  paa  tenue  d'entrer  dans  la  Confédération 
avec  toutes  celles  de  ses  provinces  qui  avaient  été  autrefois  des 
dépendances  de  l'empire,  w 

Qu'on  en  juge  par  les  termes  mômes  du  vote  émis,  au  nom  du 
roi  de  Prusse,  dans  la  séance  de  la  Diète  du  4  mai  : 

«  Sa  Majesté  ne  croit  pas  pouvoir  mieux  constater  la  part 
sincère  qu'elle  continue  de  prendre  à  tout  ce  qui  promet  d'as- 
surer le  repos  futur  de  l'Allemagne,  et  le  développement  le  plus 
parfait  de  sa  force  intérieure,  qu'en  s'aasodant  dans  ce  but  à  la 
Confédération  germanique  avec  toutes  les  provinces  allemandes 
de  la  monarchie  déjà  anciennement  attachées  à  l'Allemagne  par 
la  langue,  par  les  mœurs,  par  les  lois,  et  en  général  par  la  na*> 
tionalité.  »  (Suit  la  désignation  de  ces  provinces.) 

Une  telle  déclaration  n'implique  aucune  espèce  de  réserve,  ne 
suppose  aucune  arrière-pensée  :  elle  montre  au  contraire  com* 
bien  la  Prusse  entrait  dans  l'esprit  d'homogénéité  germa/nique  qui 
présidait  à  la  formation  et  à  la  composition  de  la  Confédération. 

La  Prusse  se  conformait  purement  et  simplement  à  la  clause 
de  l'art,  l*'  de  l'acte  fédéral  du  6  juin  181S,  et  mieux  encore  à 
l'art.  53  du  traité  européen  du  9  du  même  mois. 

Le  seul  argument  que  l'on  ait  produit  jusqu'à  présent  pour 
contester  aux  puissances  européennes  signataires  de  l'acte  de 
Vienne  le  droit  d'intervenir  dans  les  modifications  à  apporter 
aux  limites  territoriales  de  la  Confédération,  repose  sur  l'art.  6 
de  l'acte  final  conclu  à  Vienne  en  1820,  entre  les  plénipoten- 
tiaires des  gouvernements  germaniques,  pour  compléter  et  dé* 
velopper  les  dispositions  de  l'acte  fédéral. 

Il  y  est  dit  «  que  l'admission  d'un  nouveau  membre  dans  la 
Confédération  ne  peut  avoir  lieu  que  lorsqu'elle  est  unanime- 
ment jugée  compatible  avec  les  rapports  existants  et  avec  l'in- 
térêt général  des  États  confédérés,  » 

H  est  difficile  de  comprendre  en  quoi  cet  article  pouvait  in- 
firmer le  droit  des  puissances  européennes  de  prendre  part  aux 
altérations  que  Ton  croirait  devoir  faire  subir  aux  arrangements 
de  1815. 

D'abord  il  parle  de  l'admission  d'un  nouveau  membre,  et  il 
ne  s'agit  aujourd'hui  de  rien  de  tel.  L'Autriche  fait  partie  de  la 
Confédération,  et  elle  ne  demande  qu'à  y  figurer  désormais  avec 
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toutes  ses  provinces,  au  lieu  d*y  figurer  seulement  ave5  ses  pro- 
vinces germaniques. 

Dût-on  admettre,  au  surplus,  qu'à  défaut  de  sens  textuel, 
Tesprit  de  cette  stipulation  s*applique  au  cas  de  Tincorporation 
de  nouveaux  territoires  dans  la  Confédération,  elle  n'aurait  pas 
encore  la  pcjrtée  qu'on  semble  supposer.  De  ce  qu'elle  exige 
pour  ce  cas  le  consentement  unanime  de  tous  les  gouvernements 
germaniques,  il  ne  s'ensuit  nullement  qu'elle  déclare  ce  con- 
sentement suffisant  et  qu'elle  conteste  aux  signataire^  des  traités 
de  1815  le  droit  d'intervenir  pour  légitimer  ce  changement,  ou 
pour  s'y  opposer.  Elle  dit  qu'il  faut,  pour  régulariser  une  telle 
mesure,  le  consentement  de  tous  les  gouvernements  germa- 
niques, et  elle  ne  dit  pas  que  ce  consentement  dispense  de  celui 
des  autres  puissances,  et  elle  ne  peut  pas  le  dire,  puisque  le 
contraire  résulte  positivement  du  traité  devienne.  On  comprend 
en  effet  qu'il  n'a  pas  dépendu  des  seuls  gouvernements  alle- 
mands d'altérer  des  stipulations  que  l'Europe  avait  réglées  en 
commun. 

Il  est  donc  évident  que  l'article  6  de  l'acte  final  n'a,  sous  au- 
cun rapport,  dérogé  ni  pu  déroger  de  l'art.  53  de  l'acte  général, 
qu'il  a  laissé  les  choses  dans  l'état  où  ce  dernier  article  les  avait 
mises,  et  que,  par  conséquent,  pour  les  modifier,  il  faudrait 
recourir  à  l'autorité  qui  les  aurait  réglées,  c'est-à-dire  obtenir 
le  consentement  des  principaux  gouvernements  européens. 

On  objecte  qu'en  1848  la  diète  de  Francfort  a,  sans  ce  con- 
sentement, fait  entrer  dans  la  Confédération  plusieurs  provinces 
de  la  Prusse  qui  y  avaient  été  jusqu'alors  étrangères.  Il  est 
facile  de  répondre  que,  l'Europe  n'ayant  pas  sanctionné  cette 
décision,  elle  est  en  droit  non  avenue,  et  que  les  circonstances 
générales  qui  ébranleraient  Tédifice  européen  tout  entier,  ex- 
pliquent assez  l'absence  de  protestations  formelles.  Personne, 
ce  semble,  n'a  intérêt  à  soutenir  que  tout  ce  qui  s'est  passé  alors 
en  Europe,  sans  devenir  l'objet  d'une  protestation,  a  été  légi- 
timé par  ce  seul  fait.  La  France  a  d'ailleurs  fait  connaître  son 
opinion. 

Il  reste  à  examiner  s'il  y  a  des  raisons  sufSsantes  pour  déter- 
miner les  puissances  européennes  à  donner  le  consentement 
dont  on  vient  d'établir  la  nécessité. 
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L'Autriche,  dit-on,  ayant  établi  dans  son  administration  inté- 
rieure le  système  d*unité,  ne  peut  rentrer  dans  la  Confédération 
qu'avee  la  totalité  de  son  territoire,  ai  on  ne  le  lui  permettait 
pas,  elle  cesserait  d'en  faire  partie  plutôt  que  de  scinder  ses 
possessions,  en  les  soumettant  à  deux  régimes  différents. 

Il  y  a  ici  une  question  de  droit  et  une  question  de  fait.  Exa- 
minons d'abord  la  première. 

Lorsque  la  Confédération  s'est  formée,  le  système  intérieur 
de  l'Autriche  lui  a  permis  de  s'y  associer  aux  conditions  prescrites 
par  l'acte  fédéral  et  par  l'acte  général  du  congrès.  Elle  ne  pour- 
rait arguer  aujourd'hui  des  modifications  qu'il  lui  a  plu  d'ap- 
porter à  sa  constitution  particulière,  pour  exiger  qu'on  change 
en  conséquence  la  nature  même  de  la  Confédération.  Elle  ne 
peut  davantage  menacer  de  se  retirer  de  la  Confédération,  si  l'on 
n'accède  à  sa  demande.  Il  est  dit  en  effet  dans  l'art.  53  de  l'acte 
général,  déjà  si  souvent  cité,  que  les  gouvernements  allemands 
établissent  entre  eux  une  Confédération  perpétuelle,  et  l'acte  final 
de  1820,  interprétant  cette  clause,  porte  expressément  dans  son 
art.  5  «  que  la  Confédération  est  indissoluble  par  le  principe 
même  de  son  institution,  en  sorte  qu'aucun  de  ses  membres 
n'a  la  liberté  de  s'en  détacher.  » 

Voilà  pour  le  droit  ;  quant  au  fait,  dont  il  faut  sans  doute 
tenir  grand  compte  lorsqu'il  s'agit  d'un  état  aussi  puissant  que 
l'Autriche,  on  peut  affirmer  sans  hésiter  que  le  cabinet  de 
Vienne,  qu'il  obtienne  ou  qu'il  n'obtienne  pas  l'incorporation  de 
la  totalité  de  ses  provinces,  ne  renoncera  jamais  volontairement 
à  faire  partie  d'une  Confédération  sur  laquelle  il  exerce  une  in- 
fluence qui  est  un  des  éléments  principaux  de  sa  force  politique. 
On  peut  ajouter  que  l'existence  unitaire  de  l'empire  autrichien 
n'a  pas  encore  un  caractère  tellement  absolu ,  n'est  pas  un 
fait  tellement  accompli,  qu'on  ne  puisse  trouver  moyen  de  la 
concilier  avec  le  maintien  d'une  portion  de  cet  empire  en 
dehors  de  la  Confédération,  dont  le  reste  continuerait  à  en  faire 
partie. 

Pour  rassurer  l'Europe  contre  les  conséquences  de  l'innova- 
tion proposée ,  et  pour  l'amener  même  à  y  trouver  des  avan- 
tages, on  a  recours  à  des  arguments  de  natures  bien  diverses. 

En  réponse  à  ceux  qui  allèguent  que  la  France  et  la  Russie, 
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6D  cas  de  lutte  contre  F  Autriche»  soit  en  Italie ,  soit  du  côté  de 
VOrient,  se  Terraient  nécessairement,  par  l'effet  de  cette  inno^ 
vation ,  réduites  à  la  nécessité  de  combattre  la  Confédération 
tout  entière;  que,  par  conséquent,  leur  condition  en  serait 
empirée ,  et  qu'elles  ont  le  droit  de  s'y  opposer ,  on  donne  à 
entendre  que  cela  ne  changerait  rien  aux  chances  actuelles , 
la  force  des  choses  devant  nécessairement  entraîner  tôt  ou  tard 
la  Confédération  dans  tout  conflit  un  peu  sérieux  où  pourront 
se  trouver  engagés  ses  membres  les  plus  puissants. 

Cette  allégation ,  et  par  conséquent  les  inductions  qu'on  en 
veut  tirer ,  ne  sont  pas  parfaitement  exactes.  Dans  le  passé  » 
alors  même  que  l'Autriche ,  par  la  dignité  impériale  dont  son 
souverain  était  habituellement  revêtu ,  se  trouvait  placée  à  la 
tête  de  l'Allemagne,  on  ne  voit  pas  qu'elle  ait  toujours  réussi  à 
rentratner  dans  les  guerres  d'Italie  et  de  Hongrie.  Rien  ne 
prouve  donc  d'une  manière  absolue  que,  sous  Tempire  du  pacte 
fédéral  de  1815 ,  elle  dût  y  réussir  davantage.  En  supposant 
même  que  ce  résultat  fût  probable ,  il  ne  s'agirait  enoore  que 
d'une  vraisemblance;  tandis  qu'après  Tincorporation  projetée» 
le  fait  deviendrait  certain  :  c'est  assez  dire  que  cette  incorpo** 
ration  n'est  pas ,  comme  on  essaye  à  le  faire  croire ,  une  cir- 
constance indifférente  au  point  de  vue  de  Féquilibre  européen , 
et  dont  les  autres  gouvernements  n'aient  pas  à  se  préoccuper 
sous  ce  rapport. 

Le  cabinet  de  Vienne  prétend  aussi  qu'au  fond  il  n*y  aurait 
rien  de  changé  dans  les  principes  du  droit  fédéral  allemand 
par  l'agrégation  explicite  et  effective ,  à  la  Confédération  ger- 
manique, des  provinces  non  allemandes  de  l'Autriche,  attendu 
qu'en  cas  de  guerre  défensive ,  dans  laquelle  l'Autriche  ou  la 
Prusse  se  trouveraient  engagées  l'une  ou  l'autre ,  avant  comme 
après ,  une  telle  annexion  apporterait  dans  la  lutte  toutes  ses 
forces  disponibles,  sans  distinction  entre  celles  que  fourniraient 
les  provinces  allemandes  et  celles  qui  proviendraient  de  ses 
provinces  non  germaniques.  On  ajoute  que ,  dans  l'état  actuel 
des  choses ,  pour  peu  que  la  guerre  eût  pris  de  vastes  propor- 
tions ,  la  Confédération  tout  entière  aurait  été  inévitablement 
amenée  à  s'y  associer  en  vertu  de  l'article  47  de  l'acte  fédéral 
du  15  mai  1820.  Cet  article  stipule  que  si  un  État  confédéré 
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«  06  trouvait  menacé  ou  attaqué  dans  ses  possessions  non 
comprises  dans  la  Confédération,  celle-ci  n'est  obligée  de 
prendre  des  mesures  de  défense,  ou  une  part  active  à  la  guerre, 
qu'après  que  la  diète  aurait  reconnu  en  conseil  permanent,  à 
la  pluralité  des  voix ,  l'existence  d'un  danger  pour  le  territoire 
de  la  Confédération.  »  On  voit  clairement,  par  les  termes 
mêmes  de  cet  article ,  qu'un  Ëtat  de  la  Confédération  germa* 
nique ,  ayant  à  combattre  pour  ses  possessions  non  allemandes, 
ne  peut  entraîner  ipso  facto  l'Allemagne  dans  sa  querelle ,  mais 
qu'il  faut,  avant  tout,  que  l'Allemagne  juge  nécessaire  à  sa 
propre  sûreté  d'y  prendre  une  part  active,  tandis  que ,  dans 
la  situation  nouvelle  et  anormale  que  lui  ferait  l'incorporation 
de  toutes  les  provinces  de  la  monarchie  autrichienne ,  la  Con-« 
fédération  se  trouverait  engagée  à  priori,  par  l'effet  d'une  so« 
lidarité  militaire  complète ,  à  prendre  fait  et  cause  pour  l' Au* 
triche  dans  une  guerre  que  celle*ci  pourrait  avoir  à  soutenir 
hors  de  l'Allemagne.  En  l'état  présent  des  choses,  la  Gonfé-* 
dération  doit  examiner ,  discuter,  consentir  ou  refuser,  selon 
qu'elle  le  croit  à  propos.  Dans  la  combinaison  dont  il  s'agit , 
elle  n'aurait  plus  qu'à  obéir ,  son  libre  arbitre  disparaîtrait» 
Certes ,  cette  situation  serait  bien  différente. 

On  suppose ,  il  est  vrai ,  que  l'Autriche  tout  entière  faisant 
partie  de  la  Confédération  ,  la  diète ,  usant  de  son  droit  sur  un 
fitat  soumis  en  entier  à  sa  juridiction,  empocherait  le  gouver* 
nement  autrichien  de  s'engager  trop  facilement  dans  des  luttes 
dont  elle  aurait  à  subir  les  conséquences.  Cet  argument  se  lie 
à  la  supposition  que  l'Autriche ,  bien  que  figurant  dans  la  Con- 
fédération  pour  un  territoire  et  une  population  trois  fois  aussi 
considérable  qu'aujourd'hui ,  n'y  exercerait  pas  la  prépondé* 
rance  absolue  que  semblerait  devoir  lui  assurer  un  tel  ac- 
croissement ,  et  n'y  prétendrait  pas  &  plus  d'influence  que  par 
le  passé. 

Les  apologistes  du  projet  d'incorporation  prétendent,  en 
effet,  que  cette  mesure,  exigée  par  les  nécessités  intérieures 
de  l'empire,  ne  doit  d'ailleurs  lui  apporter  aucun  accroisse- 
ment de  puissance ,  ni  en  Europe  ni  dans  le  sein  même  de 
la  Confédération. 

Cette  assertion  parait  assez  difficile  à  concilier  avec  le  rai-i^ 
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sonnement  auquel  on  a  recours  lorsqu'on  veut  démontrer  les 
avantages  que  Tincorporation  aurait  pour  la  cause  de  l'ordre 
et  de  la  paix.  On  dit  alors  que  l'Autriche  »  devenue  plus  puis- 
sante dans  les  conseils  fédéraux ,  y  serait  mieux  en  mesure 
de  contenir  en  Allemagne  l'esprit  révolutionnaire  et  les  in- 
fluences ambitieuses  qui  ont  trop  souvent  cherché  h  s'en  faire 
un  moyen  d'agrandissement  et  d'usurpation. 

Sans  doute,  en  s'exprimant  ainsi,  le  cabinet  impérial  n'a  pas 
entendu  agiter,  pour  le  besoin  de  sa  cause ,  un  vain  fantôme 
de  terreur.  La  réalité  révolutionnaire ,  telle  qu'il  la  voit ,  le 
presse ,  l'oblige  à  sortir  de  la  légalité.  A  ses  yeux ,  le  danger 
est  imminent,  et  le  faisceau  de  l'Allemagne  n'est  pas  trop 
puissant  pour  le  prévenir.  Mais ,  qu'il  soit  permis  de  le  dire , 
il  y  a  une  exagération  évidente  dans  cette  manière  de  poser  la 
question.  Les  faits  n'autorisent  pas  l'Autriche  à  tenir  un  tel 
langage.  Son  armée  est  forte ,  la  révolte  l'a  trouvée  inébran- 
lable ;  les  détestables  doctrines  de  la  démagogie  ne  l'ont  pas  at- 
teinte ;  elle  présente  quatre  cent  mille  hommes  aguerris  par  une 
épreuve  qui  démoralise  quelquefois  les  troupes  les  plus  braves  : 
le  contact  avec  les  idées  révolutionnaires  et  les  populations 
insurgées  n'a  affaibli  en  rien  cette  puissante  armée,  et  ce  serait 
en  vain  que  l'on  voudrait  représenter  comme  débile  et  comme 
dépourvue  de  moyens  suffisants  de  répression,  une  puissance 
qui  se  trouve  si  forte  après  avoir  traversé  les  dangers  des 
guerres  et  des  révolutions. 

n  faut  opter  entre  ces  deux  thèmes  :  ou  le  changement  pro- 
posé accrottra  démesurément  la  puissance  autrichienne,  et  alors 
l'Europe,  la  France  particulièrement,  sont  en  droit  de  se 
préoccuper  du  maintien  de  l'équilibre  politique;  ou  il  n'aura 
sous  ce  rapport  aucun  effet  sensible,  et,  dans  cette  hypothèse 
encore,  comme  il  n'en  résulterait  aucun  avantage,  il  faudrait  re- 
pousser une  innovation  qui  inquiéterait  l'opinion  publique, 
en  changeant  le  droit  public  européen. 

La  Confédération  germanique  est  une  des  bases  de  ce  droit 
public.  Interposée  entre  les  plus  grandes  puissances  dont  elle  a 
surtout  intérêt  à  arrêter  les  empiétements,  elle  contribue  puis- 
samment par  sa  masse,  et,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  par  sa  force 
passive,  à  la  conservation  de  la  paix  générale.  L'homogénéité 
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de  races  qui,  au  milieu  de  nombreuses  diversités,  lui  constitue 
une  unité  véritable,  la  rend  merveilleusement  propre  à  ce 
grand  et  qoble  rôle.  Renfermée  dans  les  limites  que  lui  assigne 
cette  homogénéité,  tant  que  la  Confédération  s'imposera  tout  à 
la  fois  la  loi  de  ne  pas  les  dépasser  et  celle  de  ne  pas  souffrir 
qu*on  les  restreigne,  elle  sera  la  plus  sûre  sauvegarde  de  Tor- 
dre et  de  la  paix  européens.  Une  politique  contraire  aurait  na- 
turellement des  conséquences  tout  opposées.  Étendre  arbitrai- 
rement ces  limites  naturelles  ou  consacrées  par  le  temps, 
adjoindre  aux  populations  allemandes  des  populations  slaves,* 
hongroises,  illyriennes,  italiennes,  au  milieu  desquelles  elles 
seraient  noyées,  ce  serait  dénaturer  la  Confédération ,  dont  il 
faudrait  changer  même  le  nom,  pour  ne  pas  être  en  contradic- 
tion avec  la  réalité.  Cette  masse  absorbant  dans  son  sein  vingt 
peuples  et  vingt  États  différents,  se  présenterait  à  l'esprit,  non 
plus  comme  une  garantie  delà  paix  et  de  l'équilibre,  mais  comme 
une  menace,  comme  un  symbole  de  confusion  et  d'envahisse- 
ment. Dans  l'intérieur  même  des  territoires  qu'elle  réunirait, 
il  est  douteux  que ,  malgré  sa  force  apparente ,  elle  réussit 
mieux,  ou  même  aussi  bien  que  la  Confédération  actuelle,  à 
maintenir  l'ordre  et  l'autorité.  On  conçoit  qu'un  fond  de  na- 
tionalité commune  permette  de  faire  intervenir,  sans  trop  cho- 
quer le  sentiment  pubhc,  les  forces  de  l'Autriche,  de  la  Prusse, 
de  la  Bavière,  pour  soutenir  ou  pour  relever  en  Saxe,  dans  le 
grand-duché  de  Bade,  dans  l'électorat  de  Hesse,  dans  le  duché 
de  Holstein,  le  pouvoir  ébranlé  ou  renversé  des  gouvernements  ; 
mais  se  rend-on  bien  compte  de  l'effet  que  produirait  à  la 
longue,  ou  dans  un  moment  de  crise  violente,  l'emploi  des 
troupes  hongroises  ou  polonaises  pour  rétablir  l'ordre  sur  les 
bords  du  Rhin,  celui  des  troupes  bavaroises  ou  prussiennes 
pour  soumettre  la  Hongrie  insurgée  ?  Un  tel  régime  proclamé, 
non  plus  à  titre  de  mesure  exceptionnelle  et  dans  une  circons- 
tance donnée,  mais  comme  un  état  de  choses  normal,  consti- 
tutionnel, ne  soulèverait-il  pas  tôt  ou  tard  des  répugnances,  des 
irritations  qui  compromettraient  le  repos  de  l'Europe?  N'est- 
on  pas  effrayé  d'ailleurs  de  la  difficulté  que  l'on  éprouverait  à 
mettre  en  mouvement  une  machine  aussi  énorme,  aussi  com- 
pliquée? L'organisation  fédérale,  sincèrement  appliquée,  et 
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respectant  par  conséquent  Tindépendance  des  gouvernements 
particuliers,  y  serait  évidemment  impuissante.  Un  homme  de 
génie,  un  despote  favorisé  par  les  circonstances,  tel  que 
Gharles-Quint  ou  Ferdinand  II,  y  réussirait  peut-être  pour  un 
moment  ;  mais  alors  l'instrument  remis  entre  ses  mains  de- 
viendrait trop  redoutable  à  l'Allemagne  et  à  l'Europe  entière.  Ce 
moment  passé,  le  prétendu  pouvoir  fédéral,  épuisé  par  cet 
excès  même,  tomberait  dans  une  véritable  atonie,  et  la  Confé- 
dération, pour  avoir  trop  voulu  s'étendre,  pour  avoir  forcé  les 
ressorts  de  son  existence,  finirait  peut-être  par  se  dissoudre, 
livrant  l'Allemagne  à  une  anarchie  qui  laisserait  l'Europe  sans 
contre-poids. 

Il  faut  donc  écarter  des  combinaisons  auxquelles  se  lient  sans 
aucune  chance  avantageuse,  tant  de  chances  dangereuses  et 
funestes. 
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Correspondance  de  M,  de  Tallenay^  ainbassadeur  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  auprès  de  la  diète  ^  relative  à  la  demanda 
d'admission  des  États  non  allemands  de  la  Prusse  ei  de  l'Autriche 
dans  la  Confédération  germanique^. 

M.  de  Tallenay  «m  président  de  la  diète  germanique, 

Francfort-sur-Ie-Mein,  le  9  juillet  1851. 

I 

Monsieur  le  président , 

fai  l'honneur  de  vous  envoyer  par  ordre  de  mon  gouverne- 
ment, et  je  vous  prie  déplacer  sous  les  yeux  de  la  diète  la  copie 
ci-jointe  des  deux  dépèches  et  d'un  mémorandum  remis  aux 
mois  de  janvier,  février  et  mars  derniers,  aux  divers  gouverne- 

1.  Meyer^  Corpus  Juris,  t.  U,  p.  553. 
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ments  germaniques.  Comme  Votre  Excellence  le  verra ,  ces 
documents  se  rapportent  au  projet  agité  à  cette  époque  de  l'in- 
corporation des  provinces  non  allemandes  de  l'Autriche  à  la 
Confédération,  projet  contre  lequel  la  France  et  l'Angleterre  ont 
cru  devoir  protester  mutuellement  aux  termes  de  l'acte  général 
de  Vienne.  La  question  dont  il  s'agit»  et  qui  intéresse  au  plus 
haut  degré  toutes  les  puissances  européennes,  étant  plus  partl* 
culièrement  à  certains  égards  du  ressort  de  la  diète,  le  gouver- 
nement de  la  République  n'aurait  pas  manqué  de  l'en  saisir  dès 
le  premier  moment  si,  à  cette  époque,  il  eût  déjà  entretenu  aveo 
elle  des  relations  officielles.  Aijgourd'hui  que  les  circonstances 
lui  ont  enûn  permis,  à  sa  grande  satisfaction,  d'établir  ces  rela-» 
tiens,  il  s'empresse  de  faire  communiquer  à  la  haute  assemblée 
des  documents  qui  n'ont  pas  cessé  d'être  l'expression  de  ses 
convictions  bien  arrêtées  sur  la  matière  importante  et  délicate  à 
laquelle  ils  se  réfèrent. 

Je  saisis  avec  empressement  cette  occasion,  monsieur  le 
comte,  de  renouveler  à  Votre  Excellence  les  assurances  de  ma 

plus  haute  considération. 

Signé  :  De  Tàlknay. 

Il 

Francfort-sur-le-Mein,  19  juillet  1851. 

Monsieur  le  comte , 

Tai  reçu  avec  la  note  que  Votre  Excellence  m'a  fait  l'honneur 
de  m'adresser  le  17  de  ce  mois  les  deux  documents  qui  s'y  trou- 
vaient joints.  Je  les  transmets  à  M.  Baroche  à  qui  il  est  réservé 
d'en  apprécier  la  portée  en  ce  qui  concerne  la  République  fran- 
çaise. 

Je  ne  puis  cependant  m'empêcher  de  faire  observer  à  Votre 
Excellence  que  la  haute  diète  en  s'en  référant  à  un  acte  d'une 
autre  époque  paraît  avoir  perdu  de  vue  la  différence  des  temps 
et  des  choses,  le  gouvernement  français  d'alors  n'ayant  pas  cru 
d'ailleurs  devoir  accepter  comme  régulière  dans  sa  forme  et 
teneur  la  résolution  qui  lui  fut  communiquée  par  l'entremise 
de  l'un  de  vos  prédécesseurs. 

Je  saisis,  etc.  Signé  :  De  Tàllenay» 
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m 

Francfort-sur^le-Mem ,  14  août  1851 . 

Monsieur  le  comte , 

Ainsi  que  je  Tannonçais  à  Votre  Excellence  par  une  lettre  du 
19  juillet,  j'avais  transmis  à  mon  gouvernement  la  note  qu'elle 
m'avait  fait  l'honneur  de  me  remettre  le  17  par  suite  de  ma 
communication  du  9 ,  relative  au  projet  d'incorporation  des 
provinces  non  allemandes  de  l'Autriche  au  territoire  fédéral.  Je 
viens  de  recevoir  l'ordre  de  répondre  à  cette  note  par  la  com- 
munication suivante. 

Le  gouvernement  de  la  République  n'a  pu  voir  sans  une 
extrême  surprise  reproduire  au  nom  de  la  diète  les  arguments 
auxquels  on  avait  eu  recours  il  y  a  dix-sept  ans  pour  contester 
aux  puissances  signataires  de  l'acte  général  de  Vienne  le  droit 
d'intervenir  dans  une  circonstance  où  elles  jugeaient  que  l'indé- 
pendance d'un  des  États  allemands,  stipulée  par  cet  acte,  était 
violée.  Ces  arguments  avaient  été  alors  de  la  part  des  cabinets 
de  Paris  et  de  Londres  l'objet  d'une  réfutation  péremptoire  à  la- 
quelle on  n'avait  pas  répliqué,  et  lorsqu'en  1847  on  vit  l'Autriche 
et  la  Prusse  réclamer  énergiquement  contre  les  actes  par  les- 
quels la  diète  de  la  Confédération  suisse  leur  paraissait  porter 
atteinte  à  l'indépendance  de  quelques-uns  des  cantons,  on  dut 
penser  que  ces  deux  puissances  avaient  reconnu  le  peu  de  jus- 
tesse des  principes  trop  absolus  proclamés  par  elles  quelques 
années  auparavant.  Cette  supposition  était  d'autant  plus  légi- 
time que  le  pacte  fédéral  de  la  Suisse ,  ne  faisant  pas,  comme 
celui  de  l'Allemagne ,  partie  intégrante  de  l'acte  général  de 
Vienne,  le  droit  des  gouvernements  étrangers  de  s'interposer 
dans  les  débats  des  cantons  était,  contrairement  à  ce  point  de 
vue,  plus  contestable  que  celui  dont  la  France  et  l'Angleterre 
avaient  voulu  se  prévaloir  par  rapport  à  la  Confédération  ger- 
manique. 

Les  doctrines  invoquées  par  la  diète  en  1834  fussent-elles 
d'ailleurs  aussi  fondées  qu'elles  le  sont  peu  en  réalité,  il  est 
évident  qu'elles  ne  s'appliqueraient  pas  à  la  question  actuelle. 

Dût-on  admettre  en  effet  qu'une  Confédération  d'États  souve- 
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rains  est  investiep^en  ce  qui  concerne  les  relations  de  ses  mem- 
bres entre  eux,  d'une  autonomie  aussi  complète  que  celle  qui 
appartient  par  la  force  des  choses  à  un  État  unitaire  ou  même 
fédératif  dans  son  régime  intérieur,  il  ne  s'ensuivrait  certai- 
nement pas  que  cette  Confédération  pût  modifier  ses  rapports 
avec  les  gouvernements  étrangers ,  de  sa  seule  autorité ,  et  sans 
que  ces  gouvernements  eussent  le  droit  de  réclamer. 

L'Europe,  par  le  premier  traité  de  Paris  et  par  l'acte  général 
de  Vienne,  a  reconnu  l'existence  de  la  Confédération  germani- 
que dans  des  limites  territoriales  déterminées.  Par  l'effet  de 
cette  reconnaissance,  chacun  des  États  fédérés  est  placé ,  du 
consentement  des  puissances  européennes,  sous  la  protection  de 
la  Confédération  tout  entière,  qui  est  ainsi  autorisée  à  interve- 
nir dans  les  différends  de  ses  membres  avec  l'étranger  lorsqu'ils 
prennent  un  certain  degré  de  gravité.  On  ne  prétendra  pas  ap- 
paremment que  les  puissances  puissent  voir  avec  indifférence  un 
pareil  état  étendu  à  de  nouveaux  territoires ,  et  si  cette  exten- 
sion avait  lieu  sans  leur  assentiment,  elles  seraient  certainement 
en  droit  de  ne  pas  en  admettre  les  conséquences ,  par  exemple 
de  repousser  l'intervention  de  la  Confédération  dans  leurs  dé- 
mêlés avec  les  possesseurs  de  ces  territoires.  Les  chances  de 
conflit  seraient  donc  multipliées ,  l'organisation  politique  d'une 
partie  considérable  de  l'Europe  ne  reposerait  plus  sur  des  bases 
universellement  reconnues,  et  le  droit  des  gens  établi  par  des 
traités,  aurait  reçu  une  atteinte  peut-être  irréparable. 

Il  serait  superflu  de  s'étendre  sur  une  question  qui  prêterait 
à  de  grands  développements,  le  projet  qui  avait  mis  le  gouver- 
nement de  la  République  dans  la  nécessité  de  la  soulever,  ne 
paraissant  pas  devoir  être  soumis  à  la  diète.  Il  est  bien  loin  de 
sa  pensée  de  vouloir  prolonger  une  controverse  qui  n'aurait  pas 
d'opportunité.  Il  lui  suffit  d'avoir  établi  d'abord  que  la  France 
ne  reconnaît  pas  plus  aujourd'hui  qu'en  1834,  les  principes 
énoncés  alors  par  la  diète,  et  ensuite  que  ces  principes,  fussent- 
ils  conformes  au  droit,  ils  ne  s'appliqueraient  pas  à  la  grande 
affaire  qui  a  fourni  à  la  diète  l'occasion  de  les  proclamer  de 
nouveau. 

Je  saisis,  etc.  Signé  :  De  Tallenay. 
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1**  septemire  1851. 

Articles  additionnels  au  traité  de  commerce  et  de  navigation  du 
5  octobre  1846  entre  l'Autriche  et  les  Deua^^iciles^  d'après  une 
déclaration  échangée  entre  les  deux  gouvernements,  en  date  du 
1*  septembre  1851  *. 

I 

Jusqu'à  ce  qu'une  disposition  contraire  soit  dénoncée  réci- 
proquement au  moins  trois  mois  à  l'avance,  les  bâtiments  de 
commerce  autrichiens,  de  même  que  ceux  du  royaume  des 
Deux-Siciles»  à  la  destination  de  l'un  ou  de  l'autre  des  deui  pays, 
pourront  non-seulement,  aux  termes  du  traité,  signé  le  5  octo- 
bre 1846,  ôtre  chargés  de  produits  de  leur  sol  et  de  leur  indus- 
trie, mais  encore  si  ces  bâtiments  se  trouvent,  à  leur  départ, 
des  ports  autrichiens  ou  de  ceux  du  royaume  des  Deux-Siciles 
pour  une  destination  telle  que  celle  ci-après  indiquée,  chargés 
seulement  en  partie  desdites  productions  ou  ont  débarqué 
pendant  leur  voyage  une  partie  de  leur  charge  primitive,  ces 
dits  bâtiments  auront  la  faculté  de  compléter  leur  charge  dans 
les  ports  étrangers  intermédiaires ,  en  continuant  toujours  à 
jouir  sans  réserve  des  avantages,  tels  qu'ils  se  trouvent  stipulés 
par  le  traité  précité  conclu,  entre  les  cabinets  de  Vienne  et  de 
Naples,  le  5  octobre  1846. 

U 

Toutes  les  fois  que  les  productions  du  iftol  ou  de  Tindustrie 
de  l'empire  d'Autriche  et  du  royaume  des  Deuz-Siciles  seront 
importées  directement  de  Tun  dans  Tautre  pays  par  les  bâti- 
ments des  deux  nations,  elles  jouiront  des  avantages  stipulés 
dans  le  susdit  traité,  sans  qu'elles  aient  besoin  d'être  munies 
de  certificats  d'origine. 

1.  Uartens  et  Ctuty,  VI,  608. 
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18  octobre  1851. 

Traité  de  commerce  et  de  navigation  entre  VAutricli>e  et  la  Sardaigne^ 

signé  à  Vienne ^  le  18  octobre  1851  ^ 

I 

Il  y  aura  liberté  réciproque  de  commerce  et  de  navigation 
entre  Tempire  d'Autriche  et  le  royaume  de  Sardaigne.  Les  sujets 
de  chacune  des  hautes  parties  contractantes  auront  récipro- 
quement la  pleine  liberté  de  voyager,  de  résider,  et  de  faire  des 
achats  et  des  ventes  dans  toute  l'étendue  du  territoire  de  l'au- 
tre, et  jouiront  dans  les  affaires  de  commerce  et  d'industrie, 
en  s'assujettissant  aux  lois  et  ordonnances  là  en  vigueur,  de  la 
même  protection,  et  des  mêmes  droits,  privilèges,  libertés,  fa- 
veurs et  immunités,  dont  jouissent  ou  jouiront  les  habitants  du 
pays;  en  conséquence,  lesdits  sujets  ne  seront  pas  non  plus 
obligés  sous  aucun  prétexte  de  payer  des  taxes  ou  impôts  autres 
ou  plus  élevés  que  ceux  auxquels  sont  ou  seront  soumis  les 
nationaux. 

II 

Les  si^yets  de  chacune  des  hautes  parties  contractantes,  les» 
quelles,  suivant  les  lois  de  l'Ëtat  auquel  ils  appartiennent,  ayant 
payé  les  impôts  et  taxes  qui  y  sont  établis,  ont  par  ce  traité  le 
droit  de  fréquenter  les  foires  et  les  marchéSi  de  faire  des  achats 
pour  les  besoins  de  leurs  arts  et  industrie,  ou  de  circuler  dans 
la  pays  pour  y  recevoir  des  commissions»  portant  ou  non  avec 
eux  des  échantillons;  ils  jouiront  du  même  droit  sur  le  terri- 
toire de  Tauti^e,  sans  payer  de  taxes  ni  d'impôts  pour  leurs 
exercices ,  bien  entradu,  cependant  »  qu'il  ne  leur  sera  pas  per- 
mis de  porter  avec  eux  des  marchandises  destinées  ou  propres 
à  la  vente. 

III 

Les  sujets  de  chacune  des  hautes  parties  contractantes  seront 
dans  les  pays  de  l'autre,  exempts  de  tout  service  militaire  soit 

1.  Marient  et  Cuttyy  VI,  626. 
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de  terre,  soit  de  mer,  soit  dans  la  milice  ou  dans  la  garde  natio- 
nale, et  ils  ne  pourront  être  assujettis  pour  leurs  propriétés 
mobilières  ou  immobilières,  à  d'autres  charges,  restrictions, 
taxes  ou  impôts  que  ceux  auxquels  seront  assujettis  les  natio- 
naux. Us  seront  aussi  exempts  des  emprunts  forcés  et  de  toute 
contribution  extraordinaire,  pourvu  que  ces  emprunts  et  con- 
tributions ne  soient  pas  généraux  et  établis  par  une  loi.  Leurs 
habitations,  leurs  magasins  et  tout  ce  qui  en  fait  partie  et  leur 
appartient  comme  objets  de  commerce  et  de  résidence,  seront 
respectés,  et  ils  ne  seront  pas  soumis  à  des  visites  ou  à  des  per- 
quisitions vexatoires  ;  on  ne  pourra  faire  aucun  examen  ni  ins- 
pection arbitraires  de  leurs  papiers ,  livres  et  comptes  com- 
merciaux :  ces  sortes  d'opérations  ne  pourront  se  pratiquer 
autrement  que ,  lorsque ,  et  autant  que  cela  aura  été  admis  ou 
régularisé  par  les  lois  auxquelles  sont  soumis  les  nationaux. 

IV 

Les  sujets  de  chacune  des  hautes  parties  contractantes  pour- 
ront librement  disposer  par  testament,  donation ,  échange , 
vente  et  autrement,  de  tous  les  biens  qu'ils  pourraient  acquérir 
et  posséder  légalement  dans  les  pays  de  l'autre,  et  ceux  qui  les 
représentent  selon  les  lois,  quoique  sujets  de  l'autre  partie,  pour- 
ront hériter  de  semblables  propriétés,  soit  par  testament,  soit 
ab  intestatOy  et  en  prendre  possession  selon  les  lois;  ils  pour- 
ront en  disposer,  comme  bon  leur  semblera,  en  payant  seulement 
les  impôts,  taxes  ou  autres  droits  auxquels  en  de  tels  cas  seront 
aussi  soumis  les  habitants  du  pays  où  lesdites  propriétés  exis- 
tent. Dans  le  cas  d'absence  des  héritiers,  on  suivra  la  même 
règle  que  celle  qui  est  prescrite  en  pareil  cas  à  l'égard  des  pro- 
priétés des  nationaux ,  jusqu'à  tant  que  les  ayants  droit  aient 
fait  les  dispositions  nécessaires  pour  en  prendre  possession. 

Toutes  les  fois  que  des  contestations  s'élèveront  entre  divers 
prétendants,  à  l'égard  du  droit  sur  de  telles  propriétés,  elles 
devront  être  résolues  par  des  tribunaux  compétents  selon  les 
lois  du  pays  où  sont  situés  les  biens  en  discussion. 

Sont  aussi  confirmés  les  traités  pour  l'abolition  des  droits 
d'albinage  et  de  détraction  du  31  août  1763,  et  du  19  novem- 
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bre  1824,  déjà  existants  entre  la  Sardaigne  et  l'Autriche,  le  pré- 
sent article  devant  s'interpréter  dans  un  sens  extensif  et  jamais 
restrictif. 


Les  Sardes  dans  l'empire  d'Autriche  et  les  Autrichiens  dans 
le  royaume  de  Sardaigne,  seront  libres  de  régler  comme  les  na- 
tionaux leurs  affaires  par  eux-mêmes  ou  de  confier  leur  procu- 
ration à  une  personne  de  leur  propre  choix,  sans  être  obligés  à 
payer  aucun  salaire  ni  rétribution  à  ces  agents,  facteurs,  etc., 
dont  ils  ne  veulent  pas  se  servir,  n'étant  pas  à  cet  égard 
soumis  à  aucune  restriction  pour  cause  de  leur  nationalité, 
mais  seulement  à  celles  établies  par  les  lois  générales  du 
pays. 

Ils  seront  absolument  libres  de  contracter  les  achats  et  ventes, 
de  fixer  les  prix  de  tous  les  objets  de  commerce,  et,  dans  toutes 
les  dispositions  commerciales,  s'assujettissant  au  régime  légal 
douanier  et  aux  lois  de  l'état. 

Os  auront  aussi  un  libre  et  facile  accès  auprès  des  tribunaux 
de  toute  instance,  et  juridiction  pour  agir  et  se  défendre  en  jus- 
tice. Ils  seront  libres  d'employer  les  avocats,  notaires  et  agents 
qu'ils  croiront  aptes  à  représenter  leurs  intérêts,  et  jouiront  gé- 
néralement, dans  les  rapports  judiciaires,  des  mêmes  droits  et 
privilèges  qui  sont  et  seront  accordés  aux  sujets  de  l'État  le  plus 
favorisé. 

VI 

Toutes  les  marchandises  dont  sont  permis,  dans  un  des  hauts 
États  contractants,  l'importation,  l'exportation ,  le  transit  et  le 
dépôt  sur  les  bâtiments  nationaux ,  pourront  aussi  légalement 
être  introduites,  exportées ,  transitées  et  déposées  sur  les  bâti- 
ments de  l'autre  État,  sans  payer  d'autres  ni  de  plus  forts 
tributs  et  droits ,  sans  être  soumis  à  d'autres  ou  plus  grandes 
restrictions ,  et  participant  pleinement  aux  mêmes  privilèges , 
réductions,  bénéfices  ou  restitutions  qui  sont  ou  seront  accordés 
aux  marchandises  introduites ,  transitées  ou  déposées  sur  des 
bâtiments  nationaux. 

Pareillement  toutes  les  marchandises  qui,  par  la  voie  de  terre. 
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sont  introduites»  exportées»  transitées  ou  déposées  par  des  con- 
ducteurs ou  par  des  moyens  de  transport  appartenant  à  un  des 
hauts  États  contractants ,  jouiront  dans  l'autre ,  soua  tous  les 
rapports,  dudit  traitement  à  Té^al  de  celles  introduites,  expor- 
tées, transitées  ou  déposées  par  des  conducteurs  par  des  moyens 
de  transport  nationaux. 

VII 

Les  bâtiments  autrichiens  arrivant  dans  les  ports  des  £tat3 
sardes ,  et  réciproquement  les  b&timents  sardes  arrivant  dans 
les  ports  de  Tempire  d'Autriche,  seront  traités»  à  leur  arrivée , 
pendant  leur  stationnement  et  à  leur  sortie,  sur  le  même  pied 
que  les  bâtiments  nationaux,  pour  tout  ce  qui  regarde  les  droits 
de  tonnelage,  de  pilotage,  de  port,  de  fanaux,  de  quarantaine, 
de  darse  et  patentes,  et  autres  charges  qui  pèsent  sur  le  bâti- 
ment sous  une  dénomination  quelconque,  soit  que  les  droits  ci- 
dessus  indiqués  se  payent  en  faveur  de  TÊtat,  des  autorités  lo«- 
cales,  ou  d'une  corporation,  ou  d*un  établissement  quelconque. 

Même  en  tout  ce  qui  concerne  la  place  des  navires,  leur  char- 
gement ou  leur  déchargement  dans  les  ports,  bassins,  ou  rades 
des  deux  Ëtats,  l'usage  des  magasins  publics,  balances  et  autres 
semblables  établissements  ou  machines ,  et  en  général  à  l'égard 
de  toutes  les  formalités  et  dispositions  concernant  l'abordage , 
le  stationnement  et  le  départ  des  bâtiments ,  il  ne  sera  accordé 
aux  bâtiments  nationaux  aucun  privilège  qui  ne  soit  également 
accordé  à  ceux  de  l'autre  État ,  la  volonté  précise  des  hautes 
parties  contractantes  étant  que  les  bâtiments  respectifs  soient 
traités  sur  le  pied  d'uAç  parfaite  égalité. 

vm 

Restent  d'ailleurs  exceptés  des  stipulations  des  articles  YI  etVII, 
tant  l'exercice  de  la  pêche  nationale  (les  gouvernements  contrac- 
tants se  réservant  d'en  régler  les  conditions  par  leurs  propres 
lois  et  ordonnances)  que  la  navigation  côtière  ou  cabotage  qui 
se  fait  dans  chacun  des  deux  États,  d'un  port  à  l'autre,  cette  na^» 
vigation  étant  exclusivement  réservée  aux  bâtiments  nationaux. 
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IX 

Toutefois,  les  bâtiments  de  chacune  des  hautes  parties  con- 
tractantes pourront  prendre  ou  débarquer  une  portion  de  leur 
charge  dans  un  port  du  territoire  de  l'autre,  et  compléter,  dans 
le  premier  cas,  leur  chargement  pour  l'extérieur,  ou  débarquer, 
dans  le  second  o^,  le  reste  de  la  charge  provenant  de  riqtérieyr 
dans  un  ou  plusieurs  ports  dudit  territoire,  sans  pour  cela  payer 

aucun  droit  différaqt  da  celui  qui  se  paye  pour  les  bâtiments 
nationaux, 


Ëpcas  de  q^ufrage  ou  d'avarie  d'un  navire  appartenant  au  gog^ 
vernement  ou  aux  sigets  d'une  des  deux  parties  contractantes, 
sur  les  côtes  ou  daiis  l'Ëtat  de  l'autre  desdites  parties,  pon^^ 
seulement  on  lui  prêtera  toute  sorte  d'assistance  et  l'on  donnera 
toute  sorte  de  facilités  aux  naufragés,  mais  encore  les  bâtiments 
avec  leurs  parties  et  leurs  débris ,  leurs  marchandises  et  tous 
les  objets  qui  leur  appartiepnent ,  les  papiers  trouvés  à  bord , 
comme  aussi  les  effets  et  les  marchandises  qui  auraient  été  je* 
tés  à  la  mer,  et  qui  viendraient  h  être  sauvés,  ou  bien  le  produit 
de  la  vente,  s'ils  étaient  vendus,  seront  fidèlement  restitués  aux 
propriétaires,  sur  leur  demande  ou  celle  de  leurs  agents  dûment 
autorisés ,  le  tout  sans  autre  payement  que  celui  des  frais  de 
recouvrement  ou  de  conservation  que ,  dans  un  cas  semblable 
on  payerait  pour  un  bâtiment  pational. 

A  défaut  du  propriétaire  ou  d'un  agent  spécial ,  la  consigna- 
tion en  sera  faite  aux  consuls,  vice-consuls  et  agents  consulaires 
respectifs,  bien  entendu  que,  en  cas  de  quelque  réclamation  lé- 
gale sur  un  semblable  naufrage,  à  l'égard  des  bâtiments,  effets 
et  marchandises ,  la  décision  sur  cette  réclamation  sera  déférée 
aux  tribunaux  compétents  du  pays. 

Pour  plus  grande  clarté,  on  établit  expressément  que,  pour 
les  bâtiments,  leurs  parties  et  débris,  pour  les  effets  et  les  mar- 
chandises qui,  en  cas  de  naufrage  ou  d'avarie,  seront  déposés 
sur  quelque  point  du  territoire,  on  ne  payera  aucun  tribut,  en 
tant  que  ces  objets  seront  mis  sous  la  surveiUance  des  autorités 
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compétentes  et  n*eutreront  pas  dans  la  consommation  inté- 
rieure. 

XI 

Les  patentes  et  papiers  de  bord  des  bâtiments  autrichiens  et 
sardes  admis  et  reconnus  dans  le  pays  d'origine  comme  suffi- 
sants pour  prouver  la  nationalité  desdits  bâtiments,  en  feront  foi 
aussi  dans  les  ports  de  l'autre  des  hautes  parties  contractantes. 

Lorsque  les  patentes  et  papiers  de  bord  auront  été  admis  et 
reconnus  dans  le  pays  d'origine  comme  suffisants  pour  en  prou- 
ver la  qualité,  ils  en  feront  foi  aussi  dans  les  ports  de  l'autre  des 
hautes  parties  contractantes,  vu  que  de  la  qualité  dépend  la  dé- 
termination des  droits,  des  taxes  et  des  impôts  qui  pèsent  sur 
les  bâtiments ,  sauf  la  réduction  à  faire  en  prenant  pour  base 
les  tableaux  métronomiques  des  indications  de  ces  patentes  et 
papiers  d'après  les  mesures  légalement  en  usage  dans  lesdits 
ports. 

xn 

La  navigation  du  Pô,  du  Tessin  et  de  leurs  affluents,  qui  sont 
sous  la  dénomination  sarde  ou  austro-sarde,  sera  libre  et 
exempte  de  tout  tribut,  et  les  règlements  nécessaires  à  cet  efiet, 
comme  aussi  pour  la  surveillance  et  l'amélioration  de  la  navi- 
gation, seront  établis  dans  une  convention  spéciale  à  laquelle  les 
hautes  parties  contractantes  s'engagent  mutuellement. 

xm 

Les  deux  hautes  parties  contractantes  s'engagent  à  effectuer 
l'union  de  leurs  voies  ferrées  respectives,  de  manière  que  celles 
de  Genève,  de  Turin  et  de  Milan,  se  réunissent  sur  le  point  qui 
sera  jugé  le  plus  convenable  aux  intérêts  des  deux  pays  et  aux 
besoins  du  commerce. 

Tous  les  détails  de  l'union  et  du  mode  d'exercice  seront  éta- 
blis par  une  convention  spéciale. 
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XIV 

Les  hautes  parties  contractantes  sont  convenues  des  conces* 
sions  et  réductions  des  droits  suivants. 
De  la  part  de  l'Autriche  : 

1.  Le  droit  d'entrée  pour  les  vins  communs  du  Piémont  im- 
portés par  un  des  bureaux  douaniers  de  la  frontière  autri- 
chienne limitrophes  aux  États  sardes,  maintenant  fixé  à  10,70  li- 
vres autrichiennes  pour  le  quintal  métrique  sporeo ,  est  réduit  à 
seulement  7  livres  autrichiennes  pour  le  quintal  métrique 
sporeo. 

2.  Le  droit  d'entrée  pour  les  riz  vestUi,  maintenant  fixé,  à 
4  livres  et  demie  autrichiennes  pour  le  quintal  métrique  net,  est 
réduit  à  1  livre  et  demie  autrichienne. 

3.  Le  droit  d'entrée  pour  les  jeunes  bœufs  d'un  à  deux  ans , 
maintenant  fixé  à  6  livres  autrichiennes  pour  chacun,  est  réduit 
à  1  livre  et  demie  autrichienne. 

4.  Toutes  les  réductions  et  restitutions  de  droits  et  autres 
concessions  pour  l'exportation ,  l'importation  ou  le  transit  de 
marchandises  qui  auraient  été  accordées  à  d'autres  États ,  con- 
cernant le  commerce  qui  se  fait  par  la  voie  de  mer,  pour  les 
ports  francs,  et  à  travers  la  ligne  douanière  entre  les  royaumes 
Lombard-Vénitien  et  les  autres  États  d'Italie,  sont  aussi  accor- 
dées à  la  Sardaigne  pour  le  trafic  que  l'on  fait  à  travers  les 
frontières  austro-sardes. 

5.  Les  droits  actuels  sur  les  poissons ,  les  crustacées  et  les 
autres  animaux  aquatiques ,  les  fruits  frais  et  candits ,  le  bétail 
de  boucherie ,  les  chevaux ,  les  mules  et  les  &nes ,  les  légumes 
frais  etsecs,  les  bois  de  construction,  commun  et  rare,  les  savons, 
les  parfumeries,  y  comprises  les  eaux  odoriférantes,  la  terre  de 
magnésie  et  de  manganèse,  les  peaux  brutes ,  le  verre  en  lames 
et  les  livres ,  ne  seront  pas  augmentés  durant  le  présent  traité 
pour  les  provenances  sardes  outre  les  importations  exprimées 
dans  l'annexe  A. 

De  la  part  de  la  Sardaigne  : 

6.  Toutes  les  faveurs  et  les  réductions  qui  ont  été  accordées  aux 
marchandises  provenant  des  pays  respectifs ,  par  le  gouverne* 
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ment  sarde»  au  moyen  de  ses  traités  avec  la  France,  du  5  no- 
vembre 1850  et  du  20  mai  1851;  avec  la  Belgique ,  du  24  jan- 
vier 1851  ;  avec  l'Angleterre,  du  27  février  1851  ;  avec  la  Grèce, 
du  31  mara  1851  ;  avec  la  Confédération  suisse,  du  5  juin  I85i  ; 
avec  les  États  du  ZoUverein,  du  80  juia  1851  ;  avec  les  Pays-Bas, 
du  24  juin  1851 ,  ou  au  moyen  d'autres  traités ,  sont  accordées 
et  appliquées  de  la  môme  manière  aux  mêmes  espèces  de  mar- 
chandises provenant  de  l'empire  d'Autriche ,  qu'elles  soient  in- 
troduites en  Sardaigpe  par  la  voie  de  mer»  ou  par  celle  des 
fleuves,  ou  par  terre* 

7,  Le  droit  d'entrée  pour  les  couverturf»  de  bourroi  de  laine, 
de  pièces  et  de  rognures  de  drap,  fixé  par  le  traité  avec  la  B^« 
gique  à  1  franc  le  kilogramme,  est  réduit  h  50  centime. 

8,  Le  droit  d'entrée  pour  les  harnais  de  trait  simples,  main-- 
tenant  établi  à  150  francs  les  100  kilogrammes,  est  réduit  h 
75  francs,  et  celui  pour  les  harnais  de  trait  oraés,  maintenant 
établi  à  100  fr.  les  100  kilogrammes,  est  réduit  k  75  franos,  et 
celui  pour  les  harnais  de  trait  garnU.  maintenant  établi  ^  l&ofr. 
les  100  kilogrammes,  est  réduit  à  110  francs. 

9.  Le  droit  d'entrée  pour  les  jouets  d'eafants  et  les  marchan- 
dises communes  en  bois  est  réduit,  de  50  francs  les  100  kilo* 
grammes,  h  40  francs. 

10.  Les  droits  d'entrée  actuellement  existants  pour  les  fro- 
mages, les  ouvrages  de  sellerie  et  de  bftterie,  les  gants  de  peau, 
les  tissus,  la  bonneterie  et  la  passementerie  de  tout  genre,  les 
meubles,  les  chapeaux,  les  instrumenta  de  musique,  les  voi- 
tures suspendues ,  et  les  wagons  pour  voyageurs ,  les  para- 
pluies et  parasols,  le  laiton,  le  plomb,  le  packfong^  le  mercure 
natif,  les  ouvrages  d'or  et  d'argent ,  les  pierres  précieuses ,  lai 
perles  et  le  grenat  fin,  les  marbres  en  tables,  en  cheminées,  ou 
sculptés,  modelés,  polis,  ou  autrement  travaillés ,  la  vaisselle, 
les  verres  et  oristapx,  même  lor^qu'ils  ne  seraient  pas  fixés  par 
les  numéros  6,  7,  8  et  9  de  cet  article ,  ne  seront  pas  augmen- 
tés pour  les  provenances  autrichiennes  durant  le  préseut  traité. 

XV 
Si,  à  l'avenir,  le  gouvernement  impérial  accordait  aux  au«» 
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très  États  des  réductions  ou  restitutions  de  droits,  ou  autres 
concessions  pour  l'importation ,  l'exportation  ou  le  transit  des 
marchandises  concernant  le  trafic  qui  se  fait  par  la  voie  de  mer, 
et,  nommément  par  les  ports  francs  et  h  travers  la  ligne 
douanière  entre  le  royaume  Lombard-Yenitien  et  les  autres 
États  dltalie;  toutes  ces  réductions,  restitutions  ou  concessions 
seront  accordées  naturellement  et  gratuitement  à  la  Sardaigne 
et  au  trafic  que  Ton  fait  h  traYors  les  frontières  autrichiennes. 

Vice  versa,  toutes  les  réductions  ou  restitutions  des  droits  ou 
autres  concessions  pour  l'importation,  l'exportation  et  le  tran- 
sit des  marchandises  que  le  gouvernement  Sarde  accorderait  à 
l'avenir  aux  autres  États,  seront  naturellement  et  gratuitement 
accordées  à  l'empire  d'Autriche. 

Ainsi,  en  aucun  cas,  les  marchandises  introduites  ou  expor^ 
tées  à  travers  les  frontières  austro*sardes ,  sur  le  territoire 
douanier  de  l'Autriche ,  ne  seront  frappées  de  droits  autres  n} 
plus  forts  que  ceux  qui  seront  imposés  aux  marchandises  intro- 
duites ou  exportées  par  la  voie  de  mer  ou  à  travers  les  fron- 
tières entre  le  royaume  Lombard-Yenitien  et  autres  États  d'Italie. 

Réciproquement,  en  aucun  cas,  les  marchandises  introduites 
ou  exportées  sur  le  territoire  douanier  de  la  Sardaigne  à  tra- 
vers les  frontières  sardes-»autrichiennes ,  ne  seront  frappées 
de  droits  autres  ou  plus  forts  que  ceux  qui  seront  imposés  aux 
marchandises  introduites  ou  exportées  par  la  voie  de  mer  ou 
à  travers  les  autres  frontières  du  territoire  douanier  du  royaume 
de  Sardaigne. 

XYI 

Pour  donner  au  commerce  des  districts  respectifs  limitrophes, 
les  facilités  que  les  besoins  du  commerce  journalier  exigent,  les 
hautes  parties  contractantes  sont  convenues  de  cq  qui  suit  : 

1 .  Seront  exempts  du  droit  tant  d'entrée  que  de  sortie  dans  le 
commerce  à  travers  les  frontières  austro-sardes  dans  les  deux 
États  : 

a)  Toutes  les  quantités  de  marchandises  pour  lesquelles  le 
total  des  droits  à  percevoir  est  au-dessous  de  5  centimes. 

b)  Herbes  de  pâturage,  foin,  paille,  litière,  mousse  pour  em* 
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baller  ou  pour  calfater,  fourrages,  joncs  et  cannes  communes, 
queues  de  ckevaly  plantes  vivaces,  plants  et  marcottes  de  vignes , 
grains  en  gerbes,  légumes  en  herbes,  lin  et  chanvre  non  battus. 

c)  Ruches  avec  abeilles  vivantes. 

d)  Sang  de  bétail. 

e)  CEufs  de  toutes  sortes. 

f)  Lait,  même  s'il  est  caillé. 

g)  Charbons  de  bois,  charbons  fossiles,  tourbe  et  charbon  de 
tourbe. 

h)  Pierres  de  construction  et  de  maçonnerie,  pierre  à  paver  et 
pierres  meulières,  pierres  ordinaires  à  aiguiser,  dalles  gros- 
sières à  afSler  les  faux  ou  les  faucilles,  toutes  tant  qu'elles  sont, 
taillées  ou  non,  mais  non  pas  réduites  en  pavés,  scories,  gra- 
vier, sable,  chaux  et  plâtre  crus,  marne,  argile,  et  en  général 
toutes  les  qualités  de  terres  ordinaires  à  briques  et  à  marmites, 
pipes,  poteries. 

i)  Briques. 

h)  Lie,  marc  (résidu  entièrement  sec  des  olives  pressées  pour 
en  faire  de  l'huile,)  petits'pains  de  noix  et  autres  galettes  pro- 
duites par  les  résidus  de  végétaux ,  fruits  ou  semences  oléagi- 
neuses cuits  ou  pressés. 

l)  Cendre  de  lessive  et  cendre  de  charbon  fossile,  fumier 
(aussi  le  guano)  sédiments,  lavures,  marc  de  raisins ,  reste  de 
bourbes,  fragments  de  marchandises  de  pierre  ou  d'argile, 
limaille  d'or  ou  d'argent  (balayures  d'orfèvres)  boue. 

m)  Pain  et  farine  en  quantité  de    .    .10  kilogrammes 

Châtaignes 10  id. 

Viande  fratche 4  id. 

Fromages ,  beurre  frais.     ...    2  id. 

Pommes  de  terre 100  id. 

2.  Les  produits  naturels  de  cette  partie  des  possessions  des 
sujets  de  chacune  des  hautes  parties  contractantes  qui  seraient 
séparés,  par  la  ligne  frontière  austro-sarde,  de  leurs  villages  ou 
manufactures  respectives ,  pourront  être  portés  exempts  du  droit 
de  sortie  et  d'entrée ,  dans  ces  villages  ou  ces  manufactures. 

Cette  stipulation  n'altère  point  les  stipulations  très-favorables 
des  subsistants  à  l'égard  des  propriétaires  mixtes. 
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XVII 

Pourront  être  nommés  et  établis  des  consuls,  vice-consuls  et 
agents  pour  la  protection  du  commerce  de  chacune  des  hautes 
parties  contractantes  dans  tous  les  ports  et  places  de  com- 
merce de  l'autre,  où  résident  déjà  des  consuls  des  autres  États, 
ou  dans  lesquels,  selon  les  lois,  les  convenances  et  l'usage,  se* 
rait  admise  la  résidence  de  consuls  et  autres  agents  étrangers. 

Ces  fonctionnaires  jouiront  dans  le  pays  de  leur  résidence 
des  mêmes  droits,  privilèges  et  pouvoirs  dont  jouissent  ceux 
des  nations  les  plus  favorisées;  mais  ils  n'entreront  en  acti- 
vité et  en  jouissance  des  droits  et  privilèges  qui  leur  seront  dé- 
volus qu'après  avoir  obtenu  Yexequatur  du  gouvernement  terri- 
torial dans  les  formes  par  lui  usitées. 

Dans  le  cas  que  lesdits  consuls  ou  agents  voudraient  exercer  le 
commerce,  ils  seront  soumis  aux  mêmes  lois  et  usages  que  ceux 
auquels  sont  assujettis  les  particuliers  de  leur  nation  dans  le  lieu 
où  ils  résident. 

XVIII 

Les  consuls,  vice-consuls  et  agents ,  en  tant  qu'ils  seront  au- 
torisés par  leurs  gouvernements  à  intervenir  comme  juges  ou 
arbitres  des  questions  civiles,  dérivant  de  contrats  faits  entre 
les  capitaines  et  les  équipages  des  bâtiments  de  leur  nation,  ne 
pourront  être  empêchés  dans  l'exercice  de  ces  fonctions ,  et  les 
autorités  locales  ne  pourront  s'y  ingérer,  sauf  le  cas  où  la  con- 
duite du  capitaine  ou  de  l'équipage  exigerait,  selon  les  lois  et 
les  prescriptions  du  pays  où  ils  se  trouvent,  une  telle  ingérence. 

Ces  fontionnaires  recevraient  aussi  des  autorités  locales  toute 
assistance  qui  pourra  légalement  leur  être  accordée  et  qui  est 
accordée  aux  fonctionnaires  des  nations  les  plus  favorisées  pour 
la  restitution  des  déserteurs  des  bâtiments  de  guerre  ou  de 
commerce  de  leurs  pays  respectifs. 

XIX 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  secondant  le  désir  de  S.  M.  le 
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roi  de  Sardaigne,  consent  à  étendre  les  stipulations  du  présent 
traité  àl  a  principauté  de  Monaco,  mise  sous  la  protection  de 
S.  M.  Sarde,  en  tant  qu'elles  y  sont  applicables,  et  avec  réci- 
procité de  la  part  de  ladite  principauté. 

XX 

Le  présent  traité  est  stipulé  pour  la  durée  de  cinq  ans  depuis 
le  jour  où  seront  échangées  les  ratifications. 

S'il  ne  survient  pas  de  dédit  d'aucune  des  hautes  parties  con- 
tractantes, un  an  avant  la  cessation  du  traité ,  il  sera  entendu 
qu'on  le  prolongera  cinq  ans,  et  ainsi  de  suite,  il  restera  con- 
firmé dans  l'avenir,  chaque  fois  pour  cinq  ans,  si  un  an  avant 
l'expiration  de  chaque  quinquennium  il  n'y  a  pas  de  dédit  d*un 
des  deux  fitats  contractants. 

XXI 

Est  réservée  à  S.  A.  R.  l'archiduc  de  Hodène  et  à  S.  A.  R. 
l'infant  d'Espagne,  duc  de  Parme,  la  faculté  d'accéder  au  pré- 
sent traité. 

XXII 

Le  présent  traité  sera  ratifié,  et  les  ratifications  seront  échan- 
gées à  Vienne  dans  le  délai  de  quatre  semaines  à  courir  du 
jour  d'aujourd'hui ,  et  plus  tôt ,  si  c'est  possible. 

En  foi  de  quoi,  etc. 

Article  flépard. 

1 .  Ne  seront  pas  réputés  déroger  au  principe  de  réciprocité 
qui  forme  la  base  du  présent  traité. 

a)  Les  récompenses  que  les  gouvernements  respectifs  accor- 
dent ou  accorderaient  à  leurs  nationaux  à  l'égard  des  bâti- 
ments marchands  d'une  nouvelle  construction  exécutée  dans  le 
pays,  en  tant  que  ces  récompenses  ne  consisteraient  pas  en 
exemptions  ou  facilités  concernant  les  droits  du  port,  ou  con- 
cernant les  droits  pour  les  marchandises  conduites  sur  ces 
bâtiments. 
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b)  Les  immunités  accordées  à  diverses  compagnies  anglaises 
et  russes,  dites  yacht--cIubB. 

c)  Les  immunités  accordées  en  Autriche  aux  bateaux  h  vapeur 
du  Lloyd  autrichien,  à  cause  de  leur  relation  spéciale  avec  l'in- 
stitution impériale  des  posées  ;  et  réciproquement  les  immunités 
égales  que  le  gouvernement  sarde  pourrait  accorder  aux  compa- 
gnies  chargées  du  service  postal. 

d)  Les  avantages  et  led  faveurs  qui  seraient  concédés  dans 
Tempire  d'Autriche  et  autres  États  de  la  Confédération  germa* 
nique,  en  considération  des  rapports  particuliers  de  fédération, 
existant  avec  lesdits  Ëtats. 

e)  Les  immunités  spéciales  dont  jouissent  en  Autriche  les 
sujets  ottomans  d'après  d'anciens  traités  non  applicables  aux 
autres  dations. 

Le  présent  article  séparé  aura  la  mèiûe  force  et  valeur  que  s'il 
avait  été  inscrit  verbalement  dans  le  traité  de  ce  jour.  Il  sera  ra- 
tifié, et  les  ratifications  en  seront  échangées  en  même  temps. 


Procès-^ethal  de  la  signattfTe  dte  traité  dé  eùmmerûM  et  de  navigation 
entre  la  Sard^idgne  et  t*Àutridket  le  18  octobre  1861. 


L'an  du  Seigneur  iâ5i,  le  18  octobre,  et  dans  une  des  salles 
du  ministère  impérial  et  royal  des  affaires  étrangères,  les  sous- 
signés, le  comte  Adrien  de  Revel,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  le  prince 
Félix  de  Schwarzenberg,  ministre  président  et  ministre  de  la 
maison  impériale  et  des  affaires  étrangères,  le  chevalier  André 
de  Baumgartner,  ministre  du  commerce,  de  Tlndustrie  et  des 
travaux  publics,  étant  convenus  de  signer  le  traité  de  commerce 
et  de  navigation  entre  la  Sardaigne  et  l'Autriche,  en  date  d'au- 
jourd'hui, conclu  d'après  leurs  pleins-pouvoirs  respectifs,  avant 
d*en  venir  à  cet  acte,  ont  d'un  commun  accord  émis  la  déclara- 
tion suivante  : 

Nonobstant  le  délai  de  quatre  semaines ,  fixé  dans  le  susdit 
traité  pour  l'échange  des  ratifications,  cet  échange  devra  avoir 
lieu  simultanément  avec  celui  des  ratifications  qui  se  négocient 
à  Turin  entre  les  hautes  parties  pour  la  répression  de  la  con- 
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trebande,  Tintention  précise  des  3eux  gouvernements  étant 
que,  si  cette  négociation  n*avait  pas  le  succès  désiré,  et  si  la  con- 
vention n'était  pas  signée  dans  Tespace  de  six  semaines  à  courir 
du  jour  d*aujourd*liui,  le  traité  de  commerce  et  de  navigation, 
en  date  d*aujourd*hui  devrait  être  considéré  comme  non  avenu 
et  de  nulle  valeur. 

En  outre,  nonobstant  le  traitement  sur  le  pied  de  la  nation  la 
plus  favorisée,  assuré  à  la  Sardaigne  dans  le  traité  d*aujourd*hui, 
il  reste  cependant  entendu  entre  les  plénipotentiaires  des  hautes 
parties  contractantes,  que  le  gouvernement  sarde  ne  prétendra 
pas  à  la  participation  des  faveurs  spéciales  accordées  par  l'Au- 
triche au  duché  de  Modène  par  la  convention  du  23  janvier  1 848, 
et  étendues  au  duché  de  Parme,  par  la  proclamation  du  23  sep- 
tembre 1849,  et  continuées  ensuite  par  la  voie  administrative, 
quoique  la  susdite  convention  ait  cessé  d'être  en  vigueur. 

Si  dans  la  suite  ces  faveurs  accordées  aux  deux  duchés  étaient 
prolongées  au  delà  d*un  an  à  courir  depuis  le  jour  d'aujour- 
d'hui, la  Sardaigne  aura  droit  à  y  participer  pleinement.  En 
convenant  de  cette  stipulation,  le  plénipotentiaire  sarde  réserve 
pleinement  à  son  gouvernement  la  faculté  d'adhérer  ou  non  à 
cette  condition  ;  donc,  si  le  gouvernement  sarde  croit  ne  pouvoir 
pas  l'accepter,  il  sera  libre  de  la  récuser,  et  en  conséquence  de 
refuser  son  assentiment  au  traité,  sans  que  le  gouvernement 
impérial  puisse  le  lui  imputer  à  faute,  étant  la  réserve  présente 
et  précise  du  fait  du  plénipotentiaire  sarde. 

Pour  le  cas  non  présumable  que  le  traité  de  commerce  et  de 
navigation  entre  la  Sardaigne  et  l'Autriche,  conclu  le  jour  d'au- 
jourd'hui serait  ratifié  et  publié  avant  la  mise  en  activité  du  nou- 
veau tarif  douanier  général  autrichien,  les  soussignés  plénipo- 
tentiaires autrichiens  déclarent  d'après  leurs  pleins-pouvoirs, 
que,  en  même  temps  qu'aura  lieu  la  publication  de  ce  traité, 
sera  aussi  publiée  la  facilité  concernant  les  huiles  d'olives  pour 
usage  technique,  mélangées  avec  l'huile  de  térébenthine,  et 
exprimée  dans  la  seconde  annotation  à  l'article  28,  lettre  6,  du 
projet  du  susdit  tarif. 

En  foi  de  quoi,  etc. 
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9  août  1852?* 


Traité  de  dûuanes  entre  F  Autriche ,  éHune  part^  et  Modène  et  Parme,  de 

Vautre  part  y  signé  à  Vienne  ^  le  9  août  1852  '.  > 


Une  union  douanière  est  établie  entre  Tempire  d'Autriche  et 
les  États  de  Modène  et  de  Parme,  laquelle  union  comprend  les 
territoires  des  deux  duchés  et  le  territoire  douanier  autri- 
chien. 

Cette  union  sera  encore  plus  étroite  dans  les  rapports  de  lé- 
gislation administrative  et  comptabilité  douanières,  entre  les 
deux  duchés  et  le  royaume  Lombard- Vénitien. 

Une  ligne  de  droits  d'entrée  marquera  la  séparation  du  terri- 
toire douanier  autrichien  et  de  celui  des  deux  duchés  des  autres 
États  limitrophes,  de  la  mer  et  des  territoires  extradouaniers 
autrichiens. 

II 

Les  lignes  de  droits  d'entrée,  qui  ont  séparé  jusqu'à  présent 
les  duchés  de  Modène  et  de  Parme  entre  eux  et  du  territoire 
douanier  autrichien,  n'existeront  plus,  et  les  marchandises  pro- 
duites ou  imposées  dans  un  des  États  en  particulier,  pourront, 
sans  être  soumis  à  la  manipulation,  au  payement  de  droits  ou 
d'autre  impôt  douanier,  entrer  sur  le  territoire  des  autres  États 
alliés  et  y  circuler  librement. 

Les  marchandises  et  les  produits  modenais  et  parmesans, 
dans  leur  circulation  dans  la  monarchie  autrichienne,  seront 
assimilés,  sous  les  rapports  douaniers,  aux  produits  et  aux  mar- 
chandises du  royaume  Lombard-Vénitien. 

Aucun  des  trois  États  contractants  ne  pourra  adopter  des  dis- 
positions, qui  restreindraient  le  libre  commerce  entre  eux  ;  et  le 
trafic  réciproque  des  grains  et  autres  vivres  ne  pourra  être 
limité  en  aucune  façon  sur  le  territoire  douanier  de  l'union,  pas 
même  en  temps  de  disette. 


1.  Jfortens  et  CiMsy,  VII,  69. 
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spéciale  pour  fixer  les  proportions  de  cette  monnaie  avec  les 
monnaies  préexistantes. 

VI 

La  loi  douanière  ne  change  rien  aux  lois  maintenant  en 
vigueur,  dans  le  royaume  Lombard-Vénitien  et  dans  les  duchés, 
sur  la  vérification  des  matières  et  des  ouvrages  d'or  et  d'ai^^ent  ; 
cependant,  de  tels  objets  quand  ils  ont  dûment  acquis  dans  un 
des  trois  États,  le  cachet  de  garantie  qui  y  est  prescrit,  pour- 
ront circuler  librement  sur  tout  le  territoire  douanier  commiun, 
sans  être  assujettis  à  un  second  essai  ou  au  payement  de  droits 
ultérieurs. 

Dans  chacun  des  trois  Ëtats,  seront  publiés  les  tableaux  de 
comparaison  des  titres  et  des  signes  des  garanties  en  vigueur 
dans  les  deux  autres  Ëtats. 

En  conséquence,  la  commission,  dont  il  est  parlé  au  précé- 
dent article,  s'occupera  de  concerter  une  proposition  de  loi 
commune  de  garantie  pour  les  matières  et  pour  les  ouvrages 
d'or  et  d'argent  dans  le  royaume  Lombard-Vénitien,  et  dans  les 
duchés. 

VII 

Dans  les  lieux  où  le  gouvernement  de  Modène  n'aurait  pas 
ses  propres  consuls,  et  où  celui  de  Parme  n'en  aurait  pas  non 
plus  et  ne  serait  pas  représenté  parles  consuls  de  S.  M.  le  roi 
des  Deux^Siciles,  les  consuls  autrichiens  prendront  sous  leur 
protection  les  sujets  de  Modène  et  de  Parme,  et  exerceront  sur 
lesdits  sujets  leur  juridiction  avec  une  étendue  égale  et  de  la 
même  manière  que  sur  les  individus  autrichiens,  correspondant 
pour  ce  qui  concerne  avec  les  ministres  respectifs  des  aflaires 
étrangères. 

VIII 

Sont  abolies  toutes  les  différences  qui  existaient  jusqu'à  pré- 
sent dans  l'empire  d'Autriche  et  dans  les  deux  duchés,  entre  les 
habitants  de  l'un  et  ceux  des  autres  États  alliés,  relativement  au 
payement  des  gabelles  ;  aux  barrières ,  aux  ponts ,  aux  écluses , 
aux  passages  sur  les  canaux,  fleuves,  torrents  et  autres  eaux, 
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OU  à  l'égard  de  la  compensation  pour  l'usage  des  magasins  pu- 
blics, balances,  cabestans  et  autres  appareils. 

Une  augmentation  des  gabelles  ou  la  translation ,  pour  une 
cause  autre  que  pour  celle  de  force  majeure,  du  bureau  de  per- 
ception, ou  un  accroissement  des  droits  pour  l'usage  des  maga- 
sins publics,  balances,  cabestans,  ne  pourront  être  déterminées, 
dans  le  royaume  Lombard-Vénitien  et  dans  les  duchés,  que  du 
consentement  commun  des  trois  États  alliés. 


IX 

D'après  l'observance  de  ce  qui  est  prescrit  à  l'article  précé- 
dent, les  navires  des  hautes  parties  contractantes  seront  admis 
à  naviguer  aussi  sur  les  affluents  du  Pô,  et  sur  l'étendue  de  ces 
affluents  qui  coulent,  non  sur  la  frontière,  mais  dans  l'intérieur 
des  susdits  États ,  jouissant  des  mêmes  facilités  accordées  aux 
navires  des  États  dont  ils  parcourent  les  eaux. 


Les  duchés  de  Modène  et  de  Parme  adoptent  les  lois  autri- 
chiennes suivantes  : 

a)  Le  tarif  général  des  droits  d'entrée  du  6  novembre  1851 ,  et 
celui  des  droits  accessoires  de  1838,  avec  les  variations  et  in- 
structions y  relatives  ; 

b)  Le  règlement  pour  les  douanes  et  privilèges  de  l'État  du 
11  juillet  1835,  avec  les  lois  douanières  postérieures,  les  règles 
et  instructions  y  relatives ,  et  les  lois  sur  les  marques  officielles 
et  particulières  des  marchandises  ; 

c)  La  loi  pénale  financière  du  11  juillet  1835,  avec  les  varia- 
tions, instructions  et  règles  qui  s'y  rapportent,  pour  tout  ce  qui 
regarde  les  contraventions  aux  lois  indiquées  à  a),  fr),  e),  /)  ; 

d)  Les  dispositions  organiques  et  de  service  de  la  garde  du 
fisc,  qui  sont  contenues  dans  le  règlement  promulgué,  le 
1*^  août  1843,  et  les  variations  y  relatives  ; 

e)  La  patente  souveraine  du  6  septembre  1850,  sur  le  timbre 
des  cartes  à  jouer,  des  calendriers,  des  galettes  et  des  annonces, 
et  les  variations  postérieures  ; 
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f)  La  souveraine  résolution  du  12  novembre  1849,  sur  TimpAt 
du  sucre  indigène  et  les  variations  successives. 

En  adoptant  les  lois  ci-dessus  désignées,  les  hautes  parties 
contractantes  conviennent  de  quelques  droits  d'entrée  dlfTéren- 
tiels,  de  quelques  réserves  et  de  quelques  autres  modifications 
réglementaires  exigées  par  les  circonstances  particulières  des 
duchés. 

Les  lois  ci-dessus,  les  droits  différaitiels,  les  réserves  et  les 
modifications  convenues  sont  indiqués  avec  détails  et  spécifiés 
particulièrement  à  la  lettre  B. 

En  même  temps  que  les  lois,  les  règlements  ci-dessus  indi- 
qués et  leurs  modifications  concertées ,  entreront  en  activité 
dans  les  duchés,  toutes  les  dispositions  ducales,  qui  y  seraient 
contraires,  seront  abrogées  ;  et  même  les  intendances  ducales 
des  finances,  pour  ce  qui  concerne  l'application  et  Tobservance 
des  lois  et  des  règlements  ci-dessus  mentionnés,  s'en  référeront 
aux  instructions  et  aux  principes  qui  règlent  l'institution,  la 
manière  de  procéder  et  les  facultés  des  intendances  de  finance 
dans  le  royaume  Lombard-Vénitien. 

Ensuite,  quant  à  l'exécution  de  la  patente  souveraine  du 
6  septembre  1850,  il  est  convenu  que  les  cartes  ci-jointes,  les 
calendriers,  les  gazettes  et  les  annonces,  pour  lesquels  aurait 
été  payé  l'impôt  dans  un  des  États  contractants,  ne  pourraient 
élre  mis  en  usage  ou  dans  le  commerce  dans  un  autre  desdits 
États,  sans  être  d'abord  assujettis  au  nouveau  payement  de 
l'impôt  entier,  en  faveur  du  trésor  de  l'État  dans  lequel  ils  sont 
transportés. 

XI 

En  adoptant  le  tarif  général  des  droits  d'entrée  dont  il  esi 
parlé  au  précédent  article  X,  pour  tarif  commun  des  trois  États 
alliés,  les  hautes  parties  contractantes  conviennent  que  le  gou- 
vernement ducal  modenais  maintient  son  tarif  spécial  des  droits 
de  sortie^  des  marbres  au  delà  de  l'Apennin  modenais  du 
!•'  mai  1852,  et  que  ledit  gouvernement  conserve  aussi  la 
faculté  d'y  faire  des  changements  selon  les  circonstances. 

Le  produit  des  susdits  droits  sera  réservé  au  profit  exclusif 
du  trésor  modenais,  et  conséquemment  de  la  répartition  dont 
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il  est  parlé  à  l'article  XYIII,  en  compensation  des  facilités  re- 
latives aux  droits  d'entrée,  qui  sont  réclamées  par  les  condi* 
tions  particulières  économiques  et  topograpbiques  de  la  partie 
du  duché  qui  est  au  delà  de  l'Apennin  et  d'autres  provinces 
modenaises. 

En  conséquence,  le  gouvernement  de  Modène  conservera  la 
faculté  de  déterminer  les  objets  et  les  quantités  de  ces  objets 
pour  lesquels,  dans  la  mesure  qu'il  jugera  opportune,  il  voudra 
accorder  un  rabais  ou  l'exemption  des  droits  d'introduction, 
pourvu  que  d'ailleurs  : 

a)  On  s'acquitte  vis-à-vis  de  l'union  douanière  des  droits  en- 
tiers fixés  dans  les  droits  particuliers  du  susdit  tarif  accepté 
comme  commun  ; 

6)  Les  quantités  de  grains  à  introduire  annuellement ,  avec 
droit  diminué  au  delà  de  l'Apennin,  n'excèdent  pas  les  40  000  quin- 
taux métriques  ;  les  quantités  de  vin,  les  8  000  quintaux  métri- 
ques ,  et  celles  du  fer  brut  ou  à  moitié  travaillé,  les  1200  quin- 
taux métriques  ;  à  l'égard  de  l'introduction  desquels  objets  avec 
droit  de  faveur,  ont  été  exprimés  les  sentiments  opportuns  à  la 
section  c)  de  la  lettre  b  ; 

c)  Et  que,  pour  faciliter,  outre  celles  indiquées  au  b),  on  ob- 
tienne le  consentement  des  autres  parties  contractantes,  les- 
quelles s'obligent  à  le  donner  toutes  les  fois  que  la  mesure  à 
adopter,  ne  préjudiciera  pas  les  intérêts  agricoles,  industriels 
et  commerciaux  des  autres  États  alliés. 

En  outre,  pour  les  marbres  d'an  delà  de  l'Apennin  modenais, 
qui  seraient  dirigés  sur  le  territoire  douanier  d'un  autre  des 
États  contractants  et  destinés  à  l'usage  dudit  État,  lorsque  dans 
l'espace  de  six  mois  depuis  l'expédition,  l'arrivée  au  lieu  de 
destination  et  l'emploi  de  ces  marbres  auront  été  constatés  ré- 
gulièrement, le  gouvernement  modenais  ne  percevra  pas  les 
droits  de  sortie  qui,  en  tout  cas,  auront  dû  être  garantis  pour 
lesdits  marbres,  au  moment  de  quitter  le  territoire  de  leur  ori- 
gine. Et  cette  exonération  qui,  par  le  présent  traité,  est  convenue 
pour  le  territoire  douanier  autrichien  et  pour  l'État  de  Parme, 
le  gouvernement  de  Modène  ne  sera  pas  tenu  de  l'accorder  à 
aucun  autre  État  auquel,  par  des  traités  et  des  conventions  suc- 
cessives ,  on  étendrait  la  loi  douanière  maintenant  stipulée. 
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XII 

Les  duchés  de  Modène  et  de  Parme  conviennent  pour  la 
flxation,  le  long  de  leur  frontière,  du  c6té  des  États  non  al- 
liés et  du  côté  de  la  mer,  d'une  circonscription  limitée,  qui 
sera  tracée  d'une  manière  analogue  à  celle  qui  subsiste  dans  le 
royaume  Lombard-Vénitien.  Ils  conviennent  aussi  que  la  direc- 
tion des  chemins  douaniers,  les  stations  des  bureaux  exécutifs 
et  de  contrôle,  le  plan  moral  des  employés  relatifs  et  leurs 
appointements,  celui  de  la  garde  du  fisc  et  les  émoluments 
correspondants,  la  distribution  de  cette  garde,  l'organisation 
des  intendances  et  des  tribunaux  du  fisc,  seront  conformes  aux 
lois  adoptées,  et  seront  aussi  en  harmonie  avec  tout  ce  qui  est 
en  vigueur  dans  le  royaume  Lombard- Vénitien. 

La  lettre  c  spécifie  avec  détails  tout  ce  qui  est  convenu'dans 
le  présent  article ,  et  contient  aussi  des  déclarations  analogues 
pour  le  royaume  ci-dessus  mentionné. 

XIII 

Seront  conservés  les  prix  actuels  en  vigueur  des  sels  dans  le 
royaume  Lombard -Vénitien  et  dans  les  deux  duchés  avec  les 
exceptions  qui  subsistent  en  faveur  du  territoire  au  delà  de 
l'Apennin  modenais  et  parmesan,  suivant  la  teneur  des  tarifs 
spécifiés  à  la  lettre  d.  Nonobstant  cela,  chaque  État  conservera 
la  faculté  de  modifier  son  propre  tarif,  pourvu  que,  prenant  en 
considération  les  qualités  particulières  des  sels,  il  n'en  abaisse 
pas  les  prix  au-dessous  de  celui  maintenant  établi  dans  les 
provinces  lombardes  et  qui  doit  être  regardé  comme  nor- 
mal. 

De  plus,  chacun  des  trois  États  s'engage  à  ne  pas  affermer, 
pendant  la  durée  de  l'union,  l'exercice  de  cette  branche  de 
privilège. 

Comme  le  contrat,  conclu  le  21  février  1850,  par  le  gouverne- 
ment parmesan,  avec  le  comte  Louis  d'Adhémar,  pour  la  ferme 
des  salines  du  Salsomaggiore  et  des  autres  sources  salines  du 
territoire  parmesan,  regarde  simplement  la  production  ^t  la 
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fonrniture  du  sel  à  rfitat,  ledit  contrat  ne  devra  pas  être  consi- 
déré comme  frappé  par  la  susdite  prohibition,  pourvu  que  le 
gouvernement  ducal  parmesan  s'engage  à  la  modifier  de  ma* 
nière  : 

a)  Qae  le  sel  produit  par  les  salines  affermées  au  comte  d*A<- 
dhémar,  produit  supérieur  aux  besoins  du  duché  de  Parme, 
et  non  demandé  par  aucun  autre  des  Ëtats  contractants,  ne 
puisse  être  vendu  par  le  concessionnaire  qu'à  l'étranger  et  ja- 
mais dans  aucune  autre  partie  des  Ëtats  alliés  ou  d'autres 
États  qui,  dans  la  suite,  se  rattacheraient  à  l'union  doua- 
nière ; 

b)  Que  ledit  concessionnaire,  tant  dans  l'intérieur  de  son 
établissement  que  dans  le  transport  du  sel  par  lui  retiré,  se 
soumettra  aux  mesures  de  surveillance  que,  soit  à  présent, 
soit  dans  l'avenir,  les  trois  Ëtats  contractants  croiraient  devoir 
concerter  ; 

c)  Que,  si  le  concessionnaire  avait  l'intention  d'employer 
pour  des  usages  chimiques  le  sel  par  lui  produit,  il  devrait  se 
soumettre  aux  mêmes  droits  et  règlements  qui,  à  cet  égard, 
sont  actuellement  prescrits  dans  le  royaume  lombard-vénitien, 
ou  le  seraient  dans  la  suite,  dans  les  Ëtats  alliés  ;  ou  bien,  en 
d'autres  termes,  que  le  gouvernement  parmesan  maintiendra 
en  pleine  observance,  à  l'égard  de  a)  et  b),  le  décret  de  Son  Al- 
tesse Royale  le  duc  de  Parme,  du  3  janvier  1851,  qui  établit  les 
mesures  de  surveillance  et  de  contrêle  à  appliquer  aux  salines 
affermées  au  comte  d'Adhémar. 


XIV 

Les  prix  des  espèces  particulières  de  tabac  dans  les  trois 
Ëtats  alliés  devront  être  portés  à  la  plus  grande  uniformité 
compatible  avec  leur  qualité  et  avec  la  différence  de  leur  valeur 
respective.  Pour  les  établir,  on  réunira,  immédiatement  après  la 
ratification  du  présent  traité,  dans  une  des  villes  du  royaume 
Lombard- Vénitien,  une  commission  qui  sera  nommée  par  la 
voie  ministérielle,  composée  d'un  chargé  pour  chacun  des  trois 
Ëlats,  laquelle  commission,  après  avoir  examiné  les  qualités 
des  tabacs  en  vente  dans  chacun  des  Ëtats  contractants,  et  admis 
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pour  régulateur  les  prix  en  vigueur  dans  les  provinces  lom- 
bardes, déterminera,  dans  un  tarif  spécial  obligatoire  poar  le 
royaume  Lombard-Vénitien  et  pour  les  duchés ,  la  mesure  et  le 
prix  de  vente,  en  gros  et  en  détail,  de  chaque  espèce  particulière 
de  tabac ,  en  conservant  autant  que  possible  les  dénominations 
actuelles  en  usage  dans  chacun  des  États. 

Les  hautes  parties  contractantes  s*engagent  à  veiller  attenti- 
vement, afin  que  les  bureaux  de  débit,  dans  leur  dépendance 
respective,  et  plus  particulièrement  ceux  qui  sont  placés  près 
des  limites  intermédiaires,  n'étendent  pas  leur  trafic  au  delà  de 
l'arrondissement  à  eux  assigné. 

Pendant  la  durée  de  la  loi  douanière  présente,  chacun  des 
États  alliés  gardera  le  privilège  des  tabacs  dans  sa  propre  ad- 
ministration, à  l'exclusion  de  tout  affermement. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  production  indigène,  si  quelqu'un 
desdits  États  projetait  de  concéder,  sur  le  territoire  soumis  à  la 
répartition,  de  nouveaux  |>ermû  de  culture,  cela  ne  pourra  se 
faire  (excepté,  pour  le  royaume  Lombard-Vénitien,  les  permis- 
sions qui  se  rapportent  aux  sept  communes)  qu'après  l'adhésion 
des  deux  autres  gouvernements  cointéressés ,  et  sous  l'obser- 
vance des  précautions  dont  on  conviendra. 

XV 

Les  gouvernements  des  deux  duchés  consentent  à  rendre  uni- 
formes, toujours  autant  que  cela  sera  compatible  avec  la  diver- 
sité de  leur  valeur»  les  prix  des  poudres  et  des  nitres,  d'après 
ceux  maintenant  en  vigueur  dans  le  royaume  Lombard-Vénitien, 
en  ayant  soin  que,  dans  les  provinces  au  delà  de  l'Apennin,  on 
maintienne,  à  l'égard  de  la  poudre  pyrotechnique  à  mine,  qui 
sert  à  l'extraction  des  marbres,  le  prix  ici  en  vigueur  de  une 
livre  autrichienne,  cinquante-quatre  ou  une  livre  italienne, 
trente-cinq  pour  la  livre  métrique. 

Dans  le  cas  où  l'Autriche  supprimerait  définitivement  le  pri- 
vilège du  nitre  dans  le  royaume  Lombard- Vénitien,  les  deux 
duchés  s'engagent  à  la  supprimer,  eux  aussi,  sur  leurs  propres 
territoires,  dans  un  délai  convenable. 
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XYI 

Le  sel,  les  feuilles  et  les  préparations  de  tabac  et  les  poudres 
inflammables  qui  entreraient  sur  le  territoire  de  l'union,  pour 
le  compte  d'un  des  États  contractants,  seront  exonérés  de  tout 
droit  d'entrée  ou  de  permission,  lorsqu'ils  seront  accompagnés 
de  lettres  d'expédition  régulières  qui  démontrent  son  appar- 
tenance désignée. 

Les  deux  duchés  pourront  aussi,  par  une  concession  du  gou- 
vernement impérial,  acquérir  et  tirer  de  la  Hongrie,  des  tabacs, 
sans  payement  d'aucun  droit  ni  de  permission. 

Toutefois,  on  devra  observer,  tant  dans  l'introduction  des 
choses  privilégiées  de  l'étranger  que  dans  l'extraction  des  ta- 
bacs de  la  Hongrie,  les  précautions  que  prend  en  de  semblables 
cas  le  gouvernement  autrichien. 

Les  permissions  en  faveur  de  particuliers,  pour  des  objets  de 
privilège,  ne  pourront  être  concédées  par  aucun  des  trois  gou- 
vernements, si  ce  n'est  pour  l'introduction  sur  son  propre  terri- 
toire, en  faveur  de  ses  habitants  ou  de  voyageurs ,  avec  les 
restrictions  que  les  lois  adoptées  prescrivent.  Le  produit  de  ces 
permissions  sera  dévolu  entièrement  au  profit  du  gouvernement 
qui  les  aura  émises. 

xvn 

Pour  ce  qui  concerne  le  droit  de  consommation,  qui,  dans  le 
royaume  Lombard-Yénitien  et  dans  les  duchés  de  Modène  et 
de  Parme,  est  perçu  ou  pour  le  compte  de  l'État,  ou  pour  le 
compte  de  la  commune  ou  d'autres  corps  moraux,  au  moment 
de  la  production,  de  la  vente  ou  de  l'introduction  dans  les  com- 
munes déclarées  entourées  de  murs,  les  hautes  parties  contrac- 
tantes conviennent  que,  dans  aucun  des  trois  États  alliés,  les 
marchandises  qui  en  proviendraient  ne  pourraient  être  admises 
à  un  traitement  de  faveur,  comparativement  aux  droits  pour 
l'introduction  des  mêmes  marchandises  dans  un  autre  desdits 
États,  et  que  les  droits  devront  être  réglés  de  manière  à  ne 
pouvoir  nuire  ni  à  la  production  des  États,  chacun  eii  parti- 
culier, ni  à  leur  comm^ce  réciproque.  « 
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xvm 

Le  montant  des  droits  d*entrée,  de  sortie  (à  Texception  des 
marbres  modenais,  dont  il  est  parlé  à  l'article  XI)  et  de  transit, 
perçus  par  les  bureaux  douaniers  du  royaume  Lombard-Véni- 
tien et  des  duchés  de  Hodène  et  de  Parme ,  déjà  spécifiés  à  la 
lettre  G,  sera  mis  en  commun,  bien  entendu  en  en  excluant  les 
droits  qui,  au  moment  de  l'entrée  des  marchandises,  auraient  été 
acquittés  sous  d'autres  titres,  tels  que  les  accessoires,  l'impAt 
pour  le  droit  de  consommation  et  la  taxe  de  permission  pour 
l'introduction  des  objets  de  privilège. 

Doivent  être  aussi  considérés  par  l'union  douanière,  comme 
entrée  perçue ,  les  droits  non  recouvrés,  pour  cause  d'exemp- 
tions ou  de  diminutions  accordées  par  les  États  en  particulier, 
en  sus  de  celles  admises  par  les  lois  en  vigueur,  et  sans  avoir 
obtenu  le  consentement  des  hautes  parties  contractantes,  et 
aussi  les  entrées  perdues  par  erreur  ou  négligence  des  em- 
ployés respectifs,  par  erreur  de  caissier,  infidélités,  etc. 

Du  produit  brut  commun  étant  ainsi  constitué ,  devront  être 
défalquées  les  dépenses  communes,  à  savoir  : 

1 .  Les  appointements  des  employés  des  bureaux  exécutifs  de 
douane  et  de  contrôle  ; 

2.  Les  appointements  des  employés  et  la  paie  de  la  troupe 
de  la  garde  du  fisc ,  suivant  la  teneur  de  ce  qui  a  été  spécifié  i 
à  la  lettre  G ,  tant  relativement  au  n""  1  qu'au  n*  2,  c'est-à-dire 
en  sommes  rondes  :  au  n«  l  : 

Pour  l'Autriche,  en  901  800 1.  (Neuf  cent  un  mille  huit  cents 
livres  autrichiennes)  ; 

Pour  Modène,  en  129  600 1.  (Cent  vingt-neuf  mille  six  cents  li- 
vres autrichiennes); 

Pour  Parme,  en  92  500  1.  (Quatre-vingt-douze  mille  cing 
cents  livres  autrichiennes)  ; 

Et  au  n»  2  :  Pour  l'Autriche,  en  2  263  000  L  (Deux  millions 
deux  cent  soixante  trois  mille  livres  autrichiennes)  ; 

^Poui'  Modène ,  en  257  QOO 1.  (Deux  cent  cinquante^sept  milte 
y  vres  autrichiennes)  ; 
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Pour  Parme,  en  212  500 1.  (Deux  cent  douze  mille  cinq  cents 
livres  autrichiennes)  ; 

Avec  cela»  d'ailleurs,  les  neuf  dixièmes  des  postes,  sistemati , 
tant  des  employés  douaniers  que  des  employés  et  individus  de 
la  troupe  de  la  garde  du  fisc,  devront  être  constamment  cou- 
verts par  les  fonctionnaires  respectifs,  car  autrement  on  ne  por- 
terait à  la  charge  commune  que  la  dépense  effectivement  faite  ; 

3.  Un  équivalent  annuel  pour  subvenir  aux  dépenses  de 
constructions,  de  loyers,  d'objets  de  chancellerie  et  de  manipu- 
lation, d'armement,  de  casernement,  de  feu,  de  lumière,  etc., 
tant  pour  les  ofQciers  exécutifs  que  pour  la  garde  du  fisc ,  est 
établi  : 

Pour  l'Autriche,  en  1  078  000 1.  (Un  million  soixante-dix  mille 
livres  autrichiennes)  ; 

Pour  Modène,  en  132  000  L  (Cent  trente-deux  mille  livres 
autrichiennes); 

Pour  Parme,  en  101  000 1.  (Cent  un  mille  livres  autrichiennes), 
en  convenant  que  les  dépenses  pour  pensions,  appointements, 
mises  en  disponibilités,  frais  de  voyage,  de  transfert  de  substi- 
tution et  de  translation,  pour  assemblées,  rémunérations  et 
subsides,  tant  à  l'égard  des  employés  douaniers  qu'à  l'égard  de 
la  garde  du  fisc,  resteront  à  la  charge  exclusive  de  chaque  État 
qui  aura  à  les  supporter;  bien  entendu  qu'il  sera  libre  auxdits 
États  d'adopter  à  l'occasion  les  principes  qu'ils  croiront  le  plus 
opportuns  ; 

4.  Les  dépenses  autorisées  par  le  consentement  réciproque 
des  hautes  parties  contractantes  ou  de  la  commission  centrale, 
seront  à  la  charge  commune. 

Tant  les  rubriques  de  dépenses  par  lesquelles  on  fixe  l'équi- 
valent annuel,  que  celles  dont  le  remboursement  est  admis  à  la 
charge  commune,  et  détaillées  à  la  lettre  E  ; 

5.  Et  les  restitutions  résultant  de  révisions  de  droits  in- 
dûment exigés  ; 

Les  dépenses  communes  déduites  du  produit  brut  commun , 
on  déterminera  le  produit  net  commun,  sur  lequel  : 

L'Autriche  prélèvera ,  comme  première  répartition ,  pour  le 
royaume  Lombard -Vénitien,  12  500000  1.  (Douze  millions 
cinq  cent  mille  livres  autrichiennes)  ; 
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Modène»  1 1^  000 1.  (Un  million  cent  cinquante  mille  livres 
autrichiennes),  et 

Parme,  1  130  000  h  (Un  million  cent  trente  miUe  livres  au* 
tricbiennes). 

Il  est  ensuite  convenu  que  le  reliquat  des  revenus  douaniers 
communs,  lequel  sera  vérifié  en  plus  des  susdites  sommes,  doit 
être  réparti  pour  TAutriche  et  Parme,  en  proportion  de  la  base 
constante  de  répartition  établie  par  les  chiffres  ci-dessus  men- 
tionnés ,  en  faveur  de  Modène,  en  prenant  pour  diviseur  la 
somme  de  1  265  000  1.  (Un  million  deux  cent  soixante-cinq 
mille  livres  autrichiennes)  ;  de  sorte  que,  en  représentant  le 
reliquat  mentionné  par  le  nombre  14  895,  on  aura  les  divisions 
suivantes  : 

Pour  r  Autriche,      12  500/14  895  0  2500/2979 
Pour  Modène,  1265/14  895  0    253/2979 

Pour  Parme,  1 1 30/1 4  895  0    226/2979 

Un  article  spécial  (F)  indique  ensuite  de  plus  : 

a)  La  manière  dont  on  devra  placer  en  évidence  le  produit 
brut  à  mettre  en  commun  ; 

b)  La  démonstration  des  dépenses  communes  à  déduire  dudit 
produit; 

c)  La  méthode  à  observer  pour  la  révision  des  démonstrations 
relatives  ; 

d)  Celle  à  suivre  pour  liquider  le  crédit  et  la  dette  de  chacun 
des  Ëtats  alliés  ; 

e)  La  méthode  et  les  termes  dans  lesquels  on  devra  opérer  la 
balance  réciproque ,  au  moyen  des  payements  corrélatifs. 

.  XIX 

Le  gouvernement  impérial,  ayant  égard  à  ce  que  le  royaume 
Lombard- Vénitien  se  trouve  en  communication  ouverte  avec  le 
reste  du  territoire  douanier  autrichien,  et  voulant  aus3i  se  main- 
tenir dans  la  plus  grande  liberté  de  dispositions  financières 
dont  il  sera  parlé  plus  explicitement  à  Fart.  XXY I ,  garantit 
à  chacun  des  deux  duchés  le  chiffre  pris  pour  base  d'une  pre- 
mière répartition ,  à  savoir  : 
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A  Modène,  1 150  000  1.  (Un  million  cent  cinquante  mille  livres 
autrichiennes),  et 

A  Parme,  1 130  000  1.  (Un  million  cent  trente  mille  livres 
autrichiennes);  comme  minimum  du  revenu  annuel  des  droits 
d'entrée,  de  sortie  et  de  transit ,  apuré  conformément  à  ce  qui 
est  établi  à  Tarticle  précédent.  De  cette  manière ,  si  le  montant 
net  de  ce  qui  revient  à  chacun  des  deux  duchés,  par  suite  de  la 
méthode  de  répartition  ci-dessus  désignée ,  n'atteignait  pas  le 
minimvm  fixé,  la  différence  sera  acquittée  par  le  gouvernement 
autrichien,  en  tenant  toujours  exactement  séparées  les  unes  des 
autres  les  comptabilités  des  années  administratives,  du  1*'  no- 
vembre d'une  année  au  31  octobre  de  la  suivante. 

XX 

Chacun  des  trois  gouvernements  percevra,  en  compte  du  re- 
venu qui  devra  lui  être  attribué,  le  produit  des  bureaux  doua- 
niers placés  sur  son  territoire  respectif  soumis  à  la  répartition, 
sauf  à  établir  à  la  fin  de  l'année,  pour  les  effets  de  cette  répar- 
tition, la  balance  convenue. 

Ainsi,  chacun  desdits  gouvernements  soutiendra  les  dépenses 
qui  ont  été  déclarées  communes  par  l'art.  XVffl,  en  s'en  crédi- 
tant par  les  démonstrations  qu'il  enverra  à  cette  fin  à  la  com- 
mission centrale. 

Que  si,  d'après  les  tableaux  mensuels  qui  doivent,  selon  la 
lettre  F,  être  transmis  par  les  gouvernements  des  deux  duchés, 
à  la  commission  centrale  à  Milan,  il  résultait  que  l'un  d'eux,  le 
calcul  étant  fait  depuis  le  commencement  de  l'année,  eût  obtenu 
moins  que  les  quatre  parts  répondant  au  minimvm  établi  par 
l'art.  XIX,  alors  le  gouvernement  de  l'Ëtat  créancier,  s'adressant 
à  la  susdite  commission ,  recevra  ce  qui  lui  est  dû  dans  le  cou- 
rant du  mois  suivant. 

XXI 

Le  payement  de  sommes  qui  seraient  dues  par  l'un  ou  l'autre 
des  trois  États,  aux  termes  du  présent  traité,  ne  pourra  être 
suspendu  ou  retardé  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  pas  même 
pour  une  compensation  à  y  apposer. 
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xxn 

Chacun  des  trois  États  alliés,  en  restant  néanmoins  toujours 
attaché  à  Tobservance  du  présent  traité,  et  du  but  de  ce  traité, 
administrera,  par  lui-même  et  avec  indépendance,  ses  douanes, 
nommera  les  employés,  les  gardes  et  autres  gens  occupés  à  ce 
service  sur  son  propre  territoire  ;  il  aura  le  droit  de  leur  don- 
ner de  Tavancement,  de  les  transférer  dans  d*autres  localités , 
de  les  mettre  en  état  de  retraite  ou  de  disponibilité ,  de  les 
récompenser  ou  de  les  punir,  et  aussi  de  les  destituer,  et  il  pro- 
mulguera les  lois  imposées  à  ses  sujets  à  l'égard  des  règlements 
douaniers  et  flnanciers. 

Dans  le  but  d'ailleurs  de  régler  les  intérêts  communs  et  d'as- 
surer la  quote  part  du  revenu  douanier  attribué  à  chaque  État, 
est  établi  ce  qui  suit  : 

a)  Est  réservé  à  chacun  des  États  alliés  le  droit  d'envoyer  à 
ses  frais,  dans  l'arrondissement  de  quelque  intendance  que  ce 
soit  des  autres  États,  deux  ou  trois  de  ses  propres  employés  en 
qualité  de  contrôleurs,  pour  surveiller  les  frontières,  la  mise  à 
exécution  des  règlements  de  droits  d'entrée,  la  circulation  des 
marchandises,  la  vente  des  objets  de  privilège  royal,  et  tout  ce 
à  quoi  les  lois  convenues  ont  rapport,  agissant  auprès  des  auto- 
rités compétentes,  afin  de  faire  cesser  tous  les  inconvénients 
signalés  par  eux. 

Ces  contrôleurs,  tout  en  ayant  le  droit  d'examiner  les  affaires 
courantes,  n'auront  pas  la  faculté  d'émettre  des  dispositions,  ni 
d'exercer  par  eux-mêmes  une  action  quelconque  à  l'égard  des 
parties  contractantes. 

De  même,  chacun  des  gouvernements  des  trois  États  alliés 
sera  tenu  de  fournir  aux  autres,  ou  à  leurs  délégués  spéciaux, 
et  chacun  des  bureaux  respectifs  aux  contrôleurs  qui  se  trouve- 
raient dans  lesdits  bureaux,  tous  les  éclaircissements  qui  se- 
raient demandés,  et  de  permettre  toutes  les  investigations  qu'on 
pourrait  désirer  de  faire  sur  l'observance  exacte  du  présent 
traité. 

Gomme,  dans  les  États  parmesans,  il  n'y  a  qu'une  seule  admi- 
nistration des  contributions  indirectes  (intendance  de  finances), 
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le  gouvernement  impérial  et  celui  de  Modène  auront  la  faculté 
d'envoyer,  dans  les  susdits  États,  de  «a?  à  neuf  des  contrôleurs 
précités. 

b)  Les  détachements  des  gardes  du  fisc  d*un  des  trois  États 
alliés,  en  station  dans  l'arrondissement  limitrophe  à  la  distance 
de.  quatre  milles  géographiques  de  la  frontière  d'un  autre  des- 
dits États,  seront  autorisés  à  étendre  leurs  explications  dans  un 
rayon  de  quatre  autres  milles  géographiques  sur  le  territoire  de 
l'État  voisin  allié,  et  à  y  exercer  les  fonctions  auxquelles  ils  sont 
aptes  sur  leur  propre  territoire,  conséquemment  avec  l'obliga- 
tion de  remplir  les  mêmes  devoirs.  Dans  les  poursuites 
d'un  individu  en  contravention ,  les  gardes  du  fisc  pourront 
outre-passer  la  limite  ci-dessus  désignée. 

Les  autorités  locales,  les  officiers  et  les  corps  de  surveillance 
de  chaque  État,  devront,  dans  les  cas  ci-dessus  indiqués,  prêter 
aux  gardes  du  fisc  de  l'État  allié,  la  même  assistance  qu'aux 
leurs. 

c)  Dans  chacun  des  États  contractants,  les  lois  financières  adop- 
tées par  ce  traité  étant  communes  à  tous,  les  contraventions 
contre  les  finances  d'un  autre  d'entre  eux  seront  jugées  et  pu- 
nies comme  si  elles  avaient  été  commises  contre  les  finances 
dudit  État. 

d)  Pour  donner  cours  aux  réquisitions  et  exécution  aux  juge- 
ments, conséquences  des  lois  et  des  règlements  spécifiés  à  la 
lettre  B,  les  bureaux  et  les  autorités  financières,  judiciaires  et 
politiques  des  trois  États  alliés,  seront  en  rapport  entre  eux ,  et 
se  prêteront  à  s'entr'aider  mutuellement,  ainsi  qu'il  est  prescrit 
pour  les  autorités  et  pour  les  bureaux  du  royaume  Lombard- 
Vénitien. 

e)  Chacune  des  hautes  parties  contractantes  fera  droit  aux  récla- 
mations qui  lui  seraient  adressées  par  quelque  autre  d'entre  elles 
contre  l'inexactitude  des  bureaux,  employés  et  gardés  du  fisc, 
ou  contre  quelque  autre  inobservance  du  présent  traité,  donnant 
lieu  toutefois  aux  vérifications  et  justifications  qui  seraient  op- 
portunes. 

f)  Dans  le  cas  d'une  occurrence  fortuite  dont  la  délibération 
ne  serait  pas  dans..les  attributions  de  la  commission  centrale 
dont  il  est  question  à  l'article  suivant  XXIII,  les  ministres  des  fi- 

43 


658  AUTRIGHB,  (1852) 

nances  et  du  commerce  des  Ëtats  alliés  se  mettront  en  correspon- 
dance immédiate  entre  eux,  et  les  points  sur  lesquels  ils  tombe- 
ront d'accord  entre  les  limites  de  leurs  facultés,  deviendront 
obligatoires,  comme  s'ils  étaient  contenus  dans  le  présent 
traité. 

xxra 

Immédiatement  après  la  ratification  du  présent  traité,  il  sera 
constitué  à  Milan,  sous  la  présidence  d'un  fonctionnaire  autri- 
chien qui  aura  pour  le  moins  le  rang  de  conseiller  ministériel, 
et  qui,  dans  le  seul  cas  d'empêchement,  sera  remplacé  par  le 
préfet  des  finances  lombardes,  une  commission  centrale  compo- 
sée de  trois  commissaires,  un  pour  chaque  gouvernement  et 
assistée  par  le  personnel  subalterne  dont  besoin  sera,  une  partie 
duquel  constituera  la  section  comptable  ;  et  à  cette  commission 
il  appartiendra  : 

a)  De  résoudre  les  doutes  relatifs  à  l'interprétation  des  lois  et 
instructions  convenues  dans  le  présent  traité  ; 

b)  D'accorder  aux  dépenses  communes  les  exceptions  qui  sont 
réservées  par  les  règlements  et  les  instructions  aux  autorités 
supérieures  des  finances,  et  de  donner  avis  aux  gouvernements 
intéressés  de  celles  de  ces  exceptions  qui  excéderaient  les  pou- 
voirs desdites  autorités  ; 

c)  De  donner  la  connaissance  des  abus  et  des  inconvénients 
qui  subsisteraient  et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  afin 
que,  par  le  moyen  des  administrations  respectives,  il  y  soit  re- 
médié; 

d)  D'aplanir  les  difficultés  en  affaires  concernant  la  ligue  qui 
pourrait  se  former  entre  les  autorités,  les  bureaux,  les  corps 
de  surveillance  et  les  contrôleurs  d'un  des  États  contractants, 
contre  ceux  d'un  autre  de  ces  États  ; 

e)  De  faire  des  propositions  aux  gouvernements  chacun  en 
particulier,  au  si^et  des  réformes  qu'on  reconnaîtrait  devoir 
appartenir  à  la  législation  financière  commune,  et  notanunent 
au  tarif  des  droits  d'entrée  ; 

f)  De  revoir  les  tableaux  mensuels  des  entrées  vérifiées  dans 
les  duchés  de  Modène  et  de  Parme  et  des  dépenses  communes 
par  eux  soutemies,  afin  de  détacher  du  mandat^  pour  les  cas 
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désignés  à  Tarticle  XX,  au  moyen  de  la  préfecture  de  finance 
lombarde,  les  sommes  qui  devraient  être  payées  par  la  caisse 
centrale  aux  trésors  des  duchés ,  pour  Texécution  du  minimum 
à  eux  assuré  ; 

g)  D'examiner,  en  se  prévalant  de  la  section  de  comptabilité , 
les  comptes  et  tableaux  des  États  alliés  pour  constater  l'entrée 
brute  commune,  reconnaître  et  en  déduire  les  dépenses  com- 
munes, et  ensuite  préciser  le  revenu  net  commun,  afin  de  le 
répartir  entre  les  hauts  contractants,  sur  la  base  établie  à  l'ar- 
ticle XVIII,  et  d'opérer  la  balance  réciproque  ; 

h)  De  compulser  la  statistique  commerciale  des  territoires 
soumis  à  la  répartition,  y  considérant  aussi  les  objets  de  privi- 
lège royal  et  se  conformant  à  cet  égard  à  l'instruction  spéciale 
annexée  à  la  lettre  F  ; 

i)  D'exercer,  pour  les  contraventions  aux  règlements  convenus 
qui  se  commettraient  dans  les  duchés,  les  pouvoirs  que  la  loi 
pénale  financière  et  les  instructions  y  relatives  attribuent  aux 
autorités  supérieures  de  finances. 

Lorsqu'il  s'agira  d'émettre  des  décisions  qui  auront  rapport 
aux  objets  désignés  à  a),  h),  g),  les  délibérations  de  la  commis* 
sion  ne  pourront  être  prises  qu'à  l'unanimité  ;  cependant ,  dans 
tous  les  autres  cas,  on  adoptera  l'opinion  qui  aura  réuni  trois 
votes. 

Si  l'unanimité  ou  la  majorité  nécessaire  manquait  à  la  validité 
de  la  décision,  dans  les  susdits  cas  respectifs,  la  commission  en 
référera  à  chacun  des  ministères  des  finances  en  particulier, 
afin  que  ceux-ci  se  mettent  d'accord  entre  eux  ;  et  en  cas  d'ur- 
gence, le  président  de  la  commission  est  autorisé  à  résoudre  la 
question  d'une  manière  provisoire  et  sous  sa  propre  respon- 
sabilité. 

Un  article,  spécial  à  la  lettre  G,  contient  le  règlement  qui  dé- 
termine tout  ce  dont  il  est  besoin,  pour  régler  les  relations  de 
la  susdite  commission  avec  les  préfectures  de  finance  du  royaume 
Lombard-Vénitien ,  avec  les  ministres  des  finances  des  Ëtats 
alliés,  avec  lesquels  elle  se  tiendra  en  correspondance,  aussi 
bien  qu'avec  d'autres  autorités  et  bureaux ,  et  la  manière  de  se 
dégager  de  ses  propres  fonctions. 

Les  dépenses  nécessaires  de  la  commission  pour  ce  qui  re- 
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garde  le  local  et  les  objets  de  chancellerie,  seront  soutenues  par 
le  gouvernement  impérial  ;  mais  les  émoluments  des  commis- 
saires et  du  personnel  subalterne  seront  à  la  charge  des  gouver- 
nements auxquels  ils  appartiennent. 

XXIV 

Le  président  de  la  cour  d*appel  qui  fonctionne  à  Milan  et  deux 
conseillers  de  ladite  cour,  par  lui  désignés,  formeront,  concur- 
remment avec  les  commissaires  modenais  et  parmesan,  le  tri- 
bunal supérieur  de  finance  pour  les  deux  duchés. 

Les  pouvoirs  accordés  par  la  loi  pénale  financière  aux  autori- 
tés supérieures  de  finance,  dans  leurs  rapports  avec  les  tribu- 
naux supérieurs  de  finance,  seront  exercés  pour  les  deux  duchés 
par  la  commission  susdite. 

Le  président  du  conseil  suprême  à  Modène  et  deux  membres 
dudit  conseil  par  lui  désignés,  concurremment  avec  deux  con- 
sultants du  ministère  des  finances,  choisis  parle  ministre,  forme- 
ront le  tribunal  suprême  des  finances  pour  le  duché  de  Modène. 
De  même,  le  tribunal  suprême  de  finance  à  Parme  se  composera 
du  président  de  révision,  de  deux  conseillers  de  ce  tribunal  choi- 
sis par  lui,  et  de  deux  chefs  de  division  du  ministère  des  finances, 
choisis  par  ce  ministre. 

Les  pouvoirs  concédés  parles  lois  adoptées,  en  conséquence  de 
ce  traité,  au  ministère  des  finances  autrichien  dans  ses  rapports 
avec  le  tribunal  suprême  des  finances,  seront  exercées  pour 
Modène  et  pour  Parme  par  leurs  ministres  respectifs  des  finances. 

Le  droit  de  faire  grâce  des  amendes  et  autres  peines  pour 
contraventions  de  finances,  attribué  à  LL.  AÀ.  Royales  les  ducs 
de  Modène  çt  de  Parme,  reste  intact. 

XXV 

Les  gouvernements  des  duchés  accèdent  au  traité  de  naviga- 
tion et  de  commerce  du  18  octobre  1851,  et  à  la  convention  du 
22  novembre  1851  pour  la  répression  réciproque  de  la  contre- 
bande, conclus  entre  TAutriche  et  la  Sardaigne. 

Les  gouvernements  des  duchés  se  déclarent,  en  outre,  prêts  à 
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accéder  à  la  convention  que  TAutriche  stipulera  avec  le  saint- 
siége,  afin  que  la  convention  du  22  mars  1838,  relative  à  la  rup- 
ture des  transits,  soit  aussi  étendue  à  la  ligne  douanière  qui 
borde  l'État  pontifical. 

XXVI 

Les  gouvernements  des  deux  duchés  consentent  en  outre  à  ce 
que  le  gouvernement  autrichien  entre  en  arrangement ,  au  nom 
des  trois  gouvernements ,  avec  d'autres  États  italiens  et  alle- 
mands ,  pour  l'agrégation  de  ceux-ci  à  la  présente  loi  doua- 
nière ,  ainsi  que  pour  la  conclusion  de  traités  douaniers  ou  de 
commerce,  tendant  à  faciliter  le  commerce. 

A  l'égard  des  traités  avec  les  autres  États  italiens,  les  gou- 
vernements des  duchés  se  réservent  de  pouvoir  y  concourir  ;  et 
les  conventions  relatives  n'auront  pas  d'effet,  si  elles  ne  sont 
pas  ratifiées  par  eux. 

Attendu,  d'ailleurs,  le  peu  d'importance  du  commerce  entre 
les  États  allemands  et  les  duchés,  les  traités  qui  seraient  stipu- 
lés entre  les  premiers  et  l'Autriche,  sont  jusqu'à  présent  con- 
sentis, pourvu  que  : 

a)  Us  ne  contiennent  pas  des  dispositions  en  désaccord  avec 
la  pacification  de  la  législation  financière  établie  dans  le  pré- 
sent traité  pour  le  royaume  Lombard- Vénitien  et  pour  les  deux 
duchés,  ou  avec  la  mesure  de  répartition  du  revenu  douanier 
fixé  à  l'article  XVIII; 

h)  Ils  n'imposent  pas  auxdits  duchés  des  obligations  ulté- 
rieures à  celles  d'accorder  le  passage  des  personnes  et  des  mar- 
chandises ,  de  la  même  manière  que  l'Autriche  l'accorde  dans 
ses  provinces  ; 

c)  Et  qu'ils  concèdent  aux  habitants  de  Hodène  et  de  Parme, 
dans  les  États  nouvellement  agrégés,  des  droits  et  privilèges, 
égaux  à  ceux  qui  seraient  assurés  aux  habitants  de  l'empire 
autrichien. 

xxvn 

Les  trois  mois  qui  précédent  le  jour  où  la  loi  douanière 
sera  en  vigueur,  constituent,  pour  les  duchés  de  Modène  et 
de  Patrme,  une  période  préparatoire  pendant  laquelle  : 
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a)  On  activera  le  tarif  douanier  général  autrichien,  avec  les 
droits  différentiels  convenus  et  spécifiés  à  la  lettre  B;  et,  dès  le 
premier  jour  de  ladite  période  préparatoire,  ceux  qui  exercent 
rindustrie  et  le  commerce  dans  les  duchés,  devront  déclara 
les  denrées  coloniales  qualifiées  comme  telles  dans  le  susdit 
tarif,  ainsi  que  les  tissus  et  ouvrages  étrangers  à  maille  dont 
ils  seraient  en  possession.  La  même  déclaration  devra  être 
faite  par  les  particuliers  pour  les  provisions  de  denrées  colo- 
niales qui  dépasseraient  leur  consommation  domestique  de 
trois  mois,  et  pour  les  tissus  non  confectionnés,  et  ouvrages 
étrangers  à  maille  qu'ils  garderaient  en  quantités  notoirement 
disproportionnées  avec  leurs  besoins  respectifs. 

A  Tappui  des  déclarations  indiquées  et  de  vérifications  à 
pratiquer  pour  en  reconnaître  Texactitude,  il  sera  perçu  au  pro- 
fit des  duchés  respectifs,  sur  les  marchandises  pour  lesquelles 
la  déclaration  était  obligatoire,  un  droit  différentiel,  lequel 
correspondra,  pour  les  susdites  marchandises,  à  la  différence 
entière  qui  existe  entre  le  droit  porté  sur  le  nouveau  tarif 
autrichien,  et  le  tarif  modenais  ou  parmesan  préexistant. 

Quiconque  omettrait  les  déclarations  dans  le  délai  prescrit, 
ou  ne  les  ferait  pas  exactes,  outre  que,  en  tout  cas,  il  devrait  le 
droit  différentiel,  serait  soumis  par  le  gouvernement  à  une 
amende. 

b)  Seront  retirés  tous  les  bureaux  douaniers  modenais  et 
parmesans  (à  Texception  de  ceux  qui  sont  autorisés  à  percevoir 
les  droits  de  transit)  tant  entre  les  duchés  que  du  cAté  des 
provinces  lombardes  ;  ils  continueront  toutefois  d'exister  entiè- 
rement, jusqu'au  jour  où  la  ligne  douanière  austro-lombarde 
de  Tunion  sera  mise  en  activité.  En  conséquence  de  quoi  : 

1 .  Toutes  les  marchandises  produites  ou  ayant  payé  un  droit 
d'entrée,  dans  un  des  deux  duchés,  pourront  librement  entrer 
dans  l'autre,  et  celles  produites  ou  ayant  payé  un  droit  d'entrée 
sur  le  territoire  autrichien  pourront  entrer  librement  dans  les 
dits  duchés. 

2.  Tous  les  produits  du  sol  des  duchés  de  Hodène  et  de  Parme, 
et  de  leur  économie  rurale,  comme  le  vin ,  les  eaux-de-vie,  les 
grains,  les  bestiaux,  tout  produit  animal  destiné  à  l'alimenta- 
tion de  l'homme,  ou  non  manufacturé ,  pourront  entrer  sans 
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payer  de  droits  et  circuler  librement  dans  les  provinces  autri- 
ctiiennes,  à  l'égal  des  marchandises  lombardes  ou  vénitiennes, 
pourvu  toutefois  qu'ils  soient  munies  de  certiQcats  d'origine 
délivrés  par  les  autorités  communales  compétentes  ; 

3.  Seront  aussi  admis  à  un  égal  traitement,  les  produits  de 
l'industrie  modenaise  et  parmesane  spécifiés  à  la  lettre  H  ; 
quand  les  certificats  d'origine,  dont  ils  doivent  aussi  être  mu- 
nis, seront 9  en  outre,  visés  par  les  autorités  administratives 
provinciales,  modenaises  ou  parmesanes. 

c)  La  suppression  des  lignes  intermédiaires  modenaise  et  par- 
mesane ne  s'étend  pas,  pendant  la  période  trimestrielle  prépa- 
ratoire, aux  bureaux  exécutifs  qui  ont  l'autorisation  de  percevoir 
un  droit  de  transit,  étant  réservé  auxdits  bureaux  : 

1 .  De  s'occuper  des  actes  relatifs  à  l'exercice  du  transit  pour 
toutes  les  marchandises  étrangères  au  territoire  allié,  qui  de- 
vraient passer  par  ledit  territoire  ;  dans  lequel  cas,  le  droit  de 
transit  sera  exigé  d'après  le  nouveau  tarif  général  autrichien 
et  en  faveur  de  chacun  des  États  alliés  pour  lequel  la  marchan- 
dise transiterait  ; 

S.  De  procéder  à  l'exercice  douanier  des  marchandises  qui, 
ayant  transité  par  un  autre  des  États  réunis,  parce  qu'elles  ne 
seraient  ni  produites  ni  nationalisées  dans  aucun  desdits  États, 
devraient  payer  le  droit  d'entrer  pour  un  des  duchés. 

Les  susdites  marchandises  de  transit,  en  passant  de  l'un  ii 
l'autre  des  États  alliés,  ne  pourront  sortir  que  par  les  bureaux 
douaniers  placés  vis-à-vis  d'autres  bureaux  autorisés  pour  le 
transit,  et  elles  ne  seront  considérées  comme  sorties  que 
lorsqu'elles  rapporteront  le  certificat  d'arrivée  par  les  der- 
niers. 

Les  dispositions  relatives  à  tout  ce  qui  précède  seront  prises 
par  les  gouvernements  respectifs,  ceux-ci  se  réservant  de 
se  les  garantir  réciproquement  par  l'envoi,  même  pendant 
la  période  préparatoire,  des  contrôleurs  mentionnés  à  l'ar- 
ticle XXIL 

d)  On  adoptera  les  prix  et  les  qualités  des  tabacs  fixés  par  le 
tarif,  dont  il  est  parlé  à  l'article  XIV,  chaque  fois  que  la  com- 
mission ici  mentionnée,  avant  le  commencement  de  la  période 
préparatoire,  se  sera  acquittée  des  devoirs  qui  lui  sont  impo- 
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ses  et  pour  raccoœplissement  desquels  elle  mettra  toute  l'ap- 
plication possible. 

Dans  le  cas  contraire,  chacun  des  gouvernements  s*eDgage  à 
faire  surveiller  ses  propres  magasins  et  débits  de  tabac,  et  à 
prendre  les  mesures  nécessaires,  afin  d'éviter  les  fraudes  au 
préjudice  de  quelque  autre  des  États  contractants. 

xxvin 

Pendant  toute  la  durée  du  présent  traité,,  on  ne  pourra,  à 
moins  que  ce  ne  soit  d'un  commun  accord ,  déroger  aux  pres- 
criptions, aux  levées  et  aux  instructions  qui,  par  ledit  traité, 
ont  été  adoptées  par  les  États  alliés. 

Cela  n'empêchera  pas  la  révision  systématique  du  tarif,  dans 
laquelle  révision  devront  aussi  être  pris  en  considération  les 
observations  et  les  désirs  des  gouvernements  des  duchés. 

Ceux-ci  adhèrent  donc  jusqu'à  présent  aux  facilités  dans  le 
règlement  douanier,  aux  simplifications  et  aux  adoucissements 
dans  loi  pénale  financière  que  l'Autriche^  sans  nuire  aux  intérêts 
des  duchés,  voudrait  introduire  en  faveur  du  territoire  soumis 
à  la  répartition. 

De  même,  le  gouvernement  I.  etR.  conservera  la  faculté  d'o- 
pérer, dans  le  règlement  douanier,  dans  la  loi  pénale  financière  et 
dans  les  instructions  y  relatives,  les  modifications  qu'il  regarde- 
rait comme  opportunes  pour  les  pays  non  italiens. 

XXIX 

Le  présent  traité  est  stipulé  pour  la  durée  de  quatre  ans  et 
neuf  mois,  à  partir  du  premier  février  1853,  et,  en  conséquence, 
Usera  valide  jusque  et  pendant  tout  le  mois  d'octobre  1857. 

S'il  ne  survient  pas  de  dédit  d'aucun  des  trois  États  alliés  avant 
le  1*'  novembre  1856,  il  est  entendu  que  le  traité  sera  prolongé 
pour  un  espace  de  quatre  ans,  c'est-à-dire  jusque  et  pendant 
tout  le  mois  d'octobre  1861,  et  ainsi  de  suite,  il  sera  confirmé, 
dans  l'avenir,  chaque  fois,  pour  quatre  autres  années,  si,  avant 
le  commencement  de  la  dernière  année  des  quatre  prorogées,  il 
n*y  a  pas  de  dédit  d'aucun  des  États  contractants. 
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XXX 

Les  annexes  au  présent  traité  en  forment  partie  intégrante  et 
ont  la  même  force  que  le  traité  même. 

XXXI 

Le  traité  sera  publié  par  chacun  des  trois  gouvernements , 
avant  le  1*'  octobre  1852;  cependant  les  hautes  parties  contrac- 
tantes seront  libres  de  donner  lieu  plus  tard  à  la  publication 
des  annexes  dudit  traité ,  pourvu  que  cette  publication  se  fasse 
avant  le  !•'  février  1853. 

XXXII 

Le  présent  traité  sera  ratifié  et  les  ratifications  seront  échan- 
gées dans  Tespace  de  quatre  semaines,  à  partir  d'aigourd'hui  et 
plus  tôt  9  s'il  est  possible. 

En  foi  de  quoi,  etc. 

Àrtielêi  séparés. 
Article  séparé  A,  aux  articles  II  et  XXVI  du  Traité. 

Leurs  Altesses  Royales  les  ducs  de  Modène  et  de  Parme  con- 
sentent à  étendre  les  stipulations  du  présent  traité  à  la  princi- 
pauté de  Liechtenstein,  laquelle  est  comprise,  par  le  traité  du 
5  juin  1852,  dans  le  territoire  douanier  autrichien. 

En  conséquence,  la  susdite  principauté  se  trouvera  avec  les 
duchés,  en  ce  qui  concerne  la  circulation  libre  et  réciproque  des 
marchandises,  dans  les  mômes  rapports  que  toute  autre  des 
provinces  de  la  monarchie  entre  lesquelles  a  lieu  l'union  doua- 
nière la  moins  restreinte. 

Article  séparé  B ,  à  Fartiole  IV  du  Traité.      * 

Le  présent  traité  d'union  douanière  ne  déroge  pas  aux  dis- 
positions en  vigueur  dans  les  États  contractants,  à  l'égard  : 
a)  Des  récompenses  que  les  gouvernements  respectifs  accor- 
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dent  ou  accorderaient  à  leurs  nationaux  pour  les  b&timents  mar- 
chands d*une  nouvelle  construction  exécutée  dans  le  pays,  en 
tant  que  ces  récompenses  ne  consisteraient  pas  en  exemptions  ou 
facilités  relatives  aux  droits  de  port,  et  à  Tégard  des  droits  pour 
les  marchandises  amenées  par  ces  bâtiments; 

b)  Des  privilèges  accordés  à  diverses  compagnies  anglaises  et 
russes,  dites  Yacht-Clubs  ; 

c)  Des  privilèges  accordés  en  Autriche  aux  bateaux  à  vapeur 
du  Uoyd  autrichien,  à  raison  de  leur  relation  spéciale  avec  Tios- 
titution  impériale  des  postes  ; 

ef)  Des  privilèges  dont  Jouissent,  en  Autriche,  les  sujets  otto- 
mans, et  qui  sont  basés  sur  d'anciens  traités  non  applicables  à 
d'autres  nations. 

Article  séparé  C,  à  Tartiele  XVHI  du  Traité. 

Le  désir  des  hautes  parties  contractantes  était  de  diviser  les 
revenus  douaniers  communs,  uniquement  en  proportion  de  leurs 
populations  ;  mais  l'importante  différence  mise  en  évidence  par 
le  calcul  sur  les  entrées  effectuées  antérieurement  aux  traités, 
dans  le  royaume  Lombard-Vénitien,  en  comparaison  des  entrées 
des  duchés  et  particulièrement  de  Modène,  où  la  configuration 
défavorable  du  pays,  résultant  de  sa  ligne  de  frontière  étendue 
et  découpée,  agissait  désavantageusement  sur  les  revenus,  n'a 
pas  permis  de  convenir  de  cette  manière  de  répartition  pour  la 
première  période. 

Cependant  Tunion  douanière  se  continuant  après  l'expiration 
de  cette  première  période,  les  conditions  suivantes  sont  établies 
jusqu'à  présent,  relativement  à  la  répartition  des  revenus  doua- 
niers conmiuns,  pour  la  seconde  période  et  pour  les  suivantes  de 
ladite  union. 

Dans  le  second  cours  de  quatre  ans  de  l'union  douanière,  l6s 
revenus  douaniers  communs  seront  divisés  entre  le  royaume 
Lombard- Vénitien  et  les  duchés  en  proportion  des  populations 
relatives  (en  quotes  égales  par  tête),  de  manière  que  celle  de 
Modène  soit  aussi  calculée  dans  toute  son  intégralité,  sans  plu^ 
faire  d'exception,  en  quelque  cas  que  ce  soit. 

Si,  avant  ou  durant  la  seconde  période  de  l'union,  on  étendait 
la  ligne  douanière  austro-modenaise-parmesane  à  d'autres  États 
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italiens,  et  si  Ton  convenait  de  partager  avec  eux  les  revenus 
douaniers  communs ,  simplement  en  proportion  de  la  popula- 
tion, ce  serait  encore  pour  cette  seconde  période  une  convention 
favorable  à  Modène,  le  désavantage  qui  résulte  de  la  configu- 
ration de  la  frontière  diminuant  ou  cessant  ainsi  par  la  réparti- 
tion des  revenus,  calculée  sur  le  chiffre  réel  et  total  de  la  popu- 
lation. 

L'état  de  la  population  dans  les  duchés  sera  relevé  dans  la  se- 
conde période  et  dans  les  suivantes,  en  se  conformant  au  système 
qui  sera  alors  en  vigueur  dans  le  royaume  Lombard-Vénitien;  cha- 
cune des  hautes  parties  contractantes  consent  donc,  jusqu'à  pré- 
sent à  ce  que  les  contrôleurs  d'une  autre  desdites  parties,  inspec- 
tent les  listes  anagraphiques  et  les  comptes  relatifs,  et  se  déclare 
prête  à  donner  les  éclaircissements  qui  lui  seraient  demandés. 

Article  séparé  D ,  à  Tarticle  XIX  du  Traité. 

Les  chiffres  des  minimvms,  garantis  par  le  gouvernement  im- 
périal aux  gouvernements  des  duchés,  à  Tarticle  XIX  du  traité, 
restent  inaltérés,  malgré  les  conditions  convenues  pour  la  se- 
conde  période  et  les  suivantes  de  l'union  douanière. 

Les  articles  séparés  présents  auront  la  même  force  et  valeur 

que  s'ils  avaient  été  insérés  littéralement  dans  le  traité  de  ce 

jour.  Ils  seront  ratifiés  et  les  ratifications  seront  échangées  en 

même  temps. 

(Sigmtiires.) 


18  août  1855. 

Concordat  entre  V Autriche  et  le  Saint-Siège ,  signé  à  Vienne ,  le 

18  août  1855*. 

Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité. 

Sa  Sainteté  le  pape  Pie  IX  et  S.  M.  I.  R.  et  A.  François 
Joseph  I*',  empereur  d'Autriche,  dont  les  efforts  unanimes 

1.  Martent  et  Cussy^  vn,  p.  402. 
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tendent  à  ce  que  la  foi,  la  piété  et  la  force  morale  soient  con- 
servées et  augmentées  dans  l'empire  d'Autriche,  ont  résolu  de 
conclure  une  convention  solennelle  sur  la  position  de  TËglise  ca- 
tholique dans  ledit  empire. 

A  cet  effet,  le  saint-père  a  nommé,  pour  son  ministre  plénipo- 
tentiaire, son  éminence  le  cardinal  de  la  sainte  Église  romaine, 
Michel  Yiale-Prelà ,  nonce  de  Sa  Sainteté  et  du  saint-siège  au- 
près de  sadite  Majesté  Apostolique;  et  S.  M.  l'empereur  d* Au- 
triche, Sa  Grftce  princière  le  sieur  Joseph  Othmar  de  Rauscber, 
prince^rchevéque  de  Vienne ,  acolyte  du  trône  pontifical ,  pré- 
lat et  grand'croix  de  l'ordre  impérial  autrichien  de  Léopold,  con- 
seiller privé  ordinaire  de  sadite  Majesté  Impériale. 

Ceux-ci,  après  avoir  échangé  leurs  pouvoirs  et  les  avoir  ap- 
prouvés, ont  trouvé  juste  de  convenir  de  ce  qui  suit  : 

I 

La  religion  catholique  romaine,  avec  tous  les  droits  et  préro- 
gatives dont  elle  doit  jouir  d'après  l'ordonnance  de  Dieu  et  les 
déterminations  des  lois  de  l'Église,  sera  maintenue  à  perpétuité 
dans  tout  l'empire  d'Autriche  et  l'ensemble  des  pays  dont  il  est 
composé. 

n 

Gomme,  selon  la  loi  divine,  le  pape  de  Rome  est  le  primat  de 
l'honneur  et  qu'il  possède  la  juridiction  de  toute  l'Église  dans 
toute  son  étendue,  il  ne  sera  pas  soumis  à  la  nécessité  de  deman- 
der l'assentiment  du  souverain  dans  les  relations  réciproques 
entre  les  évéques,  le  clergé,  le  peuple  et  le  saint-siége  dans  les 
affaires  religieuses  et  les  intérêts  ecclésiastiques  ;  mais  il  sera  en- 
tièrement libre. 

ni 

Les  archevêques,  les  évéques  et  les  simples  prêtres  commu- 
niqueront librement  avec  le  clergé  et  le  peuple  de  leur  diocèse, 
quand  il  s'agira  de  l'exercice  de  leurs  fonctions  de  pasteurs.  Ils 
publieront  aussi,  en  toute  liberté,  les  enseignements  etlespres' 
criptions  relatives  aux  affaires  ecclésiastiques. 
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IV 

Auront  également,  les  archevêques  et  les  évoques,  le  libre 
exercice  de  tout  ce  qui  les  concerne  quant  à  l'administration  de 
leurs  diocèses,  selon  les  déclarations  et  les  ordres  des  saintes 
lois  canoniques  et  selon  la  discipline  actuelle  et  approuvée  par 
le  saint-siége  et  particulièrement  : 

a)  Gomme  vicaires,  conseils  et  collègues  de  leur  administra- 
tion, de  constituer  ceux  des  ecclésiastiques  qu'ils  jugent  aptes  à 
remplir  lesdites  fonctions  ; 

b)  De  recevoir  ceux  qu'ils  jugent  nécessaires  ou  utiles  à  leurs 
diocèses  dans  l'état  ecclésiastique,  et  de  les  promouvoir  aux  saints 
ordres  selon  les  lois  canoniques,  et  d'en  exclure  au  contraire 
ceux  qu'ils  en  jugent  indignes; 

c)  D'exiger  de  plus  petits  bénéGces  et,  après  s'être  entendus 
avec  Sa  Majesté  Impériale,  principalement  sur  la  fixation  relative 
des  revenus,  de  fonder  des  cures  ,de  les  diviser  ou  de  les  réunir; 

d)  De  prescrire  des  prières  et  d'autres  œuvres  pies  quand  le 
bien  de  l'Église,  de  l'État  ou  du  peuple,  les  demande,  d'ordonner 
des  suppliques  sacrées  et  des  pèlerinages,  et  de  régler  les  céré- 
monies funèbres  et  toutes  les  autres  fonctions  sacrées,  selon  les 
prescriptions  des  lois  de  l'Église  ; 

e)  De  convoquer  et  de  tenir  des  conciles  provinciaux  et  diocé- 
sains, selon  les  saintes  lois  ecclésiastiques,  et  d'en  publier  les 
actes. 

V 

L'ensemble  de  l'enseignement  de  la  jeunesse  catholique  sera 
conforme  à  la  doctrine  de  la  religion  catholique,  tant  dans  les 
écoles  publiques  que  particulières  ;  mais  les  évéques,  en  vertu 
de  leur  propre  fonction  de  pasteurs,  guideront  l'éducation  reli- 
gieuse de  la  jeunesse  dans  toutes  les  écoles  soit  publiques  soit 
particulières,  et  ils  veilleront  à  ce  que  rien  n'advienne  dans  au- 
cun sujet  d'instruction  qui  soit  contraire  à  la  foi  catholique  et  à 
la  pureté  de  la  morale. 

VI 

Nul  ne  traitera  de  la  sainte  théologie,  de  la  discipline  caté- 
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chétique  ou  de  la  doctrine  religieuse,  quelle  que  soit  TinstitutiOD 
publique  ou  particulière,  s'il  n'en  a  pas  reçu  la  mission  ou  le 
pouvoir  de  Tévéque  du  diocèse ,  qui  est  autorisé  à  le  révoquer 
s'il  le  trouve  opportun.  Les  professeurs  de  théologie  et  de  la  dis- 
cipline catéchétique  seront  choisis ,  après  que  l'évêque  se  sera 
prononcé  sur  la  foi,  la  science  et  la  piété  des  postulants,  parmi 
ceux  auxquels  il  a  la  volonté  de  conférer  la  mission  et  le  pouvoir 
du  professorat.  Mais  là  où  quelques  professeurs  de  la  Faculté 
de  théologie  sont  employés  à  enseigner  la  théologie  aux  élèves 
d'un  séminaire  épiscopal ,  il  sera  toujours  choisi,  comme  profes- 
seurs, des  hommes  jugés  par  Tévéque  spécialement  aptes  à  l'exer- 
cice de  cette  fonction.  Lors  de  l'examen  de  ceux  qui  ont  Tinten- 
tion  de  se  rendre  aptes  au  doctorat  de  théologie  ou  de  droit 
canonique,  l'évêque  choisira  la  moitié  des  candidats  parmi  les 
docteurs  en  théologie  ou  relativement  du  droit  canonique. 

vn 

Tous  les  professeurs  des  écoles  élémentaires  catholiques  se- 
ront soumis  à  la  surveillance  ecclésiastique.  L'inspecteur  général 
des  écoles  du  diocèse  sera  nommé  par  Sa  Majesté  et  choisi  parmi 
les  candidats  présentés  par  l'évêque.  Dans  le  cas  où  l'on  néglige- 
rait l'enseignement  religieux  dans  lesdites  écoles,  l'évêque  est 
libre  de  nommer  un  prêtre  pour  enseigner  les  principes  de  la 
foi  aux  élèves.  La  foi  et  la  morale  de  tout  individu  destiné  au  pro- 
fessorat doivent  être  sans  tache.  Quiconque  s'égarera  de  la 
bonne  voie  sera  révoqué  de  sa  place. 

vm 

Dans  les  gymnases,  et  en  général  dans  toutes  les  écoles  pri« 
maires,  ne  seront  nommés  comme  professeurs  que  les  catho*- 
liques,  et  l'ensemble  de  l'instruction  sera  approprié  k  inculquer 
la  loi  de  la  vie  chrétienne  dans  les  cœurs.  Les  évêques  s'euteu- 
dront  entre  eux  pour  déterminer  quels  seront  les  livres  dont  on 
se  servira  pour  enseigner  la  religion  dans  lesdites  écoles. 
Quant  à  l'installation  des  professeurs  de  religion  dans  des  g)^' 
nases  ou  des  écoles  primaires ,  les  ordonnances  actuelles,  l^ 
concernant,  resteront  en  vigueur. 
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IX 

Les  archevêques,  les  évéques  et  les  prêtres  ordinaires  use- 
ront ,  en  entière  liberté,  du  pouvoir  d*empêcher  les  fidèles  de 
lire  les  livres  pernicieux  pour  la  religion  et  la  morale,  comme 
devant  être  supprimés.  Mais  le  gouvernement  lui-même  prendra 
aussi  tous  les  moyens  propres  à  ce  que  des  livres  semblables 
ne  soient  pas  répandus  dans  l'empire. 


Gomme  tous  les  cas  de  droit  ecclésiastique  et  particulièrement 
ceux  qui  concernent  la  foi,  les  sacrements,  les  fonctions  sacrées 
et  les  devoirs  et  les  droits  attachés  au  ministère  sacré,  appar- 
tiennent uniquement  au  tribunal  ecclésiastique,  le  juge  ecclésias- 
tique en  connaîtra  et,  de  plus,  il  aura  à  prononcer  sur  les  cas  con- 
cernant les  mariages,  selon  les  préceptes  des  saintes  lois  de 
rËglise  et  notamment  selon  les  ordonnances  du  concile  de 
Trente  :  il  n*aura  à  renvoyer  au  juge  temporel  que  relativement 
aux  efiPets  civils  du  mariage.  Quant  à  ce  qui  concerne  les  fian- 
çailles, l'autorité  ecclésiastique  décidera  de  leur  existence  et  de 
leur  influence  sur  les  raisons  d'empêchement  des  mariages,  et 
elle  s'en  tiendra  aux  décisions  que  le  même  concile  de  Trente  a 
publiées,  ainsi  qu'à  la  lettre  apostolique  commençant  en  ces 
termes  :  «  Auctorem  fid&i.  » 

XI 

Les  évêques  sont  libres  d'appliquer  les  peines  indiquées  par 
les  saintes  lois  de  l'Ëglise,  aux  ecclésiastiques  qui  ne  portent  pas 
un  costume  décent  ecclésiastique  en  rapport  avec  leur  condition 
et  leur  dignité,  ou  qui  seraient  passibles,  pour  n'importe  quelle 
cause,  des  punitions  prescrites  par  les  mêmes  lois,  que  les  évêques 
jugeront  nécessaires  ;  ils  pourront  les  tenir  sous  leur  garde 
dans  des  couvents,  des  séminaires  ou  autres  maisons  destinées 
à  cet  usage.  Ceux-ci ,  de  même,  ne  seront  nullement  empêchés 
d'infliger  les  peines  ecclésiastiques  à  tous  fidèles  qui  transgres- 
seraient les  ordonnances  et  les  lois  de  TÉglise. 
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xn 

Le  tribunal  ecclésiastique  décidera  sur  le  droit  de  patronage  ; 
néanmoiDS le  saint-siége  donnera  son  assentiment  à  ce  que, 
lorsqu'il  s'agira  d'un  patronage  temporel,  les  tribunaux  tem- 
porels pourront  décider  sur  la  succession  de  celui-ci,  que  le 
différend  soit  entre  les  patrons  réels  ou  prétendus,  ou  bien  entre 
des  ecclésiastiques  qui  furent  désignés  par  ces  patrons. 

xra 

Par  rapport  aux  circonstances  des  temps,  le  saint-siége  donne 
son  consentement  à  ce  que  les  causes  purement  civiles  des 
ecclésiastiques,  les  contrats  sur  le  droit  de  propriété,  les  dettes, 
les  héritages,  soient  instruites  et  jugées  par  les  tribunaui 
civils. 

XIV 

Pour  la  même  cause,  le  saint-siége  ne  s'oppose  pas  à  ce  que  les 
ecclésiastiques  soient  appelés  devant  les  tribunaux  civils  relati- 
vement à  des  crimes  ou  autres  fautes  contre  lesquels  sont  di- 
rigées les  lois  pénales  de  l'empire  ;  mais  il  lui  est  néanmoins 
permis  d'en  instruire  sans  délai  Févèque.  On  observera  dans 
l'arrestation  et  la  détention  du  coupable  tous  les  égards  qui 
conviennent  à  la  considération  que  mérite  l'état  ecclésiastiqae. 
Si  le  jugement  prononcé  contre  un  prêtre  est  la  mort  ou  la 
détention  à  plus  de  cinq  années,  on  communiquera  dans  tous 
les  cas  les  actes  du  procès  à  l'évêque,  et  on  lui  permettra  d'in- 
terroger le  coupable  autant  qu'il  est  nécessaire  de  connaître, 
pour  lui  infliger  la  peine  ecclésiastique  qu'il  a  encourue.  U  ^ 
sera  de  même  à  la  demande  de  l'évêque,  si  une  peine  moindre 
a  été  prononcée.  Les  prêtres  feront  toujours  leur  détention 
dans  des  lieux  où  ils  seront  séparés  des  laïques.  Dans  le  cas 
d'une  condamnation  pour  des  fautes  ou  pour  la  violation  des 
lois,  ils  seront  incarcérés  dans  un  couvent  ou  autre  maison 
religieuse. 

Dans  les  dispositions  de  cet  article  ne  sont  pas  compris  tes 
cas  de  droit,  sur  lesquels  le  concile  de  Trente  a  statué  dans  sa 
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vingt-quatrième  séance*  (c.  5  De  reform.)*  Quant  à  la  manière 
dont  ils  serent  traités ,  le  saint-père  et  Sa  Majesté  Impériale  en 
décideront,  s'il  en  est  besoin. 

XV 

Afin  que  le  respect  qu'on  doit  à  la  maison  de  Dieu,  qui  est 
le  roi  des  rois  et  le  souverain  des  souverains,  lui  soit  rendu, 
l'immunité  des  églises  sera  observée  autant  que  le  permettront 
la  sécurité  publique  et  les  exigences  de  la  justice. 

XVI 

Sa  Majesté  l'Empereur  ne  souffrira  pas  que  la  religion  catho- 
lique et  sa  foi,  son  culte,  ses  institutions,  soient  livrés  au  mépris, 
soit  par  la  parole,  Faction  ou  l'écriture,  ou  qu'on  apporte  des 
empêchements  aux  directeurs  et  serviteurs  de  l'église  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions,  principalement  lorsqu'il  s'agit  de 
la  conservation  de  la  foi,  des  lois  de  la  morale  et  de  la  disci- 
pline ecclésiastique.  S'il  est  nécessaire ,  il  prêtera  un  secours 
actif,  pour  que  les  jugements  que  l'évêque  prononcera  contre 
des  prêtres  coupables  soient  exécutés.  Comme  sa  volonté  est,  en 
outre,  qu'on  observe  le  respect  dû  aux  serviteurs  de  la  chose  sainte 
selon  les  lois  divines,  il  ne  permettra  pas  qu'il  soit  fait  quelque 
chose  qui  puisse  les  dégrader  ou  les  rendre  méprisables  ;  il 
ordonnera  au  contraire  que  toutes  les  autorités  de  l'empire  té- 
moignent en  toutes  circonstances  le  respect  et  les  honneurs  dûs 
aux  archevêques  et  aux  évêques,  et  même  au  clergé,  qui  leur  re- 
viennent à  cause  de  leur  condition. 

xvn 

Les  séminaires  épiscopaux  seront  maintenus,  et  là  où  leur 
revenu  ne  suffit  pas  entièrement  au  but  dans  le  sens  duquel  ils 
doivent  fonctionner  selon  le  concile  de  Trente,  on  aura  soin 
de  l'augmenter  d'une  manière  convenable.  Ces  séminaires  seront 
conduits  et  administrés  entièrement  et  de  plein  droit  par  les  évê- 
ques en  suivant  les  saintes  lois  de  l'Église.  Pour  ces  causes  ils 
en  nommeront  les  supérieurs  et  les  professeurs  ou  mattres,  et 
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lorsqu'ils  le  jugeront  néœssaire  ou  utile,  ils  pourront  les  des- 
tituer  :  ils  pourront  aussi  recevoir  dans  ces  séminaires  des 
adolescents  et  des  jeunes  garçons  pour  les  instruire,  quand  ils 
le  jugeront  opportun  pour  l'avantage  de  leur  diocèse,  dans  le 
Seigneur.  Ceux  qui  auront  reçu  leur  éducation  dans  ces  sémi- 
naires pourront  entrer,  après  avoir  subi  un  examen  de  leur 
capacité,  dans  toute  espèce  d'écoles  ;  et,  en  se  soumettant  aux  rè- 
glements relatifs,  postuler  toute  chaire  d'enseignement  en  de- 
hors des  séminaires. 

xvm 

En  vertu  du  droit  qu'on  lui  accorde ,  le  saint-siége  érigera  de 
nouveaux  diocèses  ou  bien  il  leur  assignera  de  nouvelles  cir- 
conscriptions toutes  les  fois  que  le  bonheur  moral  des  fidèles 
le  demandera.  Cependant,  dans  ce  cas,  il  s'entendra  avec  le 
gouvernement  impérial. 

XIX 

Pour  le  choix  des  évéques  que  Sa  Majesté  propose  au  saint- 
siége  ou  fait  en  vertu  de  la  prérogation  apostolique  qu'elle  tient 
de  ses  sérénissimes  ancêtres,  elle  se  servira  à  l'avenir  du  con- 
seil d'évéques  et  principalement  de  ceux  de  la  même  province. 

XX 

Les  métropolitains  et  les  évéques,  avant  que  de  prendre  la 
direction  de  leurs  églises,  prêteront  le  serment  de  fidélité  sui- 
vant devant  Sa  Majesté  Impériale  :  Je  jure  et  je  promets  sur  le 
saint  évangile  de  Dieu,  comme  il  convient  à  un  évêque,  obéis- 
sance et  fidélité  à  Votre  Majesté  Impériale  et  Apostolique,  et  à 
vos  sérénissimes  successeurs.  Je  jure  et  je  promets  de  môme 
de  ne  participer  à  aucun  commerce  ou  projet  qui  menace  la 
tranquillité  publique  et  de  n'entretenir  aucune  relation  suspecte 
en  dehors  des  limites  de  l'empire  ;  dans  le  cas  où  il  viendrait  à 
ma  connaissance  qu'un  danger  menaçât  l'empire,  de  ne  rien 
négliger  pour  l'en  éloigner. 
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XXI 

II  sera  libre  aux  archevêques,  aux  évéques  et  à  tout  ecclésiash 
tique  de  disposer  après  leur  mort  de  ce  qu'ils  possèdent,  selon 
les  saintes  lois  de  l'église,  dont  les  dispositions  doivent  être 
scrupuleusement  observées  par  les  héritiers  légaux  qui  s'immis- 
cent dans  la  succession,  sans  avoir  place  dans  la  dernière  volonté 
de  ceux-là.  Dans  les  deux  cas  relatifs  à  des  évêques  qui  admi- 
nistrent un  diocèse,  sont  exceptés  les  insignes  et  les  costumes 
épiscopaux;  car  ces  derniers  sont  regardés  appartenir  au  do- 
maine épiscopal  et  sont  transmis  aux  successeurs  des  évêques. 
Il  en  sera  de  même  des  livres,  là  où  cela  est  en  usage. 

xxn 

Sa  Sainteté  confère  à  toutes  les  églises  métropolitaines,  ou  ar- 
chiépiscopales, ou  de  suffragants,  la  première  dignité,  à  moins 
qu'elles  ne  soient  soumises  à  un  patronage  privé,  dans  lequel 
cas,  la  seconde  dignité  la  remplacera.  Quant  aux  autres  digni- 
tés et  aux  bénéfices  des  chanoines.  Sa  Majesté  continuera  à  en 
avoir  la  nomination  ;  en  sont  exceptés  néanmoins,  ceux  qui  ap- 
partiennent à  la  libre  collation  épiscopale  ou  qui  seraient  sou- 
mis à  un  droit  de  patronage  légitime.  Ne  seront  nommés  cha- 
noines que  des  prêtres  qui  possèdent  tant  les  qualités  prescrites 
en  général  par  les  lois  de  l'Église,  que  celles  qu'ils  auront  dé- 
ployées dans  le  soin  des  Ames,  dans  des  affaires  ecclésiastiques 
ou  dans  la  discipline  sacrée.  La  nécessité  d'une  origine  noble  ou 
d'un  titre  de  noblesse  est  en  outre  supprimée,  sauf  les  conditions 
prononcées  et  exprimées  dans  la  fondation.  Mais  la  louable  cou- 
tume d'octroyer  les  prébendes  de  chanoines  au  concours  public^ 
sera  soigneusement  conservée,  telle  qu'elle  existe. 

xxm 

Seront  constitués  aussitôt  que  possible  dans  les  églises  mé- 
tropolitaines et  épiscopales,  là  où  il  n'y  en  a  pas,  un  chanoine 
pénitenciaire  et  un  théologal  ;  mais  dans  les  églises  collégiales, 
un  chanoine  théologal,  selon  les  préceptes  de  la  cinquième 


076  AUTRICHE  (1855) 

(c.  1  De  reforin.)  et  de  la  vingt-quatrième  séance (c.  8  De  reform.) 
du  saint  concile  de  Trente,  et  ces  prébendes  seront  conférées 
par  les  évéques,  selon  les  décisions  du  même  concile  et  relative- 
ment d'après  les  ordonnances  pontificales. 

XXIV 

Toutes  les  cures  seront  données  à  Tavenir  au  concours  public 
annoncé  d'avance,  en  observant  les  prescriptions  du  concile  de 
Trente.  Lorsqu'il  s'agira  de  cures  soumises  à  un  patronage  ec- 
clésiastique, les  protecteurs  présenteront  un  des  trois  candidats 
proposés  par  l'évéque  dans  la  forme  prescrite  plus  haut. 

XXV 

Pour  donner  un  témoignage  de  bienveillance  particulière  à 
S.  M.  I.,  R.  et  Apostolique  François-Joseph,  Sa  Sainteté  lui  con- 
fère, ainsi  qu'à  ses  successeurs  catholiques  dans  l'empire,  le 
pouvoir  de  présenter  à  tous  les  canonicats  qui  dépendent  d*un 
droit  de  patronage  basé  sur  un  fonds  religieux  ou  d'études ,  de 
telle  sorte  cependant  que  l'un  des  trois  proposés  par  l'évéque 
soit  choisi  comme  le  plus  digne,  à  la  suite  du  concours  public. 

XXVI 

La  dotation  des  cures  qui  n'ont  point  un  assortiment  suffisant 
selon  les  circonstances  de  temps  et  de  lieu,  sera  augmentée 
aussitôt  que  possible  :  on  prendra  le  même  soin  des  curés  ca- 
tholiques du  rite  oriental  que  celui  apporté  aux  curés  du  rite 
latin.  Cette  clause  ne  s'étendra  pas  toutefois  aux  cures  placées 
sous  un  patronage  acquis  légalement,  soit  ecclésiastique,  soit 
civil  ;  car,  dans  ce  dernier  cas,  la  charge  doit  être  supportée  par 
les  patrons  respectifs.  Dans  le  cas  où  les  patrons  ne  satisferaient 
pas  entièrement  aux  obligations  à  eux  imposées  par  la  loi  ecclé- 
siastique, et  particulièrement  si  le  curé  tire  ses  appointements 
du  fonds  religieux,  on  avisera  en  ayant  égard  à  tout  ce  qui  est 
h  prendre  en  considération,  relativement  à  l'état  de  la  chose. 
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xxvn 

Comme  le  droit  de  la  jouissance  des  biens  ecclésiastiques  dé- 
rive de  l'institution  canonique,  tous  ceux  qui  auront  été  nommés 
ou  présentés  à  un  bénéfice  grand  ou  petit,  ne  pourront  se  char- 
ger de  l'administration  des  biens  temporels  qui  en  dépendent, 
qu'en  vertu  de  l'institution  canonique.  En  outre,  toutes  les  or- 
donnances et  tous  les  statuts  ecclésiastiques,  et  principalement 
ceux  des  pontificals  et  des  cérémonials  romains,  seront  stric- 
tement observés,  et  tous  les  usages  et  coutumes  qui  leur  sont 
opposés,  supprimés,  lors  de  la  prise  de  possession  des  églises 
cathédrales  et  des  biens  qui  en  dépendent. 

xxvin 

Tous  religieux  qui  sont ,  selon  les  règles  de  leur  ordre,  sou- 
mis à  des  supérieurs  généraux  qui  habitent  auprès  du  saint- 
siége,  seront  dirigés  par  ces  derniers  en  conformité  des  dites  rè- 
gles, sans  préjudice  cependant  aux  droits  qui  reviennent  aux 
évoques  d'après  les  ordonnances  des  lois  ecclésiastiques  et  par- 
ticulièrement de  celles  du  concile  de  Trente.  Par  ces  causes,  les 
dits  supérieurs  correspondront  librement  avec  leurs  subordon- 
nés pour  toutes  choses  se  rapportant  à  leurs  fonctions,  et  ils 
pourront  aussi  les  visiter  en  toute  liberté.  De  plus,  tous  les  re- 
ligieux observeront  sans  empêchement  la  règle  de  leur  ordre, 
les  institutions  de  la  congrégation  à  laquelle  ils  appartiennent  ; 
ils  recevront  tous  ceux  qui  le  désirent  dans  le  noviciat  et  à  la 
prestation  des  vœux,  selon  les  prescriptions  du  saint-siége. 

Les  archevêques  et  les  évêques  auront  la  liberté  d'établir  dans 
leur  diocèse  et  selon  les  saintes  lois  ecclésiastiques,  des  ordres 
et  des  congrégations  des  deux  sexes.  Ils  s'entendront  cependant 
à  ce  sujet  avec  le  gouvernement  impérial. 

XXIX 

L'Église  aura  le  droit  d'acquérir  de  nouvelles  propriétés  par 
les  voies  légales,  et  ses  propriétés,  tant  actuelles  que  futures, 
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resteront  inviolables.  C'est  pour  cette  raison  qne  des  fondations 
anciennes  et  nouvelles  ne  pourront  être  supprimées  ou  réunies 
sans  Tassentiment  du  saint-siége,  sans  préjudice  toutefois  des 
pouvoirs  que  les  évéques  tiennent  du  concile  de  Trente. 

XXX 

L'administration  des  biens  de  l'Église  sera  dirigée  par  celui 
auquel  elle  revient,  selon  les  lois  de  l'Église.  Toutefois»  en  ce  qui 
concerne  l'assistance  que  donne  et  que  donnera  Sa  Majesté ,  par 
le  trésor  public,  pour  subvenir  aux  nécessités  ecclésiastiques,  ces 
biens  ne  seront  ni  vendus  ni  imposés  considérablement,  sans 
que  le  saint-siége  aussi  bien  que  S.  M.  l'empereur»  ou  que  ceux 
qu'ils  jugent  convenable  d'en  charger,  n'y  donnent  leur  assenti- 
ment. 

XXXI 

Les  biens  qui  composent  le  fonds  de  religion  et  des  études 
sont  la  propriété  de  l'Église  en  vertu  de  leur  origine,  et  seront 
administrés  au  nom  de  TËglise  :  les  évéques  en  auront  la  sur- 
veillance en  suivant  les  ordonnances  dont  conviendront  le  saint- 
siége  et  Sa  Majesté  Impériale.  Les  revenus  du  fonds  de  religion 
seront  employés  au  culte,  à  des  travaux  aux  églises,  aux  sémi- 
naires et  en  général  à  tout  ce  qui  concerne  les  fonctions  sacer- 
dotales, jusqu'à  ce  que  ce  fonds  soit  divisé  en  dotations  ecclé- 
siastiques stables,  convenues  entre  le  siège  apostolique  et  le 
gouvernement  impérial.  Pour  suppléer  à  ce  qui  pourrait  man- 
quer. Sa  Majesté  agira  à  Tavenir  ainsi  qu'elle  a  bien  voulu  le 
faire  par  le  passé,  et  lorsque  les  circonstances  le  permettront, 
elle  augmentera  même  cette  assistance.  Il  en  est  de  même  du 
fonds  des  études,  dont  les  revenus  seront  uniquement  employés 
à  Finstruction  catholique  et  selon  les  vœux  pieux  des  donateurs. 

XXXII 

Le  montant  des  bénéfices  vacants  sera,  comme  il  était  d'usage 
par  le  passé»  versé  dans  le  fonds  religieux  ;  Sa  Majesté  lui  donne 
également,  de  son  propre  mouvement»  le  revenu  des  évéchés  va- 
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cants  et  des  abbayes  séculières  du  royaume  de  Hongrie  avec 
les  terres  qui  leur  appartenaient  anciennement ,  dans  la  pos- 
session tranquille  desquelles  ses  prédécesseurs  furent  pendant 
des  siècles.  Dans  les  provinces  de  l'empire  où  il  n'existe  point 
de  fonds  religieux,  il  sera  établi,  pour  chaque  diocèse,  une  com- 
mission mixte  qui  administrera  les  biens  du  diocèse  ainsi  que 
tous  les  bénéfices  vacants,  selon  les  formes  et  les  règles  sur  les- 
quelles s'entendront  le  saint-père  et  Sa  Majesté» 

xxxni 

Gomme,  du  temps  des  révolutions  passées,  la  dtme  ecclésias- 
tique a  été  suspendue  par  la  loi  civile  de  l'Ëtat  en  beaucoup  de 
lieux  de  l'empire  d'Autriche,  et  comme  il  est  impossible  de  la 
rétablir,  vu  les  circonstances  particulières ,  dans  l'ensemble  de 
l'empire.  Sa  Sainteté  concède  et  décide,  selon  le  désir  de  Sa  Ma- 
jesté et  en  ayant  égard  à  la  paix  publique,  qui  est  de  la  plus 
haute  importance  pour  la  religion,  de  ne  demander  la  dîme, 
sans  préjudice  du  droit,  que  là  où  elle  existe  encore  effective- 
ment, et  de  voir  assigner  par  le  gouvernement  impérial  dans  les 
autres  lieux,  au  lieu  et  place  de  ladite  dîme,  des  dots  provenant 
de  biens  fonds  consolidés  sur  la  dette  publique,  et  pour  être  dé- 
livrées à  tous  et  chacun  qui  avaient  le  droit  de  percevoir  la 
dîme.  Sa  Majesté  déclare  en  même  temps  que  ces  dots  telles 
qu'elles  sont  assignées,  seront  reçues  et  possédées  en  vertu 
d'un  titre  onéreux  et  avec  le  même  droit  que  la  dîme  dont  elles 
tiennent  lieu. 

XXXIV 

Le  reste,  en  ce  qui  touche  les  personnes  et  les  choses  ecclé- 
siastiques, dont  il  n'est  point  fait  mention  dans  ces  articles,  sera 
conduit  et  administré  dans  son  ensemble,  selon  la  doctrine  de 
l'Église  et  selon  la  discipline  actuelle  et  approuvée  par  le  saint* 
siège. 

XXXV 

Toutes  les  lois,  ordonnances  et  prescriptions  rendues  jusqu'à 
ce  jour,  sous  quelque  forme  que  ce  soit,  dans  les  pays  diveos 
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compdSant  Tempire  d'Autriche,  en  tant  qu'elles  seraient  en  op- 
position  avec  ^  traité  solennel,  sont  censées  suspendues,  et  ce 
traité  aura,  à  dater  de  ce  jour  et  à  perpétuité,  force  de  loi  de 
TÉtat  dans  les  susdits  pays.  C'est  à  ces  causes  que  les  deux  par- 
ties contractantes  promettent,  pour  eux  et  leurs  successeurs, 
d'observer  consciencieusement  toutes  et  chacune  des  clauses  de 
ce  traité,  sur  lesquelles  on  s'est  entendu.  Si  toutefois  il  s'élevait 
une  difficulté  dans  l'avenir.  Sa  Sainteté  et  Sa  Msjesté  Impé- 
riale s'entendront  à  l'amiable  pour  l'aplanir. 

XXXVI 

L'échange  des  ratifications  de  ce  traité  aura  lieu  dans  un  es- 
pace de  deux  mois,  à  partir  de  sa  date,  et  plus  tôt,  s'il  est  pos- 
sible. 

Vienne,  le  18  août  1855. 


27  mars  1856. 

Note  verbale  remise  par  les  plénipotentiaires  sardes  aux  ministres  di 
France  et  ([Angleterre^  le  27  mars  1856'. 

Dans  un  moment  où  les  glorieux  efforts  des  puissances  occi- 
dentales  tendent  à  assurer  à  l'Europe  les  bienfaits  de  la  paix» 
l'état  déplorable  des  provinces  soumises  au  gouvernement  du 
saint-siége ,  et  surtout  des  Légations ,  réclame  l'attention  toute 
particulière  du  gouvernement  de  Sa  Majesté  Britannique  et  de 
Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français. 

Les  Légations  sont  occupées  par  les  troupes  autrichiennes  de- 
puis 1849.  L'état  de  siège  et  la  loi  martiale  y  sont  en  vigueur, 
depuis  cette  époque,  sans  interruption.  Le  gouvernement  ponti- 
fical n'y  existe  que  de  nom,  puisque,  au-dessus  de  ses  légats,  un 
général  autrichien  prend  le  titre  et  exerce  les  fonctions  de  gou- 
verneur civil  et  militaire. 

•  1.  Debrautz,  rraiU  de  Paris,  1856.  1  vol.,  p.  543. 
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.  Rien  ne  fait  présager  que  cet  état  de  choses  puisse  finir,  puis- 
que le  gouvernement  pontifical,  tel  qu'il  se  trouvé^  est  convaincu 
de  son  impuissance  à  conserver  Tordre  public,  comme  au  pre- 
mier jour  de  sa  restauration ,  et  FAutriche  ne  demande  rien  de 
mieux  que  de  rendre  son  occupation  permanente.  Voilà  donc  les 
faits  tels  qu'ils  se  présentent  ;  situation  déplorable,  et  qui  empire 
toujours,  d'un  pays  noblement  doué  et  dans  lequel  abondent  les 
éléments  conservateurs  ;  impuissance  du  souverain  légitime  à  le 
gouverner,  danger  permanent  de  désordre  et  d'anarchie  dans  le 
centre  de  l'Italie  ;  extension  de  la  domination  autrichienne  dans 
la  Péninsule,  bien  au  delà  de  ce  que  les  traités  de  1815  lui  ont 
accordé. 

Les  Légations ,  avant  la  Révolution  française ,  étaient  sous  la 
haute  souveraineté  du  pape  ;  mais  elles  jouissaient  de  privilèges 
et  de  franchises  qui  les  rendaient,  au  moins  dans  l'administra- 
tion intérieure ,  presque  indépendantes.  Cependant  la  domina- 
tion cléricale  y  était  dès  lors  tellement  antipathique,  que  les 
armées  françaises  y  furent  reçues,  en  1796,  avec  enthousiasme. 

Détachées  du  saint-siége  par  le  traité  de  Tolentino,  ces  pro- 
vinces firent  partie  de  la  république ,  puis  du  royaume  italien, 
jusqu'en  1814.  Le  génie  organisateur  de  Napoléon  changea, 
comme  par  enchantement,  leur  aspect.  Les  lois,  les  institutions, 
l'administration  française  y  développèrent  en  peu  d'années  le 
hien-étre  de  la  civilisation. 

Aussi ,  dans  ces  provinces ,  toutes  les  traditions ,  toutes  les 
sympathies  se  rattachent  à  cette  période.  Le  gouvernement  de 
Napoléon  est  le  seul  qui  ait  survécu  dans  le  souvenir,  non-seule- 
ment des  classes  éclairées,  mais  du  peuple.  Son  souvenir  rap- 
pelle une  justice  impartiale ,  une  administration  forte ,  un  état 
enfin  de  prospérité ,  de  richesse  et  de  grandeur  militaire. 

Au  congrès  de  Vienne,  on  hésita  longtemps  à  replacer  les  Lé- 
gations sous  le  gouvernement  du  pape.  Les  hommes  d'État,  qui  y 
siégeaient,  quoique  préoccupés  de  la  pensée  de  rétablir  partout 
l'ancien  ordre  de  choses ,  sentaient  cependant  qu'on  laisserait 
de  cette  manière  un  foyer  de  désordre  au  milieu  de  l'Italie.  La 
difficulté  dans  le  choix  du  souverain  auquel  on  donnerait  ces 
provinces,  et  les  rivalités  qui  éclatèrent  pour  leur  possession , 
firent  pencher  la  balance  en  faveur  du  pape,  et  le  cardinal 
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Consalvi  obtinti  mais  seoleœeot  après  la  bataille  de  Waterloo, 
cette  concession  inespérée. 

Le  gouvernement  pontifical ,  à  sa  restauration,  ne  tint  aucun 
compte  du  progrès  des  idées  et  des  profonds  changements  que 
le  régime  français  avait  introduits  dans  cette  partie  de  ses  Ëtats. 
Dès  lors,  une  lutte  entre  le  gouvernement  et  le  peuple  était  iné- 
vitable. Les  Légations  ont  été  en  proie  à  une  agitation  plus  ou 
moins  cachée,  mais  qui,  à  chaque  opportunité,  éclatait  en  réro- 
lutions.  Trois  fois,  l'Autriche  intervint  avec  ses  armées  pour 
rétablir  l'autorité  du  pape»  constamment  méconnue  par  ses 
sijûets. 

La  France  répondit  à  la  seconde  intervention  autrichienne 
.par  l'occupation  d'Ancône,  à  la  troisième  par  la  prise  de  Rome. 
Toutes  les  fois  que  la  France  s'est  trouvée  en  présence  de  tels 
événements,  elle  a  senti  la  nécessité  de  mettre  une  fin  à  cet  état 
de  choses,  qui  est  un  scandale  pour  l'Europe  et  un  immense 
obstacle  à  la  pacification  de  l'Italie. 

Le  Mémorandum  de  1831  constatait  l'état  déplorable  du  pays, 
la  nécessité  et  l'urgence  des  réformes  administratives.  Les  cor- 
respondances diplomatiques  de  Gaëte  et  de  Portici  portent  l'em- 
preinte du  même  sentiment.  Les  réformes,  que  Pie  IX  lui-môme 
avait  inaugurées  en  1846^  étaient  le  fruit  de  son  long  séjour  à 
Imola,  où  il  avait  pu  juger,  par  ses  propres  yeux,  des  eflTets  du 
régime  déplorable  imposé  à  ces  provinces. 

Malheureusement,  les  conseils  des  puissances  et  la  bonne  vo- 
lonté du  pape  sont  venus  se  briser  contre  les  obstacles  que 
l'organisation  cléricale  oppose  à  toute  espèce  d'innovation.  S'il 
y  a  un  fait  qui  résulte  clairement  de  l'histoire  de  ces  dernières 
années ,  c'est  la  difficulté ,  disons  mieux ,  l'impossibilité  d'une 
réforme  complète  du  gouvernement  pontifical,  qui  réponde  aux 
besoins  du  temps  et  aux  vœux  raisonnables  des  populations. 

L'empereur  Napoléon  III ,  avec  ce  coup  d'œil  juste  et  ferme 
qui  le  caractérise,  avait  parfaitement  saisi  et  nettement  indiqué 
dans  sa  lettre  au  colonel  Ney  la  solution  du  problème  ;  sàcula- 
risatùm^  Code  Napoléon. 

Mais  il  est  évident  que  la  cour  de  Rome  luttera  jusqu'au  der- 
nier moment,  et  avec  toutes  ses  ressources  contre  l'exécution  de 
ces  deux  projets.  On  conçoit  qu'elle  puisse  se  prêter  en  appa- 
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rence  à  l'acceptation  de  réformes  civiles  et  même  politiques , 
sauf  à  les  rendre  illusoires  dans  la  pratique  ;  mais  elle  comprend 
trop  bien  que  la  sécularisation  et  le  Gode  Napoléon,  introduits  à 
Rome  même,  là  où  l'édifice  de  sa  puissance  temporelle  repose, 
le  saperaient  à  sa  base  et  le  feraient  crouler  en  lui  enlevant  ses 
appuis  principaux  :  les  privilèges  cléricaïuB  et  le  droit  ccmon.  Ce- 
pendant, si  l'on  ne  peut  espérer  d'introduire  une  véritable 
réforme,  dans  le  centre  même,  où  les  rouages  de  l'autorité  tem- 
porelle sont  tellement  confondus  avec  ceux  du  pouvoir  spirituel, 
qu'on  ne  saurait  les  séparer  complètement  sans  courir  le  risque 
de  les  briser,  ne  pourrait-on  pas  au  moins  l'obtenir  dans  une 
partie  qui  supporte  avec  moins  de  résignation  le  joug  clérical, 
qui  est  un  foyer  permanent  de  troubles  et  d'anarchie,  qui  fournit 
le  prétexte  à  l'occupation  permanente  des  Autrichiens ,  suscite 
des  complications  diplomatiques  et  trouble  l'équilibre  euro- 
péen? 

Nous  croyons  qu'on  le  peut,  mais  à  la  condition  de  séparer  de 
Rome ,  au  moins  administrativement ,  cette  partie  de  l'État.  On 
formerait  ainsi,  des  Légations,  une  principauté  apostolique  sous 
la  haute  domination  du  pape,  mais  régie  par  ses  propres  lois, 
ayant  ses  tribunaux ,  ses  finances  et  son  armée.  Nous  croyons 
qu'en  rattachant  cette  nouvelle  organisation,  autant  que  possible, 
aux  traditions  du  règne  napoléonien,  on  serait  sûr  d'obtenir  tout 
de  suite  un  effet  moral  très-considérable,  et  on  aurait  fait  un 
grand  pas  pour  ramener  le  calme  parmi  ces  populations. 

Sans  nous  flatter  qu'une  combinaison  de  ce  genre  puisse  durer 
éternellement ,  nous  sommes  d'avis  néanmoins  qu'elle  pourrait 
suffire  pour  longtemps  au  but  qu'on  se  propose  :  pacifier  ces 
provinces  et  donner  une  satisfaction  légitime  aux  besoins  des 
peuples  ;  par  cela  même,  assurer  le  gouvernement  temporel  du 
saint-siége  sans  la  nécessité  d'une  occupation  étrangère  per- 
manente. Elle  aurait  en  outre  l'avantage  de  rendre  une  grande 
et  bienfaisante  influence  aux  puissances  alliées  dans  le  cœur  de 
l'Italie. 

Nous  allons  indiquer  sommairement  les  points  substantiels 
du  projet,  ainsi  que  le  moyen  de  le  réaliser. 

1 .  Les  provinces  de  l'État  romain  situées  entre  le  Pô,  l'Adria- 
tique et  les  Apennins  (depuis  la  province  d'Ancône  jusqu'à  celle 
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de  Ferrare) ,  tout  en  restant  soumises  à  la  haute  domination  du 
saint-siége,  seraient  complètement  sécularisées  et  organisées 
sous  le  rapport  administratif,  judiciaire,  militaire  et  financier, 
d*une  manière  tout  à  fait  séparée  et  indépendante  du  reste  de 
l'État.  Cependant  les  relations  diplomatiques  et  religieuses  res- 
teraient exclusivement  du  domaine  de  la  cour  de  Rome. 

2.  L'organisation  territoriale  et  administrative  de  cette  prin- 
cipauté apostolique  serait  établie  conformément  à  ce  qui  existait 
sous  le  règne  de  Napoléon  I"  jusqu'à  l'an  1814.  Le  Code  Napo- 
léon y  serait  promulgué,  sauf  les  modifications  nécessaires  dans 
les  titres  qui  regardent  les  relations  entre  l'Église  et  FËtat. 

3.  Un  vicaire  pontifical  laïque  gouvernerait  ces  provinces  avec 
des  ministres  et  un  conseil  d'État.  La  position  du  vicaire,  nommé 
par  le  pape ,  serait  garantie  par  la  durée  de  ses  fonctions,  qui 
devrait  être  au  moins  de  dix  ans.  Les  ministres,  les  conseillers 
d'État  et  tous  les  employés  indistinctement  seraient  nommés 
par  le  vicaire  pontifical.  Leur  pouvoir  législatif  et  exécutif  ne 
pourrait  jamais  s'étendre  aux  matières  religieuses ,  ni  aux  ma- 
tières mixtes  qui  seraient  préalablement  déterminées,  ni  enfin 
à  rien  de  ce  qui  touche  aux  relations  politiques  internationales. 

4.  Ces  provinces  devraient  concourir,  dans  une  juste  propor- 
tion, au  maintien  de  la  cour  de  Rome  et  au  service  de  la  dette 
publique  actuellement  existante. 

5.  Une  troupe  indigène  serait  immédiatement  organisée  au 
moyen  de  la  conscription  militaire. 

6.  Outre  les  conseils  communaux  et  provinciaux,  il  y  aurait 
un  conseil  général  pour  l'examen  et  le  rôle  du  budget. 

Maintenant,  si  on  veut  considérer  les  moyens  d'exécution,  on 
verra  qu'ils  ne  présentent  pas  autant  de  difficultés  qu'on  serait 
tenté  de  le  supposer  au  premier  coup  d'œil.  D'abord  cette  idée 
d'une  séparation  administrative  des  Légations  n'est  pas  nouvelle 
à  Rome.  Elle  a  été  plusieurs  fois  mise  en  avant  par  la  diploma- 
tie, et  même  prônée  par  quelques  membres  du  sacré  collège, 
quoique  dans  des  limites  beaucoup  plus  restreintes  que  celles 
qui  sont  nécessaires,  pour  en  faire  une  œuvre  sérieuse  et  du- 
rable. 

La  volonté  irrévocable  des  puissances  et  leur  délibération  de 
faire  cesser  sans  délai  l'occupation  étrangère,  seraient  les  deux 
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motifs  qui  détermineraient  la  cour  de  Rome  à  accepter  ce  plan, 
qui ,  au  fond ,  respecte  son  pouvoir  temporel  et  laisse  intacte 
l'organisation  actuelle,  au  centre  et  dans  la  plus  grande  partie  de 
ses  États.  Mais  une  fois  le  principe  admis,  il  faut  que  l'exécu- 
tion du  projet  soit  confiée  à  un  haut  commissaire  nommé  par 
les  puissances.  Il  est  de  toute  clarté  que  si  cette  tâche  était 
abandonnée  au  gouvernement  pontifical ,  il  trouverait  dans  son 
système  traditionnel  les  moyens  de  n'en  venir  jamais  à  bout  et 
de  fausser  entièrement  l'esprit  de  la  nouvelle  institution. 

Or,  on  ne  peut  se  dissimuler  que ,  si  l'occupation  étrangère 
devait  cesser,  sans  que  ces  réformes  fussent  franchement  exé- 
cutées, et  sans  qu'une  force  publique  fût  établie,  il  y  aurait  tout 
lieu  de  craindre  le  renouvellement  prochain  de  troubles  et 
d'agitations  politiques ,  suivi  bientôt  du  retour  des  armées  au- 
trichiennes. Un  tel  événement  serait  d'autant  plus  regrettable 
que  les  effets  sembleraient  condamner  d'avance  tout  essai  d'a- 
mélioration. 

Ce  n'est  donc  qu'aux  conditions  ci-dessus  énoncées  que  nous 
concevons  la  cessation  de  l'occupation  étrangère ,  qui  pourra 
s'opérer  ainsi. 

Le  gouvernement  pontifical  a  maintenant  deux  régiments 
suisses  et  deux  régiments  indigènes,  en  somme  huit  mille 
hommes  environ.  Cette  troupe  est  suffisante  pour  le  maintien 
de  l'ordre  dans  Rome  et  dans  les  provinces,  qui  ne  sont  pas 
comprises  dans  la  séparation  administrative ,  dont  on  vient  de 
parler.  La  nouvelle  troupe  indigène,  qu'on  organiserait  au  moyen 
de  la  conscription  dans  les  provinces  sécularisées,  en  assurerait 
la  tranquillité.  Les  Français  pourraient  quitter  Rome,  les  Au- 
trichiens les  Légations.  Cependant  les  troupes  françaises ,  en 
rentrant  chez  elles  parla  voie  de  terre,  devraient  dans  leur 
passage  demeurer  d'une  manière  temporaire  dans  les  provinces 
détachées.  Elles  y  resteraient  pour  un  temps  fixé  d'avance  et 
strictement  nécessaire  à  la  formation  de  la  nouvelle  troupe  in- 
digène, qui  s'organiserait  avec  leur  concours. 
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16  ami  1856. 

Note  adressée  au  comte  Walewski  et  à  hrd  Clarendan , 

le  16  avril  1856^ 

Les  soussignés  plénipotentiaires  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne, 
pleins  de  confiance  dans  les  sentiments  de  justice  des  gouTcrne- 
ments  de  France  et  d'Angleterre ,  et  dans  Famitié  qu'ils  pro- 
fessent pour  le  Piémont,  n'ont  cessé  d'espérer,  depuis  l'ouverture 
des  conférences ,  que  le  congrès  de  Paris  ne  se  séparerait  pas 
sans  aToir  pris  en  sérieuse  considération  l'état  de  l'Italie,  et 
avisé  aux  moyens  d'y  porter  remède  en  rétablissant  l'équilibre 
politique,  troublé  par  l'occupation  d'une  grande  partie  des  pro- 
vinces de  la  Péninsule  par  des  troupes  étrangères. 

Sûrs  du  concours  de  leurs  alliés ,  ils  répugnaient  à  croire 
qu'aucune  des  autres  puissances,  après  avoir  témoigné  un  in- 
térêt si  vif  et  si  généreux  pour  le  sort  des  chrétiens  d'Orient 
appartenant  aux  races  slave  et  grecque,  refuserait  de  s'occuper 
des  peuples  de  la  race  latine ,  encore  plus  malheureux ,  parce 
que,  à  raison  du  degré  de  civilisation  avancée  qu'ils  ont  atteint, 
ils  sentent  plus  vivement  les  conséquences  d'un  mauvais  gou- 
vernement. 

Cet  espoir  a  été  déçu.  Malgré  le  bon  vouloir  de  l'Angleterre 
et  de  la  France,  malgré  leurs  efforts  bienveillants,  la  persistance 
de  l'Autriche  à  exiger  que  les  discussions  du  congrès  demeu- 
rassent strictement  circonscrites  dans  la  sphère  de  questions  qui 
avaient  été  tracées  avant  sa  réunion,  est  cause  que  cette  assem- 
blée, sur  laquelle  les  yeux  de  toute  l'Europe  sont  tournés,  va 
se  dissoudre,  non-seulement  sans  qu'il  ait  été  apporté  le  moindre 
adoucissement  aux  maux  de  l'Italie ,  mais  sans  avoir  fait  briller 
au  delà  des  Alpes  un  éclair  d'espérance  dans  l'avenir,  propre 
à  calmer  les  esprits  et  à  leur  faire  supporter  avec  résignation  le 
présent. 

La  position  spéciale  occupée  par  l'Autriche  dans  le  sein  du 
congrès  rendait  peut-être  inévitable  ce  résultat  déplorable.  Les 

1.  Debrautz,  Traité  de  Parût  1856. 1  yoL,  p.  643. 
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plénipotentiaires  sardes  sont  forcés  de  le  reconnaître.  Aussi , 
sans  adresser  le  moindre  reproche  à  leurs  alliés ,  ils  croient  de 
leur  devoir  d'appeler  leur  sérieuse  attention  sur  la  conséquence 
fâcheuse  qu'il  peut  avoir  pour  l'Europe,  pour  l'Italie  et  spécia- 
lement pour  la  Sardaigne. 

n  serait  superflu  de  tracer  ici  un  tableau  exact  de  l'Italie.  Ce 
qui  se  passe  dans  ces  contrées,  depuis  bien  des  années,  est  trop 
notoire.  Le  système  de  compression  et  de  réaction  violente, 
inauguré  en  1848  et  1849,  que  justifiaient  peut-êtreà  son  origine 
les  troubles  révolutionnaires  qui  venaient  d'être  comprimés, 
dure  sans  le  moindre  adoucissement;  on  peut  même  dire  que, 
sauf  quelques  exceptions ,  il  est  pratiqué  avec  un  redoublement 
de  rigueur.  Jamais  les  prisons  et  les  bagnes  n'ont  été  plus  rem- 
plis de  condamnés  pour  cause  politique;  jamais  le  nombre  des 
proscrits  n'a  été  plus  considérable;  jamais  la  police  n'a  été  plus 
tracassière,  ni  l'état  de  siège  plus  durement  appliqué.  Ce  qui  se 
passe  à  Parme  ne  le  prouve  que  trop. 

De  tels  moyens  de  gouvernement  doivent  nécessairement 
maintenir  les  populations  dans  un  état  d'irritation  constante  et 
de  fermentation  révolutionnaire. 

Tel  est  l'état  de  l'Italie  depuis  sept  ans. 

Toutefois ,  dans  ces  derniers  temps ,  l'agitation  populaire  pa- 
raissait s'être  calmée.  Les  Italiens ,  voyant  un  des  princes  na- 
tionaux coalisé  avec  les  grandes  puissances  occidentales,  pour 
faire  triompher  les  principes  du  droit  et  de  la  justice  et  amé- 
liorer le  sort  de  leurs  coreligionnaires  en  Orient,  conçurent 
l'espoir  que  la  paix  ne  se  ferait  pas,  sans  qu'un  soulagement  fût 
apporté  à  leurs  maux.  Cet  espoir  les  rendit  calmes  et  résignés. 
Mais  lorsqu'ils  connaîtront  le  résultat  négatif  du  congrès  de 
Paris  ;  lorsqu'ils  sauront  que  l'Autriche,  malgré  les  bons  offices 
et  l'intervention  bienveillante  de  la  France  et  de  l'Angleterre, 
s'est  refusée  à  toute  discussion,  qu'elle  n'a  pas  même  voulu  se 
prêter  à  l'examen  des  moyens  propres  à  porter  remède  à  un  si 
triste  état  de  choses,  il  n'est  pas  douteux  que  l'irritation  assou- 
pie se  réveillera  parmi  eux  plus  violente  que  jamais.  Convaincus 
de  n'avoir  plus  rien  à  attendre  de  la  diplomatie  et  des  efforts  des 
puissances  qui  s'intéressent  à  leur  sort,  ils  se  rejetteront,  avec 
une  ardeur  méridionale,  dans  les  rangs  du  parti  révolutionnaire 
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et  subversif  9  et  Tltalie  redeviendra  un  foyer  ardent  de  conspi- 
rations et  de  désordres ,  qu'on  comprimera  peut-être  par  un 
redoublement  de  rigueur,  mais  que  la  moindre  commotion  eu* 
ropéenne  fera  éclater  de  la  manière  la  plus  violente.  Un  état  de 
choses  aussi  fâcheux,  s'il  mérite  de  fixer  l'attention  des  gouver- 
nements de  la  France  et  de  l'Angleterre,  intéressées  également 
au  maintien  de  l'ordre  et  au  développement  régulier  de  la  civi- 
lisation, doit  naturellement  occuper  au  plus  haut  degré  le  gou- 
vernement du  roi  de  Sardaigne.  Le  réveil  des  passions  révolu- 
tionnaires dans  toutes  les  contrées  qui  entourent  le  Piémont, 
par  l'effet  des  causes  de  nature  à  exciter  les  plus  vives  sympa- 
thies populaires,  l'expose  à  des  dangers  d'une  excessive  gravité 
qui  peuvent  compromettre  cette  politique  ferme  et  modérée,  qui 
a  eu  de  si  heureux  résultats  à  l'intérieur  et  lui  a  valu  la  sym- 
pathie et  l'estime  de  l'Europe  éclairée. 

Mais  ce  n'est  pas  là  le  seul  danger  qui  menace  ia  Sardaigne. 
Un  plus  grand  encore  est  la  conséquence  des  moyens  que  TAu- 
triche emploie,  pour  comprimer  la  fermentation  révolutionnaire 
en  Italie.  Appelée  par  les  souverains  des  petits  États  dç  l'Italie, 
impuissants  à  contenir  le  mécontentement  de  leurs  sujets,  cette 
puissance  occupe  militairement  la  plus  grande  partie  de  la  vallée 
du  Pô  et  de  l'Italie  centrale,  et  son  influence  se  fait  sentir  d'une 
manière  irrésistible  sur  les  pays  mêmes  où  elle  n'a  pas  de  sol- 
dats. Appuyées  d'un  côté  à  Ferrare  et  à  Bologne,  ses  troupes 
s*étendent  jusqu'à  Ancône,  le  long  de  l'Adriatique,  devenue  en 
quelque  sorte  un  lac  autrichien  ;  de  l'autre ,  maîtresse  de  Plai- 
sance, que,  contrairement  à  l'esprit,  sinon  à  la  lettre  des  traités 
de  Vienne ,  elle  travaille  à  transformer  en  place  de  premier 
ordre ,  elle  a  garnison  à  Parme  et  se  dispose  à  déployer  ses 
forces  tout  le  long  de  la  frontière  sarde  du  Pô  au  sommet  des 
Apennins. 

Ces  occupations  permanentes  par  l'Autriche  de  territoires 
qui  ne  lui  appartiennent  pas ,  la  rendent  la  maîtresse  absolue 
de  presque  toute  l'Italie ,  détruisent  l'équilibre  étabH  par  le 
traité  de  Vienne,  et  sont  une  menace  continuelle  pour  le  Pié- 
mont. 

Cerné,  en  quelque  sorte,  de  toute  part  par  les  Autrichiens, 
voyant  se  développer  sur  sa  frontière  orientale ,  complètement 
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ouverte,  les  forces  d'une  puissance  qu'il  sait  ne  pas  être  animée 
de  sentiments  bienveillants  à  son  égard ,  ce  pays  est  tenu  dans 
un  état  constant  d'appréhension  qui  l'oblige  à  demeurer  armé 
et  à  des  mesures  défensives  excessivement  onéreuses  pour  ses 
finances,  obérées  déjà  par  suite  des  événements  de  1848  et  1849 
et  de  la  guerre  à  laquelle  il  vient  de  participer. 

Les  faits,  que  les  soussignés  viennent  d'exposer,  suffisent 
pour  faire  apprécier  les  dangers  de  la  position,  où  le  gouver- 
nement du  roi  de  Sardaigne  se  trouve  placé. 

Troublé  à  l'intérieur  par  l'action  des  passions  révolution- 
naires, suscitées  tout  autour  de  lui  par  un  système  de  com- 
pression violente  et  par  l'occupation  étrangère,  menacé  par 
l'extension  de  puissance  de  l'Autriche  ^  il  peut,  d'un  moment  à 
l'autre,  être  forcé  par  une  inévitable  nécessité  à  adopter  des 
mesures  extrêmes,  dont  il  est  impossible  de  calculer  les  consé- 
quences. 

Les  soussignés  ne  doutent  pas  qu'un  tel  état  de  choses  n'excite 
la  sollicitude  des  gouvernements  d'Angleterre  et  de  France, 
non-seulement  à  cause  de  l'amitié  sincère  et  de  la  sympathie 
réelle  que  ces  puissances  professent  pour  le  souverain  qui ,  seul 
entre  tous,  dans  le  moment  où  le  succès  était  le  plus  incertain , 
s'est  déclaré  ouvertement  en  leur  faveur,  mais  surtout  parce 
qu'il  constitue  un  véritable  danger  pour  l'Europe. 

La  Sardaigne  est  le  seul  État  de  l'Italie,  qui  ait  pu  élever  une 
barrière  infranchissable  à  l'esprit  révolutionnaire  et  demeurer 
en  même  temps  indépendant  de  l'Autriche,  c'est  le  seul  contre- 
poids à  son  influence  envahissante. 

Si  la  Sardaigne  succombait,  épuisée  de  force,  abandonnée  de 
ses  alliés  ;  si  elle,  aussi,  était  contrainte  de  subir  la  domination 
autrichienne ,  alors  la  conquête  de  l'Italie  par  cette  puissance 
serait  achevée.  Et  l'Autriche,  après  avoir  obtenu,  sans  qu'il  lui 
coûtât  le  moindre  sacrifice,  l'immense  bienfait  de  la  liberté  de 
la  navigation  du  Danube  et  de  la  neutralisation  de  la  mer  Noire, 
acquerrait  une  influence  prépondérante  en  Occident. 

C'est  ce  que  la  France  et  l'Angleterre  ne  sauraient  vouloir, 
c'est  ce  qu'elles  ne  permettront  jamais. 

Aussi  les  soussignés  sont  convaincus  que  les  cabinets  de  Lon- 
dres et  de  Paris,  prenant  en  sérieuse  considération  l'état  de 
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ritalie,  aviseront,  de  ooooert  avec  la  8ardaigne»  aux  moyens  d*y 

porter  ud  remède  eflBcace. 

Paris,  ce  16  avril  1856. 

Sigoéa  ;  CXavouTt 

Jk  ViUanMrina 


8  avril  1856. 

Protocole  du  traité  de  Paris* . 

Séanco  du  8  ayril  (extrait), 

M.  le  premier  plénipotentiaire  de  la  France  rappelle  ensuite 
que  les  États  pontificaux  sont  également  dans  une  position  anor- 
male ;  que  la  nécessité  de  ne  pas  laisser  le  pays  livré  à  Tanar- 
chie  a  déterminé  la  France,  aussi  bien  que  TAutridie,  à  répon- 
dre à  la  demande  du  saint-siége,  en  faisant  occuper  Rome  par 
ses  troupes,  tandis  que  les  troupes  autrlchiennea  occupaient  les 
Légations. 

n  expose  que  la  France  avait  un  double  motif  de  déférer  sans 
hésitation  à  la  demande  du  saint-siége,  comme  puissance  catho- 
lique et  comme  puissance  européenne.  Le  titre  de  fils  aine  de 
l'Église,  dont  le  souverain  de  la  France  se  glorifie,  fklt  un  de- 
voir à  l'Empereur  de  prêter  aide  et  soutien  au  souverain  pontife. 
La  tranquillité  des  États  romains,  dont  dépend  celle  de  toute 
l'Italie,  touche  de  trop  près  au  maintien  de  l'ordre  en  Europe, 
pour  que  la  France  n'ait  pas  un  intérêt  majeur  à  y  concourir  par 
tous  les  moyens  en  son  pouvoir.  Mais,  d'un  autre  côté,  on  ne 
saurait  méconnaître  ce  qu'il  y  a  d'anormal  dans  la  situation 
d'une  puissance  qui,  pour  se  maintenir,  a  besoin  d'être  soutenue 
par  des  troupes  étrangères. 

H.  le  comte  Walev^ski  n'hésite  pas  à  déclarer,  et  il  espère  que 
M.  le  comte  de  Buol  s'associera,  en  tout  ce  qui  concerne  l'Au* 
trichoy  à  cette  déclaration,  que  non-seulement  la  France  est  prête 

1.  DebrauU,  Traité  de  Paris,  1856. 1  vol.  p.  618 
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à  retirer  sqb  troupes,  mais  qu'elle  appelle  de  tous  ses  vœux  le 
moment  où  elle  pourra  le  faire  sans  compromettre  la  tranquil- 
lité intérieure  du  pays  et  Tautorité  du  gouvernement  pontifical, 
à  la  prospérité  duquel  l'Empereur,  son  auguste  souverain,  ne 
cessera  jamais  de  prendre  le  plus  vif  intérêt. 

M.  le  premier  plénipotentiaire  de  la  France  représente  com« 
bien  il  est  à  désirer,  dans  Fintérôt  de  Téquilibre  européen,  que 
le  gouvernement  romain  se  consolide  assez  fortement  pour  que 
les  troupes  firançaises  et  autrichiennes  puissent  évacuer,  sans  in- 
convénient, les  États  pontificaux,  et  il  croit  qu'un  vœu  exprimé 
dans  ce  sens  pourrait  ne  pas  être  sans  utilité.  11  ne  doute  pas, 
dans  tous  les  cas,  que  les  assurances,  qui  seraient  données  par  la 
France  et  par  TAutriche  sur  leurs  intentions  à  cet  égard,  ne  pro- 
duisent partout  une  impression  favorable. 

Poursuivant  le  même  ordre  dMdées,  M.  le  comte  Walewski  se 
demande,  s'il  n'est  pas  à  souhaiter,  que  certains  gouvernements 
de  la  péninsule  italique,  appelant  à  eux,  par  des  actes  de  clé- 
mence bien  entendus,  les  esprits  égarés  et  non  pervertis,  met- 
tent fin  à  un  système  qui  va  directement  contre  son  but,  et  qui, 
au  lieu  d'atteindre  les  ennemis  de  l'ordre,  a  pour  effet  d'affaiblir 
les  gouvernements  et  dé  donner  des  partisans  à  la  démagogie. 
Dans  son  opinion,  ce  serait  rendre  un  service  signalé  au  gouver«« 
nement  des  Deux-Siciles,  aussi  bien  qu'à  la  cause  de  l'or- 
dre dans  la  péninsule  italienne,  que  d'éclairer  ce  gouvernement 
sur  la  fausse  voie  dans  laquelle  il  s'est  engagé.  Il  pense  que  des 
avertissements,  conçus  dans  ce  sens  et  provenant  des  puissances 
représentées  au  congrès,  seraient  d'autant  mieux  accueillis,  que 
le  cabinet  napolitain  ne  saurait  mettre  en  doute  les  motifs  qui  les 
aurafent  dictés. 

M.  le  premier  plénipotentiaire  delaOrande*Bretagne  rappelle 
que  le  traité  du  30  mars  ouvre  une  ère  nouvelle;  qu'ainsi 
que  l'Empereur  le  disait  au  congrès,  en  le  recevant  après  la  si- 
gnature du  traité,  cette  ère  est  celle  de  la  paix  ;  mais  que,  pour 
être  conséquent,  on  ne  devait  rien  négliger  pour  rendre  cette 
paix  solide  et  durable  ;  que,  représentant  les  principales  puis- 
sances de  l'Europe,  le  congrès  manquerait  à  son  devoir,  si,  en 
se  séparant,  il  consacrait  par  son  silence  des  situations  qui 
.  nuisent  à  l'équilibre  politique;  et  qui  sont  loin  de  mettre  la  paix 
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à  Tabri  de  tout  danger  dans  un  des  pays  les  plus  intéressants 

de  l'Europe. 

M.  le  premier  plénipotentiaire  de  la  Grande-Bretagne  ne  croit 
pas  utile  de  s'enquérir  des  causes  qui  ont  amené  des  armées 
étrangères  sur  plusieurs  points  de  l'Italie  ;  mais  il  pense  qu'en 
admettant  même  que  ces  causes  étaient  légitimes^  il  n'est  pas 
moins  vrai  qu'il  en  résulte  un  état  anormal,  irrégulier,  qui  ne 
peut  être  justifié  que  par  une  nécessité  extrême,  et  qui  doit  ces- 
ser, dès  que  cette  nécessité  ne  se  fait  plus  impérieusement  sentir  ; 
que,  cependant,  si  on  ne  travaille  pas  à  mettre  un  terme  à  cette 
nécessité,  elle  continuera  d'exister  ;  que,  si  on  se  contente  de 
s'appuyer  sur  la  force  armée,  au  lieu  de  chercher  à  porter  re- 
mède aux  justes  causes  du  mécontentement,  il  est  certain  qu'on 
rendra  permanent  un  système  peu  honorable  pour  les  gouver- 
nements et  regrettable  pour  les  peuples.  Il  pense  que  l'admi- 
nistration des  États  romains  offre  des  inconvénients  d*où  peu- 
vent naître  des  dangers  que  le  congrès  a  le  droit  de  chercher  à 
conjurer  ;  que  les  négliger,  ce  serait  s'exposer  à  travailler  au 
profit  de  la  révolution,  que  tous  les  gouvernements  condanment 
et  veulent  prévenir.  Le  problème,  qu'il  est  urgent  de  résoudre, 
consiste  à  combiner,  selon  lui,  la  retraite  des  troupes  étrangères 
avec  le  maintien  de  la  tranquillité,  et  cette  solution  repose  dans 
l'organisation  d'une  administration  qui,  en  faisant  renaître  la 
confiance,  rendrait  le  gouvernement  indépendant  de  l'appui 
étranger  ;  cet  appui  ne  réussissant  jamais  à  maintenir  un  gou- 
vernement auquel  le  sentiment  public  est  hostile,  il  en  résulte* 
rait,  dans  son  opinion,  un  rôle  que  la  France  et  l'Autriche  ne 
voudraient  pas  accepter  pour  leurs  armées.  Pour  le  bien-être 
des  États  pontificaux,  comme  dans  l'intérêt  de  l'autorité  souve- 
raine du  pape,  il  serait  donc  utile,  selon  lui,  de  recommander  la 
sécularisation  du  gouvernement  et  l'organisation  d'un  système 
administratif  en  harmonie  avec  l'esprit  du  siècle  et  ayant  pour 
but  le  bonheur  du  peuple.  Il  admet  que  cette  réforme  présente- 
rait peut-être,  à  Rome  même,  en  ce  moment,  certaines  diffi- 
cultés; mais  il  croit  qu'elle  pourrait  s'accomplir  facilement  dans 
les  légations. 

H.  le  premier  plénipotentiaire  de  la  Grande-Bretagne  fait  re- 
marquer que,  depuis  huit  ans,  Bologne  est  en  état  de  siège,  et  que 
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les  campagnes  sont  tourmentées  par  le  brigandage.  On  peut  es- 
pérer, pense-t-il,  qu'en  constituant,  dans  cette  partie  des  États 
romains,  un  régime  administratif  et  judiciaire  à  la  fois  laïque  et 
séparé,  et  qu'en  y  organisant  une  force  armée  nationale,  la  sé- 
curité et  la  confiance  s'y  rétabliraient  rapidement,  et  que  les 
troupes  autrichiennes  pourraient  se  retirer  avant  peu,  sans  qu'on 
eût  à  redouter  le  retour  de  nouvelles  agitations;  c'est  du  moins 
une  expérience  qu'à  son  sens  on  devrait  tenter,  et  ce  remède, 
offert  à  des  maux  incontestables,  devrait  être  soumis  par  le  con- 
grès à  la  sérieuse  considération  du  pape. 

En  ce  qui  concerne  le  gouvernement  napolitain,  M.  le  premier 
plénipotentiaire' de  la  Grande-Bretagne  désire  imiter  l'exemple 
que  lui  a  donné  M.  le  comte  Walewski,  en  passant  sous  silence 
des  actes  qui  ont  eu  un  si  f&cheux  retentissement.  Il  est  d'avis 
qu'on  doit  sans  nul  doute  reconnaître  en  principe  qu'aucun  gou- 
vernement n'a  le  droit  d'intervenir  dans  les  affaires  intérieures 
des  autres  États  ;  mais  il  croit  qu'il  est  des  cas  où  l'exception  à 
cette  règle  devient  également  un  droit  et  un  devoir.  Le  gouver- 
nement napolitain  lui  semble  avoir  conféré  ce  droit  et  imposé  ce 
devoir  à  l'Europe  ;  et,  puisque  les  gouvernements  représentés  au 
congrès  veulent  tous,  au  même  degré,  soutenir  le  principe  mo- 
narchique et  repousser  la  révolution,  on  doit  élever  la  voix 
contre  un  système  qui  entretient  au  sein  des  masses,  au  lieu  de 
chercher  à  l'apaiser,  l'effervescence  révolutionnaire.  «  Nous  ne 
<  voulons  pas,  dit-il,  que  la  paix  soit  troublée,  et  il  n'y  a  pas  de 
«  paix  sans  justice  ;  nous  devons  donc  faire  parvenir  au  roi  de 
c  Naples  le  vœu  du  congrès  pour  l'amélioration  de  son  système 
c  de  gouvernement,  vœu  qui  ne  saurait  rester  stérile,  et  lui  de- 
«  mander  une  amnistie  en  faveur  des  personnes  qui  ont  été 
«  condamnées,  ou  qui  sont  détenues  sans  jugement,  pour  délits 
«  politiques.  » 

Pour  le  même  motif,  M.  le  comte  de  Buol  croit  devoir  s'abs^ 
tenir  d'entrer  dans  Tordre  d'idées  abordé  par  M.  le  premier  plé- 
nipotentiaire de  la  Grande-Bretagne  et  de  donner  des  explica- 
tions sur  la  durée  de  l'occupation  des  États  romains  par  les 
troupes  autrichiennes,  tout  en  s'associant  cependant  et  complè- 
tement aux  paroles  prononcées  par  le  premier  plénipotentiaire 
de  la  France  à  ce  siyet. 
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M.  le  comte  Walewski  fait  remarquer  qu'il  ne  s'agit  ni  d'ar^ 
réter  des  résolutions  définitives^  ni  de  prendre  des  engagements, 
encore  moins  de  s'immiscer  directement  dans  les  aflkires  inté- 
rieures des  gouvemements  représentés  ou  non  représentés 
au  congrès»  mais  uniquement  de  consolider,  de  compléter 
l'œuvre  de  la  paii  en  se  préoccupant  d'avance  des  nouveUes 
complications  qui  pourraient  surgir,  soit  de  la  proIongatiOD 
indéfinie  Ou  non  Justifiée  de  certaines  occupations  étrangères, 
soit  d'un  système  de  rigueur  inopportun  et  impolitique  »  mi 
d'une  licence  perturbatrice,  contraire  aux  devoirs  interna- 
tionaux. 

M.  le  baron  de  Hûbner  répond  que  les  plénipotentiaires  de 
l'Autriche  ne  sont  autorisés  ni  à  donner  une  assurance^  ni  à 
exprimer  des  vœux.  La  réduction  de  l'armée  autrichienne  dans 
les  légations  dit  assez,  selon  lui,  que  le  cabinet  impérial  a  l'in* 
tention  de  rappeler  ses  troupes,  dès  qu'une  semblable  mesure 
sera  Jugée  opportune. 

M*  le  baron  de  ManteuSU  déclare  connaître  asseï  les  intentions 
du  roi,  son  auguste  mettre,  pour  ne  pas  hésiter  à  exprimer  son 
opinion,  quoiqu'il  n'ait  pas  d'instructions  à  ce  sqjet,  sur  les 
questions  dont  le  congrès  a  été  saisi. 

Quant  aux  démarches  qu'on  jugerait  utiles  de  faire-  en  ce  qui 
concerne  l'état  des  choses  dans  le  royaume  des  Deux*SicOes , 
M.  le  baron  de  Manteufiél  fait  observer  que  ces  démarches 
pourraient  offrir  des  inconvénients  divers.  Il  dit  qu'il  serait 
bon  de  se  demander,  si  des  avis  de  la  nature  de  ceux  qui  ont  été 
proposés  ne  susciteraient  pas,  dans  le  pays,  un  esprit  d'Opposi* 
tion  et  des  mouvements  révolutionnaires ,  au  lieu  de  répondre 
aux  idées  qu'on  aurait  eu  en  vue  de  réaliser  dans  une  intention 
certainement  bienveillante.  Il  ne  croit  pas  devoir  entrer  dans 
l'examen  de  la  situation  actuelle  des  États  pontificaux.  Il  se 
borne  à  exprimer  le  désir  qu'il  soit  possible  de  placer  ce  gou- 
vernement dans  des  conditions  qui  rendraient  désormais  su- 
perflue l'occupation  par  des  troupes  étrangères.  M.  le  baron 
de  Manteuffel  termine  en  déclarant  que  le  cabinet  prussien  re- 
connaît parfaitement  la  funeste  influence  qu'exerce  la  presse 
subversive  de  tout  ordre  régulier,  et  les  dangers  qu'elle  sème 
en  prêchant  le  régicide  et  la  révolte.  11  ajoute  que  la  Prusse 
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participerait  volontiers  k  l'examen  des  mesures  qu'on  jugerait 
contenables  pour  mettre  un  terme  à  ces  menées* 

H.  le  comte  de  Gavour  n'entend  pas  contester  le  droit  qu'a 
tout  plénipotentiaire  de  ne  pas  prebdfe  part  à  la  diacusaion 
d'une  question  qui  â'est  pas  prévue  par  ses  instructions  :  il  est 
cependant  »  croit«-il ,  de  la  plus  haute  importance  que  l'opinion 
manifestée  par  certaines  puissances  »  sur  l'occupation  des  Ëtats 
romaiûs,  soit  constatée  au  protocole. 

M.  le  premier  plénipotentiaire  de  la  Sardaigne  expose  que 
l'Occupation  des  Ëtats  romains  par  [les  troupes  autrichiennes 
prend  ious  les  jours  davantage  un  caractère  permanent;  qu'elle 
dure  depuis  Sept  ans  «  et  qiie  cependant  on  n'aperçoit  aucun 
indice  qui  puisse  faire  supposer  qu'elle  cessera  dans  un  avenir 
plus  ou  moins  prochain  ;  que  les  causes^  qui  y  ont  donné  lieu^ 
subsistent  toujours  ;  que  l'état  du  pays  qu'elles  occupent  ne  s'est 
certes  pas  amélioré ,  et  que  ^  pôui*  s'en  convaincre  ^  il  suffit  de 
remarquer  que  l'Autriche  se  croit  dans  la  nécessité  de  mainte^ 
nir  dans  toute  sa  rigueur  l'état  de  siège  à  Bologne  »  bien  qu'il 
date  de  l'occupation  elle-même.  Il  fait  remarquer  que  la  pré^ 
sence  des  troupes  autrichiennes  dans  les  légations  et  dans  le 
duché  de  Parme  détruit  l'équilibre  politique  en  Italie ,  et  con-^ 
stitue  pour  la  Sardaigne  un  véritable  danger.  Les  plénipoten^ 
tiaires  de  la  Sardaigne  »  dit^il ,  croient  donc  detoir  signaler  à 
l'attention  de  l'Europe  un  état  de  choses  aussi  anormal  que  celui 
qui  résulte  de  l'occupation  indéfinie  d'une  grande  partie  de 
l'Italie  par  les  troupes  autrichiennes. 

Quant  &  la  question  de  Naples,  H.  Gavôur  partage  entièrement 
les  opinions  énoncées  par  M.  le  comté  Walewski  et  par  M.  le 
comte  deGlarendon,  et  il  pense  qu'il  Importe  au  plus  haut  degré 
de  suggérer  des  tempéraments  qui,  en  apaisant  les  passions, 
rendraient  moins  difficile  la  marche  régulière  des  choses  dans 
les  autres  fitats  de  la  péninsule. 

M.  le  baron  Hûbner  dit ,  de  son  côté,  que  M.  le  premier  plé- 
nipotentiaire de  la  Sardaigne  a  parlé  seulement  de  roccupation 
autrichienne  y  et  gardé  le  silence  sur  celle  de  la  France  ;  que 
les  deux  occupations  ont  cependant  eu  lieu  à  la  même  époque 
et  dans  le  même  but;  qu'on  ne  saurait  admettre  l'argument  que 
M.  le  comte  de  Gavour  a  tiré  de  la  permanence  de  Tétat  de  siège 
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à  Bologne  ;  que ,  si  un  état  exceptionnel  est  encore  nécessaire 
dans  cette  viUe ,  tandis  qu'il  a  cessé  depuis  longtemps  à  Rome 
et  à  AneAne ,  cela  semble  tout  au  plus  prouver  que  les  disposi* 
tions  des  populations  de  Rome  et  d'Ancône  sont  plus  satisfai- 
santes que  celles  de  la  ville  de  Bologne.  Il  rappelle  qu*il  n*y  a 
pas  seulement  que  les  États  romains,  en  Italie,  qui  soient  oc- 
cupés par  des  troupes  étrangères  ;  que  les  communes  de  Menton 
et  de  Roquebrune,  faisant  partie  de  la  principauté  de  Monaco  , 
sont  depuis  huit  ans  occupées  par  la  Sardaigne ,  et  que  la  seule 
différence  qu'il  y  a  entre  les  deux  occupations ,  c'est  que  les 
Autrichiens  et  les  Français  ont  été  appelés  par  le  souverain  da 
^ajs  ,  tandis  que  les  troupes  sardes  ont  pénétré  sur  le  terri- 
iQiire  du  prince  de  Monaco  contrairement  à  ses  vœux  ,  et 
qu'elles  s'y  inaintiehnent  malgré  les  réclamations  du  souverain 
de  ce  pays. 

Répondant  à  M.  le  baron  de  Hûbner,  M.  le  comte  de  Gavour 
dit  qu'il  désire  voir  cesser  l'occupation  franchise  aussi  bien  que 
l'occupation  autrichienne,  mais  qu'il  ne  peut  s'empêcher  de 
considérer  l'une  comme  bien  autrement  dangereuse  que  l'autre 
pour  les  Ëlats  indépendants  de  l'Italie.  Il  ajoute  qu'un  faible 
corps  d'armée,  h  une  grande  distance  de  la  France,  n'est  mena- 
çant pour  personne,  tandis  qu'il  est  fort  inquiétant  de  voir  l'Au- 
triche, appuyée  sur  Ferrare  et  sur  Plaisance,  dont  elle  étend 
les  fortifications,  contrairement  à  l'esprit,  sinon  à  la  lettre, 
des  traita  de  Vienne,  s'étendre  le  long  de  l'Adriatique  jusqu'à 
Ancône. 

M.  le  comte  Walewski  se  félicite  d'avoir  engagé  les  plénipo- 
tentiaires à  échanger  leurs  idées  sur  les  questions  qui  ont 
été  discutées.  Il  avait  pensé  qu'on  aurait  pu,  utilement  peut- 
être,  se  pronpncer  d^une  manière  plus  complète  sur  quel- 
ques-uns des  sujets  qui  ont  fixé  l'attention  du  congrès.  Mais 
tel  quel,  dit-il,  l'échange  d'idées  qui  a  eu  lieu  n'est  pas  sans 
utilité. 

Mais  le  premier  plénipotentiaire  de  la  France  établit  qu'il  en 
ressort  en  effet  : 

1 .  Que  les  plénipotentiaires  de  l'Autriche  se  sont  associés  an 
vœu  exprimé  par  les  plénipotentiaires  de  la  France  de  voir  les 
États  pontificaux  évacués  par  les  troupes  françaises  et  autri- 
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chiennes,  aussitôt  que  faire  se  pourra,  sans  inconvénient  pour 
la  tranquillité  du  pays  et  la  consolidation  de  l'autorité  du  saint- 
siége  ;  ♦ 

H.  Que  la  plupart  des  plénipottbtiaires  n'ont  pas  contesté 
Tefticacité  qu'auraient  des  mesures  de  clémence,  prises  4*une 
manière  opportune  par  les  gouYernements  de  la  péninsule  ita- 
lienne et  surtout  par  celui  des  Deuz-Siciles. 


14  mai  1856. 

à*  * 

Rapport  de  M,  le  comte  de  Raynevcd^  envoyé  français  à  Aome,  à  M,  le.  y 
comte  Wakwskiy  ministre  des  affaires  étrangères  de  France. 

« 

Rome,  14  mai  1856. 

Monsieur  1^  comte, 

* 

La  situation  des  Ëtats  pontificaux  préoccupe  en  ce  mom^nf- 
plus  que  jamais  les  différents  cabinets  de  l'Europe»  et  en  parti- 
culier le  goûYernement  de  l'Empereur,  au  double  point  de  Yue 
des  intérêt^  du  catholicisme  et  de  la  protection  armée,  que  la 
France  et  l'Autriche  prêtent  au  saint^sIége.  Cette  question  est 
envisagée  sous  tant  d'aspects  divers,  elle  est  tellement  déna- 
turée par  l'esprit  de  parti,  elle  excite  en  sens  contraire  à^  si 
violentes  passions,  qu'une  rcYue  véridique  et  impartiato  des 
faits  ne  semble  pas  hors  de  propos. 

Bien  que  les  accusations  portées  contre  le  gouvernement  pon- 
tifical puissent  être  grandement  exagérées,  il  est  certain  que  ce 
gouvernement  est  vulnérable  sur  un  point;  soa  territoire  est 
occupé  par  des  troupes  étrangères,  et  il  est  douteux  qu^ft  puisse 
se  passer  de  cet  appui.  Tout  État  indépendant  doit  être  en  me- 
sure de  se  suffire  à  lui-même  et  d'assurer  sa  tranquillité  inté- 
rieure par  ses  propres  forces.  On  reproche  à  la  cour  de  Rome 
de  manquer  à  cette  condition  ;  on  s'enquiert  des  causes  A^a  fai- 
blesse, et  on  l'attribue  généralement  au  mécontentemœt  que 
causent  parmi  ses  sujets  les  vices  de  l'administration. 

La  cause  réelle  de  la  faiblesse  du  gouvernement  pontifical  est 
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beaucoup  moins  simpte.  Bile  te  rattache  à  un  ordre  d'idées  tout 
différent.  Mais»  se  plaindre  de  Tadministration  est,  pour  arriver 
à  une  conclusion,  une  manière  plus  commode  et  plus  expédîtÎTe 
que  d'interroger  laborieuseasent  Thistoire  et  les  tendances  de 
la  r^  italienne.  Le  malaise  et  le  mécontentement  des  popula- 
tions naissent  plus  facilement  de  ce  fait,  que  le  rôle  de  l'Italie 
dans  le  monde  n'est  pas  en  rapport  avec  ses  visions  et  ses  as^ 
pirations.  Ce  sentiment  naturel  s'est  manifesté  avec  une  viva- 
cité égale  à  toutes  les  époques,  et  le  pouvoir  temporel  du  pape 
a  été  constamment  regardé  comme  le  principal  obstacle  à  sa 
satisfaction.  . 

Dans  le  cours  des  deux  derniers  siècles,  la  prospérité  géné- 
rale de  rétablissement  pontiGcal  et  les  ressources  abondantes 
qui  affluaient  à  Rome  de  toutes  les  parties  du  monde,  imposaient 
silence  aux  plaintes.  Mais  les  grands  changements  accomplis  en 
Europe  dans  les  cinquante  années  qui  viennent  de  s'écouler, 
ont  tari  la  source  de  la  prospérité  romaine.  L'Ëglise  a  été  con- 
trainte de  se  contenter  des  revenus  qu'elle  tire  exclusivement 
de  son  territoire.  De  1&  un  malaise  qui^  croissant  d'année  en 
année^  pousse  par  une  pente  aisée  les  esprits  k  discuter  et  à  at^ 
taquer  les  actes  du  gouvernement* 

La  papauté,  protégée  jusqu'ici  pat  un  ^and  pfestige»  oom* 
mence  à  perdre  dans  l'estime  du  peuplée  Les  dernières  traces 
des  anciennes  souverainetés  ecclésiastiques  ont  disparu  dans  te 
reste  de  TBurope.  Nos  pères,  accoutumés  à  la  vue  de  ces  souve* 
rainetés,  n'y  voyaient  rien  d'extraordinaire.  Aux  yeux  de  la 
nouvelle  génération,  un  gouvernement  de  cette  espèce,  resté 
seul  debout  daQs  le  mondes  devient  une  anomalie  k  laquelle  on 
prodigue  les  critiques.  En  môme  temps$  le  système  constitu-» 
tionnel,  qui  séduit  aisément  les  peupleSi  s'est  insensiblement 
implanté  dans  le  plus  grand  nombre  des  Ëtats< 

On  se  demande  s'il  est  conforme  à  Tesprit  du  sièdé,  s'il  est 
convenable  d'obéir  à  un  prêtre  et  de  perpétuer  un  systtene  su- 
ranné t  Et  d'ailleurs,  comment  serait^il  possible  d'établif  m 
système  de  libertés  publiques  et  de  libre  discussion  en  présence 
d'un  pouvoir  qui  revendique  l'infaillibilité  en  matière  spiri- 
tuelle  et  s'appuie  exclusivement  sur  le  principe  d'autorité? 
Gomment  oi^aniser  une  Italie  puissante  aussi  longtemps  que  la 
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Péninsule  est  diYisée  en  deux  parties  distinctes,  par  un  Ëtat 
neutre,  paf  la  nécessité  de  sa  nature  et  isolé  de  tous  les  conflits 
européens  T  Gomment  l'Italie  jouerait'^Ue  un  grand  rôle,  quand 
sa  partie  centrale  est  en  possession  d'un  souYerain  qui  ne  porte 
pas  d'épéô  ?  D'autres  causes»  non  moins  puissantes,  ont  encou- 
ragé ces  tendances  hostiles. 

L'Italie  aYait  toujours  tenu  le  sceptre,  sinon  de  la  guerre  ou 
de  la  politique»  qui  ne  sont  pas  exactement  de  son  ressort»  au 
moins  de  la  civilisation,  de  la  science  et  de  l'art.  Tous  ont  senti 
que  ce  sceptre  échappait  à  ses  mains.  Les  mille  Yoix  de  la  presse 
apprenaient  chaque  jour  aux  Italiens  les  progrès  de  leurs  Yoi- 
sins  et  leur  faisaient  sentir  qu'ils  étaient  doYancés  Sur  une 
foule  de  points.  Si,  grAce  à  l'aveuglement  de  l'amour^propre 
national,  ce  sentiment  n'est  pas  encore  universel,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  qu'une  grande  partie  de  la  population  s'est  sentie 
menacée  jusque  dans  les  derniers  retranchements  de  son  légi- 
time orgueil  ;  nouveau  grief  terrible  à  porter  au  compte  des 
gouvei^nants.  En  même  temps,  la  tolérance  hautetnent  avouée 
de  plusieurs  cabinets  pour  les  plaintes  des  populations  n'était 
pas,  il  faut  l'avouer,  un  de  leurs  moindres  encourâgexnentSi 

Sur  un  terrain  ainsi  préparé,  les  insurrections  et  les  révolu^ 
tiens  ne  pouvaient  manquer  de  germer  avec  facilitée  Elles  ont  mis 
le  pays  sens  dessus  dessous  et  ont  laissé  des  traces  profondes 
de  leur  passage.  La  victoire  momentanée  obtenue  sur  la  pa*- 
pauté  l'avait  complètement  dépouillée  de  tout  prestige.  Ce  n'é- 
tait plus  l'arche  sainte  contre  laquelle  aucun  effort  humain  ne 
pouvait  prévaloir.  En  vain  elle  accumulait  concession  sur  con^ 
cession  ;  le  principe  même  de  son  existence  était  mis  en  ques- 
tion. On  s'habituait  à  Tidée  de  voir  cesser  cette  existence*  Les 
passions  hostiles  puisaient  de  nouvelles  forces  dans  la  conscience 
d'un  succès  probable,  là,  où  toute  espèce  de  succès  avait  dès 
longtemps  paru  impossible;  et  plus  que  jamais  la  vanité  natio- 
nale attribuait  ses  blessures  à  une  administration  que  sa  na-^ 
ture  •  môme,  toute  spéciale»  offrait  en  butte  aux  attaques.  Les 
préjugés  contre  ce  qu*on  appelle  un  gouvernement  de  prêtres 
étaient  parvenus  à  leur  point  culminant. 

Ici  il  devient  nécessaire  de  présenter  quelques  observations 
sur  le  caractère  particulier  des  Italiens.  Le  trait  saillant  de  ce 
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caractère  est  Tintelligence,  la  pénétration,  la  conception  yraie 
de  toutes  choses.  Ces  dons  précieux  que  la  Providence  a  ré- 
pandus sur  ritalie  avec  plus  de  profusion  que  partout  aiUeurs 
et  qui  brillent  encore  de  tout  leur  luxe  antique,  sont  chèrement 
rachetés,  sauf  quelques  remarquables  exceptions,  par  le  manque 
total  d'autres  qualités,  telles  que  Ténergie,  la  force  d'&me  et  le 
vrai  courage  civil.  Il  est  rare  de  voir  les  Italiens  fermement 
unis  entre  eux.  Toujours  en  suspicion  les  uns  à  l'égard  des 
autres,  ils  vivent  constamment  séparés.  Chacun  n'a  de  confiance 
qu'en  soi-même  et  resté  isolé.  De  là  vient  qu'ils  n'ont  ni  associa- 
tions commerciales  ou  manufacturières,  ni  entente  commune, 
ni  combinaisons  pour  les  affaires  privées  ou  publiques.  Avec  de 
pareilles  dispositions,  ils  sont  dépourvus  de  l'élément  essentiel 
du  pouvoir  public;  la  force  organisée  leur  manque  totalement. 

Les  armées ,  qui  ne  tiennent  ensemble  que  par  la  confiance 
réciproque  des  soldats  et  l'obéissance  envers  le  général,  sont 
impossibles.  Les  rangs  sont  au  complet  à  la  parade;  mais  à 
l'heure  du  danger  les  chefs  sont  accusés  de  trahison,  et  les  sol- 
dats ne  peuvent  compter  les  uns  sur  les  autres.  Ce  défaut  d'équi- 
libre entre  l'intelligence  et  le  caractère,  chez  les  Italiens,  donne 
la  def  de  toute  leur  histoire  et  explique  l'état  d'infirmité  politi- 
que où  ils  sont  restés  vis-à-vis  des  autres  peuples  de  l'Europe. 

Livrés  à  eux-mêmes,  ils  n'ont  jamais  su  faire  autre  chose  que 
disputer  sur  la  place  publique ,  donner  la  victoire  en  définitive 
aux  partis  extrêmes,  se  consumer  en  agitations  stériles,  se  di- 
viser et  se  subdiviser  à  l'infini,  et  livrer  leur  pays  au  premier 
occupant,  aux  Français,  aux  Espagnols,  aux  AUemands.  Chaque 
nation  porte  la  peine  de  ses  défauts;  mais  comment  parvenir  à 
lui  faire  comprendre  que  son  infériorité  doit  être  attribuée  à 
elle-même  et  non  à  son  gouvernement  ? 

Il  est  de  mode  de  prendre  les  Piémontais  pour  des  Italiens  et 
de  les  montrer  comme  un  exemple  de  ce  qui  peut  être  attendu 
des  populations  italiennes. 

C'est  une  grande  erreur.  Les  Piémontais  sont  une  nation  in- 
termédiaire contenant  plus  d'éléments  français  et  suisses  que 
d'éléments  italiens.  Un  fait  suffit  pour  me  convaincre  de  cela, 
c'est  qu'ils  possèdent  ce  véritable  esprit  guerrier  et  monar- 
chique qui  est  inconnu  au  reste  de  l'Italie. 
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L'esprit  italien,  quant  à  la  politique  et  à  l'administration,  est 
par  sa  nature  porté  vers  les  moyens  termes ,  les  accommode- 
ments. L'interprétation  est  considérée  comme  au*dessus  de  la 
loi  elle-même.  SuiYant  religieusement  les  traditions  de  l'an- 
cienne Rome,  la  jurisprudence  est  un  principe  gouYernemental. 
On  rencontre  cette  tendance  partout.  Elle  exerce  une  très-heu- 
reuse influence  sur  le  progrès  des  affaires  ;  mais ,  dans  la  pra- 
tique, elle  laisse  au  gouYemement  une  très-grande  latitude»  et 
enlèYe  de  son  autorité  à  la  loi,  encourageant  ainsi  les  gouYemés 
à  se  soustraire  à  l'application  rigoureuse  de  ses  prescriptions  ; 
une  loi  inflexible  leur  serait  odieuse  ;  une  administration  s'atta- 
chant  strictement  à  la  lettre  de  la  loi,  sans  compromiSf  leur  pa- 
raîtrait insupportablement  dure. 

Examinons  les  désirs  et  les  tendances  possibles  en  ce  moment 
des  populations.  Elles  formulent  leurs  plaintes  beaucoup  plus 
que  leurs  plans.  Quant  à  leurs  plans ,  on  peut  dire  qu'il  y  en  a 
autant  que  d'indiYidus.  Dans  les  dernières  profondeurs  de  la 
société,  le  carbonarisme  existe  ;  il  continue  à  faire  des  recrues  : 
le  poignard  est  toujours  là  en  honneur;  le  but  poursuiYi  est  le 
reuYersement  de  tout  ordre  social. 

Les  adeptes  de  Mazzini  forment  déjà  une  classe  de  quelques 
degrés  au-dessus  de  la  dernière.  La  république  uniYerselle, 
l'unité  de  l'Italie,  le  gouYernement  constitutionnel,  la  guerre 
contre  l'Autriche,  VA  est  leur  programme. 

Ils  disent  qu'ils  sont  un  corps  considérable  et  prêt  à  agir,  mais 
jamais  ils  n'ont  tenu  parole.  Dirigés  par  les  comités  de  Londres 
et  de  GenèYe,  leur  mot  d'ordre  est  la  tranquillité  et  l'inaction 
pour  le  moment,  jusqu'au  retour  de  leurs  chefs,  par  suite  d'une 
amnistie,  et  jusqu'à  ce  que  le  départ  des  troupes  étrangères 
leur  donne  l'occasion  d'opérer  aYec  quelque  chance  de  succès. 
Cette  section  s'étend  à  une  certaine  portion  de  la  classe  moyenne. 
Cette  classe  et  les  classes  plus  élevées  en  général  sont  tourmen- 
tées du  désir  de  prendre  part  aux  affaires  publiques. 

I/exemple  du  Piémont  leur  tourne  la  tête.  Une  constitution  à 
l'anglaise  est  à  leurs  yeux  merYeilleusement  adaptée  à  leurs 
mœurs  et  aux  besoins  du  pays.  Ils  désirent  pour  eux  et  pour 
leur  patrie  une  grande  étendue  d'action.  Ils  se  regardent  comme 
déshéiîtéi.  Convaincus  que  la  présence  du  pape  est  un  obstacle 
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'invincible  k  la  réalisation  de  leurs  projets,  ils  désirent  ardem* 
ment  la  destruction  du  pouvoir  pontifical.  La  majeure  partie  des 
membres  de  ce  parti  s'est  ralliée  aux  partisans  de  Mazzini,  lais- 
sant au  pays  le  soin  de  décider  entre  les  deux  partis ,  après 
que  la  victoire  aura  été  obtenue.  Refusant  d'aller  aussi  loin 
qu'une  constitution  anglaise ,  il  y  a  un  certain  nombre  d'indi- 
vidus qui  professent  de  l'attachement  au  trône  pontifical ,  et  en 
même  temps  l'accablent  de  leurs  attaques,  prétendant  que  leurs 
désirs  sont  limités  à  l'obtention  d'une  meilleure  administration. 
Us  sont  incapables  de  définir  ce  qu'ils  entendent  par  là. 

A  leurs  yeux  tout  est  du  ressort  du  gouvernement,  même 
l'entretien  de  leurs  propres  maisons  et  de  leurs  propres  affaires. 
Si  les  entreprises  réservées  à  rindustrie  privée  ne  sont  pas  dé- 
veloppées dans  les  États  romains ,  la  faute  en  est  aux  entraves 
que  «uscite  le  gouvernement.  Attribuant  tous  les  actes  de  l'ad- 
ministration à  des  motifs  exclusivement  personnels  et  basés  sur 
des  intérêts  de  la  pire  espèce,  ils  croient  que  les  affaires  pu- 
bliques, et  le  bénéfice  qui  en  provient,  sont  entre  les  mains  d'un 
petit  nombre  de  monopollseurs,  qui  épuisent  les  ressources  de 
leur  pays  à  leur  propre  profit.  lis  ne  rêvent  que  déshonnêteté 
et  collision.  Ayant  à  supporter  des  impôts  plus  légers  qu'aucun 
pays  en  Europe ,  ils  se  plaignent  d'être  écrasés  par  le  poids  des 
charges  fiscales.  En  même  temps ,  ils  se  plaignent  que  l'État 
n'entreprenne  pas  de  grands  travaux  qu*il  serait  de  leur  devoir 
d'entreprendre  eux-mêmes.  Ignorant  les  premiers  principes  de 
l'économie  politique  et  de  l'administration,  ils  produisent  des 
systèmes  complètement  opposés  aux  legons  de  l'expérience, 
quand  ils  sont  obligés  de  fbrmuler  un  projet.  Finalement,  ils 
prétendent  avoir  grande  crainte  des  mazziniens  et  en  même 
temps  ils  leur  ouvrent  la  porte. 

Enfin,  il  y  a  un  parti  qui  attribue  tout  le  mal  à  l'abandon  des 
anciens  errements.  Si  nous  pouvions  retourner,  disent -ils,  au 
régime  ecclésiastique  pur  et  simple,  comme  il  existait  jadis, 
l'excitation  serait  apaisée  et  toute  difficulté  disparaîtrait. 

Entre  ces  partis,  11  y  a  une  foule  très^nombreuse de  gens  in- 
différents à  toute  chose  autre  que  leur  propre  prospérité,  aimant 
assurément  à  murmurer,  mais  amis  de  l'ordre  et  vivant  en  bons 
termes  avec  le  gouvernement  pontifical.  Partout  aillears  un 
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parti  semblable  fournirait  au  gouvernement  un  bon  point  d*ap* 
pul;  mais  dans  un  pays  dans  lequel  l'esprit  d'entreprise  et 
Ténergie  nécessaire  pour  une  résistance  quelconque  sont  corn* 
plétement  inconnus ,  où  la  règle  générale  est  de  laisser  faire,  en 
se  réservant  le  droit  de  se  plaindre  une  fois  la  chose  ftdte,  plu- 
tôt qu'avant ,  comment  compter  sur  de  pareils  amis ,  comment 
les  destinées  de  l'État  pourraient- elles  être  placées  en  de  telles 
mains  f  Là  est  la  grande  difficulté.  Aucun  gouvernement  ne  peut 
se  dispenser  d'accorder  l'appui  matériel,  et  cette  condition  ne 
peut  pas  être  remplie  dans  les  États  romaine.  Quel  que  soit  celui 
de  tous  ces  partis  qui  viendrait  à  avoir  la  chance  de  triompher, 
ce  parti  verrait,  le  &lt  est  indubitable ,  se  former  autour  de  lui 
la  même  somme  de  plaintes  qui  sont  adressées  au  gouverne- 
ment actuel. 

La  même  difficulté  que  le  gouvernement  existant  éprouve  à 
trouver  des  points  d'appui  dans  un  pays  incapable  de  les  pro- 
duire ,  sera  éprouvée  par  n'importe  quel  parti  qui  arrivera  au 
pouvoir.  Le  parti  qui  limite  ses  vœux  à  des  réformes ,  quand  il 
est  inhabile  à  se  défendre  lui-même,  parce  que  personne  ne 
veut  se  compromettre  dans  sa  défense,  fera  place  à  un  parti 
constitutionnel;  celui-ci  à  son  tour  cédera  aux  mazziniens  qui, 
grâce  aux  mesures  de  violence  d'un  cêté  et  d'indifférence  d'un 
autre,  resteront  définitivement  maîtres  de  la  situation.  Telle 
sera  inévitablement  la  marche  des  événements  si  l'équilibre  ac- 
tuel est  troublé  de  nouveau» 

Pie  IX  s'est  montré  plein  d'ardeur  pour  les  réformes.  Il  se  mit 
lui-même  à  l'œuvre.  Tout  le  monde  connaît  la  catastrophe  qui 
a  suivi.  Ge  qui  est  arrivé  alors  se  renouvellerait  bien  certaine- 
ment de  nos  jours. 

Quand  nous  avons  ici  le  spectacle  d*une  nation  profondément 
divisée,  animée  d'une  ardente  ambition ,  sans  aucune  des  qua- 
lités qui  font  la  grandeur  et  la  puissance  des  autres  nations, 
sans  énergie  et  sans  esprit  militaire,  comme  sans  esprit  d'asso- 
ciation ,  ne  connaissant  rien  du  respect  dû  h  la  loi  et  aux  supé- 
riorités sociales  ;  et  cette  nation ,  mécontente  de  son  lot ,  accu- 
sant ceux  qui  la  gouvernent,  et  qui  sont  en  réalité  les  os  de  ses 
os  et  la  chair  de  sa  chair,  comment  pouvons-nous  oser  es- 
pérer que,  pour  surmonter  les  difficultés  d'une  situation  si 
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compliquée,  il  suffira  d'introduire  quelques  réformes  dans 
radministration  pootificale?  EoYérité^un  tel  remède  parait 
peu  adapté  au  mal,  et  il  n'est  pas  même  aisé  d'apprécier  de 
quel  secours  il  lui  serait.  Si  les  populations  avaient  de  jastes 
sujets  de  plaintes  contre  le  gouvernement  pontifical,  et  si 
leurs  griefs  étaient  fondés  suc  cette  seule  cause,  la  recette 
pourrait  être  excellente;  mais  j'ai  longuement  énuméré  les 
causes  véritables  de  la  mauvaise  situation  des  populations,  et 
je  n'ai  pas  été  capable  de  voir  nulle  part  que  ces  causes  fiis- 
sent  en  relation  directe  avec  le  mode  d'administration.  Fon- 
damentalement, le  principe  de  gouvernement  est  le  point  de 
litige  et  non  pas  la  manière  de  le  pratiquer. 

Quels  sont  les  reproches  graves  que  l'on  peut  adresser  au 
gouvernement  pontifical?  Et  quelle  idée  se  fonne-t*on  des 
hommes  qui  le  composent?  Est-il  possible  qu'ils  soient  dépour- 
vus de  cette  intelligence  dont  leur  pays  est  si  richemeat  privi- 
légié ?  Serait-ce  qu'ils  ont  un  si  faible  sentiment  de  leur  devoir 
et  de  leurs  intérêts  qu'ils  placent ,  de  commun  accord ,  des 
obstacles  dans  la  voie  de  prospérité  de  leur  pays  ?  U  ne  serait 
pas  juste  de  les  accuser  aveuglement  et  sans  un  examen  sévère 
de  leur  conduite.  C'est  une  opinion  généralement  accréditée 
que  l'administration  pontificale  est  toute  entre  les  mains  des 
prêtres. 

On  a  prétendu  que  le  prêtre,  dont  la  mission  est  de  défendre 
les  intérêts  du  ciel,  n'entend  rien  à  ceux  delà  terre;  que  n'ayant 
pas  de  famille,  il  est  indifférent  à  la  prospérité  de  la  patrie  ; 
que  vivant  en  dehors  de  la  société,  il  n'en  peut  comprendre  les 
vrais  besoins  ;  que  l'esprit  de  corps  est  plus  puissant  sur  lui  que 
le  sentiment  de  la  nationalité ,  et  ainsi  de  suite.  Le  peuple  a  de 
la  peine  à  croire  que  le  prêtre  employé  par  la  cour  de  Rome  à 
un  service  civil,  n'a  plus  de  caractère  sacerdotal  pendant  la 
durée  de  ce  service;  et  que,  loin  de  monopoliser  l'administra- 
tion, il  n'en  a  qu'une  faible  partie;  qu'il  est  en  minorité. 

^ai  souvent  demandé  aux  ardents  adversaires  du  gouverne- 
ment romain ,  à  combien  ils  évaluaient  le  nombre  de  prêtres 
employés  dans  l'administration,  n  m'était  répondu  quecette  éva- 
luation allait  à  trois  mille.  On  ne  voulut  pas  me  croire  lorsque  je 
prouvai,  preuves  en  mains,  qu'en  portant  le  nombre  au  chiffre 
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maximum  ^  il  n'atteignait  pas  cent  »  et  que  la  moitié  de  ces 
prétendus  prêtres  n'aYaient  pas  reçu  les  ordres.  C'est  cependant 
sur  des  données  d'une  telle  fausseté  que  sont  basées  les  charges 
graves  qui  sont  acceptées  par  le  public  comme  irréfutables. 

Dans  un  temps,  alors  que  le  gouvernement  pontifical  ne  sou- 
levait aucune  objection,  l'Église  comprit  que  la  part  du  prêtre 
relative  à  l'autel  et  celle  se  rapportant  à  l'administration ,  pou- 
vaient se  trouver  en  contradiction  dans  maintes  occasions; 
l'j^lise  ouvrit  alors  la  porte  à  l'élément  laïque,  par  l'institution 
de  la  prélature ,  et  réservant  pour  elle  un  certain  nombre  de 
places,  même  dans  le  sacré  collège.  La  prélature  s'accroît  et 
reçoit  des  augmentations  continuelles  de  la  part  d'une  classe  de 
citoyens  spécialement  destinés  à  l'administration.  Certaines 
conditions  d'éducation  et  de  fortune  sont  exigées  de  ces  per- 
sonnes. Dernièrement ,  ils  ont  rempli  leurs  fonctions  à  leurs 
propres  frais  et  ont  ainsi  allégé  les  charges  du  budget. 

Une  position  aussi  importante  procurait  aux  titulaires ,  il  y  a 
quelques  années,  un  traitement  annuel  de  600  écus  romains. 
Dès  lors,  afin  de  rendre  ces  places  accessibles  au  plus  grand 
nombre ,  les  émoluments  qui  y  sont  affeetés  ont  été  sensible- 
ment augmentés.  Les  prélats  romains  ne  sont  pas  du  tout  obli- 
gés d'entrer  dans  les  ordres  sacrés.  La  plupart  s'en  dispensent. 
Pouvons-nous,  par  conséquent,  appeler  prêtres  ceux  qui  n'ont 
du  prêtre  que  l'uniforme  ?  Le  comte  de  Spada ,  beau-frère  du 
P.  Beauveau,  est-il  un  administrateur  plus  habile  et  plus  zélé, 
maintenant  que ,  lorsque,  revêtu  du  costume  de  prêtre,  il  rem- 
plissait les  fonctions  de  ministre  de  la  guerre  î  Mgr  Matteucci, 
ministre  delà  police;  Mgr  Mertel,  ministre  de  l'intérieur;  Mgr 
Berardi,  sous-secrétaire  d'Ëtat,  et  tant  d'autres  qui  sont  libres 
de  se  marier  demain  s'ils  le  veulent,  constituent  une  caste  reli- 
gieuse faisant  le  sacrifice  de  ses  propres  intérêts  aux  intérêts 
du  pays,  et  seraient-ils  moins  irréprochables  s'ils  étaient  ha- 
billés difléremment? 

Si  nous  examinons  la  part  faite  aux  prélats,  ceux  qui  sont 
prêtres  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  dans  l'administration  romaine, 
nous  arriverons  à  des  résultats  qu'il  est  important  d'enregis- 
trer. Hors  de  Rome,  c'est-à-dire  dans  toute  l'étendue  des  États 
pontificaux,  à  l'exception  de  la  capitale,  dans  les  Légations, 

45 
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daD8  les  MarcheSi  dans  l'Ombrie»  dans  toutes  les  provinces,  an 
nombre  de  dix-huit ,  combien  croyez-vous  qu'il  soit  employé 
d'ecclésiastiques 7  Leur  nombre  n'excède  pas  quinze—  un  par 
province  —  excepté  trois  où  il  n'y  en  a  pas  du  tout.  Ce  sont  des 
délégués ,  ou,  comme  nous  le  dirions  des  préfets.  Les  conseils, 
les  tribunaux  et  les  fonctions  de  toutes  sortes  sont  remplis  par 
des  laïques. 

Le  nombre  de  ces  derniers  s'élève  à  2313  dans  le  service 
civil,  et  620  remplissent  des  fonctions  judiciaires,  en  tout  2d33  ; 
de  sorte  que  pour  un  ecclésiastique  en  fonctions ,  nous  avons 
15  laïques.  Il  est  possible  à  l'esprit  le  plus  prévenu  de  ne  vou- 
loir pas  reconnaître  qu'un  pouvoir  ecclésiastique  qui  a  réduit  à 
une  telle  infimité  le  nombre  des  membres  de  son  ordre  qui  sont 
les  dépositaires  du  pouvoir  dans  toute  l'étendue  du  territoire, 
est  avancé  aux  dernières  limites  ;  qui  voudra  croire  que  cela 
soit  un  abus  intolérable ,  et  que  le  danger  cessera  lorsque  le 
petit  nombre  d'ecclésiastiques  en  fonctions  restant  aura  disparu 
de  la  scène  ? 

Mais  ici  un  fait  curieux  se  présente  à  notre  considération.  Les 
provinces  administrées  par  des  laïques ,  entre  autres  celles  de 
Ferrare  et  de  Camerino,  envoient  députation  sur  députation  pour 
obtenir  du  gouvernement  l'envoi  d*un  délégué  ecclésiastique.  Le 
peuple  n'est  pas  habitué  aux  délégués  laïques  ;  il  leorref use  obéis- 
sance; il  les  accuse  de  borner  l'intérêt  public  à  celui  de  leurs  fa- 
milles, et  il  n'est  rien,  même  en  ce  qui  touche  leurs  femmes,  qui 
ne  donne  lieu  à  des  questions  de  préséance  et  d'étiquette.  En  un 
mot,  le  gouvernement,  qui  pour  satisfaire  le  prétendu  désir  des 
populations  d'avoir  des  fonctionnaires  laïques ,  réserverait  un 
certain  nombre  de  places  pour  ces  derniers,  trouverait  dans  les 
populations  elles-mêmes  une  vive  opposition  à  de  telles  mesures. 

A  Rome,  centre  du  gouvernement,  le  nombre  des  prélats,  prê- 
tres on  non,  employés  dans  l'administration,  est  nécessairement 
plus  considérable  que  dans  les  provinces.  Néanmoins,  la  supé- 
riorité numérique  en  faveur  des  laïques  est  frappante  et  conduit 
aux  mêmes  conclusions.  Voici  les  données  statistiques  par  dé- 
partements ministériels.  Le  département  des  afliiires  étrangères, 
sans  compter  les  employés  du  dehors ,  comprend  5  ecclésiasti- 
ques et  19  laïques. 
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Les  principaux  parmi  ces  ecclésiastiques,  tels  que  le  cardinal , 
secrétaire  d'État  et  son  substitut ,  ne  sont  pas  plus  des  prêtres 
que  la  plupart  des  préfets  qui  sont  désignés  ici  comine  ecclé- 
siastiques. 

Le  conseil  d'État  compte  6  ecclésiastiques  et  5  laïques;  le 
ministère  de  l'intérieur,  22  ecclésiastiques ,  parmi  lesquels  les 

15  présidents  des  provinces  dont  j'ai  déjà  parlé,  et  1411  laïques; 
le  ministère  des  finances,  3  ecclésiastiques  contre  2017  laïques; 
le  ministère  du  commerce  et  des  travaux  publics,  2  ecclésiasti- 
ques et  161  laïques;  le  ministère  de  la  police,  2  ecclésiastiques 
et  404  laïques;  le  ministère  de  la  guerre  n'a  pas  un  seul  fonc- 
tionnaire ecclésiastique.  Le  ministère  de  la  justice,  en  y  com- 
prenant les  cours  supérieures  qui  ont  une  organisation  mixte , 
compte  59  ecclésiastiques  contre  927  laïques.  Ce  nombre  de  59 
se  divise  de  la  manière  suivante  : 

Dans  le  ministère,  1  ecclésiastique,  18  laïques. 

A  la  cour  de  cassation,  9  ecclésiastiques,  8  laïques. 

A  la  cour  civile  supérieure  de  la  Rota,  12  ecclésiastiques, 
7  laïques. 

Au  tribunal  civil,  3  ecclésiastiques,  116  laïques. 

Au  tribunal  criminel  supérieur  de  la  Consulte,  14  ecclésiasti- 
ques, 37  laïques. 

Au  tribunal  criminel,  pas  d'ecclésiastiques,  37 laïques. 

Au  tribunal  de  l'évêque,  9  ecclésiastiques,  17  laïques. 

Au  tribunal  de  la  chambre  apostolique,  9  ecclésiastiques 

16  laïques. 

Dans  les  tribunaux  civils  et  criminels  de  première  et  deuxième 
instance  des  provinces,  pas  d'ecclésiastique,  620  laïques. 

Aux  archives,  à  la  chambre  des  notaires,  pas  d'ecclésiastiques, 
16  laïques. 

D^ns  divers  bureaux,  1  ecclésiastique,  6  laïques. 

Au  fond ,  les  tribunaux  sont  les  écoles  des  prélats  romains , 
c'est  là  qu'ils  font  leur  apprentissage  et  préparent  leur  carrière. 

Dan»  le  bul  de  s'entourer  d'administrateurs  revêtus  du  cos- 
tume ecclésiastique,  et  de  faire  pénétrer  non-seulement  dans 
Tadministration,  mais  aussi  dans  le  sacré  collège,  et  jusqu'au- 
près du  trône  les  vues  éclairées,  acquises  par  la  pratique  et  l'ex- 
périence des  affaires,  afin  d'ouvrir  en  même  temps,  comme  je 
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Fai  dil,  la  porte  à  rélément  laïque,  la  cour  de  Rome  a  toujours 
cherché  à  grouper  autour  d'elle  un  certain  nombre  d'hommes« 
choisis  avec  soin,  qui  n'ont  pas  l'intention  de  se  faire  prêtres,  et 
auxquels  elle  ouvre  une  carrière.  Douze  ou  quinze  préfectures 
dans  les  provinces  ne  suffiraient  pas  pour  le  recrutement ,  l'ap- 
prentissage et  la  récompense  des  services  rendus. 

Les  tribunaux  supérieurs  ont  été  réservés  pour  satisfaire  à 
ce  besoin.  Le  nombre  total  des  ecclésiastiques  employés  dans 
l'intérieur  des  États  pontificaux  n'excède  pas  98.  En  revanche, 
nous  voyons  que  le  nombre  des  laïques  est  de  5059,  ce  qui 
donne  une  proportion  de  52  laïques  contre  un  ecclésiastique. 
En  défalquant  les  fonctionnaires  des  tribunaux  supérieurs  de 
la  capitale,  parmi  lesquels  quelques-uns,  comme  le  tribunal 
de  l'évéque,  n'ont  qu'une  juridiction  exclusivement  ecclésias- 
tique, nous  trouvons  que  le  nombre  des  ecclésiastiques  em- 
ployés dans  toutes  les  branches  de  l'administration  des  États 
pontificaux  ne  s'élève  pas  au  delà  de  36  M 

Les  attributions  déférées  à  ce  petit  monde  ne  sont  pas  secon- 
daires. Les  places  qu'ils  occupent  sont  les  plus  importantes, 
autrement  leur  influence  serait  réduite  à  zéro.  Il  est  juste  de 
dire  que,  en  dépit  du  préjugé,  l'habit  ecclésiastique  inspire 
encore  un  c^tain  respect  qui  vient  en  aide  à  l'action  du  gou- 
vernement. Le  peuple  n'a  pas  de  déférence  pour  le  fonction- 
naire laïque  et  ne  lui  pardonne  pas,  comme  il  pardonne  au 
prêtre,  la  supériorité  du  rang  et  de  l'emploi. 

J*ai  vu  et  je  vois  encore  des  fonctionnaires  laïques  exposés 
à  des  attaques  personnelles  beaucoup  plus  violentes  que  celles 
adressées  à  des  ecclésiastiques,  c'est  une  contradiction,  mais 
c'est  néanmoins  un  fait  incontestable.  Est-il  possible  de  croire 
que  le  bonheur  et  le  repos  des  populations  soient  puissamment 
affectés  par  la  présence  d'un  si  petit  nombre  de  personnes  qui, 
je  le  répète,  n'ont,  pour  la  plupart,  du  prêtre  que  l'habit?  Évi- 


1.  Depuis  la  date  du  relevé  officiel  d'où  j'ai  extrait  ces  détails ,  le  développe- 
ment dans  tous  les  départements  ministériels  a  été  tel  que  le  nombre  de  fonc- 
tionnaires laïques,  en  activité  ou  à  la  disposition  du  gouvernement,  s'est  élevé 
à  environ  8560.  La  Consulte  B*occupe  de  la  mission  de  le  réduire  à  6000.  Le 
nombre  des  ecclésiastiques  reste  le  même.  La  proportion  en  laveur  des  laïques 
est  maintenant  comme  80  est  à  1. 
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demment  la  question  n'est  pas  là,  parce  que  ce  n'est  pas  là  que 
nous  devons  chercher  le  mal  et  le  remède. 

Du  côté  des  opposants,  quelque  mal  qu'ils  comprennent  la 
vraie  situation  des  choses,  la  sécularisation  indiquée  comme 
un  remède  n'est  qu'un  prétexte  pour  introduire  des  opérations 
étrangères  et  attaquer  le  gouvernement  pontifical  dans  son 
principe  essentiel. 

Les  adversaires  du  régime  actuel  n'osent  pas  aller  jusqu'à 
dire  que  nous  ne  voulons  plus  du  pape  ;  l'expression  d'un  tel 
désir  occasionnerait  une  trop  grande  alarme;  ils  se  contentent 
de  dire  que  nous  ne  voulons  plus  de  prêtres.  Cette  formule 
mitigée  a  le  double  avantage  de  faire  appel  aux  sympathies 
de  ces  populations  qui  ne  connaissent  d'autres  prêtres  que  ceux 
qui  disent  la  messe  ou  montent  en  chaire,  et  en  même  temps 
de  porter  un  coup  dans  le  sens  de  leurs  vues,  afin  de  préparer 
la  ruine  du  pouvoir  temporel  de  la  papauté! 

n  est  du  devoir  de  ceux  qui,  par  conviction  et  intérêt,  sont 
les  défenseurs  de  l'ordre  de  choses  actuel  essentiellement  lié 
avec  le  maintien  de  l'unité  catholique  et  le  principe  d'autorité 
dans  le  monde,  de  se  tenir  sur  leurs  gardes  contre  ces  appa- 
rences, et  d'estimer  à  leur  juste  valeur  l'exagération  des  adver* 
saires  ardents  des  institutions  les  plus  grandes  et  les  plus  fé- 
condes que  les  Ages  nous  aient  léguées. 

Après  avoir  montré  en  quoi  consiste  le  caractère  prétendu 
exclusivement  ecclésiastique  des  administrateurs  romains,  il 
est  essentiel  de  voir  quels  sont  ses  efiets  et  si  son  action  est  si 
contraire  aux  intérêts  des  populations  que  ces  dernières  puis- 
sent avoir  des  sujets  légitimes  de  plainte,  et  aient  le  droit  d'in- 
voquer l'appui  des  autres  nations  pour  mettre  un  terme  aux 
maux  dont  elles  sont  accablées. 

Précédemment,  les  anciennes  traditions  de  la  cour  de  Rome 
étaient  fidèlement  conservées.  Toute  modification  aux  coutumes 
établies,  toute  amélioration  était  regardée  de  mauvais  œil  et 
considérée  comme  pleine  de  danger.  L'administration  était  con- 
fiée aux  prélats  ;  les  laïques  étaient  par  la  loi  exclus  des  hautes 
fonctions  de  l'Ëtat.  Dans  la  pratique  actuelle,  les  différents 
pouvoirs  se  sont  souvent  confondus. 

Le  principe  de  l'infaillibilité  pontificale  était  appliqué  aux 
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questions  d'administration  ;  le  monde  a  yu  les  décisioss  person- 
nelles  du  souverain  infirmer  les  jugements  des  tribunaux, 
même  en  matines  civUes;  le  cardinal  secrétaire  d*Ëtat,  le  pre- 
mier ministre  dans  toute  Tacception  du  mot,  concentrait  tous 
les  pouYoiri  entre  ses  mains  sous  sa  direction  suprême,  les  dif- 
férentes branches  de  Tadministration  étaient  confiées  à  des 
personnes  qui  étaient  plutôt  des  commis  que  des  membres. 

U  n'y  avait  pas  de  conseil  des  ministres,  et  jamais  ils  ne  déli- 
béraient ensemble  sur  les  affaires  publiques  ;  remploi  des  fi- 
nances publiques  de  TËtat  était  fait  secrètement,  et  aucun  rensei- 
gnement n'était  donné  à  la  nation  sur  les  dépenses  de  son  ar- 
gent; le  budget  était  un  mystère,  et  maintes  fois  on  a  découvert 
qu'il  n'y  en  avait  pas  ou  que  les  comptes  n'avaient  pas  été  dos. 
Enfin,  la  liberté  municipale  qui,  par-dessus  tout,  est  appréciée 
par  les  populations  italiennes,  était  restreinte  aux  limites  les 
plus  étroites. 

Du  jour  même  où  le  pape  Pie  IX  est  monté  sur  le  trône,  il  a 
fait,  nous  sommes  autorisé  à  l'affirmer,  de  continuels  efforts 
pour  détruire  toutes  les  causes  légitimes  de  plainte  contre  l'ad- 
ministration publique  des  affaires.  Je  ne  me  contenterai  pas  de 
parler  du  commencement  de  son  règne.  Trahi  par  les  hommes 
qu'il  avait  rappelés  de  l'exil,  trompé  de  la  manière  la  plus  fla- 
grante par  les  ministres  laïques  qui  l'entouraient  en  vertu  d'un 
principe  de  complète  sécularisation ,  et  qui  n'hésitaient  pas  à 
proclamer  au  monde  que  leur  souverain  avait  donné  son  assen- 
timent à  des  mesures  qu'il  avait  positivement  et  formellement 
rejetées  ;  emporté  rapidement  par  un  système  de  pure  réforme 
administrative  vers  l'établissement  d'un  régime  constitutionnel, 
alors  qu'il  ne  s'appuyait  sur  aucune  force  réelle  et  qu'il  ne  trou- 
vait pas  le  moindre  appui  de  la  nation,  le  pape  cédant  i  la  répu- 
blique et  menacé  même  dans  l'intérieur  de  son  palais  par  une 
insurrection  armée,  comprit  enfin  qu'il  ne  lui  restait  plus  d*autre 
ressource,  pour  préserver  sa  liberté  et  son  indépendance,  que 
dans  la  fuite  de  ses  États.  Nous  devons  lui  rendre  la  justice 
d'avouer  que,  en  dépit  du  résultat  malheureux  de  ses  tenta- 
tives de  réforme,  il  n'a  jamais  abandonné  ses  projets  d'amélio- 
ration et  n'a  jamais  cessé  de  chercher  les  moyens  d%  les  mettre 
en  pratique* 
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Je  denaërai  une  rapide  esquisse  des  principaux  actes  admi- 
nistratlTs  et  gouveroementaux  émanés  du  gouvernement  papal. 
A.  son  retour  de  Gaëtei  le  Pape  Pie  IX  a  proclamé  le  principe  du 
droit  d'admission  des  laïques  à  toutes  les  fonetiûos ,  une  seule 
exceptée  :  celle  du  secrétariat  de  FËtat.  C'est  le  premier  exemple 
donné  par  le  gouvernement  papal  du  choix  de  oonseiUers  de  la 
plus  haute  dignité  parmi  les  rangs  de  la  classe  laïque.  Ce  prin- 
eipe  a  été  consacré  par  la  présence  d'un  certain  nombre  de  laï- 
ques parmi  les  ministres  et  les  délégués.  La  loi  civile  et  crimi- 
nelle avait  déjà  été  l'objet  d'une  complète  révision.  Divers  codes 
de  procédure  dans  Tordre  civil  et  dans  Tordre  criminel,  de  même 
qu'un  code  de  commerce,  tous  fondés  sur  les  nôtres  et  enrichis 
des  leçons  de  Texpérience,  ont  été  promulgués. 

Je  les  ai  soigneusement  étudiés.  Ils  sont  au-dessus  de  la  cri« 
tique.  Le  code  hypothécaire  a  été  examiné  par  des  jurisconsultes 
français,  et  a  été  cité  par  eux  comme  un  document  modèle.  La  loi 
romaine  modifiée  dans  certaines  parties  par  la  loi  canonique  a 
été  prise  pour  base  de  la  législation  civile. 

Les  divers  pouvoirs  de  TÉtat  ont  été  soigneusement  séparés 
et  déûnis.  Ces  départements  ministériels  distincts,  différant  en 
autorité,  ont  été  créés,  chacun  d'eux  opérant  dans  le  cercle  spé* 
cial  de  ses  attributions.  Un  conseil  des  ministres,  sous  la  prési- 
dence du  secrétaire  d'Ëtat  a  été  nommé,  et  les  affaires  ont  tou- 
jours été  soumises  à  Tépreuve  de  la  discussion.  En  même  temps 
le  plus  grand  respect  pour  Tindépendance  du  pouvoir  judiciaire 
a  été  proclamé  et  pratiqué.  Un  conseil  d'État  pour  la  préparation 
des  lois,  composé  des  hommes  les  plus  intimement  versés  dans 
les  affaires  administratives,  tels  que  le  prince  Orsini,  le  prince 
Odescalchi,  TavocatStoltz  et  le  professeur  Orioli,  a  été  nommé 
avec  la  mission  d'éclairer  le  gouvernement  après  investigation 
complète  de  tous  les  projets  élaborés  par  les  départements  minis- 
tériels. 

Un  conseil  de  finances,  composé  de  membres  nommés  par  le 
souverain,  après  une  libre  élection  des  corps  municipaux,  a  été 
spécialement  chargé  de  reviser  l'emploi  des  revenus  de  TÉtat. 
Le  conseil-  n'a  qu'un  pouvoir  délibératif  ou  consultatif  dans  les 
discussions  des  premiers  budgets,  sinon  ce  serait  une  chambre 
des  députés.  Quand  il  s'agit  toutefois  de  dépenses  faites,  c'est^* 
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dire  lorsqu*il  suffit  de  vérifier  l'appOcaiba  exacte  des  disposi- 
tions établies  par  le  budget,  ees"  dédisions  ont  fiorce  de  loi. 
Toutes  les  années,  les  comptes  de  l'État  et  tous  les  projets  qui 
ont  une  relation  plus  ou  moins  intime  avec  les  finances ,  loi 
sont  soumis  par  les  ministres.  Pour  la  première  fois  dans  l'his- 
toire des  Ëtats  pontificaux,  nous  ayons  vu  les  chefs  dépositaires 
du  pouvoir  obligés  de  rendre  compte  de  leurs  actions  aux 
représentants  de  la  nation.  Pour  la  première  fois  les  comptes 
ont  été  convenablement  publiés  au  commencement  de  l'époque 
de  leurs  applications,  et,  conséquemment  soumis  au  con- 
trôle de  la  nation  elle-même. 

L'organisation  municipale  a  été  en  même  temps  l'objet  d'une 
réforme  complète.  Les  intérêts  locaux  occupent  beaucoup  Tatten- 
tioo  de  l'esprit  italien  et  sont  l'objet  d'une  prédilection  marquée. 
Il  serait  difficile  de  répondre  plus  complètement  à  ce  besoin  que 
ce  n'a  été  le  cas  dans  la  nouvelle  organisation. 

Les  habitants  les  plus  hauts  taxés  de  la  commune,  en  même 
temps  que  ceux  qui  ont  obtenu  des  grades  élevés  dans  les  uni- 
versités, composent  le  corps  électoral,  qui  a  la  nomination 
directe  des  conseillers  municipaux.  Ces  derniers  préparent  à 
leur  tour  une  liste  de  personnes  parmi  lesquelles  le  saint-père 
choisit  les  membres  de  la  Consulte  d'État  pour  les  finances. 
Une  grande  latitude  pour  la  création  et  la  dépense  des  res- 
sources est  laissée  aux  conseillers  communaux  et  aux  conseil- 
lers provinciaux. 

Ce  ne  sont  pas  les  représentants  du  gouvernement  qui  sont 
chargés  de  l'administration  des  fonds  de  ht  commune  ou  de  la 
province.  Ce  soin  est  confié  à  une  commission  executive  élue  par 
le  conseil  qu'elle  représente  et  qui  demeure  en  permanence 
durant  tout  l'intervalle  d'une  session  à  une  autre.  Les  délégués 
ou  les  préfets  n'ont  que  le  pouvoir  de  révision  et  ne  prennent 
aucune  part  directe  à  Tadministration  des  afifaires  provinciales 
ni  communales.  Ce  système  a  été  déjà  l'objet  d'un  grand  nom- 
bre d'améliorations  diverses  dans  les  États  pontificaux;  de 
nombreuses  routes  —  bienfait  important  —  ont  été  construites, 
et  de  nombreux  progrès  ont  été  réalisés.  Néanmoins  en  cer- 
taines locaUtés  l'équilibre  entre  les  recettes  et  les  dépenses  a  été 
rompu. 
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Les  petites  villes  ont  entrepris  la  construction  de  théâtres  et 
l'on  agite  aujourd'hui  la  question  de  savoir  s'il  ne  conviendrait 
pas  de  Umiter  le  pouvoir  municipal  et  d'étendre  la  surveillance 
exercée  par  l'autorité  gouvernementale.  En  d'autres  temps  et 
daas  tous  lea  autres  pays,  de  telles  réformes  et  de  telles  institu- 
tions eussent  été  un  titre  de  gloire  pour  leur  auteur.  Dans  l'in- 
térieur toutes  les  nouvelles  concessions  ont  eu  pour  effet  de  créev 
de  plus  grands  besoins.  A  l'étranger,  ces  changements  essentiels 
apportés  au  vieil  ordre  de  choses,  ces  incessants  efforts  du  gou- 
vernement papal  pour  améliorer  le  sort  des  populations,  ont 
passé  inaperçus. 

Les  peuples  n'ont  eu  des  oreilles  que  pour  entendre  les  récla- 
mations des  mécontents  et  les  permanentes  calomnies  de  la 
mauvaise  portion  de  la  presse  piémontaise  et  de  la  presse  belge. 
Voilà  les  sources  où  l'opinion  publique  a  puisé  ses  inspira- 
tions et,  en  dépit  des  faits  bien  établis,  on  croit  dans  le  plus 
grand  nombre  des  pays,  et  surtout  en  Angleterre,  que  le  gouver- 
nement pontifical  n'a  rien  fait  pour  ses  sujets  et  s'est  borné  à 
continuer  les  erreurs  d'un  autre  Age. 

Je  n'ai  indiqué  jusqu'ici  que  les  améliorations  introduites 
dans  l'organisation  de  l'administration.  Je  dois  maintenant 
mentionner  les  actes  du  gouvernement  papal  et  les  résultats 
obtenus. 

Avant  tout,  rappelons  que  jamais  on  n'a  vu  un  esprit  de  clé- 
mence plus  exalté  présider  à  une  restauration.  Aucune  vengeance 
n'a  été  exercée  contre  ceux  qui  ont  provoqué  la  chute  du  gou- 
vernement pontifical,  aucune  mesure  de  rigueur  n'a  été  adoptée 
contre  eux.  Le  pape  s'est  contenté  de  les  priver  du  pouvoir  de 
mal  hiire  en  les  bannissant  du  pays.  Aucun  emprisonnement, 
aucun  procès  n'a  eu  lieu  si  ce  n'est  qu'exceptionnellement  par 
suite  de  l'obstination  de  certains  individus  qui,  insistant  pour 
qu'ils  fussent  jugés,  ont  été  condamnés  et  punis  par  la  remise 
d'un  passe-port. 

Quant  aux  flagrantes  conspirations  qui  ont  suivi  le  retour  du 
pape,  c'était  son  inévitable  devoir  de  prendre  des  mesures  contre 
elles,  aussi  bien  que  contre  les  assassinats  qui  ont  eu  lieu  après. 
Ces  mesures  ont  été  prises  de  la  manière  la  plus  régulière.  Le 
saint-père  n'a  jamais  manqué  de  mitiger  la  rigueur  des  sen- 
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tences.  Ud  grand  nombre  d*individus  des  plus  compromis, 
ont  obtenu  leor  liberté  après  im  cartain  temps  sous  condition 
d*eiiL 

En  ce  moment  il  est  difficile  de  s'assnrer  du  nombre  exact  des 
personnes  à  qui  on  a  fait  défense  d*entrer  dans  les  Etats  romains 
pour  des  motiUs  politiques  ;  mais,  quant  au  nombre  des  auteurs 
de  la  révolution  de  1849»  on  pense  qu*il  ne  s'élève  pas  à  une 
centaine.  Cette  extrême  douceur  de  traitement  n'a  pas  suffi  pour 
empêcher  le  parlement  anglais  d'accuser  le  gouvernement  pon- 
tifical de  cruauté. 

Tarrive  maintenant  aux  questions  d'administration.  Nous 
savons  ce  que  coûtent  les  révolutions.  La  république  romaine 
a  fait  face  à  ses  dépenses  en  créant  un  papier  monnaie  qui  n*a 
pas  tardé  à  éprouver  une  considérable  dépréciation.  Le  gou- 
vernement pontifical  n'a  pas  hésité  à  reconnaître  ces  assignats 
et  a  entrepris  la  tâche  de  les  retirer  de  la  circulation  en  les 
achetant.  L'opération  a  réussi,  bien  que  la  somme  fût  très-con- 
sidérable. Elle  s'élevait  à  7  000  000  de  scudi,  c'est-à-dire  à  un 
peu  plus  du  revenu  annuel  de  TËtat.  La  même  proportion 
appliquée  à  la  France  aurait  donné  800  à  900  millions.  Les  as- 
signats ont  maintenant  complètement  disparu  de  la  circulation, 
et  les  billets  de  la  banque  de  l'État  Pontifical»  les  seuls  qui 
aient  cours  aujourd'hui,  ont  la  même  valeur  que  la  monnaie 
métallique  et  sont  généralement  au  pair.  Ce  remarquable  ré- 
sultat est  considéré  comme  oui  par  les  détracteurs  de  l'adminis- 
tration pontificale. 

La  banque  romaine  de  fondation  française,  ne  répondait  que 
très-imparfaitement  aux  besoins  du  commerce.  Elle  a  été  modi- 
fiée et  est  devenue  depuis  la  banque  des  États  pontificaux.  Elle  a 
établi  des  succursales  dans  les  provinces,  a  étendu  le  cercle  de 
ses  opérations,  adonné  et  continue  de  donner  grande  assistance 
au  commerce  et  au  gouvernement,  et  a  montré  qu'elle  est  établie 
sur  une  base  solide  par  la  manière  avec  laquelle  elle  a  traversé 
plusieurs  grandes  crises. 

Le  gouvernement  pontifical,  dirigeant  son  attention  avec  une 
grande  convenance  sur  les  moyens  d'augmenter  le  revenu  pro* 
venant  des  impôts  indirects,  a  réalisé  les  droits  de  douanes.  Da 
diminué  les  droits  sur  un  grand  nombre  d'articles  et  s'occupe 
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en  ce  moment  de  la  préparation  d'une  nouvelle  mesure  qui  sera 
plus  complète  et  plus  générale  dans  ses  opérations. 

Des  traités  de  poste  et  de  commerce  ont  été  conclus  avec  la 
France  et  d'autres  Ëtats  sur  les  bases  les  plus  larges  et  en  con- 
formité avec  ces  principes  qui  sont  adoptés  ailleurs  comme  mar- 
chant de  pair  avec  les  idées  de  progrès. 

Le  système  d'affermer  les  revenus  indirects  a  été  aboli.  Le 
gouvernement  entreprend  directement  l'administration  du  com- 
merce du  sel  et  du  tabac*  D'importants  bénéfices  ont  été  réalisés, 
et  le  succès  de  l'administration  est  certain. 

En  dépit  des  charges  considérables  qui  ont  été  occasionnées 
par  la  révolution  et  léguées  au  gouvernement  actuel,  en  dépit 
des  dépenses  extraordinaires  causées  par  la  réorganisation  de 
l'armée ,  en  dépit  des  nombreux  encouragements  donnés  aux 
travaux  publics,  l'état  du  budget  qui,  au  commencement,  accu- 
sait un  déficit  très-considérable,  a  graduellement  tendu  vers 
l'équilibre.  J'ai  eu  récemment  l'honneur  de  faire  remarquer  à. 
Votre  Excellence  que  le  déficit  a  été  réduit  en  1857  à  une  somme 
inaignifiante  portant  pour  la  plus  grande  partie  sur  des  dépenses 
imprévues  et  des  capitaux  appliqués  à  l'extinction  de  la  dette. 

Les  impôts  sont  toujours  beaucoup  au-dessous  du  taux  moyen 
des  divers  États  européens.  Un  romain  paye  annuellement  à 
l'État  22  francs,  les  trois  millions  d'habitants  payant  68  millions 
de  francs.  Un  Français  paye  au  gouvernement  de  France  45  franesi 
35  millions  d'habitants  payant  un  milliard  de  francs.  Ces  chif- 
fres montrent  d'une  façon  péremptoire  que  les  États  pontificaux 
doivent  être  considérés,  à  cet  important  point  de  vue,  comme 
ayant  rang  parmi  les  nations  les  plus  favorisées.  Les  dépenses 
sont  réglées  sur  les  principes  de  la  plus  stricte  économie.  Un 
seul  fait  suffira  pour  le  prouver. 

La  liste  civile,  les  dépenses  des  cardinaux,  du  corps  diploma-* 
tique  à  l'étranger,  les  frais  d'entretien  des  palais  pontificaux  et 
des  musées,  tout  cela  réuni  ne  demande  pas  à  l'État  plus  de 
600  000  couronnes  (3  200  000  fr.).  Cette  faible  somme  est  la  seule 
portion  du  revenu  public  demandée  par  le  pape  pour  fortifier  la 
dignité  pontificale,  et  pour  entretenir  les  principaux  établisse- 
ments de  l'administration  ecclésiastique  supérieure.  Nous  pour- 
rions demander  à  ces  personnes  qui  montrent  tant  de  zèle  à 
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poursuivre  les  abus,  si  rappropriation  de  4000  couroifhes  aux 
besoins  des  princes  de  TÉglise  leur  paraît  porter  le  cachet  d*un 
système  d'économie  mis  en  rapport  avec  le  revenu  public. 

L'organisation  de  l'armée  a  été  l'objet  de  soins  assidus.  Non- 
seulement  les  troupes  indigènes  ont  reçu  des  récompenses  et 
ont  été  portées  à  12080  hommes,  mais  un  corps  de  4000  Suisses 
a  été  formé  et  on  a  établi  de  nouvelles  règles  sur  le  modèle  de 
celles  qui  sont  en  usage  parmi  nous.  Les  principes  d'adminis- 
tration suivis  par  nos  propres  forces  ont  été  adoptés  et  mis  en 
pratique. 

L'apparence  actuelle  des  soldats  romains  provoque  des  louan- 
ges de  tous  ceux  qui  les  ont  vus.  Si  le  gouvernement  pouvait 
leur  donner  la  fidélité  et  l'énergie  avec  l'uniforme  et  le  fusil,  Q 
n'y  aurait  pas  lieu  de  s'adresser  à  des  étrangers  pour  avoir  de 
l'assistance.  Mais,  même  dans  ses  soins,  le  gouvernement  a  fait 
tout  ce  que  lui  commandait  son  devoir,  et  si  son  succès  n'a  pas 
-été  complet,  ce  n'est  pas  à  lui  qu'on  en  doit  faire  remonter  la 
faute,  mais  à  la  nature  même  de  l'esprit  national.  En  même 
temps,  l'état  des  finances  a  été  réorganisé,  et,  en  dépit  des  ré- 
formes limitées  du  budget,  de  nombreuses  sommes  ont  été  con- 
sacrées à  l'encouragement  du  commerce  et  des  arts. 

Un  grand  nombre  de  routes  ont  été  ouvertes  sur  divers  points 
du  pays,  le  port  de  Terracine  a  été  élargi,  des  travaux  de  drai- 
nage ont  été  exécutés  dans  les  marais  Pontins.  T^e  marais  d'Ostia 
est  en  train  d'être  drainé,  et  des  viaducs  d'une  remarquable  im- 
portance ont  été  construits  en  divers  lieux. 

La  navigation  à  vapeur  a  été  introduite  sur  le  Tibre,  et,  grâce 
à  un  bon  système  de  remorquage,  le  port  de  Rome  a  été  visité 
par  un  plus  grand  nombre  de  navires  que  précédemment. 

La  ville  a  été  éclairée  au  gaz,  des  télégraphes  électriques  ont 
été  établis,  des  concessions  de  chemins  de  fer  ont  été  faites. 
Celui  de  Frascati,  qui  doit  s'étendre  jusqu'à  Naples,  ne  tardera 
pas  à  être  livré  à  la  circulation.  Des  négociations  sont  entamées 
pour  une  ligne  importante  qui  doit  relier  Rome  à  Ancône  et  à 
Bologne.  La  construction  du  railv^ay  de  Givita-Yecchia  a  été  con- 
cédée à  une  compagnie  qui  commencera  immédiatement  ses  tra- 
vaux. 

L'agriculture  a  été  également  l'objet  des  encouragements  du 
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gouvernement.  Des  prix  ont  été  Institués  pour  Tencouragement 
du  jardinage  et  l'élève  du  bétail.  Enfin  une  commission  compo- 
sée des  principaux  propriétaires  en  terres  s'occupe  en  ce  mo- 
ment de  l'étude  du  problème  resté  irrésolu  jusqu'à  ce  jour,  du 
drainage  de  la  campagne  de  Rome  et  du  moyen  de  peupler 
cette  campagne. 

Si  le  peuple  romain  était  capable  de  s'aider  lui-même,  ou 
même  s'il  était  actif  au  travail,  si  son  ambition  ne  se  bornait 
pas  à  l'acquisition  d'un  revenu  restreint,  juste  suffisant  à  pro- 
curer les  premiers  besoins  de  la  vie,  et  s'il  ne  reculait  pas  de- 
vant la  fatigue  et  l'emploi  de  son  énergie  et  de  ses  ressources 
pécuniaires,  pour  tirer  parti,  comme  on  fait  ailleurs,  des  faci- 
lités qui  leur  sont  données,  le  pays  s'élèverait  à  une  prospérité 
rapide.  Mais  le  peuple  romain  laisse  tout  échapper  et  abandonne 
aux  étrangers  toutes  les  entreprises  utiles.  On  comprendra  que 
le  gouvernement  ne  peut  pas,  pour  avancer  la  marche  du  pro- 
grès, substituer  sa  propre  action  à  celle  de  l'industrie  privée. 

Il  existe  néanmoins  de  nombreuses  preuves  d'énergie  pu- 
blique. De  nouveaux  bâtiments,  par  exemple,  s'élèvent  de  toutes 
parts  ;  le  prix  des  loyers  et  des  denrées  de  toute  espèce  hausse 
rapidement;  les  relations  commerciales  s'étendent;  d'impor- 
tants bénéfices  se  réalisent  dans  les  entreprises  agricoles  et  fi- 
naacières  ;  de  considérables  fortunes  se  forment.  La  condition 
de  la  population  est  comparativement  aisée  :  on  la  voit  se  réu- 
nir en  foule  au  premier  signal  de  plaisirs  publics  ;  son  indiffé- 
rence, portée  à  l'excès  dans  la  vie  ordinaire,  se  perd  alors  tout 
à  fait.  L'œil  le  moins  observateur  est  frappé  de  son  air  de  pros- 
périté. La  gaieté  la  plus  expansive  se  lit  sur  tous  les  visages.  On 
peut  se  demander  alors  si  c'est  bien  là  le  peuple  dont  les  mi- 
sères excitent  à  un  si  haut  degré  la  commisération  de  l'Europe. 

Il  y  a  toutefois  autant  de  misères  ici  que  partout  ailleurs, 
mais  elles  sont  infiniment  moins  lourdes  que  dans  des  climats 
moins  favorisés.  Les  premières  nécessités  de  la  vie  s'obtiennent 
à  bon  marché.  La  charité  privée  est  largement  appliquée.  Les 
établissements  de  charité  publique  sont  nombreux  et  efficaces. 
Ici  encore  l'action  du  gouvernement  est  perceptible. 

D'importantes  améliorations  ont  été  introduites  dans  Tadmi- 
nilitration  des  hôpitaux  et  des  prisons. 
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Quelques-unes  de  ces  prisons  devraient- être  visitées,  afin  que 
les  visiteurs  pussent  admirer,  l'expression  n*est  pas  trop  forte, 
la  persévérante  charité  du  saint-père.  Je  n'étendrai  pas  cette 
énumération.  Ce  que  j'ai  dit  devrait  suffire  pour  prouver  que 
toutes  les  mesures  adoptées  par  l'administration  pontificale  por- 
tent le  cachet  de  la  sagesse,  de  la  raison  et  du  progrès  ;  qu'elles 
ont  déjà  produit  de  bons  résultats,  en  un  mot  qu'il  n*y  a  pas  un 
seul  détail  de  nature  à  intéresser  le  bien-être ,  soit  moral  soit 
physique,  des  populations,  qui  ait  échappé  à  l'attention  du  gou- 
vernement ou  qui  n'ait  pas  été  traité  d'une  manière  favorable. 

En  vérité,  lorsque  certaines  personnes  disent  que  le  gouver- 
nement pontifical  forme  une  administration  qui  ne  peut  avoir  pour 
but  le  bien  du  peuple,  le  gouvernement  pourrait  répondre  :  Étu- 
diez nos  actes f  et  condamnez-nous  si  vous  osez.  Le  gouvernement 
peut  demander  non-seulement  quel  est  celui  de  ses  actes  qui 
justifie  un  blâme  légitime,  mais  auquel  de  ses  devoirs  II  a  man- 
qué. Doit-on  supposer  d'après  cela  que  le  gouvernement  ponti- 
fical soit  un  modèle  sans  faiblesses  ni  imperfections?  Non,  cer- 
tainement. Mais  ces  imperfections  et  ces  faiblesses  sont  de 
la  nature  de  celles  qu'on  rencontre  dans  tous  les  gouverne- 
ments et  même  dans  tous  les  hommes  avec  très-peu  d'excep- 
tions. 

Le  gouvernement  pontifical  est  composé  de  Romains  agissant 
à  la  manière  romaine.  Il  est  défiant,  méticuleux,  hésitant;  il 
recule  devant  la  responsabilité  ;  il  a  plus  l'esprit  d'examen  que 
l'esprit  de  décision  ;  il  aime  les  tergiversations  et  les  accommo- 
dements ;  il  manque  d'énergie,  d'activité,  d'initiative,  de  fer- 
meté, semblable  en  cela  à  la  nation  elle-même.  Mais  bien  qu'il 
soit  permis  de  critiquer  quiconque  néglige  ses  devoirs,  il  serait 
injuste  de  faire  un  crime  à  qui  que  ce  soit  de  n'être  pas  un 
Sixte-Ouînt,  un  Colbert  ou  un  Napoléon. 

Je  ne  cesse  d'interroger  les  personnes  qui  viennent  me  dé- 
noncer les  abus  du  gouvernement  papal.  Ce  mot,  il  ne  £aut  pas 
Foublier,  est  consacré  et  en  dehors  de  toute  contestation  ;  c'est 
parole  d'Évangile.  Mais  en  quoi  consistent  ces  abus  ?  C'est  ce 
que  je  n'ai  pu  encore  découvrir.  Tout  au  moins  les  faits  ainsi 
qualifiés  sont  attribuables  à  Fimperfection  de  la  nature  hu- 
maine, et  nous  ne  devons  pas  imposer  au  gouvernement  la  res- 
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ponsabilit^des  irrégularités  comalises  par  qudqaes-UDS  de  ses 
agents  secondaires. 

J*ai  entendu  dire  qu'à  la  douane  on  demande  de?  pourboires 
aux  voyageurs.  G*est  sans  doute  une  coutume  très-blâmable  ; 
mais  la  sécularisation  du  gouvernement  sufQrait-elle  pour  guérir 
le  pays  d*un  vice  profondément  enraciné  dans  sa  nature,  et 
pour  empêcher  le  peuple  d*étre  toujours  prêt  à  tendre  la  main  ? 
Si  cette  triste  disposition  se  manifestait  sur  une  grande  échelle, 
il  y  aurait  lieu  de  s'alarmer.  Mais,  quoi  qu'on  puisse  dire  de  la  * 
vénalité  de  l'administration  pontificale,  il  serait  impossible  de 
citer  à  sa  charge  un  seul  fait  notoire  et  authentique,  à  moins  de 
prendre  pour  argent  comptant  la  monnaie  courante  de  la  ca- 
lomnie. 

En  tout  cas,  quand  nous  voyons  ici  quelqu'un  s'enrichir,  c'est 
toujours  un  laïque.  Jamais  je  n'ai  vu  un  prélat  augmenter  son 
bien  par  des  voies  illicites.  Les  fortunes  faites,  et  qu'on  pour- 
rait aisément  citer,  proviennent  toutes  de  spéculations  de  ban- 
ques ou  d'opérations  agricoles.  Rien  ne  prouve  que  le  pouvoir 
trafique  de  la  fortune  publique  ou  des  fonds  de  l'État. 

Prétendre  qu'il  ne  se  commet  pas  d'actes  d'infidélité,  serait 
chose  déraisonnable.  Il  n'y  a  pas  de  pays  qui  soit  à  l'abri  de  pa- 
reilles disgrâces.  Tout  ce  qu'on  peut  affirmer,  c'est  que  s'ils  ont 
lieu  dans  les  États  pontificaux,  c'est  sur  une  petite  échelle  et 
sans  que  le  service  de  l'État  et  la  morale  publique  aient  à  en 
souffrir  d'une  manière  sensible. 

On  a  souvent  cité  les  imperfections  du  système  judiciaire.  Je 
l'ai  étudié  de  près  et  n'ai  pu  parvenir  à  y  découvrir  le  moindre 
sujet  de  plainte.  Les  plaideurs  qui  perdent  leur  procès  se  plai- 
gnent avec  plus  de  bruit  et  de  persévérance  qu'on  a  coutume  de 
le  faire  en  d'autres  pays,  mais  sans  plus  de  raison.  Le  plus 
grand  nombre  des  affaires  civiles  importantes  sont  jugées  par 
le  tribunal  dé  la  Rota.  Or,  en  dépit  de  la  licence  habituelle  de 
la  eritiqne  italienne,  personne  n*a  osé  emprunter  le  moindre 
doute  sur  la  science  profonde  et  la  haute  intégrité  de  ce  tribunal. 
Si  les  hommes  de  loi  ont  une  incroyable  fécondité  pour  soule- 
ver des  contradictions  et  des  exceptions,  s'ils  éternisent  les  pro- 
cès, à  quoi  faut-il  l'attribuer,  si  ce  n'est  au  caractère  particu- 
lier de  la  nation  T 
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En  définitive»  la  justice  «vile  est  lûen  adhiinidtt*ée.  Je  ne 
connais  pas  un  seul  jugement  dont  la  stricte  équité  ne  soit  de 
nature  à-^re  reconnue  pour  le  meilleur  tribunal  de  l'Eu- 
rope. 

La  justice  criminelle  est  administrée  d*un  manière  également 
inattaquable.  J'ai  suivi  quelques  procès  dans  tous  leurs  détails. 
J*ai  été  forcé  de  reconnaître  que  toutes  les  précautions  néces- 
saires pour  la  vérification  des  faits ,  toutes  les  garanties  pour  la 
libre  défense  de  l'accusé,  y  compris  la  publication  des  débats,  y 
ont  été  observées. 

Le  prononcé  des  jugements  est  parfois  difiéré  :  les  procès  se 
prolongent.  Ce  sont  là  sans  doute  des  inconvénients ,  mais  non 
des  crimes  impardonnables.  Les  délais  seront  moins  longs  du 
moment  que  les  témoins  italiens  auront  appris  à  donner  leur  té- 
moignage sans  se  laisser  intimider  par  la  présence  de  l'accusé» 
et  sans  redouter  sa  vengeance.  Nos  conseils  de  guerre  français 
ont  toutes  les  peines  du  monde  à  obtenir  des  dépositions,  et  sont 
souvent  obligés  d'avoir  recours  aux  mesures  sévères.  Contre  de 
pareilles  dispositions  le  gouvernement  est  impuissant. 

On  parle  beaucoup  des  brigands  qui ,  à  ce  que  l'on  raconte , 
désolent  la  contrée.  Tai  eu  occasion  de  parcourir  le  pays  dans 
tous  les  sens,  et  je  n'ai  pas  vu  l'ombre  d'un  voleur.  Il  est  bien 
vrai  que  de  temps  en  temps  on  apprend  qu'une  diligence  a  été 
arrêtée,  un  voyageur  dévalisé.  Un  seul  accident  de  ce  genre  est 
de  trop.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'administration  a  mis 
en  jeu  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  pour  réprimer  ces  dés- 
ordres. Grâce  à  des  mesures  énergiques,  les  brigands  ont  été  ar- 
rêtés et  punis  sur  tous  les  points.  Quand,  en  France,  une  dili- 
gence est  arrêtée;  quand ,  sur  la  route  de  Londres  à  Windsor , 
une  dame  de  la  reine  est  dépouillée  de  ses  effets  et  de  ses  bijoux, 
le  fait  passe  inaperçu ,  mais,  dès  que  le  moindre  accident  de  ce 
genre  arrive  sur  une  route  isolée  des  États  romains  ,  la  presse, 
ardente  à  saisir  les  prétextes ,  imprime  la  nouvelle  en  gros  ca- 
ractères, et  crie  vengeance  contre  le  gouvernement. 

Du  côté  de  Rome,  les  attaques  qui  ont  eu  lieu  à  de  rares  in- 
tervalles n'ont  jamais  eu  un  caractère  propre  à  exciter  l'inquié- 
tude. Dans  la  Romagne,  il  s'est  formé  des  bandes  organisées 
qui,  profitant  du  voisinage  de  la  frontière  toscane»  se  sont  aisé- 
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ment  dérobées  aux  poursuites  et  ont  répandu  Valarme  pendant 
quelque  temps. 

Le  gouvernement  leur  a  fait  une  guerre  incessante  et  à  la 
suite  de  plusieurs  engagements,  dans  lesquels  un  certain  nom- 
bre de  gendarmes  ont  été  tués  ou  blessés,  ces  bandes  ont  été  en 
grande  partie  dispersées. 

Pour  conclure,  nous  sommes  forcés  d*avouer,  après  examen, 
que  le  gouvernement  pontifical  n*a  pas  failli  à  sa  tâche,  qu'il  a 
marché  régulièrement  dans  la  voie  de  la  réforme  et  des  amélio- 
rations, et  qu'il  a  réalisé  des  progrès  considérables.  Si  Tagita- 
tion  continue,  il  faut  en  chercher  les  causes  dans  le  caractère 
même  de  la  nation,  dans  ses  vues  ambitieuses  dirigées  vers  des 
objets  hors  de  sa  portée.  Nous  devons  reconnaître  enfin  que  le 
remède  à  cette  triste  situation  ne  peut  se  trouver  dans  une 
masse  de  mesures  qui,  modifiant  un  ordre  de  choses  sans  liai- 
son aucune  avec  le  mal,  ne  feraient  que  rendre  le  mal  plus 
grand  et  plus  dangereux  encore,  en  exaltant  les  espérances  de 
la  nation  et  en  réduisant  un  pouvoir  déjà  bien  ébranlé  au  der- 
nier degré  de  faiblesse  et  d'impuissance. 

Si  le  souverain  des  Ëtats  pontificaux  n'était  pas  en  même 
temps  chef  de  l'Église,  le  maintien  ou  le  renversement  de  son 
pouvoir  importerait  peu.  Mais  la  cause  du  catholicisme  est  en 
jeu  dans  cette  afiaire,  et  c'est  pour  ce  motif  que  les  grandes 
puissances  catholiques  attachent  justement  un  si  haut  degré 
d'intérêt  à  la  situation  intérieure  des  États  romains.  Ces  puis- 
sances ont  un  profond  sentiment  des  dangecs  qpi  les  menace- 
raient elles-mêmes  en  cas  d'une  nouvelle  révolution,  et  elles 
comprennent  tout  ce  qu'il  pourrait  en  coûter  à  l'Europe  pour 
reconstituer  le  pouvoir  temporel  de  la  papauté  sur  une  nou- 
velle base.  Les  passions  religieuses  une  fois  déchaînées  en 
même  temps  que  les  passions  politiques,  les  conflits  les  plus 
graves  et  peut-être  même  les  plus  sanglants  pourraient  jiialtre 
du  contact. 

La  prudence  des  hommes  d'État  leur  conseille  de  chercher 
les  moyens  de  prévoir  et  d'empêcher  de  pareilles  complica- 
tions. 

L'attention  se  porte  naturellement  sur  la  nature  des  conces- 
sions nécessaires  pour  donner  satisfaction  aux  populations. 
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Malheureuseflient  ces  populations  ne  peuvent  être  satisfaites  ; 
je  crois  Ifavoir  prouvé.  La  destruction  de  l'autorité  pontificale 
serait  une  satisfaction  pour  un  parti  nombreux,  non  toutefois 
pour  la  nation  entière.  L'établissement  d'un  régime  constitu- 
tionnel, peu  en  harmonie,  du  moins  à  ce  qu'il  paraît,  avec  la 
puissance  du  chef  de  l'Église,  en  serait  une  également  pour  un 
grand  nombre  d'individus.  Mais,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  un  parti 
comme  l'autre  ne  tarderait  pas  à  laisser  tomber  la  direction  des 
affaires  dans  les  mains  de  la  ft*action  la  plus  violente.  M.  Rossi 
qui  ne  manquait  ni  des  talents  requis,  ni  de  bonne  volonté, 
s'était  imposé  la  tâche  d'introduire  dans  les  États  pontificaux  un 
régime  parlementaire.  On  devait  croire  qu'il  pourrait  compter 
sur  quelque  appui.  L'événement  nous  a  fait  voir  qu'il  a  complè- 
tement échoué  sur  ce  point.  Au  moment  du  danger  personne 
ne  s'est  trouvé  pour  l'appuyer  ou  le  défendre.  Pas  Jine  voix  ne 
s'est  élevée  pour  déplorer  sa  mort  violente  et  encore  moins  pour 
demander  vengeance  du  meurtre. 

Il  est  absolument  impossible,  au  milieu  des  passions  qui  di- 
visent les  esprits  des  populations,  de  créer  une  administration 
véritablement  populaire.  Mais,  supposé  que  la  tentative  soit 
'  suivie  de  succès,  une  telle  administration  ne  trouverait  pas  plus 
de  défenseurs,  en  un  moment  critique,  que  le  comte  n'en  a 
trouvé  alors  qu'il  s'efforçait  de  mener  à  bien  son  entreprise  ré- 
formatrice. Personne  n'est  disposé  à  se  contenter  d'une  simple 
réforme.  Je  crois  avoir  démontré  surabondamment  qu'il  ne  peut 
être  question  de  cela,  et  que  d'ailleurs,  la  marche  du  gouverne- 
ment pontifical  est  loin  de  donner  sujet  aux  populations  de  se 
croire  lésées  dans  leurs  légitimes  intérêts.  Les  réformes  tempo- 
raires qui  pourraient  être  accordées  par  certains  partis  ne  lése- 
raient qu'en  vue  du  dommage  ou  de  la  perte  de  popularité  qui 
pourrait  en  résulter  pour  le  gouvernement  pontiOcal. 

Nous  ne  voyons  pas  môme  à  quelle  combinaison  nous  pour- 
•  rions  avoir  recours.  L'examen  le  plus  approfondi  de  la  situation 
réelle  des  choses  ne  fournit  aucune  indication  précise  sur  ce 
qu'il  conviendrait  de  faire  en  pareille  matière,  sur  quels  points 
devraient  porter  les  modifications.  Quelle  serait  la  limite  ?  La 
plus  grande  incertitude  existe  à  cet  égard.  Or,  toutes  modifica- 
tions ne  portent  leur  fruit  qu'autant  qu'elles  ont  été  nettement 
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indiquées  par  Ta  nature  des, choses,  et  ce  n  est  pas  le  cas  ici. 
Voilà  pourquoi  nous  assistons  au  spectacle  de  Texposltion  de 
vues  la  plus  contradictoire,  selon  la  nature  de  chaque  opinion 
individuelle. 

On  prête  à  certaines  personnes  qui  ont  réussi  une  première 
fois  à  dépouiller  le  saint-père  de  sa  tiare  non  pour  leur  profit, 
mais  pour  celui  des  démagogues,  le  projet  de  former  deux  divi- 
sions du  gouvernement  pontifical  dont  l'une  serait  dirigée  par 
un  délégué  du  saint-père.  Une  combinaison  de  cette  nature,  je 
dois  l'avouer,  me  semble  présenter  les  plus  grands  dangers.  Il 
n'est  pas  douteux  qu'elle  n'ouvrît  la  porte  à  la  révolution,  et  que 
la  révolution  ne  nt  naître  elle-même  des  espérances  fondées 
sur  la  certitude  du  succès.  Les  populations  auraient  moins  de 
respect  pour  leur  gouverneur  laïque  qu'elles  n'en  ont  pour  les 
délégués  actuels. 

Elles  ne  risqueraient  ni  un  écu,  ni  une  goutte  de  sang  pour 
sa  défense.  Au  bout  de  quelques  mois  la  chute  du  souverain 
pontifç  serait  proclamée  à  Bologne,  une  assemblée  constituante 
serait  convoquée  pour  l'Italie,  et  la  guerre  déclarée  à  l'Autriche. 
En  supposant  que  le  pouvoir  nouveau  fût  en  état  de  maintenir 
sa  position  et  réussit  à  contenter  les  populations,  que  pourrait- 
on  répondre  à  l'autre  moitié  des  £tats  pontificaux  qui  se  plain- 
drait d'être  abandonnée  et  réclamerait  sa  part  des  réformes? 
Que  faire,  si  elle  se  soulevait  pour  atteindre  ce  but,  et  com- 
ment douter  qu'elle  n'en  vînt  aux  mesures  extrêmes.  De  tout 
cela  11  résulterait  la  ruine  de  la  papauté,  la  satisfaction  de  ses 
ennemis,  et  l'Europe  serait  en  proie  aux  plus  redoutables 
agitations.  En  tout  cas,  on  peut  s'attendre  à  voir  le  pape  opposer 
&  un  pareil  projet  une  résistance  désespérée;  s'il  ne  le  faisait 
pas,  il  fendrait  lui  délivrer,  à  la  face  de  l'Europe,  un  brevet  d'in- 
capacité radicale.  Mais  non,  jamais  il  ne  donnera  son  assenti- 
ment à  un  semblable  plan.  Mais,  consentante  ou  non,  la  papauté 
recevrait  de  cette  manière  un  coup  mortel,  et  c'est  ce  qu'ont  très- 
bien  compris  les  auteurs  de  la  combinaison.  Il  n'y  aurait  qu'un 
seul  remède.  Les  Italiens  basent  toujours  leurs  projets  sur  l'ap- 
pui de  rétranger.  Si  cet  appui  devait  leur  manquer,  ils  adopte- 
raient bien  plus  aisément  qu'on  ne  l'imagine ,  eu  égard  à  leur 
situation  actuelle,  une  ligne  de  conduite  efficace.  Il  faudrait 
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toutefois  que  les  organes  de  la  *pf  esse  en  AngMerre  et  en  Sar- 
daigne,  cessassent  d*exciter  les  passions,  et  que  les  puissances 
catholiques  continuassent  au  saint-siége  les  marques  ardentes 
de  leur  sympathie.  Mais  comment  espérer  que  des  ennemis  ani- 
més d'un  esprit  tel  que  celui  qui  influence  les  adversaires  du 
saint-siége  missent  un  terme,  aux  attaques  auxquelles  ils  se 
sont  livrés  d'une  manière  si  éclatante. 

Je  ne  pense  pas  que  toutes  les  questions  qui  surgissent  en  ce 
monde  doivent  arriver  nécessairement  à  une  solution  définitive. 
Selon  moi  il  n'en  existe  pas  pour  la  question  romaine.  Tout  ce 
que  nous  pouvons  faire,  c'est  d'écarter,  à  l'aide  d'une  protection 
bienveillante  et  attentive,  les  dangers  d'une  catastrophe,  et  de 
prolonger  l'état  de  choses  provisoire  qui  a  tout  au  moins  le  grand 
mérite  de  mettre  l'Europe  à  l'abri  de  maux  innombrables. 

Tout  autre  marche  ne  ferait  que  précipiter  les  événements.  Si 
le  gouvernement  de  Sa  Majesté,  par  des  motifs  aisés  à  com- 
prendre, désirait  mettre  un  terme  à  l'occupation  des  États  ro- 
mains par  les  Français  dans  un  délai  plus  ou  moins  long,  il 
vaudrait  mieux  lever  les  écluses  à  l'impulsion  du  torrent,  que  de 
préparer  par  des  avertissements  publiquement  donnés,  soit  par 
des  combinaisons  fixées,  le  coup  de  grâce  au  pouvoir  temporel 
des  papes. 

En  présence  de  l'agitation  qui  existe  dans  les  esprits  en  Italie, 
et  de  la  vive  émotion  causée  par  la  publication  des  protocoles, 
il  est  impossible  de  se  défendre  d'un  profond  sentiment  d'in- 
quiétude au  sujet  de  l'avenir  de  la  papauté.  Si  l'on  n'y  prend 
garde,  l'Europe  verra  le  problème  se  présenter  sous  une  face 
terrible  en  réalité,  parce  qu'il  se  rattache  aux  passions  les  plus 
profondes  et  les  plus  ardentes  du  cœur  humain. 

Les  paroles  que  Votre  Excellence  a  prononcées  au  sein  de  la 
conférence,  l'assurance  donnée  par  elle  que  lé  gouvernement  de 
Tempereur  ne  cesserait  de  s'intéresser  au  salut  de  la  puissance 
pontificale,  sont  autant  de  preuves  certaines  que  les  intérêts 
réels  de  TËglise  ne  sont  pas  en  danger  au  milieu  de  la  crise  ac- 
tuelle. Avec  un  pareil  programme  les  dangers  les  plus  imminents 
peuvent  être  écartés  et  la  catastrophe  ajournée.  C'est  tout  ce  que 
peut  atteindre  en  ce  moment  la  sagesse  humaine. 

Continuons  de  faire  profiter  la  papauté  des  effets  de  notre  pro- 
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tectioD.  Ne  nons  décidons  qu*aYec  mûre  délibération,  et  après 
des  diminutions  d'effectif  successives,  à  une  évacuation  com- 
plète, et  seulement  quand  nous  serons  assurés  que  cette  mesure 
est  possible.  Le  calme  renaîtra  graduellement.  En  déûnitive,  si 
la  tranquillité  politique  et  religieuse  de  Tltalie,  peut-être  même 
de  FEurope,  semblait  dépendre  uniquement  de  la  présence  à 
Givita-Yecchia  et  à  Ancône  de  quelques  compagnies  de  soldats, 
prêtant  un  appui  plus  moral  que  matériel,  mais  en  tout  cas  suf- 
fisant an  drapeau  et  au  gouvernement  pontifical ,  n'est-il  pas 
mille  fois  préférable  de  recourir  à  ce  remède  d*un  effet  certain 
que  de  poursuivre  le  même  but  par  des  moyens  pleins  de  périls? 
Que  si,  dans  telles  circonstances,  le  pouvoir  temporel  du  pape 
venait  à  être  menacé  de  nouveau,  et  si,  en  dépit  de  nos  efforts, 
de  graves  complications  surgissaient,  la  responsabilité  serait  du 
moins  imputable  entièrement  aux  événements  souvent  plus  forts 
que  les  hommes,  et  nous  n'aurions  pas  à  nous  reprocher  d*avoit 
contribué  à  un  aussi  fatal  résultat. 

J'ai  pensé  remplir  un  devoir  en  soumettant  à  la  haute  appré- 
ciation de  Votre  Excellence  les  résultats  de  mon  expérience 
assez  longue  et  d'une  étude  suivie.  La  courtoisie  avec  laquelle 
vous  avez  accueilli  et  encouragé  la  proposition  que  je  vous  fai- 
sais d'exposer  devant  vous  ma  manière  de  voir,  m'ont  enhardi  i 
le  faire  sans  réserve. 

rinvoque  l'indulgence  de  Votre  Excellence  pour  revoir  mes 

travaux  et  la  prie  d'accepter  l'assurance  réitérée  de  ma  haute 

considération. 

Signé  :  de  Rayneval. 


Nota.  Ce  rapport  de  M.  de  Rayneval  parut  pour  la  première  fois  en 
anglais  ëans  le  Daily  News  et  fut  publié  ensuite  en  français  par  17ru2e- 
pendance  belge  (numéro  du  21  mars  1857). 

Le  Constitutionnel^  en  le  reproduisant,  le  Gt  précéder  d'une  note  com- 
muniquée dans  laquelle  il  est  dit  que  le  sens  et  la  rédaction  de  la  pièce 
telle  qu'elle  vient  d'être  livrée  à  la  publicité,  sont  sensiblemeat  altérés. 

L'Indépendance  y  dans  sa  revue  politique  (24  mars  1857,  numéro  du 
soir),  répond  en  ces  termes  à  cette  note  : 

c  II  résulte  de  cette  communication  même  faite  au  Constitutionnel  que 
le  document  est  bien  authentique.  Seulement  on  s'explique  facilement 
que  la  pièce  ayant  d'abord  été  traduite  du  français  en  anglais  par  le 
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Daly  News,  puis  retraduite  de  Tanglaift  en  français  par  nous,  il  puisse 
se  trouTer  des  altérations  de  style  et  mdme  de  sens  en  comparant  le 
résultat  de  cette  double  traduction  au  texte  original. 

c  Mais  ees  quelques  altâratiOBs,  qu'a  pu  augmenter  «neore  la  rapidité 
avec  laquelle  nous  avons  dû,  pour  notre  pari,  faire  opArer  notre  tradn^ 
tion,  ne  modifient  pas  le  caractère  général  du  document  et  ne  peuvent 
être  que  d'une  importance  tout  à  fait  secondaire.  L'essentiel,  c'était  que 
l'authenticité  du  rapport  lui-même  fût  constatée;  elle  Test  aujourd'hui,  j 

Vlndépmdancê  bâge  du  31  mars  contient  une  correspondance  partion- 
lière  des  frontières  de  la  Romagne,  en  date  du  t4  mara,  dans  laquelle 
se  trouvent  combattues  et  réfutées  les  assertions  de  M.  de  fiayseval. 

Ce  document,  n'étant  point  officiel,  ne  doit  point  prendre  place  dans 
notre  recueil,  nous  nous  bornons  à  l'indiquer. 


26  mal  1856. 

Dépêche  de  lord  Clarendon  à  sir  James  Hudson^  mimstre 

S  Angleterre  à  Turin, 

Foreign  oface,  26  mai  1856. 

■    Monsieur, 

Vous  trouverez  ci-iacluse  la  copie  d'une  note  qui  m'a  été 
adressée,  quand  j'étais  à  Paris,  par  les  plénipotentiaires  sardes. 

Les  communications  verbales  que  j'ai  eu  fréquemment  le 
plaisir  d'entretenir  avec  le  comte  Gavour ,  soit  avant,  soit  après 
avoir  reçu  cette  note,  ne  peuvent  avoir  laissé  aucun  doute  dans 
l'esprit  de  Son  Excellence  sur  le  profond  et  sincère  intérêt  que 
le  gouvernement  de  Sa  Majesté  prend  aux  affaires  d'Italie,  sur 
le  désir  qui  l'anime  de  faire  tout  ce  que  les  circonstances  lui 
permettront  dans  le  but  d'améliorer  la  condition  du  peuple 
italien. 

De  nouvelle»  assurances  n*ajouteraient  rien  à  celles  déjà 
données  au  comte  Gavour,  et,  par  suite,  je  n'ai  pas  jugé  néces- 
saire d'envoyer  une  réponse  par  écrit  à  la  note  des  plénipoten* 
tiaires  sardes.  Mais  comme  il  est  venu  à  la  connaissance  du 
gouvernement  de  Sa  Majesté  qu'il  serait  agréable  au  gouverne- 
ment sarde  d'en  recevoir  une,  il  ne  peut  hésiter  à  déclarer  son 
opinion  que  l'occupation  du  territoire  pontifical  par  les  troupes 
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étrangères  constitae  un  état  de  choses  irrégnlier  qui  trouble 
l'équilibre  et  peut  mettre  en  danger  la  paix  de  l'Europe,  et  qu'en 
donnant  une  sanction  indirecte  à  un  mauvais  gouvernement, 
il  fait  naître  le  mécontentement  et  des  tendances  révolutionnaires 
parmi  le  peuple. 

Le  gouvernement  de  Sa  Msgesté  sait  que,  comme  cet  état  de 
choses  existe  malheureusement  déjà  depuis  quelques  années,  il 
peut  se  faire  qu'il  ne  puisse  y  être  mis  fin  brusquement  sans 
danger  pour  l'ordre  public,  et  sans  courir  le  risque  d'amener 
des  événements  que  tous  déploreraient.  Mais  le  gouvernement 
de  Sa  Majesté  est  convaincu  que  l'évacuation  du  territoire  ponti- 
cal  pourra  s'efTectuer  en  toute  sécurité  dans  un  délai  rapproché, 
au  moyen  d'une  politique  sage  et  juste,  et  il  nourrit  l'espoir 
que  les  mesures  arrêtées  entre  les  gouvernements  de  France 
et  d'Autriche,  leur  permettront  de  retirer  graduellement  leurs 
forces  respectives  et  d'améliorer  la  condition  des  sujets  du 
pape. 

Vous  donnerez  lecture  et  laisserez  copie  de  cette  dépêche  au 

comte  Gavour. 

Signé  :  Clarendpn. 
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Note  deM.de  Caioowr  à  M.  de  Buol,  f$l<xt%vé  à  Vunion  douairUère  entre 
VAutrùi^e  et  JfodirM,  à  S,  Esfc.  k  etmUe  Buoi-^kihaMfenetem. 

Turin ,  Sft  noTombra, 
Monsieur  le  comte, 

La  couYention  douanière  qui  a  M  eoBoIiie  le  6  octobre  1857 ,  entre  l*Autrieàe 
et  le  duché  de  Modène ,  m'engage  à  adreuer  quelques  obeerrationB  à  Votre 
Excellence.  Par  l'ârtiole  15  du  traité  de  oommerce  et  de  narigation  oonclu,  en 
1861 1  entre  la  Sardaigne  et  rAutricbOp  il  a  été  stipulé  que  toutee  les  réductions, 
remises  de  droits  et  autres  làyeurs ,  qui  seraient  h  Taveuir  accordées  aux  autr«s 
États  par  le  gouremement  impérial  seraient  aussi  étendues  gratuitement  à  la 
Sardaigne.  La  Sardaigne,  de  son  c6té,  a  pris  envers  l'Atttrîdie  le  même  enga^ 
gement  Dans  un  article  séparé  qui  a  été  annexé  à  ce  traité,  U  est  dit  que  les 
avantages  et  les  fayeurs  qui  seraient  accordées  à  d'autres  Ëtata  par  suite  d'une 
union  douanière  complète ,  ne  pourraient  pas  être  regardés  OMnme  contraires 
au  principe  de  réciprocité  ci-dessus  énoncé. 

L'année  suivante,  c'est-àrdira  en  1852»  l'Autriche  a  formé  une  ligne  dotta« 
nière  avec  les  duchés  de  Modène  et  de  Parme*  Par  cet  acte,  le  gouvernement 
impérial  accordait  è  ces  deux  Etats  italiens  des  réductions  très-conaidérahles 
sur  les  droits  d'importation,  d'exportation  et  de  transit.  L'article  séparé  du 
traité  de  18&1  autorisait  évidemment  l'Autriche  à  agir  ainsi,  sans  rioler  le 
principe  établi  de  réciprocité,  et  le  gouvernement  du  roi  n'a  élevé  de  ce  chef 
aucune  réclamation. 

L'union  douanière  conclue  entre  l'Autriche  et  les  duchés  italiens  devait  rester 
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en  Tigueur  pendant  cinq  ans.  A  l'expiration  de  ce  tenne ,  les  parties  contrac- 
tantes se  sont  r6senré  le  droit  d'abandonner  l'union  et  d'y  proposer  les  chan- 
gements qui  leur  sembleraient  convenables. 

L'expérience  ayant  démontré  que  l'union  ne  répondait  pas  aux  intérêts  de 
Modène  et  de  Parme,  ces  deux  États  ont  déclaré  en  temps  utile  qu'ils  n'étaient 
pas  disposés  à  la  renouTeler.  L'union  cessa  de  fait  au  mots  d'octobre  1857. 

Cependant,  le  5  du  même  mois ,  un  autre  traité  fut  conclu,  non  plus  cette  fois 
entre  les  trois  États,  mais  seulement  entre  l'Autrictie  et  Modéne.  Bien  qu'on  ait 
donné  à  ce  traité  le  nom  d'union  douanière,  il  résulte  de  l'examen  auquel  l'a 
soumis  le  gouyemement  sarde,  qu'il  ne  constitue  pas  cette  union  douanière 
complète  qui  est  prévue  dans  l'article  séparé  de  notre  traité  de  1851,  et  qu'en 
conséquence  nous  ayons  le  droit  d'exiger  et  d'obtenir,  en  vertu  de  ladi^iosition 
exprimée  dans  l'article  15,  les  droits  accordés  au  duché  de  Modène.  Cest 
là,  monsieur  le  comte,  ce  que  la  présente  dépèche  a  pour  but  de  vous 
dtoiontrer. 

Une  union  douanière  n'est  rien  autre  chose  que  la  fusion  des  intérêts  doua- 
nien  de  deux  ou  de  plusieurs  États.  Elle  suppose  donc  nécessairement  certaines 
conditions  préalables  essentielles.  Si  ces  conditions,  ou  la  plus  grande  partie 
d'entre  elles  n'existaient  pas,  il  n'y  aurait  pas  réellement  d'union  ou  de  ligue 
douanière,  mais  un  simple  traité  de  commerce  et  de  douane,  quelque  nom  et 
quelque  forme  que  l'on  ait  donné  d'ailleurs  à  l'arrangement  intervenu  entre  les 
États  contractants.  Ces  conditions  se  réduisent  à  quatre  :  1*  Uniformité  de 
tarifs  par  rapport  au  conmierce  avec  l'étranger,  c'est-à-dire  uniformité  des  lois 
qui  régissent  l'exportation  et  le  transit;  2*  libre  échange  des  produits  des  pays 
unis  ;  ^  unité  des  frontières  douanières  entre  les  deux  États  vis-à-vis  des  £tais 
étrangen,  et  par  conséquent  suppression  de  la  ligne  de  douane  entre  les  £tats 
unis  ;  4*  communauté  des  revenus  douaniers  et  partage  proportionnel  de  ces 
revenus  entre  les  États  participants  d'après  des  bases  établies  à  l'avance. 

Les  différentes  unions  douanières  qui  ont  été  formées  en  Europe  sont  basées 
exactement  sur  les  principes  que  je  viens  d'indiquer  brièvement.  Il  est  à  peine 
besoin  de  rappeler  le  ZoUverein  allemand  et  le  traité  de  1833,  mais  la  conven- 
tion de  1852  entre  l'Autriche,  Modène  et  Parme  fournirait  contre'1'Autricbe  une 
preuve  d'autant  plus  frappante  que  c'est  l'Autriche  qui  a  conclu  le  traité  et  qui  a 
dirigé  cette  union.  Je  crois  superflu,  monsieur  le  comte,  d'énumérer  ici  les 
différentes  dispositions  de  cette  convention,  et  je  me  bornerai  simplement  à 
mentionner  les  articles  4,  5,  6,  16,  17,  20  et  21  de  la  convention  douanière 
allemande  de  1833,  et  les  articles  1,  2,  8,  10,  12,  18,  23  et  24  de  la  conven- 
tion  austro-italienne  de  1852. 

Voyons  maintenant  si  les  dispositions  du  traité  du  5  octobre  1857  s'accordent 
en  tout  ou  seulement  en  partie  avec  ces  principes.  D'abord ,  en  ce  qui  con- 
cerne l'unité  de  la  législation  commerciale,  le  traité  du  5  octobre,  après  avoir 
déclaré  dans  l'article  l**  qu'une  ligue  douanière  est  formée  entre  l'Autriche  et 
le  duché  de  Modéne,  stipule  de  suite,  dans  le  paragraphe  2  de  l'article  2,  que 
chacun  de  ces  deux  États  doit  avoir  un  tarif  particulier  :  1*  pour  les  marchan- 
dises destinées  exclusivement  à  son  propre  territoire  ;  2*  pour  les  marchandises 
qui  se  rendent  directement  de  son  territoire  à  l'étranger;  3*  pour  les  marchaa- 
dises  qui  ne  font  que  transiter  sur  son  territoire.  En  exécution  de  cet  article  le 
duché  de  Modène  a  publié  le  14  octobre  1857  un  nouveau  tarif  complètement 
différent  du  tarif  autrichien.  Cette  différence  porte  sur  les  plus  importants  ob- 
jets de  consommation,  tels  que  le  sucre,  le  café,  les  grains,  les  esprits,  le 
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Tîn.  etc.,  et  s'étend  presque  à  tous  les  produits  toriques  et  manufacturés.  La 
difTérence  du  tarif  devait  rendre  pour  ainsi  dire  impossible  la  liberté  réci- 
proque de  réchange  territorial  entre  les  deux  fitats.  En  effet,  Tarticle  5  porte 
que ,  par  suite  de  la  différence  entre  les  tarifs  spéciaux  prévus  par  Particle  2,  il  a 
été  nécessaire  d'établir  plusieurs  exceptions  à  la  règle  du  libre  échange ,  et  que 
les  parties  contractantes  sont  d'accord  sur  les  droits  que  doit  payer  chaque 
objet.  Une  annexe  au  traité  contient,  en  conséquence,  un  tarif  auquel  est 
soumis  le  commerce  portant  sur  les  productions  des  deux  Ëtats.  La  différence 
de  tarif  et  la  non-liberté  du  commerce  entre  l'Autriche  et  Modène  ont,  en 
outre,  rendu  nécessaire  le  maintien  de  frontières  douanières  distinctes.  L'ar- 
ticle 11  déclare,  en  effet,  qu'une  ligne  de  douanes  à  tarif  spécial  séparera  les 
deux  Ëtats.  Le  principe  de  la  communauté  pour  les  revenus  des  douanes  est 
complètement  et  expressément  écarté  par  l'art.  14. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  qu'aucune  des  bases  qui  font  une  union  doua- 
nière réelle  n'a  été  maintenue  par  le  traité  du  5  octobre  1857.  Il  n'y  a  ni  unité 
de  tarifs,  ni  liberté  de  commerce,  ni  unité  de  frontières,  ni  communauté  de 
revenus.  Bien  loin  donc  de  former  cette  union  douanière  complète  qui  est 
expressément  exigée  par  le  traité  de  1851  entre  la  Sardaigne  et  l'Autriche,  le 
traité  entre  l'Autriche  et  Modène  ne  contient  pas  même  les  dispositions  d'une 
union  incomplète.  Ce  n'est  en  réalité  qu'un  simple  traité  de  commerce  et  de 
douane  avec  quelques  clauses  plus  ou  moins  libérales,  auquel  on  a  cru  pouvoir 
donner  le  nom  d'union  douanière. 

Dans  ces  circonstances,  le  gouvernement  du  roi  se  trouve  dans  le  cas  de  ré- 
clamer et  d'obtenir  de  suite,  à  titre  gratuit,  du  gouvernement  autrichien  toutes 
les  facilités  et  faveurs  qui  ont  été  accordées  au  duché  de  Modène  par  le  traité 
du  5  octobre,  ainsi  que  le  porte  l'article  15  de  notre  traité.  Je  ne  doute  pas  que 
le  gouvernement  impérial,  reconnaissant  la  justice  et  le  bon  droit  de  notre  ré- 
clamation, basée  sur  un  traité  clair  et  précis,  ne  tarde  à  prendre  les  disposi- 
tions nécessaires  pour  que  notre  commerce  soit  mis  à  même  de  jouir,  désormais, 
des  avantages  qui  sont  assurés  au  commerce  de  Modène.  C'est  dans  cet  espoir 
que  je  m'adresse  en  toute  confiance  au  jugement  éclairé  de  Votre  Excellence,  et 
je  saisis  l'occasion,  etc.  Cavour. 


20  janvier  4868. 

Répofue  de  M,  de  Buol  à  la  note  de  M.  de  Cavour 
du  25  novembre  1858. 

Vienne,  20  janvier. 
Monsieur  le  comte, 

J'ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception  de  la  dépêche  que  vous  m'avez 
adressée  le  25  novembre  dernier,  au  sujet  de  la  convention  d'union  douanière 
signée,  le  15  octobre  1857,  entre  le  gouvernement  impérial  et  celui  de  Modène. 

Votre  Excellence  prend  à  t&che  de  démontrer  que  le  traité  en  question  ne 
constitue  pas  une  union  douanière  complète,  et  elle  en  conclut  que  le  gouver- 
nement de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  a,  au  terme  de  l'art.  15  du  traité  de  corn- 
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meree  de  rannfie  1B51,  Udroit^e  réclamer  pour  son  payi  les  mêmes  fswmtxs 
que  la  conTention  de  1857  accorde  au  duché  de  Modène. 

Après  avoir  soumis  la  réclamation  du  cabinet  de  Turin  à  un  examen  appro- 
fondi, je  me  trouve  aujourd'hui  dans  le  cas  de  faire  à  Votre  Ezcalle&ce  la  ré- 
ponse suivante  : 

Le  droit  des  gens  n'établit  aucune  définition  précise  du  terme:  unton  doua- 
niire  complète,  et  Thiftoire  fournit  trop  peu  de  précédents  pour  qu'on  paisse 
les  citer  à  l'appui  d'une  opinion  sur  la  portée  de  cette  expression.  Toute  con- 
vention d'union  douanière  rentre  sans  contredit  dans  la  catégorie  des  traités 
de  commerce  et  de  douanes;  selon  nous,  elle  ne  se  distingue  de  ces  derniers 
que  par  le  caractère  qu'elle  imprime,  sous  le  rapport  douanier,  aux  États  con- 
tractants, vis-à-vis  des  États  non  contractants.  Le  premier  élément  à  consulter, 
quand  un  traité  de  ce  genre  a  été  conclu,  c'est,  il  nous  semble,  le  nom  sons 
lequel  les  parties  intéressées  le  distinguent,  et  quand  deux  gouvernements 
prétendent  avoir  fondé  une  union  douanière,  on  n'a,  pour  reconnaître  si  cette 
union  est  complète ,  qu*à  rechercher  si,  par  suite  de  leur  convention,  les  deux 
pays  en  question  forment,  dans  leurs  rapports  avec  leurs  voisins,  le  seul  terri- 
toire douanier. 

Or,  tel  est  réellement  le  cas  dans  l'affaire  en  instance.  Le  traité  du  15  oc- 
tobre 1857  a  établi,  vis-à-vis  de  l'étranger,  une  fusion  douanière  complète  des 
territoires  autrichien  et  modénais,  ou,  pour  mieux  dire,  la  fusion  déjà  efiéctive 
par  la  convention  du  9  août  1852,  a  été  complètement  maintenue. 

D'après  les  stipulations  du  traité  de  1857,  comme  d'après  celles  du  traité 
de  1852,  les  nuirchandises  provenant  des  pays  étrangers  à  l'union  doaaniièie 
traversent  les  territoires  d'Autriche  et  de  Modène,  moyennant  la  même  décla- 
ration, et  observant  les  mêmes  règlements  de  douanes,  et  en  ne  payant  qu'une 
seule  fois  tous  les  droits  fixés  par  le  tarif  commun  aux  deux  fitats. 

Les  deux  territoires  se  présentent  donc  à  l'étranger,  en  ce  qui  cmiceme 
les  relations  douanières  avec  les  autres  pays,  comnïe  un  seul  teiritûre,  c'est- 
à-dire  comme  une  véritable  et  complète  unité  douanière.  Cette  unité  acquise 
vis-à-vis  de  l'étranger,  les  autres  rapports  des  £tats  contractants  entre  eux, 
tels  qu'ils  peuvent  être  réglés  par  l'acte  déclaré  traité  â^union  douanière,  n'en- 
trent plus  en  considération,  quand  il  s'agit  de  juger  du  caractère  international 
de  cette  convention.  Peu  importe  que  ces  Ëtats  versent  les  revenus  de  leurs 
douanes  dans  une  caisse  conmiune  ou  non,  que  l'un  de  ces  Ëtats  fasse,  d'âpre 
une  échelle  fixée  d'avance,  des  payements  additionnels  de  sa  caisse  dans  celle 
de  l'autre  État,  ou  bien  que  chaque  partie  se  contente  des  sommes  perçues  sur 
son  territoire,  que  ces  deux  pays  échangent  leurs  produits  exempts  de  droits, 
en  entier  ou  en  partie,  qu'il  y  ait  des  droits  exeeptionnels  pouf  certaines  lignes 
de  frontières,  ou  pour  des  territoires  déterminés  de  l'un  ou  de  l'autre  des  États 
de  l'union;  peu  importe,  dis-je,  car  aucune  des  stipulations  de  ce  genre  n'a 
trait  à  l'essence  de  l'union  douanière,  aucune  ne  la  rend  plus  ou  moins  com- 
plète, elles  laissent  au  contraire  toutes  intactes  les  relations  commerciales  des 
Ëtats  réunis  avec  les  Etats  étrangers. 

Si  l'on  voulait  exiger,  comme  le  fait  la  dépêche  de  Votre  Excellence,  qu'une 
union  douanière  ne  soit  qualifiée  de  complète  qu'autant  qu'il  y  eût  dans  les 
deux  Etats  contractants  des  tarifs  absolument  uniformes,  un  échange  de  mar- 
chandises complètement  libre ,  exempt  de  tout  droit  entre  toutes  les  parties  de 
leurs  territoires  respectifs  et  pour  tous  les  genres  de  commerce  ;  suppression 
de  toute  ligne  de  douanes  intérieures ,  et  communauté  de  tous  les  revenus  pro- 
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venant  des  douanes;  alors,  aucune  union  douani^ A ^ompUltf  n'aurait  jamais 
existé  nulle  part  :  plus  même,  il  y  aurait  des  Etats  où  cette  union  ne  se  trou- 
verait pas  réalisée  dans  leurs  propres  pays. 

Le  Zollverein  ne  pourrait  pas  revendiquer  la  désignation  d'union  douanière 
complète,  car,  en  Allemagne,  nombre  de  marchandises  sont  soumises  dans  divers 
États,  à  des  droits  différents,  et  autres  que  ceux  fixés  par  le  tarif  général;  par 
exemple,  l'acier  brut  venant  par  la  mer  Baltique,  les  vins  de  la  Suisse  qui  en- 
trent par  le  grand-duché  de  Bade,  le  beurre  importé  par  la  Saxe,  les  toiles 
êcrues  entrant  par  la  Prusse  et  la  Saxe,  etc.  Les  droits  de  transit  varient  éga- 
lement, dans  les  États  de  l'Union  douanière  allemande,  selon  les  directions  que 
prennent  les  marchandises.  Des  produits  très-essentiels  des  différents  États  de 
cette  union,  tels  que  vins,  eaux-de-vie,  bière,  payent  des  droits  fort  considé- 
rables en  passant  d'un  pays  dans  l'autre.  Le  transport  du  sel  d'un  État  dans 
l'autre  est  moins  formeUement  prohibé.  Il  y  a  des  lignes  de  douanes  intérieures, 
des  routes  et  des  bureaux  de  transit  Si,  enfin,  la  majeure  partie  des  revenus  des 
douanes  y  est  considérée  comme  commune,  certaines  autres  parties  de  ces 
revenus,  par  exemple  les  droits  de  transit,  ne  sont  partagés  qu'entre  quelques- 
uns  des  État»  de  runion,  et  il  y  a  des  revemis  qui  se  sortent  pas  du  pays  qui 
les  perçoit. 

De  môme,  le  traité  précité  du  9  août  1852,  auquel  le  gouvernement  royal  • 
de  Sardaigne  reconnaît  encore  aujourd'hui  expressément  le  caractère  d'union 
douanière  complète,  ne  remplissait  nullement  toutes  les  conditions  qui,  selon 
l'office  du  25  novembre  dernier,  étaient  requises  pour  constituer  une  pareille 
union. 

Aux  termes  de  ce  traité,  les  territoires  trans-Apennlns  du  duché  de  Modène, 
et  les  territoires  non  italiens  de  l'Autriche,  pouvaient  être  soumis  à  des  droits 
différents,  et  les  deux  États  ont  effectivement  profité  de  cette  latitude.  Les 
articles  de  régie  et  ceux  qui,  à  leur  production,  sont  grevés  de  droits  de  con- 
sommation, étaient  exclus  du  libre  échange.  Les  revenus  de  Taccise  apparte- 
naient à  chaque  État  en  particulier. 

Les  droits  d'exportation  pour  les  marbres  de  Carrare  étaient  réservés  exclu- 
sivement au  gouvernement  de  Modène,  et  il  lui  avait  été  même  abandonné  d'en- 
fixer  le  montant 

Enfin  l'union  douanière  ne  subsiste-t-elle  pas  en  France,  quoiqu'un  de  ses 
départements,  qui  du  reste  fait  partie  de  son  système  douanier,  la  Corse,  ne 
peut  importer  sur  le  continent  français  que  quelqttes-uns  de  ses  produits,  et 
ceux-là  à  la  condition  qu'ils  soient  débarqués  à  des  endroits  spécialement  dé- 
signés? 

Est-il  besoin  encore  de  citer  l'exemple  de  FAutriche,  qui  a  été  pendant  plus 
de  cinquante  ans  divisée  en  deux  parties  par  une  ligne  douanière  intérieure  ? 
Les  produits ,  qui  passaient  de  la  Hongrie  dans  le  reste  de  la  monarchie  et  vice 
versa,  payaient  des  droits  d'importation  et  d'exportation,  et  cependant  les  deux 
parties  ne  formaient,  vis-à-vis  des  États  étrangers,  qu'un  seul  territoire  doua- 
nier. Car  il  n'y  avait  par  rapport  à  l'étranger  qu'une  seule  ligne  douanière,  et  à 
part  quelques  exceptions  en  faveur  de  l'une  ou  de  l'autre  partie,  un  seul  tarif 
réglait  leur  commerce  avec  les  pays  voisins,  absolument  comme  cela  est  le  cas 
aujourd'hui  pour  rAutriche  et  le  duché  de  Modène. 

Par  tous  ces  motifs,  le  gouvernement  impérial  considère  toujours  le  traité 
du  15  octobre  1857  comme  une  convention  d'union  douanière,  et  la  Sardaigne 
ne  saurait)  par  conséquent,  invoquer  l'art.  15  du  traité  de  commerce  de  1851 1 
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pour  participer  aux  f&Teurt  accordées  au  duché  de  Modène.  Les  argumants  dont 
Votre  Excellence  se  sert  .^^  sa  dépèche  n'ont  pas  modifié  notre  con^ctîoii  à 

cet  égard. 

Néanmoins,  quelle  «pe  so/k  Topinion  à  laquelle  s'arrêtera  le  cabinet  de 
Turin,  après  la  Ifecture  de  ma  réponse,  cette  matière  ne  pourra  plus  faire  dé- 
sormais l'objet  de  réclamations  de  sa  part,  attendu  que,  mus  par  des  cofosidé- 
rations  étrangères  à  la  question  de  droit  soulevée  par  le  gouTemement  royal  de 
Sardaigne,  nous  avons  déjà  entamé  des  négociations  avec  le  gouvememeot 
modénais,  dans  le  but  d'annuler  sans  retard  le  traité  du  15  octobre  1857. 

Agréez ,  monsieur  le  comte ,  etc. , 

Signé  :  comte  db  Buol. 


Tienne ,  4  février. 

Kote  cireulain  de  M.  le  comte  de  Cawmr  aux  agents  diplomatiques  et  munisfres 
plénipotentiaires  de  S.  M,  Sarde  accrédités  près  les  cours  européennes. 


Tarin,  le  4  février  1869. 

Monsieur  le  comte  (marquis  ou  baron]. 

Le  goutemement  du  roi  vient  de  demander  au  parlement  Tautorisation  de 
contracter  un  emprunt  de  50  millions  destinés  à  faire  face  aux  exigences  des 
événements  qui  pourraient  arriver  en  Italie,  et  dont  on  ne  saurait  préroir  jus- 
qu'à présent  ni  la  nature  ni  la  portée. 

Cette  mesure,  que  la  prudence  nous  a  suggérée,  pouvant  donner  lieu  à  des 
commentaires  inexacts,  j'ai  cru  convenable  de  vous  exposer  nettement  la 
pensée  qui  Ta  dictée,  afin  de  vous  mettre  à  même  de  rectifier  ce  qu'il  pourrait 
y  avoir  dUnexact  dans  les  jugements  qu'elle  provoquera  de' la  part  des  hommes 
politiques  et  des  organes  de  l'opinion  publique  dans  le  pays  où  vous  résidez. 

Il  y  a  trois  ans  bientôt,  le  gouvernement  du  roi,  par  Porgane  de  ses  pléni- 
potentiaires au  congrès  de  Paris,  en  signalant  à  l'attention  de  l'Europe  l'état 
fâcheux  de  l'Italie ,  protestait  contre  l'extension  de  l'influence  autrichienne 
dans  la  péninsule,  en  dehors  des  stipulations  des  traités,  et  annonçait  que  ai 
l'on  n'y  portait  remède,  il  pouvait  en  résulter  des  dangers  graves  pour  la  paix 
et  la  tranquillité  du  monde. 

Les  représentations  de  la  Sardaigne  furent  accueillies  favorablement  par  la 
France  et  par  l'Angleterre,  et  reproduites  en  quelque  sorte  d'une  manière  so- 
lennelle dans  le  sein  même  du  congrès. 

L'Italie  espéra  alors  et  les  esprits  parurent  se  calmer.  Mais  les  espérances  que 
cette  manifesUtion  d'intérêt,  de  la  part  des  puissances  occidentales,  avait  fait 
naître ,  se  sont  peu  à  peu  dissipées. 

L'état  de  l'Italie  ne  s'est  pas  modifié.  L'influence  prépondérante  que  l'Au- 
triche y  exerce  en  dehors  des  limites  que  les  traités  lui  ont  assignées,  et  qui 
constitue  une  menace  constante  pour  la  Sardaigne,  a  plutôt  augmenté  que 
diminué. 

D'autre  part,  les  autres  États  de  la  péninsule  ont  persisté  dans  un  système 
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de  gouvernement  dont  le  résultat  ne  pouyait  être  que  le  mécontentement  des 
populations  et  une  proyocation  au  désordre. 

Bien  que  les  dangers  dont  la  Sardaigne' était  menacée,  par  suite  d'un  tel  état 
de  choses,  fussent  devenus  plus  graves  et  plus  imminent»,  la^dhduite  du  gou- 
vernement du  roi  a  toigours  été  réglée  par  un  esprit  d*  cinvenance  et  de 
réserve  que  tous  les  hommes  de  bonne  foi  ne  sauraient  se  refuser  de  recon- 
naître. 

Si  le  gouvernement  de  S.  M.  repoussa  hautement  les  prétentions  de  l'Autriche, 
qui  exigeait  des  modifications  aux  institutions  du  pays,  il  n'a  pas  pris  une  atti- 
tude hostile  à  son  égard,  lorsque  le  cabinet  de  Vienne  a  eru  devoir  saisir  un 
prétexte  jugé  futile  par  presque  tous  les  hommes  d'État  de  l'Europe  pour 
rompre  avec  éclat  les  relations  diplomatiques  avec  la  Sardaigne. 

La  Sardaigne  s'est  boroée  à  rappeler  de  temps  en  temps  aux  gouvernements 
avec  lesquels  elle  entretient  des  rapports  d'amitié ,  les  tristes  prévisions  que  les 
faits  vérifiaient  chaque  jour,  et  à  rappeler  leur  sollicitude  sur  les  conditions  de 
la  Péninsule. 

Elle  n'a  jamais  caché  les  préoccupations  et  la  sympathie  que  lui  inspire  l'état 
de  la  plupart  des  provinces  italiennes.  Mais  lorsqu'elle  a  cru  devoir  les  mani- 
fester publiquement,  elle  l'a  fait  avec  autant  de  mesure  que  de  convenance. 

Par  son  exemple,  par  sa  conduite  dans  la  dernière  guerre  et  dans  le  congrès 
de  Paris ,  par  la  manifestation  de  son  intérêt  et  de  sa  commisération  envers  les 
populations  italiennes,  la  Sardaigne  s'est  efforcée  de  ramener  l'espoir,  la  pa- 
tience et  le  calme  au  milieu  du  désespoir,  de  l'impatience  et  de  l'agitation. 
Elle  s'est  abstenue  avec  le  plus  grand  soin  de  jouer  un  rôle  provocateur  quel- 
conque, et  si  le  droit  public  a  été  méconnu  en  Italie,  ce  n'est  certes  pas  la 
Sardaigne  qui  pourra  être  accusée  de  la  moindre  infraction  aux  traités 
existants. 

Cet  esprit  de  modération,  dont  tous  les  actes  du  gouvernement  du  roi  ont  été 
empreints  jusqu'ici ,  a  été  apprécié  i»ar  tous  les  hommes  impartiaux  et  par  l'opi- 
nion publique  en  Europe. 

Mais  à  présent  les  mesures  militaires  extraordinaires  que  le  cabinet  de 
Vienne  vient  de  prendre,  et  qui  sont  évidemment  dirigées  contre  la  Sardaigne, 
dont  les  forces  militaires  sont  relativement  bien  faibles  si  on  les  compare  à  celles 
de  l'Autriche,  forcent  le  gouvernement  du  roi,  sans  sortir  de  cette  réserve,  à 
se  prémunir  contre  un  danger  qui  peut  devenir  imminent.  Ces  mesures,  l'Eu- 
rope les  connaît.  Je  crois  toutefois  devoir  les  rappeler  rapidement 

Dans  les  premiers  jours  de  janvier,  avant  que  le  roi  eût  prononcé  le  discours 
d'ouverture  de  la  nouvelle  session  législative,  le  cabinet  de  Vienne  annonça 
dans  son  journal  officiel  l'envoi  d'un  corps  d'armée  de  30000  hommes  en 
Italie;  ce  corps,  ajouté  aux  trois  autres  qui  y  sont  établis,  d'une  manière  per- 
manente, devait  porter  l'armée  autrichienne  à  un  chiffre  hors  de  proportion 
ayec  ce  que  peut  exiger  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité  intérieure. 

En  même  temps  que  ces  troupes  étaient  expédiées  en  Lombardie  et  dans  la 
Vénétie  avec  une  rapidité  extraordinaire,  on  a  vu  arriver  des  hatatllons  de 
frontière  j  qui  ne  sortent  de  leur  contrée  qu'en  cas  de  guerre- 

Les  garnisons  de  Bologne  et  d'Ancône  ont  été  renforcées.  Mais  ce  qui  est 
plus  grave,  l'Autriche  a  concentré  sur  nos  frontières  des  forces  considérables  ; 
elle  a  réuni,  entre  l'Adda  et  le  Tessin,  et  surtout  entre  Crémone,  Plaisance  et 
Pavie,  un  véritable  corps  d'opération  qui,  certes,  ne  pouvait  être  destiné  à 
maintenir  dans  l'obéissance  ces  villes  d'une  importance  tout  à  fait  secondaire. 

47 
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PendaBt  qoalqiiM  jours  U  riw  gauehe  du  Ttuin  «  présanU  i'aipMt  dNm  ptyi 

où  la  guerre  va  éclater. 

Les  villages  ont  été  occupés  par  des  corps  détochés,  partout  aa  ■  piépaué  des 
logements  et  ofl  %  pris  des  mesures  pour  former  des  magasins.  Des  vedettas  oet 
été  placées  ]«aqai  mur  le  pont  de  Buflalora,  qui  marque  la  limite  dae  deaix  pay& 

Je  ne  parle  pas  des  propos  menaçants  tenus  puUiquement  à  Ifila^  et  dans 
d'autres  villes  par  la  plupart  des  officiers  autrichiens,  sans  excepter  ceux 
des  grades  éminents,  car  Je  sais  qu'on  ne  doit  pas  toujouie  raadn 
sables  les  gouvernements  du  langage  de  leurs  agents. 

Mais  Je  crois  devoir  ISUro  remarquer  la  véeeptioA  feite,  à  Venise,  aux  tnfopm 
venant  de  Vienne,  à  rostentation  avee  laquelle  ou  a  (kit  4  PUIsanoe  de  vastes 
préparatifs  en  ooeupant  des  forts  eonstroits  au  mépris  dea  tftitéa,  qa'oa  parais- 
sait négliger  depuis  quelque  temps. 

Bn  présence  de  dispositions  aussi  menaçantes  peur  nous,  le  pays  sfeat  tea 
Gonflant  dans  le  patriotisme  du  roi  et  de  son  gouvernement,  il  demaura  oalme, 
mais  il  demande  que  Ton  songe  à  le  mettre  en  mesure  de  faire  faee  aux  éveo- 
tualités  qu'un  tel  déploiement  de  foroes  de  la  part  de  PAutriebe  peut  fàitz 
présager. 

C'est  dans  ce  but  que  le  ministre  s'est  décidé  à  appeler  en  Piémont  las  gar- 
nisons établies  en  Sardaigne  et  au  delà  des  Alpes,  et  à  donaBder  aux  ohambres 
la  faculté  de  contraoler  un  emprunt. 

Cette  dernière  demande,  qui  sera,  je  le  pense,  adoptée,  en  pronvaat  à  la 
nation  que  le  gouvernement  a  fat  conscience  de  ce  que  la  sécurité  et  rhonii«ir 
du  pays  lui  imposent,  maintiendra  la  tranquillité  dans  les  esprits,  et  nous 
permettra  d'attendre  avec  calme  les  éventualités  Aitures. 

J'espère  que  voua  n*aurea  pas  de  difficulté  à  convalnere  les  hommes  politi- 
ques avec  lesquels  vous  êtes  en  rapport  que  les  mesures  sus-indiquées  daas  us 
but  exclusivement  défensif,  loin  de  renfermer  une  menace  peur  la  trasqullliié 
de  l'Europe,  auraient  pour  résultat  de  calmer  l'agitation  en  Italie,  et  de  ras- 
surer les  esprits  en  faisant  nattre  la  confiance  que  le  Piémont,  fort  de  sea  bon 
droit  et  aidé  par  les  alliés  que  la  justice  de  sa  cause  peut  seule  lui  proeurer , 
est  prêt  à  combattre  tout  élément  de  désordre  dans  la  Péninsule,  de  quelque 
part  qu'il  vienne,  de  l'Autriche  ou  de  la  révolution. 

Je  vous  charge  de  tenir  le  même  langage  au  ministre  des  aflhires  étran- 
gères ;  et,  en  vous  priant  de  me  faire  part  des  jugements  qui  seront  portés  dans 
ce  pays  sur  les  mesures  dont  il  est  question,  je  vous  offre  l'assurance  de 
considération  très-distinguée.  Gavour. 


^^•^"mmfm^^rt^v' 


ï)épécheconfidetUielle  adressée  par  le  comte  de  Jltiol  a%uc  représenUmU  de 

V4utTichfi  prè^  ks  cour*  c<fnfédéréfs, 

tt  Yiesnei  s  favries* 

L'inquiétu4e  sérieuse  qui  pèse  sur  la  aituatiou  politique  de  TEurope,  depuis 
le  commencement  de  cette  année,  s'est  aussi  fait  sentir  profondément  dans 
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toutes  les  parties  de  l'Allemagne.  A  la  sarprise  de«  goaTemements  et  des  pea^ 
pies  qui  désirent  la  paix,  et  dont  les  efforts  tendent  yers  des  buts  et  des  résul* 
tats  si  nombreux  et  si  importants  auxquels  la  paix  est  nécessaire,  la  confiance 
générale  dans  Tayenir  s'est  trouvée  ébranlée  d'une  manière  regrettable.  Il 
n'existe  entre  les  puissances  aucun  différend  qui  puisse  expliques  001  ébranlement; 
mais  moins  il  est  possible  de  ramener  à  des  causes  légitimes  les  inquiétudes 
qui  se  sont  produites,  moins  lee  inquiétudes  paraissent  vouloir  céder  à  une 
appréciation  favorable  de  Pétat  des  choses. 

Si  l'on  doit  dépbrer  vivement  ce  sentiment  d'incertitude  qui  m  propage 
de  toutes  parts,  on  ne  saurait  méconnaître  le  bon  effet  qu'ont  déjà  produit 
l'unanimité  et  la  résolution  avec  lesquelles,  en  présence  des  éventualités  de 
guerre  que  l'on  croit  possible,  l'opinion  publique  de  l'Allemagne  s'est  prononcée 
pour  une  coopération  énergique. 

Ce  fait,  que  nul  ne  saurait  nier,  est  un  point  lumineux  et  satisfaisant  dans 
le  sombre  tableau  de  la  situation  du  jour. 

Le  langage  des  hommes  d'État  allemands,  ainsi  que  celui  de  la  presse,  a 
contribué  dans  une  large  part  à  répandre  cette  impression  :  que  l'AUemagne, 
comme  puissance  collective,  se  tiendrait  pour  menacée  si,  par  une  attaque 
injuste  contre  ses  possessions  en  Italie,  l'Autriche  se  voyait  appelée  à  prendre 
les  armes  contre  une  des  plus  grandes  puissances  militaires  de  l'Europe. 

Les  convictions  de  l'Allemagne  entière  se  sont  unies  pour  protester  énergi- 
quement  contre  le  retour  des  temps  de  la  confédération  du  Rhin.  Avec  une 
unanimité  qui  commande  le  respect,  on  a  déclaré  que  si  une  violation  du  droit 
européen  menaçait  une  puissance  allemande,  quand  même  ce  serait  d'abord 
dans  ses  territoires  extra-allemands ,  tous  ses  confédérés  feraient  cause  commune 
avec  elle  afin  de  maintenir  la  paix  par  la  force  morale  d'une  aussi  puissante 
union,  et,  dans  le  cas  où,  contre  toute  attente,  cela  ne  suffirait  pas,  de  pro- 
téger en  commun  la  possession  menacée  d'un  membre  de  la  confédération  et  la 
sainteté  des  traités,  et  de  sauvegarder  aussi  l'honneur,  la  dignité,  la  sécurité 
et  la  puissance  de  l'Allemagne  unie. 

Dans  ces  circonstances  un  assez  bon  nombre  de  cabinets  allemands  nous  ont 
exprimé  le  vœu  d'examiner  de  plus  près  la  question  de  savoir  par  quelles  réso- 
lutions précises  et  dans  quelle  forme  une  action  solidaire,  en  cas  d'attaque 
contre  l'Autriche,  pourrait  être  suffisamment  assurée  en  temps  utile.  On  nous  a 
demandé  de  divers  côtés  comment  nous  envisagions  la  situation,  et  notamment 
jusqu'à  quel  point  il  serait  opportun  de  pousser  l'organe  constitutionnel  de  la 
confédération  germanique  à  se  prononcer  ou  de  préparer  les  résolutions  qu'il 
devrait  prendre  dans  un  cas  donné.  Gela  nous  engage  à  .communiquer  avec 
confiance  à  nos  confédérés  ce  que  nous  croyons  être  réclamé  par  la  situation  du 
moment. 

Ce  qui  caractérise  cette  situation,  c'est  l'amélioration  des  symptômes  poli*- 
tiques  qui  indiquent  que  les  dangers  de  guerre  sont  moins  imminents,  mais 
c'est  aussi  l'absence  de  toute  garantie  qu'à  un  moment  et  sous  un  prétexte 
quelconque  l'explosion  d'une  guerre  en  Italie  ne  viendra  pas  de  nouveau  et  plus 
sérieusement  encore  menacer  la  paix  de  l'Europe. 

Fidèle  à  ses  sentiments  de  modération  et  à  son  amour  de  la  paix,  le  gouver- 
nement impérial  fera  tout  son  possible  pour  prévenir  des  complications  ulté- 
rieures; mais  nous  ne  pouvons  pas  nous  dissimuler  que  tant  que  la  politique 
de  la  Sardaigne  conservera  son  caractère  actuel  d'hostilité  contre  les  traités, 
tant  qu'elle  comptera  sur  U révolution  et  sur  la  guerre,  la  guerre  ae  présente 
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comme  une  oonaéquenoe  poenUe  de  notre  ferme  résolution  de   défendre 

contre  tonte  atteinte  les  droits  que  les  traités  donnent  à  rAutriche  en    Italie. 

Nous  devons  certes  attacher  une  grande  importance  i  ce  que  TGuiope  soit 
bien  convaincue  qm  l'Allemagne  étroitement  unie  ne  souffrira  pas  une  pareille 
attaque  contre  nœ  droits. 

Nous  n'en  concluons  pas,  il  est  Tiai,  que  le  moment  convenaUe  soit  déji 
▼enu  pour  délibérer  à  Francfort  et  faire  prendre  des  résolutions  bien  détermi- 
nées par  la  confédération  germanique. 

Il  y  a  ici  lieu  de  tenir  grand  compte  de  l'effet  probable  que  cela  produirait, 
tant  à  l'étranger  qu'au  sein  même  de  la  confédération;  aussi  nous  croyons-noos 
obligés  pour  le  moment  de  pencber  plutôt  vers  l'opinion,  que  l'établisseiiieat 
eiprès  de  la  communauté  de  l'Allemagne  avec  l'Autriche  en  cas  de  guerre  ne 
devrait  pas  revêtir  les  formes  obligatoires  de  la  Constitution  fédérale,  tant  que 
l'éventualité  pour  laquelle  cette  communauté  est  indiquée  ne  se  présente  pas 
d'une  manière  nette  et  précise. 

Toutefois,  nous  n'avons  pas  besoin  d'assurer  d'avance  que  les  opinions  que 
nos  confédérés  pourraient  faire  valoir  sur  ce  point  important  seront  priaes  en 
sérieuse  considération,  et  que  nous  serons  tous  disposés  à  y  avoir  égard. 

Par  contre,  il  nous  paraît,  dès  à  présent,  tout  à  fait  désirable  que  les  goe- 
vemements  de  l'Allemagne  échangent  entre  eux,  comme  membres  d'un  graud 
ensemble,  les  convictions  dont  ils  sont  animés  en  présence  des  dangers  évidents 
de  Tavenir,  et  que,  par  une  ferme  entente,  ils  se  préparent  à  tenir,  en  temps 
utile,  un  langage  identique,  approprié  aux  circonstances,  et  efficace,  soit  vis- 
à-vis  de  la  Sardaigne,  soit  vi»A-vis  de  la  France,  soit  via-à-vis  de  ces  deux  £tats 
ensemble. 

Nous  recevons  avec  un  vif  intérêt  et  une  chaleureuse  reconnaissance  Tas- 
surance  que  cette  manière  de  voir  est  partagée  par  nos  alliés,  et  qu'en  particu- 
lier le  gouvernement  près  lequel  vous  avez  l'honneur  d'être  accrédité  est  dis> 
posé  à  coopérer  pour  sa  part  à  ce  qu'une  entière  certitude  soit  établie  eii  fàù 
{derSaeke  nœh)  pour  une  action  commune  de  l'Autriche  et  de  l'Allemagne  ;  ré- 
sultat'dont  le  succès  serait  assuré  surtout  par  le  choix  du  moment  opportun  et 
des  formes  les  plus  convenables. 

Vous  êtes  autorisé  à  faire  de  la  présente  dépêche  l'objet  d'une  communi- 
cation confidentielle  à 

Agréez ,  etc.  Signé  :  Buol, 


4S  février  4859. 

Circulaire  du  ba/ron  deSchUinUx  aux  agenU  diplomatiques  de  la  Prusse 

accrédités  prés  les  cours  ^Allemagne. 

Beriin,  4  s  février. 

Si,  en  présence  de  la  tension  croissante  qui  a  signalé  la  situation  politique 
depuis  le  commencement  de  la  présente  année,  le  gouvernement  du  roi  ne  s'est 
pas  expliqué  jusqu'ici  sur  ses  vues  et  son  but  vis<à-vis  de  ses  représentants  à 
l'étranger  et  surtout  de  ses  envoyés  près  les  cours  allemandes,  le  motif  de  ce 
silence  se  trouve  dans  la  nature  particulière  de  la  situation  actuelle. 
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Les  dangers  par  lesquels  on  croit  menacée  à  plusieurs  égards  la  paix  euro- 
péenne ,  ne  peuvent  être  rapportés  à  un  point  de  départ  positif  et  déterminé. 
Les  événements  en  Orient,  tant  en  Servie  que  dans  les  principautés»  n'ont  jus- 
qu'ici nulle  part  pris  un  caractère  qui  justifie  la  crainte  que  les  difficultés 
existantes  ne  puissent  se  résoudre  par  la  voie  régulière  des  négociations  diplo- 
matiques. 

11  en  est  de  même  des  afliiires  italiennes.  La  situation  intérieure  d'une  partie 
des  États  italiens  peut,  aux  yeux  de  quelques  puissances,  être  telle  que  ces 
puissances  se  croient  obligées  d'exprimer  aux  gouvernements  de  ces  États  leur 
conviction  de  la  nécessité  d'abandonner  les  principes  d'administration  suivis 
jusqu'ici.  On  pourra  notamment  juger  de  diverses  manières  la  question  de  savoir 
si  les  possessions  de  la  papauté  réclament  encore  la  protection  de  garnisons 
étrangères  contre  des  mouvements  intérieurs,  ou  bien,  si  les  dangers  de  ces  der- 
niers ne  se  laisseraient  pas  écarter  d'une  manière  plus  sûre  par  l'adoption  d'un 
autre  système  d'administration.  Mais ,  quelle  que  soit  la  valeur  que  l'on  attribue 
à  ces  questions,  elles  ne  présentent  dans  aucun  cas  un  caractère  de  nature  à 
justifier  la  supposition  que  la  paix  européenne  puisse  être  sérieusement  menacée. 

Dans  l'opinion  du  gouvernement  du  roi,  on  doit  donc  chercher  les  difficultés 
de  la  situation  actuelle  et  les  dangers  d'un  conflit ,  moins  dans  l'impossibilité  de 
résoudre  les  questions  particulières  qu'il  s'agit  de  décider,  que  dans  les  dispo- 
sitions qui  se  sont  produites  dans  le  cours  des  dernières  années  entre  quelques 
cabinets,  surtout  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Paris,  et  qui,  surtout  depuis 
ces  dernières  semaines,  se  sont  accrues  de  manière  à  créer  des  inquiétudes  sé- 
rieuses. 

En  présence  de  cette  grave  situation,  nous  n'avons  pas  hésité  imf  seul  instant 
à  reconnaître  les  devoirs  que  nous  impose  notre  position.  Pénétrés  du  désir  de 
conserver  leur  force  aux  traités,  sa  validité  à  l'état  de  choses  existant,  et,  par 
cela  même,  la  paix  à  l'Europe,  tous  nos  efibrts  ont  tendu  à  signaler,  tant  à 
Vienne  qu'à  Paris,  les  dangers  incalculables  d'un  conflit,  et,  des  deux  côtés, 
nous  avons  fait  les  représentations  les  plus  pressantes  dans  le  sens  de  la  paix  et 
de  la  modération. 

Cependant,  nous  ne  nous  sommes  pas  fait  illusion,  en  même  temps,  sur  les 
conditions  sous  lesquelles  une  pareille  action  pourra  espérer  d'obtenir  des  ré- 
sultats satisfaisants.  Puisque  notre  intention  était  d'agir  dans  le  sens  indiqué  de 
tout  notre  pouvoir  sur  les  deux  cabinets  qui  se  trouvent  en  dissidence,  nous 
avons  aussi  dû  conserver  la  liberté  de  notre  position  des  deux  côtés.  Comme 
État  fédéral,  nous  ne  nous  déroberons  jamais  à  l'accomplissement  des  devoirs 
que  nous  imposent  les  bis  fondamentales  de  la  Confédération;  mais  quant  à 
aller  au  delà  et  à  prendre  des  engagements  qui  dépasseraient  ces  devoirs,  nous 
ne  saurions  pour  cela  reconnaître  un  motif  suffisant  dans  la  situation  politique 
actuelle,  et  une  pareille  démarche,  dans  notre  opinion,  ne  saurait  non  plus  fa- 
voriser l'accomplissement  de  la  tftche  que  nous  nous  sommes  imposée ,  quant  au 
moment  actuel,  comme  puissance  europimne. 

Le  revirement  qui,  d'après  les  indices  les  plus  récents,  semble  se  préparer 
dans  la  situation  actuelle,  est  de  nature  à  nous  raffermir  dans  le  maintien  de  la 
position  que  nous  avons  prise  jusqu'ici. 

Si,  comme  cela  parait  se  présenter,  on  peut  prévoir  l'ouverture  de  négocia- 
tions concernant  les  affaires  italiennes,  nous  trouverons  dans  la  liberté  soigneu- 
sement conservée  de  notre  position,  le  moyen  le  plus  efficace  de  faire  écouter 
nos  conseils  et  d'assurer  un  appui  énergique  à  nos  représentations. 
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Nous  nous  troQTeitms  en  même  temps  dans  la  situation  satlsblsante  de  bous 
rencontrer ,  comme  Jusqu'ici ,  dans  la  liberté  de  notre  position  gardée  de  tôt»  les 
côtés  et  dans  les  efforts  soutenus  pour  maintenir  la  paix  et  concilier  les  mèso- 
telligences  existantes,  sur  le  même  terrain  ayeo  le  cabinet  britannique,  et  de 
posséder  dans  cet  accord,  ainsi  que  dans  la  coopération  avec  la  Russie,  que 
nous  nous  efforçons  d'acquérir,  une  garantie  plus  forte  pour  obtenir  le  sueras 

désiré. 

Tels  sont,  en  leur  substance  essentielle,  les  points  de  vue  qui  ont  guidé  jus- 
quMci  notre  action,  et  que  nous  sommes,  pour  notre  part,  résolus  de  maintenir 
quant  à  présent.  Dans  cette  voie,  nous  croyons  servir  de  la  manière  la  plus  ef- 
ficace la  cause  commune,  nous  toulons  parler  de  la  cause  de  la  paix  et  du  m^fn^ 
tien  de  Tétat  de  cboses  existant,  maintien  vers  lequel  tendent  nos  propies 
vœux  ainsi  que  ceux  de  nos  alliés  allemands.  Dans  cette  Toie«  noue  croyons 
mieux  servir  cette  cause  que  par  des  manifestations  et  des  démarche  qui,  dans 
notre  conviction,  ne  répondent  ni  au  but  que  Ton  croit  atteindre,  nî  an  carae* 
tère  de  la  situation  actuelle,  et  qui  contribueraient  plutôt  à  exciter  davanta^ 
les  passions  et  à  leur  procurer  une  extension  encore  plus  grande,  qu'elles  ne 
l'ont  eue  jusqu'ici. 


sa  Mvrlar  486e« 
InîerpelhUùm  de  lord  Palmerstcn  tur  les  affaires  d^Italie. 

Chambre  des  GoHamuiee. 

Séancê  du  2S  février. 

LOBD  PALlfBRSTOM. 

«  Conformément  à  la  motion  que  j'ai  annoncée,  je  viens  faire  quelques  remar- 
ques sur  la  situation  des  affaires  sur  le  continent  et  demander  an  gouTemement 
s'il  peut  faire  une  communication  de  nature  à  encourager  l'espoir  que  la  paix  de 
l'Europe  ne  sera  pas  troublée.  Je  ne  fUs  pas  cette  motion  dans  un  esprit  de 
parti.  (Applaudissements.)  Je  ne  veux  pas  créer  des  embarras  aux  ministres.  Je 
demande  des  renseignements  sur  la  situation,  sur  les  éventualités  que  nous 
devons  attendre  au  printemps. 

«  n  est  inutile  de  tenter  de  dissimuler  qu'ici  et  en  Europe  il  y  a  une  enime 
générale  que  le  printemps  prochain  ne  soit  signalé  par  des  eonflits  entre  des 
puissances  militaires.  H  y  a  trois  semaines  le  chancelier  de  l'âehiqoier  a  dit 
que  le  maintien  de  la  paix  n'était  pas  désespéré.  Je  crois  donc  pouvoir  par  ma 
motion  offrir  au  gouvernement  l'occasion  de  dire  s'il  continue  à  avoir  cette 
opinion  ou  s'il  n'est  même  pas  arrivé  quelque  chose  qui  ait  encore  accru  son 
espoir. 

«  Il  est  du  devoir  des  membres  de  cette  Chambre,  à  un  moment  d'incertitude 
et  d'inquiétude  publique,  de  faire  aux  ministres  des  questions  qui  leur  permet- 
tent de  donner  des  renseignements.  Il  vaut  mieux  que  la  vérité  soit  connue,  il 
vaut  mieux  que  le  commerce  sache  dans  queUe  position  il  se  trouve,  que  de  le 
laisser  dans  les  ténèbres  jusqu'à  ce  qu'il  soit  placé  sur  le  bord  de  l'abinie. 

c  Or  nous  savons  que  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre  on  attend  un  ooftflil  pnn 
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ohaiti,  qaé  le4  gouTomeii&entB  araient^  i]u*on  ftit  d«Ta«ta8  préparatifs  Qllitalres, 
qu'on  ranefiiblfl  dat  andéM)  j«  lie  dis  pat  <}u'oil  les  augmenta)  parce  que  les 
grandes  puissances  militaires  du  continent  ont  entretenu  en  temps  de  paii  des 
forces  prêtas  à  Diire  la  f uerre.  On  accumule  des  protisions,  on  fond  des  canons, 
on  BohMe  des  oheTanx,  on  fait  marcher  des  troupes,  on  construit  des  fortifioa- 
tions,  on  équipe  des  bâtiments  ^  on  prépare  dee  transportai 

a  Eh  bien  I  n'est-il  pea  aattarel  de  ê»  demander  t  Pourquoi  tout  celaT  Quelque 
puissance  a^^Ue  donné  lieu  à  ttntf  adtrë  puissànoa  de  se  sentir  offensée  î  a>Velle 
infligé  quelque  dommage  ou  quelque  injure  dont  U  faille  demander  réparation? 
cette  réparation  a^t^dUe  été  refusée  ? 

a  L'hOnneiir  et  Indignité  aotttpils  en|euy  et  ne  reste^Vil  phis  qu'à  s'en  rappor- 
ter au  sabra  ?  Pas  que  je  laohe<  (ApplaudissementSi)  Il  n'est  pas  à  ma  eeonaitf- 
eanca  qu*antre  deux  puissances  européennes  il  existe  un  différend  i|ui  puisfte 
justifier  l'appel  aOx  armOs*  (Nouveaux  applaudissements.) 

«  Quelque  puissance  a-t-eile  manifesté  le  désir  de  négliger  les  traitée  en  atta- 
quant ses  TOisins?  D'abord  je  ne  puis  supposer  que  la  France  ait  auoune  inten* 
tion  de  Tioler  les  traités  de  1616)  6ar  bien  que  ees  traités  puissent  n'être  pas 
tomplétement  agréables  à  la  nation  française  »  cependant  ils  ont  laissé  la  France 
intacte,  comôM  une  des  plus  grandes  puissances  nayalee  et  militaires  du  conti- 
nent; ils  ont  laissé  la  France  Jouissant  de  ressourcée  intérieures  puissantes;  ils 
lui  ont  laissé  la  grande  intelllgenoa  de  son  peuple,  et  tous  les  moyens  de  défense 
et  d'attaque,  ot  tottft  les  gouTeraements  de  la  France  ^  sa  sont  succédé  depuis 
1015  jusqu'à  l'époque  aetueUa,  qu'ils  aient  été  monaréhiquoi  royal,  républicain 
ou  impérial,  tous  les  giniternements  de  la  Franfee,  dis^je,  ont  obserré  ces  traités 
aTeo  une  bonne  foi  remarqnabla,  et  à  ma  aonnaissanda  il  n'exista  pae  de  ittotlf 
qui  puisse  faire  attribuer  au  goUTamement  iatoel  de  la  France  une  intention 
quelconque  de  s'éloigner  de  la  eonduita  loyale  qui  a  jusqu'ici  cAraotérlsé  les  gou- 
Tememanti  d«  ea  payi«  (Applandlseedients.) 

«  Serait-ce  FÂutriche  quivoudrait  rompre  ces  traitée,  l'Autriohë  dont  las  poa- 
sessions,  auxquelles  elle  a  tort  de  tant  s'attacher,  A  mon  atis,  reposent  sur  ces 
traitée  T  Mais  l'Auttiéha  aseurémant  ne  donnerait  guère  roMempla  de  rompre  de 
pareils  engagements,  qui,  par  le  faii,  sont  ses  titres  de  possession. 

«  Je  ne  puis  croire  à  une  pareille  tiioset  Bst-ll  probable  que  l'Autriche  entre 
en  lutte  avec  la  Sardaigne  sans  y  être  provoquée  7  Le  goutemement  autrichien 
doit  être  trop  lage  pour  sa  proposer  une  entreprise  qui ,  quel  Que  puisse  en  être 
le  premier  effet ,  doit  la  terminer  par  une  grande  défUte  et  un  déeastre.  (Applau- 
dissements.) 

«  La  Sardaigne  se  prépàra-i^lle  à  attaquer  sans  provœation  T  (lommeut  !  la  sar- 
daigne qui  possède )  en  vertu  de  ees  traités,  les  payd  qui  sont  la  source  de  sa 
richesse  et  de  sa  protpéritél  (ApplaudisMments^  )  Je  na  puift  droira  que  la  mo- 
narque plein  de  sagacité  qui  régna  sur  lA  Sardiiigne,  ni  que  le  sage  ministre 
qui  gouverne  ious  lui,  se  proposent  rien  d'audsi  extravagant  et  d'ausei  insensé. 

«  La  Russie  at  la  pruise  n'ont  aesUrément  antfttfle  Intention  de  trouUer  la 
paix  de  l'Europe  en  violant  oos  traités. 

a  Eh  bien  I  s'il  n'existe  aucuno  question  pendante  afitré  Ces  grandes  puissances 
qui  puisse  naturellement  amener  la  guerre,  s'il  n'existe  aucune  intention  de  la 
part  de  ces  grandes  puissances  de  violer  les  traités  sur  lesquels  repose  le  règle- 
ment des  affairent  da  rEuropë,  quelle  est  la  cause  qui  a  amené  cette  pensée  géné- 
rale de  pertuAmUons  et  de  préparatifs  hostiles  T 

«  Je  crois  que  nous  devons  rechercher  cette  cause  dans  Pétât  de  lltalie  cen- 
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traie,  dans  ces  anciennes  jalousies  et  rivalités  entre  la  Franœ  et  rAotriefae  a^ 
sujet  de  lltalie,  devenues  plus  actives  par  l'occupation  simultanée  de  niaLe 
centrale  par  les  troupes  des  deux  puissances. 

«  Cette  occupation  des  États  de  l'Italie  centrale,  commencée  pour  un  mc^i 
plausible,  s'est  prolongée  pendant  près  de  dix  ans.  Il  est  grand  temps  qu'eik 
cesse  maintenant.  (Bien.)  Si  c'est  là  U  véritable  cause  des  jalousies  et  des  diffi- 
cultés entre  deux  grandes  puissances  militaires,  le  moyen  évidemment  le  pim 
prompt  de  faire  cesser  l'inquiétude  générale  de  l'Europe  et  de  prévenir  tout  con- 
flit entre  ces  puissances,  doit  être  la  retraite  mutuelle  et  simultanée  de  U  France 
et  de  l'Autriche  dans  leurs  frontières  respectives.  (Applaudissements.) 

«  Je  ne  sais  sur  cette  question  que  ce  que  tout  le  monde  sait;  mais  je  dirai  que 
le  gouvernement  fiançais  doit  se  trouver  embarrassé,  et  que  si  de  l'on  et  de 
l'autre  côté  on  s'est  montré  peu  disposé  à  se  retirer,  cette  disposiUon  doit  pro- 
venir, pour  l'Autriche,  d'une  erreur  dans  la  manière  dont  elle  envisage  ses  in- 
térèto  dans  cette  partie  de  l'Italie. 

«  On  dit  que  l'Autriche  peut  penser  que  si  elle  retirait  ses  troupes  des  Etats 
du  pape,  une  révolution  éclaterait,  et  que  l'incendie  une  fois  commenoé  an  delà 
de  sa  frontière,  il  pourrait  se  propager  chez  eUe,  et  que,  par  conséquent,  le 
seul  moyen  pour  eUe  de  se  garantir  contre  le  danger  est  de  maintenir  roece- 
pation  des  Etats  romains.  Je  crois  que  cet  argument  est  trompeur.  (Applaudisse- 
ments.) On  dit  que  si  le  feu  prend  à  la  maison  de  mon  voisin,  je  ne  dois  pas 
attendre  qu'il  ait  gagné  la  mienne,  mais  que  je  dois  aller  l'éteindre. 

«  Je  donnerais  un  meilleur  avis.  Je  dirais  :  Mettez- vous  à  l'abri  de  l'inoendje 
par  un  bon  gouvernement,  étabUssez  une  bonne  brigade  de  pompiers  dans  vos 
bâtiments,  et  laissez  votre  voisin  faire  la  même  chose  dans  sa  maison.  (Rires.) 
Mais  pourquoi  entretenir  de  pareilles  craintes?  pourquoi  l'occupation  des  £tats 
romains  par  les  troupes  armées  des  deux  puissances  serait-eUe  nécessaire  ?  Les 
Êtau  romains  n'ont-ils  pas  leura  troupes  ?n'ont.il8  pas  les  soldats  romains  nonr 
maintenir  la  tranquillité? 

«  Mais,  dit-on,  tout  soldat  romain  est  hostile  au  gouvernement,  et  si  on 
soulèvement  avait  Ueu,  tous  les  soldats  romains  iraient  faire  cause  commune 
avec  les  insurgés,  au  lieu  de  défendre  le  gouvernement  Les  personnes  qui 
présentent  cet  argument  prennent-eUes  garde  aux  réflexions  qu'U  peut  swarérer 
sur  le  gouvernement  de  l'Italie?  ^^ 

J!.*^Z  ^T  "*'""  *^*  "^^  ^^^"^  ""^  ^  gouvernement  est  si  mauvais  quni  ne 
peut  trouver  dans  sa  propre  popuUtion  un  corps  d'hommes  fidèles  pour  le  dé- 
fendre  wntre  l'insurrection?  Assurément  û  a  les  Suisses,  mais  on  dit  encore 
que  les  Suisses  iraient  se  réunir  aux  insurgés.  (Rires.) 

«Les  Suisses  qui  restent  fidèles  même  au  gouvernement  tyrenniquedeNaples. 
et  qui  gardent  le  roi  avec  une  fidélité  certainement  digne  d'éloges,  bien  que 
digne,  à  la  vérité ,  d'une  meiUeure  cause ,  les  Suisses  mêmes  ne  défendraient-ils 
pas  le  gouvernement  romain?  Sil  en  est  ainsi,  c'est  la  plus  solenneUe  condam- 
nation  qui  puisse  être  portée  contre  le  gouvernement  des  fiuts  romains:  mais 
ce  ne  saurait  être  un  motif  pour  que  les  étrangère  appuient  son  autorité  «, 
pour  que  la  France  et  l'Autriche  se  fassent  la  guerre. 

.il^  ri'  '^^'''  des  puissances  catholiques,  et  eUes  sont  mues  par  un  sen- 
iimen  de  devoir  envers  le  chef  de  leur  religion.  Quoi  ?  veut-on  dire  qu'il  est  es- 
sentiel  et  utile  à  l'autorité  spiritueUe  ou  ecclésiastique  que  le  gouvernement 
d  une  grande  partie  de  la  religion  chrétienne,  qui  est  ^mauvais  qSe  2  Ta  mt 
lions  de  ses  sujets  peuvent  être  considérés  comme  des  martyrs  politiques,  doive 
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ôtre  soutenu  par  raasistance  étrangère?  Cest  une  calomnie  contre  rtslise  ca- 
tholique. 

«  (.oin  de  penser  que  cela  puisse  profiter  en  rien  à  TÊglise  catholique ,  je 
suis  persuadé  qu'une  réforme  des  £tats  romains  serait  un  avantage  pour  eUe.  J'ai 
entendu  dire  qu'en  ma  qualité  de  protestant  je  ne  devais  faire  aucune  tentative 
pour  l'amélioration  du  gouvernement  romain,  et  que  le  caractère  vicieux  de 
ce  gouvernement  était  un  avantage  pour  ceux  qui  étaient  éloignés  des  croyances 
catholiques. 

«  Je  ne  vois  pas,  parce  que  je  suis  protestant,  pourquoi  je  ne  désirerais  pas 
une  amélioration  dans  l'administration  temporelle  des  Stats  romains;  mais,  en 
tous  cas,  c'est  une  raison  pour  que  tout  hon  catholique  doive  désirer  une  pareille 
amélioration. 

«  Si  donc  c'est  là  le  fond  de  toutes  les  difficultés  qui  ont  amené  ces  prépara- 
tifs helliqueux,  et  je  ne  puis  y  voir  d'autre  cause;  s'il  s'agit  seulement  de  cette 
question  de  jalousie  ^mutuelle  entre  la  France  et  l'Autriche,  je  dis  que  le  gou- 
vernement de  la  Grande-Bretagne  est  dans  une  situation  qui  lui  permet  de  leur 
rendre  un  service  important  en  faisant  valoir  ses  hons  offices. 

«  Nous  sommes  en  alliance  intime  avec  le  gouvernement  de  la  France,  et  nous 
sommes  dans  les  meilleurs  termes  possibles  avec  le  gouvernement  d'Autriche. 
Aucun  de  ces  gouvernements  ne  peut  soupçonner  les  motifs  qui  nous  portent  à 
offrir  notre  médiation;  aucun  d'eux  ne  peut  penser  que  nous  donnions  à  l'un 
ou  à  l'autre  des  conseils  incompatibles  avec  leur  honneur  ou  leur  intérêt  ;  ils 
doivent  donc  l'un  et  l'autre  être  prêts  à  accueillir  nos  conseils  avec  le  même 
esprit  qui  nous  anime. 

«  C'est  de  la  disposition  où  se  trouvent  ces  États  que  dépend  l'accueil  qu'ils 
feront  à  ces  conseils;  mais.il  n'y  a  pas  de  motif  qui  puisse  empêcher  le  gouver- 
nement d'Angleterre  de  faire  les  premières  démarches  pour  la  négociation,  afin 
d'éloigner  les  maux  d'une  guerre  générale,  et  je  ne  puis  qu'espérer  que  le  gou- 
vernement est  disposé  à  prévenir  un  pareil  désastre. 

«L'Autriche,  nous  le  savons,  a  des  traités  avec  les  fitats  de  l'Italie;  ces  traités 
contiennent  des  engagements  de  deux  sortes  :  les  uns  ont  rapport  à  la  protec- 
tion contre  les  attaques  étrangères,  et  les  autres  à  l'intervention  dans  les  affaires 
intérieures  des  États.  Personne  ne  peut  demander  à  l'Autriche  de  renoncer  aux 
engagements  de  la  première  espèce.  Entre  les  États  italiens  et  TAutriche,  il  y  a 
des  liens  de  parenté  qui  justifient  d'une  manière  particulière  les  engagements 
pour  une  défense  réciproque.  Mais,  même  indépendamment  de  ces  engagements, 
il  n'est  rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  un  Etat  puissant  sentir  qu'il  est  d'un 
intérêt  véritable  pour  lui  de  contracter  des  engagements  avec  des  Etats  plus 
faibles. 

«  Nous  avons  nos  engagements  avec  le  Portugal,  et  l'Autriche  peut  avoir  ses 
engagements  avec  les  puissances  italiennes.  Mais  les  autres  engagements,  ceux 
qui  l'obligent  à  intervenir  dans  les  affaires  intérieures  des  autres  Etats,  sont 
des  engagements  que  l'Autriche  peut  parfaitement  abandonner  avec  honneur  et 
dignité,  et  à  moins  que  ces  engagements  ne  cessent,  je  crains  qu'une  évacua- 
tion momentanée  des  États  italiens  par  la  France  et  par  l'Autriche  ne  produise 
aucun  effet  permanent.  A  moins  qu'il  ne  soit  clairement  entendu  que  les  troupes 
françaises  et  autrichiennes  ne  reviendront  jamais  si  ce  n'est  en  cas  de  guerre 
étrangère,  l'évacuation  simplement  momentanée  n'aura,  je  le  crains,  aucune 
efficacité  durable.  On  dit,  je  le  sais,  que  ces  États,  spécialement  les  États  ro- 
mains, disent  :  a  Pour  l'amour  de  Dieu  ne  nous  abandonnez  pas,  parce  que  si 
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rods  \ê  fUiai fioui  iomm«  «ipoiôiâui  piftà  gnfids  déttitrai.»  GiUnt  i«]ipdl» 

une  histoire  que  nous  connaissons  tous. 

«  un  pdNofinigtf  d«  hKêVê  dMnotloiii  un  pttmtd'ttn  memlm  de  1*  Qlia^bre , 
Un  hoffitné  gén4rettt,  bon»  m  promeiitiit  ttd  iont  d«fii  le  paro^  fut  aWrdé  psr 
un  outrier  qul^  apris  afolf  taoonM  une  hlitoira  lamenulile,  dii  t  «  Si  Yotine 
Honneor  ne  ffl«  tient  «m  ilde^  je  Mral  réduit  au  déMapolr,  et  je  fefAi  œ  qm  le 
désespolf  me  fera  fairei  •  L»  parsdiiflftgf  «n  quMtlfm  lui  donna  one  demi^cou- 
ronne;  puis,  reculant  de  quelques  pas,  il  lui  dit  :  «  Eli  bienl  qu*aur)ec-voafi 
donO  fuit  si  jfl  n«  TOtii  ai«is  pai  aêoottniT  -«  Yotre  Honneur  do  de?iiw  pas? 
raufala  été  fofOé  d'aller  ohereher  do  roufrago^  oe  que  le  déeoepoir  peut  aoul  me 
porter  I  faire,  e  (Rlreo.)  G'iM  ilnal  que  diaoat  les  Ëtan  ronaina  :  c  Ne  aeoi 
alMndonnez  pas ,  parce  que  les  plus  grandes  calamités  peuvent  nous  arriTor.  i» 
91  votii  defflandei  qtieUea  seront  eos  calamités  »  Us  vous  disOnt  :  «  Nous  serons 
forcés  de  rêltonnof  notre  administration ,  et  o'est  oe  que  nous  oonsldérons  oorame 
la  plus  gnndé  des  calamités  possibles.  »  (Rires.)  Je  erois  que  oe  govTemoaioiit 
doit  être  abandonné  ft  oetto  plus  grande  do  toutes  les  oalamités  posaibles. 

«  Je  pense  que  tout  amngofiaont  ayant  pour  Objet  d'assunii^  la  paiipomadettte 
doit  être  basé,  1*  sur  le  rappel  des  troupes  étrangères  des  Itats  de  ritalio  cen- 
trale ;  V  t^  rengagement  de  n'y  retourner  dans  aucuns  oiroonstanoe;  a*  sur  la 
tentâUté  par  des  conseils  amloaui  d*obt«nlr  une  âmélioratiOB  dans  radminis- 
tration  dés  affairés  de  oos  ^ts«  Gé  no  sorait  pss  la  pfBaiiéni  fois  qoo  pareille 
chose  aurait  été  fUte. 

«  En  l8dS,  PAnglotérfS;  U  Fraftoo,  l'AttirlobOf  la  Rustio  et  la  Prusse  se  réu-^ 
nirent  pour  donner  de  bons  avis  au  gouvernement  romam*  Il  soflit  Sdpette 
d'entrer  dans  des  détails  a  co  sujet  i  jo  dirai  seulement  que  si  cas  avis  avaient 
été  suivis,  ils  auraient  donné  éonténtemem  a  la  masso  do  la  poptdatkin  romaino, 
et  l'on  aurait  prétedu  ainsi  blon  des  mauK  qui  ont  surgi  depuis. 

•  Je  no  prétends  pés  dira  qu'uno  réformé  ou  une  modifloatiofl  empéehon  oom^ 
plétement  ou  efficacement  déS  ttommos  désespérés,  de  tftmblOPla  ti^nqullUié. 
te  meilleur  gouveruéfflént  peut  être  sujet  a  oes  troubleSi 

ft  N'arons-nous  pas  eu  fiés  ehartistés,  dos  sodlétésdé  Pbéttif ,  nos  rétoltes  sa> 
nadiennes,  notre  insurrection  dés  Indes?  Toutefois  la  masse  du  peuple  était 
Contente  du  gouvernement  sous  lequel  elle  vivait,  et  les  troubles  dont  je  parle 
ont  été  réprimés  par  Ift  force,  sans  mettre  et)  danger  nos  institutions.  H  en  sera 
de  môme  dans  les  États  romains.  SPil  y  avait  là  un  bon  système  d'adminlstra^ 
tlon  éclairée,  il  y  aurait  peut-être  des  gens  qui  fomenteraient  des  tfUuUes; 
mais  la  masse  serait  contente,  et  il  ne  surgirait  pas  de  danger  sérieut. 

«  Je  dis  donc,  c'est  mon  avis  particulier,  que  si  le  gouvernement  parvenait, 
par  des  avis  amicaux  et  des  négociations,  à  obtenir  de  la  France  et  de  PAUtriebO 
l'évacuation  des  Étais  romains,  avec  engagement  de  n'y  pas  rentrer,  quoi  qu'il 
arrive,  il  pourrait  alors  s'adresser  aut  quatre  autres  puissances  et  detoander  ta 
répétition  de  ce  qui  s'est  passé  dans  une  précédente  oceasion  et  s^eiTdroer  d'amé- 
liorer non-seulement  tes  États  en  question,  mais  eneore  les  autres  pitts  petits 
États  de  l'Italie,  de  manière  à  assurer  la  tranquillité  de  ces  contrées. 

«  En  tout  cas ,  que  ces  efforts  soient  ou  non  couronnés  de  sucées,  le  goutemo- 
ment  anglais  aura  toujours  foit  son  devoir,  et  ne  sera  pas  responsable  des  eon«- 
séquences.  Aussi,  dans  llntérét  de  TEurope  et  de  la  pait,  viens-je  en  appeler 
au  gouvernement;  J'ai  choisi  cette  occasion  parce  que  voici  venir  le  printemps, 
c'est-à-dire  l'époque  de  l'activité  commerciale  et  des  opérations  de  guerre;  que 
tarder  davantage  edt  été  m'exposér  au  biàme,  et  que  loin  d'être  blâmé  pour 
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avoir  agi  eomoie  ]e  le  fkds  aujourd'hui ,  ]«  le  serai!  plutAt  pour  avoir  trop  attdfiâu. 
Nous  allons  nous  former  en  comitô  pour  etaminer  le  budget  de  l'armée,  et  nous 
sommes  en  droit  de  savoir  ce  quMl  nous  faut  penser  de  la  paix  ou  de  la  guerre. 

«  Devons-nous  etoire  à  une  conflagration  qui  enveloppera  tous  les  pays  de 
l'Europe  7  Car  la  guerre  une  fois  commencée  sur  un  j)ointy  il  n'est  pfts  possible 
de  dire  jusqu'où  elle  ne  s'étendra  pas;  ou  bien,  de  l'avis  du  gouvernement, 
devons-nous  nous  attendre  à  un  étftt  de  elioses  qui  nous  foroera  de  coneentrer 
nos  forces  pour  surveiller  les  événements  et  d'etercer  notre  Influencé;  ou,  au 
contraire,  y  a-t-il  chance  d'une  tranquillité  prochaine,  6t  devons^nous  nous 
contenter  de  notre  établissement  de  pftiï?  fin  eonservant  la  résdrvè  dont  un 
gouvernement  sage  a  besoin,  je  pense  que  le  gouvernement  de  la  reine  corn* 
prendra,  par  Tesprlt  dans  lequel  Je  dais  ces  observations,  que  Je  ne  désire  nulle* 
ment  l'embarrasser  (applaudissements))  que  je  suis  pur  de  tout  e^rit  de  pftrti, 
et  que  je  vise  seulement  à  donner  au  ministère  une  occasion  toute  naturelle  de 
calmer  l'agitation  des  esprits.  Si  lé  gouvernement  réflisé  toute  explication  ou 
toute  communication,  mon  intention  n'est  pas  dMnsister. 

«f  J'ai  voulu  seulement,  par  les  quelques  observations  que  J'at  présentées,  pro- 
voquer de  la  part  du  trés«honorable  chancelier  de  TËchiquier  une  réponse  qui 
ne  sera  pas  de  nature ,  je  l'espère,  à  entraîner  une  discussion  générale^ 

«  Tout  le  monde  comprend ,  en  effet ,  que  dans  l'état  d'incertitude  qui  règne  sur 
ces  questions  dans  les  esprits,  et  vu  l'imperfection  des  renseignements  que  nous 
possédons,  il  pourrait  être  articulé  des  choses  qui  tondraient  à  préjudlcier  Mt 
objets  mêmes  que  nous  avons  tous  à  cosur^  (Appiàudissements.)  le  orois  que  1« 
pays  tout  entier  et  que  tout  honorable  membre  ici  présent  désire  la  continuation 
de  la  paix,  et  cela  non  pas  par  la  crainte  d'un  danger  que  la  guerre  pourrait 
avoir  pour  nous,  mais  parce  que  nous  apprécions  le  préjudice  général  auquel 
toutes  les  nations  seront  soumises  par  les  hostilités,  et  parce  que  nous  désirons 
tous  que  l'Europe  continue  de  Jouir  de  l'état  de  repos  qui  assurv  le  âév^lôppemimt 
de  sa  prospérité  commerciale,  le  bonheur  et  le  bien^re  de  toutes  les  nations  de 
la  terre.  » 

LB  CHANCEUER  DE  L'âCHIQÛIER. 

ic  Je  ne  suis  pas  surpris  que  le  noble  lord  qui  remplit  dans  Cette  Chambre  le  réle 
de  chef  de  l'Opposition  ait  profité  de  cette  occasion  toute  naturelle ,  dans  l'état 
Critique  où  sont  actuellement  les  afflilres  de  l'Europe,  pour  faire  les  interpella* 
tions  qu'il  vient  d'adresser  aux  ministres.  Il  est  inutile  d'assurer  au  noble  lord 
que  nous  n'admettons  pas  môme  la  possibilité  qu'en  cette  olrconstanoe  l'esprit 
de  parti  ait  eu  sur  lui  la  moindre  prise.  (Applaudissements.)  Je  puis,  je  l'espèr«, 
prendre  à  témoin  la  conduite  qu'en  un  moment  extrêmement  dlfflclle,  c'est-à« 
dire  avant  qu'éclatât  la  dernière  guerre,  ont  tenue  les  membres  qui  siègent  de  ce 
cét^i  de  la  Chambre,  pour  prouver  qu'il  est  impossible  de  diriger  une  Oppo* 
sition  en  Angleterre  sans  manquer  de  patriotisme  en  un  moment  de  grande  crise 
nationale.  (Applaudissements.) 

«  L'état  des  affaires  autorise  sans  nul  doute  le  noble  lord  à  faire  les  interpella- 
tions qu'il  nous  a  adressées.  Il  est  notoire  que  des  préparatifs  de  guerre  se  font 
sur  divers  points  de  l'Europe.  Il  est  notoire  que  deux  au  moins  des  plus  grandei 
puissances  militaires  du  continent  disposent  leurs  ressources,  et  Je  ne  sache  pas 
une  circonstance  critique  plus  propre  &  autoriser  un  homme  qui  occupe  la  po« 
sition  du  noble  lord  à  interpeller  un  ministre  ;  Je  n'en  sache  pas  une  qui  puisse 
mieux  faire  comprendre  à  la  Chambre  que  nous  auront  un  devoir  à  remplir , 
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quelque  désirable  qu*il  soit  de  garder  cette  réserve  qu'exigent  les  circonaUiu 
Je  partage  entièrement  Topinion  du  noble  lord  sur  la  position  des  grandes  puis- 
sances intéressées  aux  traités  de  1815.  Il  a,  selon  moi,  prouvé  d'une  manière 
satisCaisanta  et  lucide  qu'il  ne  saurait  être  de  l'intérêt  d'aucune  de  ces  puissances 
d'y  rien  changer.  Ha  conviction  est  qu'aucune  de  ces  puissances  n'a  ce  désir. 
(Applaudissements.)  Je  conviens  néanmoins  avec  le  noble  lord  qu'il  existe  cer- 
taines circonstances,  qu'il  s'est  produit  en  Italie  un  état  anormal  qui  pourrait 
amener  des  conséquences  désastreuses ,  occasionner  la  guerre,  bien  qu'au  début 
des  hostilités  on  n'aurait  peut-être  pas  le  désir  d'attaquer  les  traités  de  1815. 
Le  noUe  lord  nous  a  tracé  un  tableau  animé  des  préparatifs  de  guerre  qnt  se 
font  actuellement  sur  le  continent  Qu'il  me  soit  permis  de  lui  donner  l'assurance 
que,  lorsque  tout  le  monde  s'est  agité  et  s'est  mis  en  mouvement,  les  ministres 
de  Sa  Majesté  ne  sont  pas  restés  oisifs.  (Applaudissements.)  Nous  avons  fait  de 
notre  mieux,  et  nous  avons  agi  avec  la  plus  grande  vigilance  pour  adopter  la 
marche  qui ,  dans  la  crise  actuelle  des  affaires,  nous  paraissait  la  plus  propre  & 
maintenir  la  paix  générale.  (Très-bien  1  ) 

c  Nous  avons  apprécié  l'importance  de  la  position,  très-bien  signalée  par  le 
noble  lord,  que  doit  occuper  l'Angleterre  au  milieu  des  deux  puissances  en 
question.  Nous  avons  et,  je  l'espère,  nous  aurons  longtemps  une  alliance  intime 
avec  la  France.  Ainsi  que  l'a  parfaitement  fait  ol»erver  le  noble  lord,  nous 
sommes  avec  l'Autriche  sur  le  pied  d'une  cordiale  entente.  Nous  sommes  dans 
une  position  à  pouvoir  offrir  des  conseils  dont  les  motiis  ne  sauraient  être  soup- 
çonnés. Nous  avons  donné  à  ces  deux  puissances  et  nous  avons  reçu  de  l'une  et 
de  l'autre  des  preuves  d'amitié.  Nous  n'avons  à  leur  bon  accord  d'autre  intérêt 
que  celui  que  doivent  avoir  tous  les  États  et  tous  les  hommes,  dans  le  but  de 
préserver  la  paix. 

«  Le  noble  lord  désire  savoir  s'il  nous  est  possible  de  faire  à  la  Chambre  des 
communications  sur  l'état  des  affaires.  Le  noble  lord  a  très-généreusement 
affirmé  que  s'il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  fiiire  ces  communications,  que  si 
nous  déclarons  qu'elles  sont  inopportunes  et  qu'elles  nuiraient  au  service  de 
l'État  en  un  pareil  moment,  non- seulement  il  n'insistera  pas  pour  avoir  une 
réponse,  mais  encore  qu'il  reconnaîtra  que  nous  remplissons  notre  devoir  envers 
notre  souveraine  et  notre  pays,  et  qu'il  envisagera  l'avenir  avec  le  plus  de  con- 
fiance possible  dans  la  position  présente.  J'ai  la  satisfaction  d'informer  le  noble 
lord  et  la  Chambre  que  nous  avons  reçu  des  communications  qui  nous  donnent 
lieu  de  croire  qu'avant  peu  les  États  romains  seront  évacués  (applaudissements 
vifs  et  prolongés)  par  les  troupes  françaises  et  autrichiennes,  et  avec  le  consen- 
tement du  pape.  En  cet  état  de  choses,  lord  Cowley,  qui  jouit  de  l'entière  con- 
fiance du  gouvernement  de  Sa  Majesté,  s'est  rendu  à  Vienne  en  mission  de  con- 
fiance. La  Chambre  n'exigera  pas  et  n'attendra  pas  de  moi  que  je  donne  aucun 
détail  sur  la  nature  précise  de  sa  mission  ou  sur  la  nature  des  instructions  dont 
il  a  plu  à  Sa  Mig'esté  de  le  charger.  Qu'il  me  suffise  de  dire  que  c'est  une  mis- 
sion de  paix  et  de  conciliation.  (Vifs  applaudissements.) 

«  Je  crois  avoir  en  cette  circonstance  agi  loyalement  vis-à-vis  de  la  Chambre. 
J'espère  donc  qu'elle  ne  se  méprendra  pas  sur  l'esprit  dans  lequel  j'oserai  &ire 
une  remarque.  Les  débats  et  les  actes  de  cette  Chambre  sont  soigneusement 
examinés  dans  les  pays  étrangers;  les  expressions  employées  dans  la  liberté  de 
la  discussion  donnent  très-souvent  lieu  à  des  interprétations  dont  ne  s'étaient 
jamais  avisés  les  orateura  eux-mêmes.  Il  est  impossible  de  dire  quel  effet  pour- 
rait produire  en  ce  moment  un  débat  animé  ou  une  phrase  indiscrète*  J'espère 
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donc  que  je  ne  ferai  pas  yainement  appel  |à  la  Chambre  en  lui  faisant  sentir 
toute  rimportance  qu'il  y  a  d'ajourner,  quant  à  présent,  la  discussion  sur  ce 
sujet.  Je  puis,  au  nom  du  gouyemement,  assurer  à  la  Chambre  que  tous  les 
efforts  seront  faits  pour  maintenir  la  paix  générale;  et  je  puis  aussi  lui  donner 
Tassurance  que  ce  sera  d'après  les  principes  qui  sont  conciliables  ayec  la  dignité 
et  les  intérêts  de  l'Europe.  (Applaudissements.)» 

LORD  JOHN  RUSSELL. 

«  Je  suis  charmé  que  lord  Palmerston  ait  fait  cette  interpellation.  J'étais  bien 
sûr  qu'il  la  ferait  dans  un  esprit  tout  à  la  fois  fieiTorable  au  maintien  de  la  paix, 
digne  de  sa  position,  et  avantageux  pour  les  intérêts  de  l'Europe.  Je  félicite 
aussi  la  Chambre  de  la  réponse  qu'elle  a  reçue.  (Applaudissements.)  C'était  chose 
d'une  grave  importance  que  de  savoir,  en  premier  lieu,  si  le  gouvernement  de 
Sa  Majesté  comprenait  qu'il  se  trouve  dans  une  position  assez  favorable  pour 
exercer  son  influence,  pour  donner  ses  avis  aux  puissances  entre  lesquelles  se 
sont  élevés  ces  différends,  enfin  pour  dire  à  la  France  et  à  l'Autriche  son  opinion 
calme  et  réfléchie  sur  la  présente  situation  des  affaires  de  l'Europe.  Je  suis 
heureux  de  voir  que  les  ministres  de  Sa  Majesté  aient  ainsi  apprécié  leur  posi- 
tion. C'est,  ce  me  semble,  un  avantage  qu'il  ne  fallait  pas  négliger.  En  second 
lieu,  nous  avoDs  appris  du  chancelier  de  l'Échiquier  que  de  l'intervention  qui  a 
eu  lieu,  il  est  déjà  résulté  des  avantages,  que  ces  grandes  puissances  ont  l'in- 
tention d'évacuer  les  Etats  romains;  que  le  gouvernement  a  aussi,  par  l'inter- 
médiaire de  lord  Cowley,  l'intention  de  faire  intervenir  à  Vienne  une  influence 
qui,  selon  le  ministère,  pourra  servir  utilement  à  la  paix  générale  de  l'Europe. 
(Applaudissements.)  J'attends  de  la  sagacité  calme  et  de  la  prudente  inteUigenoe 
de  lord  Cowley  tout  ce  que  la  diplomatie  peut  accomplir.  Je  ne  veux  naturelle- 
ment rien  dire  des  conditions  sur  lesquelles  on  pourra  tomber  d'accord. 

«  A  l'égard  des  conditions  qui  peuvent  être  convenablement  acceptées  par  la 
France  et  l'Autriche,  c'est  à  ces  puissances  d'en  décider  elles-mêmes,  et  nul 
doute  que  dans  l'avis  qu'il  leur  sera  donné ,  leur  honneur  ne  soit  suffisamment 
sauvegardé.  Mais  il  est  un  autre  pays  sur  lequel  je  désire  présenter  une  obser- 
vation, une  seule.  Il  m'est  arrivé  souvent,  il  a  été  souvent  de  mon  devoir  d'ap- 
peler l'attention  de  la  Chambre  sur  l'état  de  l'Italie,  de  le  signaler  comme  de- 
vant, si  l'on  n'y  prenait  garde,  devenir  dangereux  pour  la  paix  de  l'Europe; 
mais,  pour  le  moment,  je  ne  ferai  que  cette  seule  observation.  Je  remarque 
qu'on  suppose  dans  le  parlement  de  Turin  que  les  sympathies  de  l'Angleterre  à 
l'égard  de  l'Italie  se  sont  beaucoup  affaiblies  et  refroidies  dans  ces  derniers 
temps.  Or  je  suis  fermement  persuadé  que  nulle  guerre  qui  pourrait  surgir,  de 
quelques  succès  qu'elle  fût  couronnée,  soit  qu'elle  fût  faite  par  le  peuple  italien 
sans  auxiliaire,  ou  par  le  peuple  italien  avec  le  concours  d'une  grande  puis- 
sance, ne  pourrait  procurer  à  l'Italie  autant  de  prospérité  et  d'avantages  que  les 
arrangements  pacifiques  qui  pourraient  être  faits  par  les  grandes  puissances  de 
l'Europe.  (Applaudissements.) 

«  Ce  n'est  donc  point  parce  que  nos  sympathies  ne  sont  plus  aussi  fortes,  aussi 
vives  pour  le  peuple  italien,  qui  a  tant  souffert,  c'est  au  contraire  parce  que  je 
désire  ardemment  le  voir  prospérer  que  j'exprime  l'opinion  qu'il  devrait  non 
pas  faire  dépendre  de  la  guerre  son  bonheur  à  venir,  mais  employer  tous  ses 
efforts  pour  permettre  à  la  France,  à  l'Autriche,  à  la  Grande-Bretagne,  et  à 
toutes  les  autres  puissances  de  l'Europe  qui  peuvent  participer  à  l'arrangement, 
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éê  tâflhar  d'arriTtr  à  préiânrM  la  paii  du  flMods,  (▲ppl*Qdi*wmeiito.)  Ja  ne 
doui*  pu  qut  U  Gb«mbrt  M  jugi  à  propot  d«  l'abitttiir  do  touto  Mitra  duc»»- 
lion  pour  to  moBant  • 


S5  renier  485». 

j»^c;^  adreii^«  J»r  M,  U  comte  de  Buol  à  Jf.  U  c<mu  d* ^jipony , 

mwUiu  ^Autriche  à  Londres, 


tord  Loftnt  m*a  confidentiellement  donné  leoture  d'âne  dépêche  par  laquelle 
le  comte  de  Valmesbury  constate  que  le  gouvernement  britanniqae  ne  siuraît, 
I  son  grand  regret,  considérer  comme  dissipées  les  craintes  de  goem  répan- 
dues depuis  le  commencement  de  Tannée,  et  qu'il  se  croyait,  par  conséquent, 
obligé  de  ne  pas  ralentir  ses  efforts  tendant  à  obvier  à  une  conflagration  qui  cer- 
tainement ne  resterait  pas  limitée  à  l'Italie. 

La  dépêche  circulaire,  adressée  par  le  comte  Cavour  aux  missions  sardes, 
au  sujet  de  l'emprunt  que  le  gouvernement  piémontais  veut  contracter  en  vue 
de  préparatifs  militaires ,  offrirait,  selon  l'opinion  de  lord  Blalmesbury,  une  occa- 
sion propice  pour  renouveler  aux  deux  parties  ses  conseils  amicaux. 

Le  cabinet  britannique ,  sans  s'approprier  le  point  de  départ  de  cette  circu- 
laire, qui  tend  à  Justifier  l'emprunt  par  l'attitude  menaçante  que  l'Autriche  au- 
rait prise  aux  frontières  piémontaises,  semble  attacher  du  prix  à  connaître  le 
point  de  vue  auquel  nous  apprécions  cette  pièce,  et  acquérir  la  conviction  qu^l 
n'entre  point  dans  nos  Intentions  d'attaquer  la  Sardaigne,  et  que  nous  serions 
au  contraire  disposés  à  prêter  la  main  à  une  entente  avec  le  gouvernement 
piémontais  qui  penntt  aux  deux  parties  de  retirer  leun  troupes  des  frontières 
respectives. 

Nous  savons  apprécier  à  leur  Juste  valeur  les  sentiments  qui  ont  inspiré  ces 
ouvertures  amicales,  et  nous  nous  associons  bien  sincèrement  au  désir  du  gou- 
vernement britannique,  d'épargner  au  monde,  s'il  est  possible,  les  eaJami'Cés 
d'une  conflagration  générale.  Nous  saisissons  volontiers  cette  occasion  d'entrer  à 
œ  sujet  dans  quelques  développements,  qui,  Je  Pespère,  mettront  nos  intuitions 
pacifiques  dans  tout  leur  Jour. 

Quels  sont  les  griefe  artloulés  à  notre  charge  par  la  circulaire  du  comte  de 
Cavour?  Ils  se  résument  dans  la  protestation  émise  par  ce  ministre  contre  Pin- 
fluence  prépondérante  que  l'Autriche  exerce,  selon  Fui,  en  Italie,  en  dehors  des 
limites  que  les  traités  lui  ont  assignées,  et  qui  constitue  une  menace  eon* 
étante  pour  la  Sardaigne. 

Examinons  de  plus  près  cette  étrange  aeeusation.  Ou  je  me  trompe,  ou  il  est 
dans  la  nature  des  choses  que  de  grands  corps  politiques  seront  toiigours  ap- 
pelés à  exercer  une  certaine  influence  sur  les  Ëtets  qui  les  avoisinent  Ce  qui 
importe  à  PIntérêt  général,  c'est  que  cette  influence  ne  soit  jamais  usmrpée  et 
ne  soH  pas  exploitée  au  détriment  de  Pindépendance  d'un  antre  Etat. 

L'Autriche  a  été  plus  d'une  fois  dans  le  cas  de  tendre  une  main  seeourable  è 
des  gouvernements  italiens  renversés  par  la  révolution.  Ces  seooun  n'ont  jamais 
été  imposés  à  personne  :  loin  de  là,  ils  n'ont  été  accordés  qu'aux  sollicitations 
des  pouvoin  légitimes,  aveo  jm  entier  désintéressement,  dans  des  vues  d'ordre, 
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de  paii  et  de  tnuiquillité  publique.  Nos  troupef  m  amt  tetiréee  dès  que  l'autorité 
légitime  s^«  treufée  TafliBrBiia  au  point  de  pouvoir  se  pluser  de  leur  asaistaBee. 
Le  comte  Oavonr  n'a  pas  à  remonter  bien  haut  dans  l'histoire  de  son  pays» 
pour  rencontrer  un  exemple  de  ee  genre  de  service  rendu  par  l'Autriche  h  la 
dynastie  de  Savoie.  A  cette  époque,  il  est  vrai,  les  théories  modernes  de  droit 
publie ,  mises  en  vogue  par  le  comte  Oavour,  n'avaient  pas  encore  pris  racine  en 
Piémont. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  à  mettre  en  relief  tout  ce  qu'il  y  a 
d'absurde  dans  le  reproche  qu'on  voudrait  nous  fidre  de  la  confiance  que  nos 
principes  politiques  et  la  droiture  de  nos  intentions  Inspirent  à  nos  voisins.  Ce 
qui  a  été  dit  contre  les  traités  d'alliance  qui  subsistent  entre  nous  et  quelques 
£tats  italiens,  ne  nous  parait  guère  plus  sérieux. 

Qu'y  a-t-il  en  effet  de  plus  Inoflbnsif ,  de  plus  inattaquable,  9m  point  de  vue 
du  droit  des  gens,  de  plus  conforme  à  llntérèt  univeieel  du  maintien  de  l'ordre 
et  de  la  paix,  que  des  traités  d'alliance,  conclus  entre  États  indépendants  exclu-* 
eivement,  dans  l'intérêt  d'une  légitime  défense,  et  imposant  aux  parties  con- 
tractantes des  obligations  réciproques  qui  ne  portent  pas  la  moindre  atteinte  aux 
droits  de  tierces  puissances  f  Mais  si  ces  traités  ne  sont  d'aucune  façon  en 
désaccord  avee  les  principes  du  droit  publie,  nous  comprenons  qu'ils  sont  de 
nature  à  gêner  l'action  et  les  vuos  ambitieuses  d'un  gouvernement  qui,  non 
content  d'être  parftàtement  le  mattre  ohei  lui,  se  pose  en  organe  privilégié  des 
prétendues  douleurs  de  lltalie  et  s'attribue  la  mission,  hautement  désavouée  par 
les  autres  souverains  italiens,  de  porter  la  parole  au  nom  de  toute  la  péninsule. 
Le  droit  de  faire  appel  à  des  secours  étrangers,  le  comte  Oavour ,  tout  en  l'accor- 
dant dans  l'intérêt  du  désordre,  le  conteste  aux  gouvernements  légitimes,  qui 
cependant  ont  la  missicm  de  veiller  sur  l'ordre  puhlie,  et  de  garantir  la  sûreté 
de  leurs  sujets  paisibles.  Et  ces  étranges  principes,  le  cabinet  de  Turin  les  pro» 
clanae  au  moment  où  il  laisse  s^acorédtter  l'epinlon  qu'il  peut  compter,  dans  1a 
poursuite  de  ses  projets  aggressillB ,  sur  l'appui  d^ine  grande  puissance  bmi- 
tropbe. 

Ces  contradictiotts  sont  trop  palpables  peur  laisser  subsister  le  moindre  doute 
que  les  plaintes  formulées  eontre  l'influence  qu'exercerait  l'Autricàe  en  dehors  de» 
traités ,  ne  soient  que  de  vains  et  futiles  prétextes.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  au  fond  de 
ces  déclamations,  le  voici.  En  1848,  le  roi  de  Sardaigne  envahit  à  main  armée 
la  Lembardie,  sans  déclaration  de  guerre  préalable^  et  sans  pouvoir  autrement 
justifier  cette  rupture  de  la  paix  que  par  le  sentiment  natiomd  qui  le  poussait, 
dit-il,  à  venir  au  secours  de  flrèree  opprimés.  L'injuste  aggresseur  lût  vspoussé 
dans  deux  campagnee  vlctorleusea.  L'Autriche  ne  profita  desAruits  de  se  victoirer 
qu'avec  une  modération  à  laqueDe  fEurope  a  rendu  justice.  La  paix  une  fois 
signée,  nous  l'avons  prise  au  sérieux.  En  revanche,  la  troistème  entrée  en  eam* 
pagne  (la  terza  riscossa)  n'a  jamais  diseoatfaitté  de  faire  partie  du  programme 
du  calnnet  de  Turin. 

En  attendant  le  moment  epportm  pour  nous  lUre  la  guerre  à  mtln  armée, 
le  Piémont  nous  fit  une  guerre  sourde,  en  laissant  un  libre  cours,  soit  aux 
calomnies  et  aux  insultes  quMne  presse  Uceneieuse  noue  prodiguait  journelle- 
ment, soit  aux  appels  à  la  révolte  qu'elle  adressait  aux  populations  dee  auttee 
pays  italiens,  soit  enfin  aux  démonstrations  hostiles  de  tout  genre.  Lorsqu'il  y 
a  deux  ans,  Fempereur,  notre  auguste  mettre,  visita  ses  previnees  italienDee, 
marquant  son  passage  par  des  actes  de  grftce  et  de  bienlhlts,  fat  presse  piémo»» 
taise  redoubla  de  fUreur  et  pousse  la  démence  jusqu'à  l'apolegie  du  «égieide* 
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Cest  alors  qne  nous  potlmes  au  ctliinet  de  Turin  la  simple  question  :  qudles 
garanties  il  pouvait  nous  offrir  contre  la  prolongation  indéfinie  d'un  état  de  choses 
si  attentatoire  aux  rapports  d'amiUé  que  nous  désirions  TOir  subsister  entre  les 
'deux  gouvemementsT  Voilà  ce  que  le  comte  de  Cavour,  dans  son  langa^, 
appelle  exiger  des  modifications  aux  institutions  de  son  paysl 

Le  chargé  d'aflaiiesde  l'empereur  fut  rappelé  de  Turin  pour  n'être  plus  témoin 
oculaire  d'une  situation  anormale  à  laquelle  le  gouvernement  piémontais  ne 
voulait  pas  remédier.  Mais  cette  suspension  des  rapports  diplomatiques  ne 
nous  empêcha  point  de  continuer,  comme  par  le  passé,  à  combiner  et  àcon- 
oerter  avec  les  autorités  piémontaises  tout  ce  qui  était  de  nature  à  favoriser  et  à 
développer  les  communicatioDs,  les  relations  commerciales,  en  un  mot,  les  rap- 
ports de  boa  voisinage  entre  les  habitants  des  deux  pays. 

En  dépit  de  ee  bon  vouloir  et  de  cette  modération  constante,  en  dépit  de  notre 
inépuisable  patience,  des  cris  de  guerre  frénétiques  ont  été  poussés  au  delà  du 
Tessin,  surtoBt  depuis  le  coounencement  de  cette  année. 

En  présence  de  l'agitation  provoquée  par  cette  axdeur  guerrière  que  le  dis- 
cours royal  prononcé  à  l'ouverture  du  parlement,  et  les  explications  sulisé- 
quentes  des  ministres,  n'étaient  assurément  pas  de  nature  à  décourager,  le 
gouvernement  impérial  s'est  enfin  décidé  à  envoyer  des  renforts  dans  le  royaume 
lombarde -vénitien.  Cette  mesure,  commandée  par  la  simple  prudence,  n'a  qu'un 
but  purement  défensif.  L'assertion  du  comte  Cavour,  que  c'était  une  mesure  hos- 
tile dirigée  contre  la  Sardaigne,  n'est  pas  plus  fondée  que  ne  l'est  son  alléga- 
tion que  les  garnisons  de  Bologne  et  d'Ancône  avaient  été  renforcées. 

Telle  est  la  situation  réduite  à  ses  termes  les  plus  simples.  La  main  sur  la 
conscience,  que  pourrions-nous  faire  pour  la  détendre  et  pour  la  changer  en 
mieux?  Serait-il  possible  de  pousser  plus  loin  que  nous  ne  l'avons  fait  la  modé- 
ration et  la  longanimité?  Et  les  puissances  telles  que  la  Grande-Bretagne,  qui 
vouent  au  maintien  de  la  paix  une  sollicitude  aussi  juste  qu'elle  est  honorable, 
ne  se  sentiraient-elles  pas  appelées  à  prendre  à  tâche  de  tarir  la  source  du  mal 
en  ramenant  le  Piémont  à  une  appréciation  plus  saine  de  ses  droits  et  de  ses  de- 
voirs internationaux?  Que,  par  leurs  efforts  réunis,  le  cabinet  de  Turin  soit 
empêché  de  continuer  le  réle  de  provocateur  dans  lequel,  abusant  des  avantages 
de  sa  position  et  de  la  tolérance  de  l'Europe,  il  se  platt  depuis  des  années,  et 
on  verra,  nous  n'en  doutons  pas,  renaître  dans  le  reste  de  la  Péninsule  la  tran- 
quillité et  la  paix  morales,  que  les  excitations  continuelles  du  cabinet  de  Turin 
tendent  à  en  bannir. 

Hâtons-nous  d'aller  au-devant  d'une  objection  que  nous  pressentons  ici.  Le 
mécontentement  d'une  partie  des  populations,  surtout  dans  l'Italie  centrale  et 
méridionale,  nous  dira-t-on,  a  sa  source  principale  dans  l'administration  dé- 
fectueuse des  gouvernements. 

Tout  en  réprouvant  les  mille  calomnies  par  lesquelles  on  tâche  de  soulever 
l'opinion  contre  ces  gouvernements,  nous  ne  nous  sentons  pas  appelés  à  sou- 
tenir la  thèse  que  tout  soit  parfait  dans  l'organisation  et  dans  le  système  admi- 
nistratif de  leurs  pays.  Là  même  où  il  y  a  les  institutions  les  plus  excellentes, 
il  faut  faire  une  large  part  aux  imperfections  des  instruments.  Depuis  un 
demi-siède,  l'Italie  a  été  tivrée  à  toutes  sortes  d'expériences  politiques.  Tour  à 
tour  les  systèmes  les  plus  divers  y  ont  été  mis  en  pratique.  Par  suite  de  l'in- 
troduction d'institutions  qui  fonctionnent  admirablement  là  où  elles  ont  été  dé- 
veloppées et  mûries  par  les  siècles,  mais  qui  ne  semblent  pas  homogènes  au 
génie,  aux  traditions  et  aux  conditions  sociales  des  Italiens,  on  a  vu  se  suc- 
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céder  d&ns  la  Péninsule  des  bouleversements  déplorables,  des  scènes  de  dé- 
sordre et  de  sanglante  anarchie.  Ce  ne  sont  pas  les  conseils  de  l'Autriche  qui 
ont  amené  ces  jours  néfastes  dans  rhistoire  moderne  de  PItalie.  En  revanche,  «'^ 
nous  avons  toujours  franchement  applaudi  à  toute  amélioration  marquée  au 
coin  d'une  saine  pratique,  nous  avons  constamment  accueilli  avec  satisfaction 
et  favorisé,  dans  la  mesure  de  notre  influence,  tout  progrès  bien  entendu.  Con- 
sultés, nous"  avons  émis  consciencieusement  notre  avis,  après  mûr  examen  de 
toutes  les  circonstances. 

Ces  mesures  peuvent  ne  pas  avoir  toujours  produit  tout  le  bien  qu'il  avait  été 
permis  d'en  attendre.  Mais  qui  oserait  en  rejeter  toute  la  responsabilité  sur 
l'action  des  gouvernements?  Ce  qui  est  bien  avéré,  c'est  que  tous  les  £tats, 
grands  ou  petits,  ont  de  nos  jours  à  lutter  contre  de  puissant9  obstacles.  Nous 
avons  démontré  plus  haut  que  la  liberté,  telle  qu'elle  est  comprise  en  Piémont, 
liberté  voisine  de  la  licence  et  affranchie  du  respect  scrupuleux  des  droits  d'au- 
trui,  n'est  pas  sans  graves  inconvénients  pour  les  États  limitrophes.  Nous  n*en 
reconnaissons  pas  moins  que  le  gouvernement  piémontais  lui-même  est  avant 
tout  le  juge  du  régime  intérieur  qui  convient  à  son  pays.  Mais,  tout  comme 
nous  respectons  à  ce  sujet  son  autonomie,  nous  ne  nous  croyons  pas  autorisés 
non  plus  à  imposer  à  d'autres  £tats  italiens  un  système  gouvernemental  et  à 
préciser  l'opportunité  du  moment  pour  introduire  les  améliorations  dont  ce  sys- 
tème pourrait  être  susceptible. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  grand  argument  mis  en  avant  contre  l'administration 
pontificale,  c'est  qu'elle  ne  peut  se  soutenir  qu'avec  l'aide  des  étrangers.  A  cela 
nous  répondons  simplement,  que  le  cabinet  du  Vatican  est  déjà  entré  en  pour- 
parlers, tant  avec  l'Autriche  qu'avec  la  France,  pour  amener  l'évacuation  des 
fitats  pontificaux,  préparée  déjà  de  longue  main  par  la  diminution  successive 
des  corps  d'occupation  et  lax  la  réorganisation  progressive  de  la  force  armée 
pontificale. 

En  prêtant  au  souverain  pontife ,  déj^ssédé  par  la  révolution,  le  secours  de 
leurs  armes,  l'Autriche  et  la  France  ont  servi  un  grand  intérêt  de  l'ordre  social. 
La  souveraineté  temporelle  du  saint-père  est  une  des  garanties  du  libre  exercice 
de  son  ministère  apostolique  et  de  l'indépendance  du  chef  spirituel  de  la  catho- 
licité. Cependant,  le  jour  où  le  gouvernement  pontifical  déclarera  que  sa  force 
armée  a  fait  assez  de  progrès  pour  pouvoir,  à  elle  seule,  suffire  aux  besoins  de 
l'ordre  et  de  la  sécurité  intérieure,  l'empereur,  notre  auguste  maître,  sera 
heureux  de  pouvoir  rappeler  ses  troupes,  parce  qu'il  verra  dans  ce  résultat  un 
'gage  nouveau  de  la  sollicitude  paternelle  que  le  saint-père  vouera  également  à 
l'amélioration  successive  d'autres  branches  du  service  public. 

Ne  nous  dissimulons  pas,  au  reste,  que  les  difficultés  que  le  gouvernement 
pontifical  rencontre  dans  l'accomplissement  de  sa  tâche  proviennent  beaucoup 
moins  de  l'intérieur  que  des  éléments  révolutionnaires,  des  influences  et  des 
excitations  qui  partent  sans  cesse  de  l'étranger.  Pour  pouvoir  espérer,  sur  ce 
terrain,  de  prompts  et  heureux  résultats,  rien  n'est  plus  indispensable,  je  le 
répète,  que  d'agir  sur  le  Piémont,  pour  qu'il  respecte  l'indépendance  des  autres 
Etats  italiens,  tout  comme  son  indépendance  est  respectée  par  eux  comme  par 
nous,  dans  les  limites  que  les  traités  lui  ont  assignées. 

Ce  n'est  que  lorsque  ce  résultat  sera  obtenu  que  le  gouvernement  pontifical 
et  les  autres  gouvernements  italiens  pourront,  avec  efficacité,  s'occuper  de 
l'introduction  des  améliorations  que  comporte  leur  administration  intérieure. 
Alors  aussi  les  avis  bienveillants  de  l'Autriche,  qui ,  plus  que  tout  autre  puis- 
as 
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sance,  e»t  intérotsée  «i  bien-^tre  et  à  la  proipérité  de  U  Péniniole,  ne  levr 
feront  pas  défaut  dans  cette  direction. 

Je  charge  Votre  Excellence  de  soumettre  ces  conaidéntioni  à  rapprécîation 
éclairée  du  cabinet  britannique.  Nous  sommes  trop  pénétrés  de  Timmenee  res- 
ponsabilité qui  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  pèserait  sur  ceux  qui,  aana 
motif  légitime,  troubleraient  la  paix  de  l'Europe  pour  ne  pas  attacher  le  plue 
haut  prix  à  ce  qu'un  gouvernement  ami  et  allié ,  tel  que  la  Grande-Bretagne, 
soit  pleinement  édifié  sur  nos  intentions  pacifiques. 

L'Autriche  ne  médite  aucun  projet  hostile  contre  le  Piémont.  Elle  s'abstiendra, 
malgré  les  justes  réclamations  qu'elle  aurait  à  faire  valoir,  de  toute  action 
agressive,  en  tant  que  le  gouvernement  sarde,  de  son  côté,  respectera  l'invio- 
labilité du  territoire  impérial  et  de  celui  de  ses  aUiés. 

L'empereur I  notre  auguste  maître,  —  Votre  Excellence  est  antoriaée  à  en 
donner  ^assurance  à  lord  Malmesbury,  •—  ne  tirera  Tépée  que  pour  la  défense 
de  ses  droits  incontestables  et  pour  le  maintien  des  traités,  qne  nous  considé- 
rons, à  régal  du  gouvernement  britannique,  comme  la  aeule  garantie  solide  de 
Tordre  politique. 

Vous  voudres  bien,  monsiear  le  comte,  donner  lecture  de  cette  déptebe  I 
lord  Malmeabury,  et  lui  en  remettre  copie,  li  8a  Seigneurie  voua  en  témoigne  le 
désir. 

Recevez,  etc.,  etc. 

Vienne,  tt  février  1859.  CmU  BuoL 
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Jf AnorwMNNU  préimié  par  U  (fowemement  tarâfi  à  celui  de 

S*  Jf.  Britannique. 

Le  gouvernement  de  S.  If.  britannique,  animé  d'une  bienveillante  soUicftode 
pour  le  sort  de  lltalie,  dans  le  but  d'éviter  les  causes  qui  pourraient  amener  de 
graves  perturbations  en  Europe,  a  invité  le  gouvernement  de  S.  M.  le  roi  de 
Sardaigne  à  lui  faire  connaître  quels  sont  à  son  avis  les  griefs  que  les  Italiens 
Ont  à  faire  valoir  contre  TAutriche,  soit  à  cause  de  sa  domination  sur  les  pro- 
vinces qu'elle  possède  en  vertu  des  traités,  soit  par  suite  de  ses  rapports  avec  les 
Etats  de  l'Italie  centrale,  dont  la  condition  anormale  est  reconnue  par  tous  les 
cabinets. 

Pour  répondre  à  cet  appel  d'une  manière  claire  et  précise,  le  cabinet  de 
Turin  croit  nécessaire  de  traiter  séparément  les  deux  questions  qui  lui  sont 
adressées,  en  s'expliquant  d'abord  sur  les  conditions  de  la  Lombardie  et  de  la 
Vénétie,  ensuite  sur  les  résultats  de  la  politique  autrichienne  à  l'égard  de  lltaOe 
centrale. 

Quels  qu'aient  été  les  résultats  de  la  cession  en  1814  du  royaume  Lombard- 
Vénitien  à  l'Autriche,  on  ne  saurait  contester  que  sa  possession  par  cette  puis- 
sance soit  conforme  aux  traités  ;  car  dans  ces  traités  on  ne  s'est  guère  préoccupé 
du  sort  des  peuples  dont  ils  disposaient.  Nous  n'aurions  pas,  en  conséquence, 
soulevé  une  question,  qui  ne  saurait  se  résoudre  sans  une  modification  des 
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traités  existants,  si  le  gouvernement  britannique  ne  nous  avait  engagé  à  lui  ou- 
vrir toute  notre  pensée  sur  ce  point  aussi  bien  que  sur  les  autres. 

Nous  reconnaissons  que  la  domination  de  l'Autriche  sur  les  pays  situés  entre 
le  Tessin,  le  Pô  et  l'Adriatique  est  donc  légale^  mais  cela  n'empôche  pas  qu'elle 
n'ait  produit  des  conséquences  déplorables  et  amené  un  état  de  choses  qui  n'a 
pas  d'analogue  dans  l'histoire  moderne. 

Il  est  de  fait  que  la  domination  autrichienne  inspire  une  répugnance  invin- 
cible à  l'immense  majorité  des  Italiens  qui  y  sont  soumis,  que  les  seuls  senti- 
ments qu'ils  ressentent  pour  ceux  qui  les  gouvernent  sont  l'antipathie  et  la  haine. 

D'où  cela  provient- il?  Le  mode  de  gouverner  de  l'Autriche  y  a  contribué  sans 
doute;  son  pédantisme  bureaucratique,  les  vexations  de  sa  police,  les  impôts 
écrasants  qu'elle  a  établis,  son  système  de  recrutement,  plus  dur  qu'aucun 
autre  en  Europe,  ses  rigueurs  et  ses  violences,  môme  envers  des  femmes,  ont 
exercé  l'efTet  le  plus  fâcheux  sur  ses  sujets  italiens;  mais  ce  n'est  pas  là  la  cause 
principale  des  faits  qui  ont  été  indiqués  1 

L'histoire  nous  fournit  maints  exemples  de  gouvernements ,  pires  que  celui  de 
l'Autriche,  moins  universellement  détestés  que  le  sien. 

La  véritable  cause  du  mécontentement  profond  des  Lombards- Vénitiens,  c'est 
d'être  gouvernés,  dominés  par  l'étranger,  par  un  peuple  avec  lequel  ils  n'ont 
aucime  analogie,  ni  de  race,  ni  de  mœurs ,  ni  de  goûts,  ni  de  langue. 

A  mesure  que  le  gouvernement  autrichien  a  appliqué  d'une  manière  plus 
complète  le  système  de  centralisation  administrative,  ces  sentiments  ont  aug- 
menté. Maintenant  que  ce  système  a  atteint  son  apogée,  que  la  centralisation 
en  Autriche  est  devenue  plus  absolue  qu'en  France  m6me,  maintenant  que 
toute  action  locale  ayant  été  éteinte,  le  plus  humble  citoyen  est  en  contact 
pour  la  moindre  des  choses  avec  des  fonctionnaires  publics  qu'il  n'aime  ni  ne 
respecte,  la  répugnance  et  l'antipathie  pour  le  gouvernement  sont  devenues 
universelles. 

Le  progrès  des  lumières,  la  diffusion  de  l'instruction,  que  l'Autriche  ne  peut 
pas  empêcher  entièrement,  ont  contribué  à  rendre  plus  sensibles  ces  popula- 
tions à  leur  triste  sort  Les  Milanais  et  les  Vénitiens  qui  reviennent  dans  leur 
pays  après  avoir  visité  les  peuples  qui  jouissent  d'un  gouvernement  national 
sentent  plus  vivement  l'humiliation  et  le  poids  du  joug  étranger. 

Pendant  un  certain  temps,  la  conduite  ferme  et  indépendante  du  gouverne- 
ment autrichien  envers  la  Cour  de  Rome,  tempéra  les  f&cheuz  effets  de  la  do- 
mination étrangère.  Les  Lombards- Vénitiens  se  sentaient  affranchis  de  l'empire 
que  l'Église  exerce,  dans  d'autres  parties  de  la  Péninsule,  sur  les  actes  de  la 
vie  civile ,  dans  le  sanctuaire  môme  de  la  famille  ;  c'était  pour  eux  une  compen- 
sation à  laquelle  ils  attachaient  une  grande  valear. 

Bile  leur  a  été  enlevée  par  le  dernier  concordat,  qui,  ainsi  qu'il  est  no- 
toire, assure  au  clergé  une  plus  grande  influence,  de  plus  amples  privilèges 
que  dans  aucun  autre  pays,  môme  en  Italie,  les  Etats  du  pape  exceptés. 

La  destruction  des  sages  principes  introduits  dans  les  rapports  de  l'État  avec 
l'Eglise  par  Marie-Thérèse  et  Joseph  II  a  achevé  de  faire  perdre  toute  force  mo- 
rale au  gouvernement  autrichien  dans  l'esprit  des  Italiens. 

Par  suite  des  causes  qui  ont  été  exposées,  les  provinces  lombarde-vénitiennes 
présentent  le  spectacle  le  plus  triste,  et  qui,  ainsi  qu'il  a  été  observé  plus  haut, 
n*a  pas  d'analogue  dans  l'histoire.  C'est  celui^  d'un  peuple  tout  entier,  qui  a 
pris,  vis-à-vis  de  ceux  qui  le  gouvernent,  une  attitude  ouvertement  hostile,  que 
ni  les  menaces»  ni  les  caresses  ne  domptent  ou  n'atténuent. 
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11  suffit  de  parcourir  la  Lombardie  et  la  Vénétie  pour  se  conyaincre  que  les 
Autrichiens  ne  sont  pas  établi,  mais  campés  dans  ces  provinces.  Toutes  les 
maisons,  depuis  la  plus  humble  chaumière  jusqu'au  plus  somptueux  palais. 
sont  fermées  aux  agents  du  gouvernement.  Dans  les  lieux  publics,  aux  théâ- 
tres, dans  les  cafés,  dans  les  rues,  il  y  a  une  séparation  absolue  entre  eux  et 
les  habitants  du  pays,  et  on  dirait  une  contrée  qui  a  été  envahie  par  une  armée 
ennemie  rendue  odieuse  par  son  insolence  et  sa  morgue.  Et  cet  état  de  choses 
n*est  pas  un  fait  transitoire ,  produit  par  des  circonstances  exceptionnelles,  dont 
on  peut  prévoir  le  terme  plus  ou  moins  rapproché.  Il  dure  et  s'aggrave  depuis 
un  demi-siècle,  et  il  est  certain  que  si  le  mouvement  civilisateur  de  l'Europe 
ne  s'arrête  pas,  il  ne  fera  qu'empirer. 

Une  telle  condition  n'est  pas  contraire  aux  traités ,  ainsi  qu'on  l'a  déclaré  plus 
haut,  mais  elle  est  contraire  aux  grands  principes  d'équité  et  de  justice  sur  les* 
quels  repose  l'ordre  social;  elle  est  en  opposition  avec  le  précepte  que  la  civili- 
sation moderne  proclame,  qu'il  n'y  a  de  gouvernement  légitime  que  celui  que 
les  peuples  acceptent,  sinon  avec  reconnaissance,  du  moins  avec  résignation. 

Maintenant,  si  on  nous  demande  quel  remède  la  diplomatie  ^mX  apporter  à 
un  tel  état  de  choses,  nous  répondrons  avec  franchise  que  si  l'on  ne  parvient 
pas  à  amener  l'Autriche  à  modifier  les  traités,  on  n'aboutira  pas  à  une  solution 
définitive  et  viable  ;  il  faudra  se  contenter  de  palliatifs.  Il  faut  que  l'Europe  se 
résigne  à  assister  impassible  au  douloureux  spectacle  que  présente  la  Lombardie 
et  la  Vénétie,  jusqu'à  ce  que  la  révolution,  qui  couve  sans  cesse  sous  les  cen- 
dres, dans  ces  contrées,  profitant  de  circonstances  favorables,  brise  violem- 
ment un  joug  que  la  conquête  et  la  guerre  leur  ont  imposé. 

Ce  spectacle,  toutefois,  deviendrait  moins  douloureux  et  l'état  des  Lombards- 
Vénitiens  plus  tolérable,  si  l'Autriche  se  montrait  fidèle  aux  promesses  qu'elle 
adressait  aux  Italiens  lorsqu'en  1814  elle  les  excitait  à  se  soulever  contre  la  do- 
mination française,  et  si,  conformément  à  la  proclamation  du  commandant  eu 
chef  de  ses  armées,  le  général  Bellegarde,  eUe  établissait  en  deçà  des  Alpes, 
sinon  un  gouvernement,  du  moins  une  administration  entièrement  nationale, 
avec  une  armée  indigène,  cantonnée  en  Italie  et  commandée  par  des  officiers 
italiens,  et  des  institutions  fondées  sur  le  principe  représentatif.  Ce  serait  un 
palliatif,  mais  un  palliatif  qui  pourrait  faire  prendre  patience  à  des  populations 
accoutumées  à  souffrir,  et  éloigner  les  dangers  qui  préoccupent  à  si  juste  titre 
l'opinion  publique  en  Europe. 

La  diplomatie,  en  conseillant  au  cabinet  de  Vienne  de  suivre  la  voie  qu'on 
vient  d'indiquer,  fera  une  œuvre  prudente  et  méritoire,  bien  que  nous  ne  puis- 
sions guère  espérer  qu'elle  obtienne  les  résultats  qu'on  se  propose.  L'expérience 
de  quarante-cinq  années  ne  l'a  que  trop  démontré.  L'Autriche  ne  compte  que 
sur  la  force  pour  maintenir  sa  domination  en  Italie. 

Passant  à  la  seconde  question  qui  lui  est  adressée,  les  effets  de  la  politique 
autrichienne  sur  l'Italie  centrale,  le  gouvernement  du  roi  se  restreindra  dans  le 
cercle  que  les  traités  et  le  droit  public  européen  tracent  à  la  diplomatie  :  placé 
sur  ce  terrain,  il  ne  se  bornera  pas  à  signaler  les  actes  illégaux  de  l'Autriche; 
il  invoquera  à  son  tour  les  transactions  européennes  violées  par  l'Autriche  et  il 
demandera  l'exécution  des  mesures  nécessaires  pour  remédier  aux  maux  qui 
ont  été  la  conséquence  de  cette  violation.  C'est  son  droit,  c'est  son  devoir. 

Le  traité  de  Vienne  a  fait  à  l'Autriche  une  large  part  en  Italie.  En  y  quadru- 
plant à  peu  près  le  nombre  da  ses  anciens  sujets,  en  ajoutant  au  duché  de 
Milan,  qui  lui  appartenait  avant  la  révolution,  la  Valteiine,  les  possessions  du 
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pape  y  situées  sur  la  rive  gauche  du  Pô,  et  tous  les  Ëtats  de  la  république  de 
Venise,  il  a  détruit  Téqfuilibre  qui  existait  dans  le  siècle  dernier.  Le  Piémont, 
malgré  l'annexion  de  Gênes,  n'a  plus  été  en  état,  comme  autrefois,  de  former 
un  contrepoids  à  TEmpire,  qui,  mattre  du  cours  du  Pô,  de  TAdige,  des  princi- 
paux fleuves  de  l'Italie  septentrionale ,  avait  réussi  à  relier  ses  possessions  ita- 
liennes avec  ses  Ëtats  héréditaires.  Il  s'est  trouvé  en  présence  d'une  puissance 
comptant  plus  de  sujets  en  Italie  que  lui,  et  disposant  de  forces  infiniment 
plus  considérables  que  les  siennes. 

Toutefois,  si  l'Autriche  s'était  maintenue  dans  les  limites  que  les  traités 
lui  assignaient ,  le  reste  de  l'Italie  aurait  pu  participer  aux  progrès  qui  se  sont 
réalisés  en  Europe  depuis  la  cessation  des  guerres  de  l'empire,  et  former  avec  le 
Piémont  une  barrière  efficace  aux  influences  étrangères  dans  la  Péninsule. 

Mais  l'Autriche  s'est  efforcée ,  dès  les  premières  années  qui  ont  suivi  la  res- 
tauration, par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  d'acquérir  sur  toute  la  Pénin- 
sule une  influence  prépondérante. 

Se  posant  en  défenseur  de  tous  les  gouvernements  italiens,  quelque  mauvais 
qu'ils  fussent,  intervenant  avec  des  forces  irrésistibles  toutes  les  fois  qu'un 
peuple  tâchait  d'obtenir  des  améliorations  et  des  réformes  de  son  propre  gou- 
vernement f  elle  est  parvenue  à  étendre  sa  domination  morale  bien  au  delà  de 
ses  frontières.  Nous  ne  referons  pas  l'histoire  des  quarante  dernières  années  — 
elle  est  trop  connue  —  nous  nous  bornerons  à  constater  l'état  de  choses  actuel , 
dû  à  l'action  persévérante  de  la  politique  autrichienne. 

Les  duchés  de  Parme ,  de  Modène  et  de  Toscane  sont  devenus  de  véritables 
fiefs  de  l'empire. 

La  domination  de  l'Autriche  sur  les  deux  premiers  est  constatée  par  la  con- 
vention du  24  décembre  1847  *.  Cette  convention,  en  lui  donnant  le  droit  de  les 
occuper  avec  ses  troupes,  non-seulement  lorsque  l'intérêt  de  Parme  et  Modène 
le  réclamait,  mais  encore  toutes  les  fois  que  cela  pourrait  être  utile  à  ses  opé- 
rations militaires,  rend  l'Autriche  maîtresse  absolue  de  toute  la  frontière  orien- 
tale de  la  Sardaigne,  des  Alpes  à  la  Méditerrannée.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que 
c'est  là  une  vaine  menace,  un  danger  imaginaire,  car  on  a  vu ,  il  y  a  à  peine 
trois  ans,  lorsque  le  congrès  de  Paris  retentissait  encore  des  protestations  for- 
mulées par  le  Piémont  et  soutenues  par  l'Angleterre  contre  l'intervention  étran- 
gère en  Italie,  les  troupes  autrichiennes,  sous  un  futile  prétexte,  occuper  non- 
seulement  Parme,  mais  les  parties  les  plus  reculées  du  duché,  et  camper  sur 
le  sommet  des  Apennins,  d'où  elles  dominent  le  rivage  de  la  mer  appartenant  à 
la  Sardaigne. 

L'Autriche  se  considère  tellement  comme  maltresse  de  faire  ce  qui  lui  con- 
vient dans  les  Ëtats  de  Parme ,  qu'au  mépris  des  traités,  qui  ne  lui  donnent  que 
le  droit  de  tenir  garnison  dans  la  citadeUe  de  Plaisance,  elle  a  fait  construire,  et 
arme  en  ce  moment,  des  forts  détachés  de  l'enceinte  de  la  ville,  destinés  à 
transformer  Plaisance  en  un  vaste  camp  retranché,  capable  de  donner  abri  à  une 
armée-redoutable. 

Le  lien  qui  rattache  la  Toscane  à  l'Autriche,  pour  être  moins  apparent,  n'est 
ni  moins  réel  ni  moins  fort.  On  ignore  si  un  traité  secret  existe  entre  les  deux 
Ëtats,  mais,  ce  qui  est  certain,  c'est  que  d'un  côté  le  gouvernement  toscan  sait 
qu'il  p«ut  compter,  dans  tous  les  temps  et  dans  toutes  les  circonstances,  sur  l'ap- 
pui armé  de  l'Autriche  pour  contenir  ses  peuples,  et  que,  de  l'autre,  l'Autriche 

4.  Voir  le  Blue-Book  de  1848  sur  les  affaires  d'Ilalie. 
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ett  certaine  de  pouvoir  occuper  Ja  Toscane,  ai  par  hasard  un  intérêt  atratégîqne 
lui  conseillait  de  le  faire. 

Quant  aux  Etats  romains  le  isode  de  procéder  de  rAutriche  a  été  plus  simple. 
Elle  les  a  occupés  toutes  les  fois  que  les  troubles  politiques  lui  ont  fourni  un 
prétexte  pour  le  faire.  Depuis  1831 ,  elle  a  franchi  trois  fois  le  Pô  et  mis  gar- 
nison dans  les  yilles  de  la  Romagne.  ta  dernière  occupation,  plus  complète 
que  les  précédentes,  puisqu'elle  s*étend  jusqu'à  Ancône,  dure  depuis  dix  ans. 
Bien  que  dans  ce  moment  le  gouvernement  pontifical  ait  demandé  la  retraite 
des  troupes  étrangères,  nous  ne  croyons  pas  que  cette  mesure  puisse  faire 
cesser  les  conditions  anormales  des  Etats  du  saint-sîége.  La  retraite  de  ces 
troupes,  si  elle  n'est  précédée  de  reformes  radicales  dans  toutes  les  branches 
de  l'administration,  laissera  le  champ  libre  à  la  révolution.  On  substituerait 
l'anarchie  à  l'occupation  étrangère  pour  recourir  aussitôt  et  nécessairemeat  à 
cette  dernière. 

Ainsi,  l'intervention  de  l'Autriche  dans  ce  pays  a  un  tel  caractère  de  perma- 
nence, qu'on  est  autorisé  à  dire  que  ces  provinces,  devant  appartenir  à  un  Etat 
indépendant,  sont  passées  de  fait  sous  la  domination  autrichienne. 

Uoe  si  grande  extension  de  la  puissance  autrichienne  en  Italie,  en  dehors 
des  stipulations  des  traités,  constitue  un  danger  grave  pour  le  Piémont,  contre 
lequel  son  gouvernement  a  le  droit  de  protester.  L'Autriche ,  maltresse  abs<.>lue 
du  cours  du  Pô,  de  Pavie  à  l'Adriatique,  créant  sur  nos  frontières  une  place  de 
guerre  de  premier  ordre,  libre  d'occuper  quand  bon  lui  semble  les  montagnes 
qui  devaient  nous  servir  de  remparts,  nous  menaçant  de  tous  côtés,  nous  oblige 
à  maintenir  nos  forces  sur  un  pied  ruineux,  hors  de  proportion  avec  nos  re^ 
sources  financières. 

On  observera  peut-être  que  la  présence  des  troupes  françaises  à  Rome  neu- 
tralise les  forces  de  l'Autriche  et  diminue  les  dangers  du  Piémont.  Rien  n'est 
moins  exact.  Au  point  de  rue  politique,  l'occupation  de  Rome  par  la  France 
peut  avoir  une  grande  importance.  Au  point  de  vue  militaire  elle  n'en  a  au- 
cune,  surtout  pour  ce  qui  a  rapport  à  la  Sardaigne.  Si,  dans  le  cas  d'une 
agression,  nous  devions  faire  appel  à  l'appui  de  la  France,  les  troupes  que 
cette  puissance  entretient  en  Provence  et  aux  pieds  des  Alpes  nous  seraient 
d'un  secours  bien  plus  efficace  que  celles  qui,  isolées  à  Rome,  ne  pourraient 
guère  agir  en  notre  faveur  qu'en  yenant  s'embarquer  A  Civita-Vecchia. 

Nous  croyons,  en  conséquence,  que  la  présence  des  Français  à  Rome,  que 
noua  désirons  d'aiUeura  vivement  voir  cesser,  ne  diminue  en  rien  la  valeur 
des  réclamations  que  la  Sardaigne  élève  contre  la  politique  envahissante  de 
rAutriche, 

Si  l'Autriche,  faisant  droit  l  ces  justes  réclamations,  reconnaissait  l'indé- 
pendance absolue  des  autres  Etats  de  la  Péninsule,  les  conditions  de  l'Italie 
centrale  ne  tarderaient  pas  à  s'améliorer  considérablement.  Les  gouvernements 
de  ees  contrées  n'étant  plus  soutenus  par  les  armées  autrichiennes  seraient  né- 
cessairement amenés  à  donner  satisfation  aux  vœux  les  plus  légitimes  des  po- 
pulations. Mais  dans  l'intérêt  de  l'ordre  et  du  principe  d'autorité,  afin  que  ces 
concessions  inévitables  ne  leur  soient  pas  arrachées  à  la  suite  de  désordres  et 
de  mouvements  populaires,  il  est  nécessaire  qu'en  mémo  temps  que  l'on  pro- 
clamera le  principe  de  la  non-intervention  de  l'Autriche,  les  souverains  de  l'Italie 
centrale  modifient  profondément  le  système  politique  qu'ils  suivent  depuis  si 
longtemps  à  l'ombre  des  baïonnettes  étrangères. 

Le  cabinet  de  Turin  est  convaincu  que  tout  danger  de  révolution  serait  évité 
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dans  l6f  duchés  de  Parme  et  de  Modène,  s'ils  étaient  dotés  d'institutions  ana* 
logues  à  celles  dont  le  Piémont  jouit  depuis  onze  ans.  L'expérience  de  ce  pays 
démontre  qu'un  système  s^ement  libéral,  appliqué  avec  bonne  foi,  peut  fonc- 
tionner en  Italie  de  la  manière  la  plus  satisfaisante»  en  assurant  en  même  temps 
la  tranquillité  publique  et  le  développement  de  la  civilisation. 

Quant  à  la  Toscane,  il  juge  nécessaire  le  rétablissement  de  la  constitution  de 
1848  que  le  grand  «duo  a  jurée,  et  qui  a  été  révoqsée  juste  au  moment  où,  se 
fondant  sur  les  institutions  qu'elle  consacraient,  le  grand-duc  était  restauré  sur 
son  tréne  renversé  par  un  mouvement  révolutionnaire. 

Pour  ce  qui  a  rapport  aux  États  du  Saint-Siège,  le  cabinet  de  Turin  ne  saurait 
se  dissimuler  que  la  question  présente  de  bien  plus  graves  difficultés.  La  double 
qualité  que  revêt  le  souverain  pontife,  de  chef  de  l'Eglise  catholique  et  de  prince 
temporel,  rend  presque  impossible  (dans  ses  Etats)  l'établissement  du  système 
constitutionnel.  Il  ne  saurait  y  consentir  sans  courir  le  danger  de  se  trouver  sou- 
yent  en  contradiction  aveo  lui-même  et  d'être  forcé  d'opter  entre  ses  devoirs 
comme  pontife  et  ses  devoirs  comme  souverain  constitutionnel. 

Néanmoins,  en  reconnaissant  qu'il  faut  renoncer  à  l'idée  d'assurer  la  tran'- 
quiliité  des  Ëtats  du  pape  au  moyen  d'institutions  constitutionnelles,  le  cabinet 
de  Turin  pense  qu'on  se  rapprocherait  du  même  but  en  adoptant  le  projet  que 
les  plénipotentiaires  de  8.  U.  le  roi  de  Bardaigne  au  congrès  de  Paris  ont  déve» 
loppé  dans  la  note  du  97  mars  1856,  adressée  aux  ministres  de  France  et  d'An» 
gleterre.  Ce  projet,  qui  a  reçu  la  pleine  approbation  de  lord  Clarendon,  repose 
sur  la  séparation  administrative  complète  des  provinces  de  l'État  romain  situées 
entre  l'Adriatique,  le  Pô  et  les  Apennins  «  et  le  développement,  chec  elles,  des 
institutions  municipales  et  provinciales  qui  ont  été  établies  en  principe,  sinon 
mises  en  pratique ,  par  le  pape  lui-même  à  son  retour  de  Gaête.  Ce  projet  devrait 
maintenant  être  complété  par  l'établissement  à  Rome  d'une  consulte  nommée  par 
les  conseils  provinciaux,  à  laquelle  seraient  soumises  les  questions  relatives  aux 
intérêts  généraux  de  l'État. 

Les  idées  qui  viennent  d'être  exposées  sont  une  réponse  claire  et  précise  à 
l'interpellation  que  le  gouvernement  de  S.  M.  Britannique  a  airessée  au  cabinet 
de  Turin.  En  les  résumant,  il  résulte  qu'à  son  avis  les  dangers  d'une  guerre  ou 
d'une  révolution  seraient  conjurés,  et  la  question  italienne  temporairement  ae- 
soupie  aux  conditions  suivantes  : 

En  obtenant  de  l'Autriche,  non  en  vertu  des  traités  mais  au  nom  des  priucipes 
d'humanité  et  d'éterqelle  justice,  un  gouvernement  national  séparé,  pour  la 
Lombardie  et  la  Vénétie; 

En  exigeant  que,  conformément  à  la  lettre  et  i  l'esprit  du  traité  de  Vienne» 
la  domination  de  PAutriehe  sur  les  Etats  de  lltalie  centrale  cesse,  et  par  con- 
séquent que  les  forts  détachés  construits  en  dehors  de  l'enceinte  de  Plaisaoœ 
soient  détruits,  que  la  eonvention  du  24  décembre  1647  soit  annulée,  que  Vo^ 
cupation  de  la  Romagne  cesse,  que  le  principe  de  la  non-intervention  soit  pro- 
clamé et  respecté; 

En  invitant  les  dues  de  Modène  et  de  Parme  à  doter  leurs  pays  d'institutions 
analogues  à  celles  qui  existent  en  Piémont,  et  le  grand-duc  de  Toscane  à  rétablir 
la  constitution  qu'U  avait  librement  consentie  en  1848; 

En  obtenant  du  souverain  pontife  la  séparation  administrative  des  provinces 
en  deçà  des  Apennins,  conformément  aux  propositions  communiquées  en  1866 
aux  cabinets  de  Londres  et  de  Paris. 

Puisse  l'Angleterre  obtenir  la  réalisation  de  ces  conditions!  L'Italie  soulagée 
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et  pacifiée  U  bénira,  et  la  Sai^aigne,  qai  a  tant  de  foia  inToqné  son  ooncoiin 
et  aon  aide  en  faveur  de  ses  concitoyena  malbeuvauz,  lui  Touera  une  z«comiai$- 
aanoe  impériaeable. 


14  manias». 

Note  adreuée  par  le  conseil  fédéral  de  la  Suisse  aiux  diverses  puissances,  pour 
exposer  l'aititude  que  la  Suisse  se  propote  de  prendre  dans  l'éf>eHhtalité  d'une 
pseirt  en  Italie, 

Berne,  44 mars. 

Bien  que  les  Êtata  de  l'Europe  jouissent  pleinement  aujourd'hui  des  bienfaits 
de  la  paix,  l'on  ne  saurait  discouYonir  que  la  confiance  dans  la  stabilité  de  cet 
état  de  choses  n'ait  subi  un  ébranlement,  et  qu'il  n'existe  des  motifs  d'admettre 
que  la  tranquillité  générale  pourra  être  troublée  par  la  possibilité  de  gnTcs 
éTénements. 

Dans  de  telles  conjonctures;  la  Suisse  doit  à  sa  dignité,  à  son  caractère 
d'Etal  indépendant  et  libre,  comme  à  sa  constitution  polftiqne  et  à  son  organi- 
sation, de  se  prononcer  à  temps  et  sans  détour  sur  l'attitude  qu'elle  se  propose 
de  prendre  en  regard  de  certaines  éventualités,  suivant  la  position  qui  lui  est 
faite  par  sa  situation,  son  histoire,  ses  besoins  intérieurs  et  ses  rapports  avec 
les  Etats  étrangers. 

Le  Conseil  fédéral  le  déclare  donc  de  la  manière  la  plus  formelle ,  si  la  paix 
de  l'Europe  vient  à  être  troublée,  la  Confédération  suisse  défendra  et  maintien- 
dra, par  tous  les  moyens  dont  elle  dispose,  l'intégrité  et  la  neutralité  de  son 
territoire,  auxquels  eUe  a  droit  en  sa  qualité  d'État  indépendant,  et  qui  lui  ont 
été  solennellement  reconnus  et  garantis  par  les  traités  européens  de  1815.  EUe 
accomplira  loyalement  cette  mission  envers  tous  également. 

Les  traités  de  fêl5  déclarent  eu  outre  que  certaines  portions  du  territoire  de 
la  Savoie  qui  font  partie  intégrante  des  Etats  de  Sa  Mijesté  le  roi  de  Sardaigne 
sont  comprises,  dans  la  neutralité  suisse. 

Il  résulte,  en  effet,  de  ces  traités,  savoir  :  la  déclaration  des  hautes  puis- 
sances du  29  mars  1815,  et  l'acte  d'accession  de  la  Diète  suisse  du  12  août  ISlb, 
l'acte  final  du  Congrès  de  Vienne  du  9  juin  1815  (art.  9^,  la  paix  de  Paris  du 
20  novembre  1815  (art.  M.)  et  l'acte  du  même  jour,  portant  reconnaissance  et 
garantie  de  la  neutralité  perpétuelle  de  la  Suisse,  et  de  l'inviolabilité  de  son  ter- 
ritoire, que  les  parties  de  la  Savoie  désignées  dans  ces  actes  sont  au  bénéfice 
de  la  même  neutralité  que  la  Suisse,  avec  la  clause  spéciale  que  toutes  les  fois 
que  les  puissances  voisines  de  la  Suisse  se  trouveront  en  état  d'hostilités  ou- 
vertes ou  imminentes,  les  troupes  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Sardaigne  qui  pour- 
raient se  trouver  dans  les  provinces  neutralisées  se  retireront  et  pourront «i  à  cet 
effet,  passer  par  le  Valais,  si  cela  devient  nécessaire;  qu'aucunes  autres  troupes 
années  d'aucune  autre  puissance  ne  pourront  y  stationner  ni  la  traverser,  sauf 
celles  que  la  Confédération  suisse  jugerait  à  propos  d'y  placer. 

Les  dispositions  précitées  des  traités  généraux  ont  été  expressément  confir- 
mées dans  tous  leurs  points  par  le  traité  spécial  qui  a  été  conclu,  le  16  mars  1816, 
entre  la  Confédération  et  Sa  Majesté  le  roi  de  Sardaigne. 

Si  dès  lors  les  circonstances  le  réclament,  et  pour  autant  que  la  mesure  sera 
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nécessaire  pour  assurer  et  défendre  sa  neutralité  et  l'intégrité  de  son  territoire, 
la  Ck)nfédération  suisse  fera  usage  du  droit  qui  lui  a  été  conféré  par  les  traités 
européens,  d'occuper  les  parties  neillralisées  de  la  Savoie;  mais  il  est  bien  en- 
tendu que  si  la  Confédération  recourt  à  oette  mesuré,  elle  respectera  scrupu- 
leusement et  sous  tous  les  rapports  lés  stipulations  des  traités,  entre  autres 
celle  qui  dii  «  que  l'occupation  militaire  suisse  ne  portera  aucun  préjudice  à 
l'administration  établie  par  Sa  Majesté  sarde  dans  lesdltes  proTiniis.  »  Le  Con- 
seil fédéral  déclare  qu'il  s'efTorcerA  de  se  mettre  d'accord  avec  le  gouvernement 
de  Sa  Majesté  le  roi  de  Sardaigne ,  au  sujet  des  conditions  spéciales  d'une  telle 
occupation. 

Le  Conseil  fédéral  exprime  en  terminant  l'espoir  que  ces  déclarations,  tussri 
franches  que  loyales,  seront  favorablement  accueifiin,  et  que  les  hautes  pui*- 
sances  sauront  parfaitement  apprécier  le  point  de  \ue  auquel  il  a  dâ  se  placer 
en  présence  de  la  situation  actuelle  et  dans  la  prévision  des  éventualités  qui 
peuvent  surgir. 

Il  saisit,  etc»  Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse, 

Le  président  de  la  Confédération, 

St/bmpflx. 
Le  chancelier, 

SCHIESS. 


Extrait  éPun  Mémoire  adreué  en  1854,  par  le  général  Dufour^  au  conseil  fé- 
déral, sur  la  question  de  la  neutralité  de  la  Suisse  par  rapport  aux  traités 
qui  règlent  la  neutralisation  d'une  partie  de  la  Savoie, 


La  première  question  qu'avait  posée  le  Conseil  fédéral  à  cette  occasion  à  M.  le 
général  Bufour  était  celle-ci  :  «  Est-il  dans  l'intérêt  militaire  de  la  Confédéra- 
tion d'occuper  les  territoires  neutralisés,  quoique  les  fortifications  de  Genève 
aient  été  détruites?  »  L'honorable  général  a  répondu  affirmativement  dans  le 
sens  d'une  occupation  réduite  au  strict  nécessaire,  d*autant  plus  que  Genève 
démantelée  serait  actuellement  incapable  de  la  moindre  résistance,  si  elle  ne 
pouvait  être  couverte  par  un  corps  de  troupes,  et  que  celui-ci,  sans  l'occupa- 
tion du  Chablais,  serait  exposé  à  être  enlevé  par  l'ennemi. 

La  seconde  question  était  relative  aux  conditions  h.  poser  dans  une  convention 
à  conclure  à  ce  sujet  entre  la  Confédération  suisse  et  la  Sardaigne. 

Le  général  Dufour  a  répondu  que  la  première  et  la  plus  importante  de  ces 
conditions  était  de  préciser  les  lignes  à  occuper,  et  de  les  porter  ensuite  à  la 
connaissance  de  tous  les  intéressés.  Quant  à  lui ,  il  propose  une  ligne  partant 
du  Rhône  au  Vuache,  suivant  le  mont  de  Sion,  le  Salève,  la  rivière  de  l'Arve 
(Bonneville) ,  puis  son  affluent  «de  Giifre,  pour  aboutir  à  la  frontière  du  Valais. 
Cette  ligne  comprendrait  tout  le  Chablais  et  une  partie  de  la  province  de  Ca- 
rouge  et  du  Faucigny  ;  elle  serait  moins  étendue  et  plus  efficace  par  cela  môme 
que  celle  des  traités  par  Ugine,  Faverges  et  le  lac  du  Bourget,  et  aurait  alors 
un  «rantage  pour  la  Suisse.  Pour  la  définir  d'une  manière  parfaitement  précise, 
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on  «iTtit  recours  «ni  riviàr^ff  qui  oouloit  sur  son  front,  m  «pii  proenrorait 
mdme  temps  un  glacU  naturel  pouc  U  défense  <les  montagnes. 

Dans  une  nourellé  lettre  adressée  sur  Ml  important  sujet,  par  le  général  Du- 
four,  au  département  militaire  fédéral,  en  date  duU2  féyrier  dernier,  riumo* 
rable  chef  de  Tannée  suisse  a  fait  ressorlir  da  nouveau  l'absolue  nécessité  d'ex- 
plications diplomatiques  préalables,  pour  que  l'on  sût  clairement  à  quoi  s'en 
tenir  le  cas  ^éant.  liep^»  Tannée  i  830  et  l'élaboration  du  mémoire  de  1854, 
la  question,  en  effet,  bien  loin  de  se  aimpU^er,  s'est  compliquée  d*un  nouvel 
élément  II  ne  s'agit  plus  (œmme  on  le  supposait  lors  de  la  rédaction  da  traité 
de  Vienne  de  1815)  de  TéTentualité  d'une  guerre  entre  la  Sardalgne  et  la 
F^a«ce,  ces  deux  puissances  sont  alliées;  mais  leur  principale  artère  de  com- 
xi^unieation,  par  suite  de  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Culox  ^  Cbam* 
béry  (s'embranchant  à  Culoi  sur  la  ligne  de  I#yon  à  Genève),  est  venue  se  loger 
sur  le  territoire  neutralisé  en  1815* 

De  quelque  manière  que  la  ligne  de  neutralisation  soit  tracée  diaprée  les 
traités  (c'est  du  moins  l'opinion  du  général  Dufour) ,  elle  coupe  ce  obetnin  de 
fer.  Dès  lors,  si  la  Suisse  ne  pouvait  arriver  à  fure  modifier  cette  ligne  de  neu- 
tralité, elle  devrait  s'opposer  au  passage  des  troupes  se  rendant  par  CuIok  à 
Chambéry. 

Or,  c'est  là  un  véritable  danger  pour  la  neutralité  de  la  Suisse,  d'autant  plus 
à  redouter  qu'il  s'agirait  pour  elle  de  défendre  le  point  le  plus  éloigné  de  son 
propre  territoire ,  et  le  plus  éloigné  en  même  temps  de  Genève ,  qui  serait  le 
quartier-général  de  la  division  ou  des  divisions  employées  à  protéger  cette  fron- 
tière. 

Cette  position  n'aurait  d'autre  avantage  pour  la  Suisse  que  d'attirer  l'orage 
sur  elle.  Il  devient  donc  de  toute  nécessité  de  restreindre  rétendue  du  territoire 
neutralUéy  s'il  est  vrai  que  les  traités  de  18t5  aient  été  faits  en  faveur  de  la 
Suisse  et  non  contre  la  Suisse.  Une  modification  de  la  ligne  de  neutralité  devrait 
donc  être  obtenue,  de  manière  fc  nous  couvrir  suffisamment  sans  internfmpre 
aucune  communication  entre  nos  voisins,  et  eUe  serait  infiniment  mieux 
pectée  que  la  première. 


47  neie  is5e. 


• 


Dépêche  de  M,  de  Caoowr  à  M*  le  marquis  SAstegliOt 
miniipre  de  Sordaigne  à  Lond/res. 


Turin,  47  mars  4869. 

Monsieur  le  marquis , 

Sir  James  Hudson,  dans  une  note  en  date  du  14  de  ee  mois,  dont  vous  trou- 
verez ci*joint  une  copie,  m'a  demandé,  au  nom  de  son  gouvernement,  si  la  Sar- 
daigne  était  disposée  à  suivre  Tezemple  de  l'Autriche,  en  déclarant  d'une  ma- 
nière formelle,  ainsi  que  le  comte  Buol  Ta  fait  dans  sa  dépêche  au  comte 
▲ppony  du  25  février,  qu'elle  n'avait  aucune  intention  d'attaquer  sa  puissante 
voisine.-  * 

Appiéeiaat  las  eentimenti  qui'ont  inspiré  cette  démarche  de  la  part  du  cabinet 
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de  Saint-James,  nous  n'hésiterons  pas  à  lui  répondre  avec  la  plus  entière  fran- 
chise, comme  nous  rayons  &it,  il  y  a  peu  de  jours,  lorsqu'il  nous  a  demandé 
de  formuler  d'une  manière  claire  et  précise  les  griefs  delltalie  contre  l'Autriche, 
et  d'indiquer  les  moyœs  d'y  porter  lemède» 

En  présence  des  actes  agressifs  (de  quel  autre  nom  les  appelée?)  commis  par 
l'Autriche,  de  la  concentration  de  forces  imposjoites  sur  la  frontière  sarde,  de 
la  mise  sur  pied  de  guerre  de  son  aimée  d'Italie,  de  la  construction  et  de  l'occu- 
pation de  nouvelles  fortifications  sur  un  territoire  qui  ne  lui  appartient  pas,  de 
Toccupation  décennale  des  légations,  de  la  violation  des  traités  publics,  le  gou- 
vernement du  roi  aurait  le  droit,  d'après  la  loi  des  nations,  de  pourvoira  sa  dé* 
fense  contre  l'Autriche,  même  par  la  voie  des  armes. 

L'Angleterre  a  implicitement  reconnu  ce  droit  lorsque,  il  n'y  a  pas  encore 
longtemps,  par  l'organe  de  son  ministre  des  affaires  étrangères,  en  flétrissant 
de  tout  le  poids  de  sa  grande  autorité,  et  par  la  solennité  d'un  office  diploma- 
tique, la  mesure  inique  des  séquestres  mise  par  l'Autriche  sur  les  biens  des  sujets 
sardes,  elle  constatait  que  si,  dans  cette  circonstance  on  avait  réussi  à  conjurer 
les  dangers  d'une  guerre,  ce  résultat  était  dû  exclusivement  h  la  grande  modé- 
ration dont  le  gouvernement  sarde  avait  fait  preuve. 

Toutefois,  puisque  le  gouvernement  britannique  a  reconnu  l'état  anormal  de 
l'Italie  et  a  promis  à  la  Sardaigne  de  s'efforcer  d'y  porter  remède,  le  gouverne- 
ment sarde,  en  prenant  acte  de  ces  engagements  et  en  se  réservant  sa  liberté 
d'action  pour  le  cas  où  l'Autriche  ne  s'abstiendrait  pas,  k  l'avenir,  de  commet- 
tre des  actes  agressifs,  est  prôt  à  donner  l'assurance  qu'il  n'est  pas  dans  son 
intention  d'attaquer  l'Autriche,  et  il  consent  k  faire  à  cet  égard  une  déclaration 
identique  à  celle  contenue  dans  la  dépêche  précitée  du  comte  Buol,  qui  n'est,  à 
vrai  dire,  qu'un  long  et  amer  réquisitoire  contre  la  Sardaigne  et  la  politique 
du  cabinet  que  j'ai  l'honneur  de  présider. 

Les  discours  prononcés  devant  le  parlement  pour  expliquer  notre  politique, 
les  dépêches  et  les  circulaires  que  vous  avez  dû  communiquer  au  cabinet  de 
Saint-James,  et  notamment  le  mémorandum  adressé  à  l'Angleterre  et  à  la 
Prusse,  auquel  lord  Malmesbury  a  bien  voulu  rendre  une  entière  justice,  ex* 
pliquent  et  juatifient  notre  conduite  d'une  manière  assez  complète  pour  que  je 
me  croie  dispensé  de  saisir  cette  occasion  de  réfuter  un  à  un  les  arguments  dont 
le  comte  Buol  se  sert  dans  sa  dépêche,  pour  représenter  la  Sardaigne  comme 
la  cause  véritable  de  l'état  anormal  de  l'Italie. 

Ces  arguments,  d'ailleurs,  ne  sauraient  avoir  aucune  valeur  pour  toute  per- 
sonne impartiale  qui  a  conservé  un  souvenir  exact  des  faits  qui  se  sont  succédé 
depuis  le  commencement  de  cette  année. 

Les  mesures  militaires  prises  successivement  par  l'Autriche,  dont  je  vous  ai 
entretenu  dans  ma  dépêche  du,..,  ont  toutes  précédé  les  actes  du  gouverne- 
ment sarde  qui  auraient  pu  les  justifier.  Le  discours  de  la  couronne,  à  Touvei^ 
tnre  du  parlement  de  Turin,  n'a  été  prononcé  que  le  10  janvier,  et  dès  le  3  du 
même  mois  un  nouveau  corps  d'armée  avait  été  précipitamment  envoyé  en  Italie. 

Notre  emprunt  n'a  eu  lieu  que  longtemps  après  l'essai  fait  par  l'Autriche  d'en 
négocier  un  bien  plus  considérable  à  Londres. 

Enfin,  si  nous  avons  appelé  nos  contingents  sous  les  armes  en  laissant  noe 
réserves  dans  leurs  foyers,  ce  n'a  été  que  lorsque  l'Autriche,  en  décrétant  la 
mise  des  corps  d'armée  d'Italie  sur  un  pied  de  guerre  complet,  nous  a  convain- 
cus que  nous  nous  trouverions  bientôt  en  face  de  la  plus  forte  des  armées  qui 
aient  foulé  le  sol  italien. 
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Ces  faits  forment  un  étrange  commentaire  des  protestations  pacifique  par 
lesquelles  se  termine  la  dépêche  autrichienne ,  et  il  serait  difficile  de  les  conci- 
lier entre  eux,  si,  dans  cette  même  pièce  diplomatique ,  on  ne  trouvait  pas  con- 
signé le  fond  de  la  pensée  de  rAutriehe  sur  la  question  italienne. 

Le  comte  Buol,  après  avoir  rapidement  retracé,  à  son  point  de  vue,  les  évé- 
nements qui  se  sont  succédé  depuis  1848,  finit  par  déclarer  que  si  Tltalie  est 
profondément  agitée,  si  les  populations  y  sont  mécontentes,  si  les  gouverne- 
ments n'ont  rien  fait  pour  satisfaire  les  vœux  légitimes  de  leurs  sujets,  U  faute 
en  est  aux  sentiments  et  à  l'tesprtt  turbulent  que  la  liberté  a  développés  en  Pié- 
mont, et,  pour  me  servir  des  paroles  mêmes  du  comte  Buol,  «  à  Viniroduciiim 
m  dans  ce  pays  cftfwltfuh'ofw  qui  fonciionnent  admirablemerU  là  où  elles  <nU  tt^ 
c  développéet  et  mûries  par  les  siècles  y  mais  qui  ne  semblent  pas  homogènet  au 
m  génie,  aux  traditions  et  aux  conditions  sociales  des  Italiens.  » 

Aussi,  le  comte  Buol  indique  comme  principal  remède  (à  cet  état  de  choses, 
dont  il  ne  se  dissimule  pas  la  gravité,  une  action  commune  des  grandes  pni^ 
sauces  sur  la  Sardaigne  pour  la  forcer  à  modifier  ses  institutions. 

Qu'on  étouffe  la  liberté  en  Piémont,  et  la  Lombardie,  la  Vénétie,  les  autres 
États  de  la  Péninsule  redeviendront  tranquilles. 

Sans  admettre  cette  conclusion ,  tout  en  étant  convaincu  que  la  destruction 
des  institutions  libérales  du  Piémont,  au  lieu  de  ramener  la  paix,  aurait  pour 
effet  de  rejeter  dans  les  voies  de  la  révolution  les  Italiens  réduits  au  désespoir, 
nous  n'hésitons  pas  à  reconnaître  qu'il  y  a  beaucoup  de  vrai  dans  la  pensée  qui 
a  inspiré  cette  partie  de  la  dépêche  du  ministre  autrichien. 

Le  contraste  que  présente  le  Piémont  avec  les  provinces  soumises  à  la  domi- 
nation autrichienne  et  les  autres  États  de  la  Péninsule  est  trop  frappant  pour 
que  l'Autriche  n'en  soit  pas  profondément  irritée.  L'exemple  de  ce  pays,  en 
prouvant,  à  rencontre  des  assertions  du  comte  Buol,  que  les  Italiens  sont  sus- 
ceptibles d'un  régime  libéral  et  progressif,  rend  plus  odieux  aux  peuples  de  la 
Péninsule  le  système  qui  s'appuie  sur  le  régime  militaire,  les  punitions  corpo- 
relles, les  impôts  écrasants,  les  mesures  financières  désastreuses,  l'abandon  au 
clergé  des  droits  les  plus  sacrés  de  l'Etat  et  des  citoyens. 

La  liberté  en  Piémont  est  donc,  nous  le  reconnaissons,  un  danger  et  ane 
menace  pour  l'Autriche.  Pour  y  parer,  elle  n'a  que  deux  partis  à  prendre  :  dé- 
truire le  régime  libéral  en  Sardaigne,  ou  étendre  sa  domination  sur  toute  rUa> 
lie  pour  empêcher  que  la  contagion  ne  puisse  atteindre  les  États  de  la  Péninsule 
qui  n'ont  pas  assez  de  forces  à  leur  disposition  pour  comprimer  les  vœux  des 
populations.  C'est  le  second  parti  qu'elle  a  embrassé,  en  attendant  d'arriver  plus 
tard,  et  par  une  voie  détournée,  à  la  réalisation  du  premier  des  moyens  in- 
diqués. 

L'Autriche  a  réussi  jusqu'ici  par  ses  traités  particuliers  avec  Parme,  Modène 
et  la  Toscane,  par  Toocupation  indéfinie  de  la  Romagne,  qui  n'est  pas  près  de 
cesser,  de  l'aveu  même  des  cours  de  Vienne  et  de  Rome,  par  les  fortifications 
considérables  qu'elle  y  exécute,  à  se  rendre  la  maîtresse  réelle  des  États  de 
l'Italie  centrale,  et  à  entourer  le  Piémont  d'un  cercle  de  fer. 

C'est  contre  un  tel  état  de  choses,  que  les  traités  de  Vienne  ne  justifient  nul- 
lement, que  la  Sardaigne  ne  cesse  de  protester  depuis  bien  des  années,  en  ré- 
clamant l'intervention  et  l'appui  des  grandes  puissances  signataires  de  ces  mômes 
traités. 

C'est  cet  état  de  choses,  constituant  depuis  longtemps  une  menace  et  un 
danger  pour  la  Sardaigne,  aggravé  récemment  par  les  armements  eztraordi- 
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naires  et  par  les  autres  actes  aggressifs  de  rAutriche ,  qui  a  forcé  le  gouverne- 
ment du  roi  à  prendre  des  mesures  défensives  et  à  appeler  les  contingents  sous 
les  armes. 

Que  cet  état  cesse,  que  la  domination  autrichienne  en  Italie  rentre  dans  les 
limites  que  des  stipulations  formelles  lui  assignent,  que  l'Autriche  désarme,  et 
la  Sardaigne ,  tout  en  déplorant  le  sort  malheureux  des  populations  de  Tautre 
rive  du  Tessin,  bornera  ses  effort»,  ainsi  que  l'Angleterre  le  lui  a  conseillé  tant 
de  fois,  à  une  propagande  pacifique  destinée  à  éclairer  de  plus  en  plus  l'opinion 
publique  en  Europe  sur  la  question  italienne,  et  à  préparer  ainsi  les  éléments 
pour  sa  solution  future. 

Mais  tant  que  notre  voisin  groupera  autour  de  lui  et  contre  nous  tous  les 
États  de  Tltalie  qui  nous  environnent,  tant  quMl  pourra  faire  marcher  librement 
ses  troupes  des  bords  du  Pô  jusqu'au  sommet  des  Apennins,  tant  qu'il  gardera 
Plaisance,  transformée  en  place  de  premier  ordre,  comme  une  menace  conti- 
nuelle sur  notre  frontière,  il  nous  sera  imposible,  tout  en  maintenant  la  décla- 
ration contenue  dans  la  première  partie  de  cette  dépèche,  de  ne  pas  rester 
armés,  de  ne  pas  garder  notre  juste  défiance  envers  l'Autriche  armée  et  pro- 
voquante. 

Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  britannique  est  trop  éclairé  et  trop  loyal  pour 
ne  pas  admettre  que  nous  ne  saurions  suivre  une  autre  ligne  de  conduite  sans 
trahir  nos  devoirs,  sans  manquer  à  Phonneur,  quel  que  soit  notre  désir  de  dis- 
siper les  nuages  qui  menacent  de  troubler  la  paix  du  monde  et  d'adhérer  aux 
instances  d'une  puissance  comme  l'Angleterre ,  pour  laquelle  nous  avons  autant 
de  déférence  que  d'amitié. 

Je  vous  charge,  monsieur  le  marquis,  de  donner  lecture  et  copie  de  cette  dé- 
pêche au  comte  de  Malmesbury,  et  je  saisis,  etc. 

Signé  :  C.  Cavour. 


20  mars  1869. 

Protestation  remise  par  M.  de  Cavour  à  M.  le  comte  Brastier  de  Saint-Simon , 
ministre  de  Prusse  à  Turin  ^  contre  la  violation  du  territoire  sarde  y  commise 
récemment  par  une  patrouille  autrichienne. 

Tarin,  le  20  mars  4  860. 
Excellence, 

Je  viens  d'être  informé  par  les  autorités  locales  compétentes  que,  la  nuit 
dernière,  onze  soldats  autrichiens  d'infanterie  en  armes,  et  commandés  par  un 
sergent,  ont  violé  le  territoire  sarde  au  passage  de  Limido^  vers  l'endroit  dit 
Stanxa  verdey  en  pénétrant  par  Sabione  sur  le  territoire  de  Carbonara.  Ces 
hommes  ne  sont  rentrés  en  Lombardie  qu'à  cinq  heures  quinze  minutes  par  le 
pont  de  Gravellona.  Ils  ont  assuré  qu'ils  s'étaient  fourvoyés,  et  ils  demandaient 
à  être  remis  sur  la  route  de  Pavie. 

Tout  en  tenant  compte  des  explications  fournies  par  les  soldats  autrichiens, 
et  sans  donner  à  ce  fait  une  importance  qu'il  ne  mérite  probablement  pas,  je 
crois  néanmoins  devoir  le  signaler  à  l'attention  du  cabinet  de  Vienne. 
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le  tiens  à  faire  constater  que  cette  violation  de  territoire  aarait  pa  aToir  des 
conséquences  très -graves ,  si  le  gouvernement  du  roi  avait,  de  son  côté ,  plzcè 
des  postes  avancés  aux  dernières  limites  de  la  frontière ,  ainsi  que  le  goureme- 
ment  impérial  lui  en  a  donné  Texemple.  Dans  ce  cas,  si  la  patrouille  autri- 
chienne avait  été  rencontrée  par  nos  soldats,  une  collision  aurait  été  inéTi* 
table. 

Je  laisse,  par  conséquent,  au  jugement  impartial  de  toute  personne  non 
prévenue  d'apprécier  les  effets  désastreux  que  les  mesures  adoptées  par  le  cabi- 
net de  Vienne  pourraient  provoquer  si  le  gouvernement  du  roi  ne  s'efforçait  de 
les  conjurer  i)ar  une  conduite  pleine  de  réserve  et  de  modération. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  porter  ce  qui  précède  à  la  connais 
sance  du  cabinet  de  Vienne,  et,  en  lui  offrant  d'avance  tous  mes  remercîment^, 
je  saisis,  etc. 

Signé  :  C,  Cavour. 


91  mars  IS59. 


Dépêche  du  comté  d$  Caoour  au  marquii  d'Auglio^  cmbatsadeur  du  gcuter- 
nemetU  tarde  à  Umdree,  pour  demander  Vadmiesion  de  la  Sarda^ne  au 
eom^fèt. 

Turin,  le  21  mars  4859. 

Monsieur  le  marquis, 

Le  gouvernement  russe  vient  de  proposer  formellement  de  soumettre  la  ques- 
tion italienne  à  un  congrès  des  grandes  puissances. 

Je  m'empresse,  monsieur  le  marquis,  devons  faire  connaître  les  vues  du 
gouvernement  du  roi  à  cet  égard.         ** 

La  Sardaigne  n*a  pas  d'objection  à  élever  contre  la  réunion  d'un  congrès  qui 
prendrait  en  considération  les  intérêts  et  les  justes  plaintes  de  la  Péninsule, 
et  qui  se  chargerait  de  donner  une  solution  pacifique  et  satisfaisante  aux  ditû- 
cultes  qui  ont  à  juste  titre  attiré  l'attention  sérieuse  de  TEurope. 

Mais  le  cabinet  de  Turin  croit  en  môme  temps  que  le  Piémont  detrùi  être 
représenté  dans  ce  congrès,  et  il  est  persuadé  que  son  intervention  serait  utile, 
pour  ne  pas  dire  indispensable ,  si  les  puissances  qui  montrent  une  sympathie 
éprouvée  pour  l'Italie  et  celles  qui  désirent  prévenir  les  dangers  résultant  de 
l'état  anormal  de  la  Péninsule  croient  pouvoir  faire  prévaloir  un  système  plus 
conforme  à  la  justice  en  obtenant  des  concessions  et  des  garanties  de  nature  à 
calmer  l'esprit  public. 

La  Sardaigne  jouit  de  la  confiance  des  malheureuses  populations  dont  le  sort 
est  sur  la  point  d  être  décidé;  eUe  a  déjà  élevé  la  voix  en  leur  faveur  au  sein 
du  congrès  de  Paris,  et  non-seulement  cette  voix  a  été  écoutée  par  les  gou- 
vernements les  plus  éclairés  de  l'Europe,  mais  encore  elle  a  réussi  à  calmer 
des  colères  et  des  mécontentements  prêts  à  éclatejr ;  elle  a  désarmé  la  révolu- 
tion en  lui  substituant  l'action  régulière  et  légale  de  la  diplomatie. 

La  Sardaigne,  en  se  mettant  à  la  tête  du  mouvement  national,  a  toujours 
usé  de  l'influence  qu'elle  a  acquise  pour  combattre  ouvertement  les  passions 
révolutionnaires;  au  lieu  d'exciter  les  esprits  de  gens  aigris  par  les  souffrances 
et  les  déceptions,  elle  s'est  efforcée  de  les  maintenir  dans  les  limites  et  de  les 
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conduire  à  une  plus  saine  appréciation  des  événements  et  des  obstacles  qui 
ont  ajourné  raccomplissement  de  leurs  désirs  légitimes. 

Nous  pouvoQs  le  déclarer  ouvertement ,  si  l'Italie  n'a  pas  été  récemment  le 
théâtre  de  nouveaux  troubles,  si  nous  n'avons  pas  eu  à  déplorer  d'insensés 
mouvements  populaires  suivis  de  réactions  sanguinaires,  c'est  à  l'action  salu- 
taire et  à  l'attitude  prudente  du  Piémont  qu'il  fiiut  attribuer  en  grande  partie 
ce  résultat. 

En  ce  qui  concerne  les  questions  qui  devraient  former  le  sujet  des  délibéra- 
tions du  congrès,  le  cabinet  de  Londres  sait  de  quelle  manière  le  gouverne- 
ment du  roi  les  envisage.  Dans  le  Mémorandum  du  1**  mars  il  a  franchement 
expliqué  ses  vues,  il  a  indiqué  les  remèdes  nécessaires.  Cette  explication  a  étÔ 
communiquée  à  la  cour  de  Londres  et  y  a  trouvé  un  accueil  favorable.  Lord 
Malmesbury  a  reconnu  la  modération  de  la  Sardaigne  et  a  rendu  hommage  à 
sa  bonne  toi.  Ainsi,  autant  par  la  conduite  générale  du  gouvernement  sarde 
depuis  que  les  affaires  d'Italie  ont  pris  la  première  place  parmi  les  soucis  de 
l'Europe,  que  par  ses  déclarations  clairement  formulées  au  sujet  des  points 
qui  paraissent  nécessiter  maintenant  une  solution  immédiate,  le  gouvernement 
anglais  doit  être  convaincu  que  la  cour  de  Sardaigne  prêtera  un  appui  sincère 
à  toutes  les  mesures  que  les  hautes  puissances  réunies  au  congi^s  pourront 
proposer  dans  i'mtérét  de  l'Italie. 

J'ose  me  flatter  par  oonséquent  qa»  le  cabinet  de  Londres  admettra  sans 
difficulté  qu'il  convient  que  la  Sardaigne  soit  représentée  dans  le  congrès  pro* 
posé  par  la  Russie. 

Je  vous  prie,  dans  ce  but,  monsieur  le  marquis,  de  soumettre  ces  observa- 
tions à  lord  Malmesbury,  de  lui  lire  cette  dépêche  et  de  lui  en  donner  copie. 

Signé  :  C.  Cavour. 


33  mars  1859. 


Noie  adressée t  le  23  mars  1859,  par  le  comte  de  Buol  à  M.  de  BalabiMy  anibae- 
sadeur  de  Russie  à  Vienne,  en  réponse  à  la  proposition  faite  par  le  eaJnnet 
de  Saint-Pétersbourg  pour  la  réunion  du  congrès. 


Le  soussigné,  etc.,  s'est  empressé  de  soumettre  à  l'empereur,  son  auguste 
maître,  l'ouverture  que  lui  a  faite  M.  de  Balabine  au  nom  de  sa  cour,  en  lui 
commimiquant  une  dépêche  télégraphique  du  prince  GortschakofT,  en  date  du 
21  de  ce  mois,  dans  laquelle  il  est  dit  que  l'empereur  Alexandre,  désirant  par 
un  suprême  effort  sauvegarder  le  maintien  de  la  paix,  propose  la  réunion  d'un 
congrès  des  grandes  puissances  dans  le  but  d'essayer  d'aplanir  les  complica- 
tions italiennes,  et  que  cette  proposition  a  déjà  été  acceptée  par  lea  gouverne- 
ments de  la  France,  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  Prusse. 

En  exécution  dos  ordres  de  S.  M.  I. ,  le  soussigné  a  l'honneur  de  faire  con- 
naître à  M.  de  Balabine  la  réponse  suivante,  qu'il  le  prie  de  porter  à  la  con- 
naissance de  sa  cour  : 

a  L'empereur  François-Joseph,  appréciant  à  leur  juste^'valeur  les  sentiments 
qui  ont  inspiré  à  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Kussies  l'ouverture  qu'il  lui  a 
fait  faire,  et  désirant  prêter  son  concours  &  une  œuvre  qui  4evra  lanolionner 
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de  nouveau  les  engagements  consignés  dans  les  traités  et  la  totalité  des  droits 
qui  en  dérivent,  accepte  pour  sa  part  la  proposition  en  question. 

«  Dans  l'opinion  du  cabinet  impérial,  toute  la  difficulté  réside  dans  le  sys- 
tème politique  que  la  Sardaigae  a  adopté  dans  ses  relations  extérieures.  Mettre 
fin  à  cet  état  de  choses  qui  alarme  l'Europe  et  empêcher  qu'il  ne  se  reproduise, 
telle  paraît  être  la  tâche  réservée  aux  puissances  appelées  au  premier  rang  & 
maintenir  l'ordre  social. 

Si  toutefois,  en  dehors  de  cette  question,  que  le  soussigné  considère  comme 
ia  seule  qui  importe  essentiellement  à  la  pacification  morale  de  l'Italie,  il  était 
dans  les  intentions  des  puissances  de  soulever  d'autres  sujets  de  discussion,  il 
serait  nécessaire  de  les  faire  exactement  connaître  d'avance,  et  entant  qu'ils 
affecteraient  le  régime  intérieur  d'autres  £tats  souverains,  le  soussigné  ne 
peut  se  dispenser  d'insister  par -dessus  tout  pour  que  le  mode  de  procédé  soit 
dans  ce  cas  conforme  aux  règles  formulées  par  le  protocole  d'Aix-la-Chapelle 
en  date  du  15  novembre  1848. 

£n  concluant ,  le  soussigné  croit  devoir  appuyer  sur  une  dernière  considéra- 
tion .  Vouloir  ouvrir  des  délibérations  pacifiques  en  présence  du  cliquetis  des 
armes  et  de  préparatifs  guerriers  serait  non- seulement  matériellement  dange- 
reux, mais  encore  moralement  impossible.  Il  est  donc  indispensable,  de  Tayis 
du  cabinet  impérial,  avis  qui  sans  nul  doute  sera  partagé  par  les  autres  puis- 
sances, que  préalablement  à  toute  conférence  la  Sardaigne  désarme. 
Vienne,  33  mars  1859. 

Signé:  Buol. 


S8  mars  4859. 


Explications  échangées  au  sein  de  la  Chambre  des  lords  au  sujet  de 

la  prochaine  réunion  du  congrès. 


Chambre    des   Lords» 

Séance  du  3S  man, 

LE  COMTE  DB  CLARENDON. 

«  MUords,  fai  prévenu  mon  noble  ami  que  je  me  proposais  de  lui  demander, 
si  son  devoir  lui  permet  de  me  répondre,  qu'il  veuille  bien  donner  à  cette 
Chambre,  et  par  l'organe  delà  Chambre  au  pays,  quelques  éclaircissements 
sur  l'état  actuel  des  affaires  de  l'Europe,  et  faire  connaître  quels  résultats  a  pro- 
duits la  mission  de  lord  Cowley  à  Vienne.  Je  n'ai  rien  inscrit  sur  l'ordre  du 
jour  quant  à  mes  intentions,  parce  que  je  ne  voulais  imposer  k  mon  noble  ami 
aucune  limite  sur  ce  grave  sujet.  Il  n'a  pas,  j'en  suis  certain,  besoin  que  je  lui 
assure  qu'en  cherchant  des  informations  je  ne  suis  point  mû  par  des  raisons 
de  puse  curiosité,  et  qde  je  ne  désire  nullement  qu'il  .communique  quoi  que  ce 
«oit  qui  puisse  nuire  à  la  cause  de  la  paix  qui  nous  est  si  chère  à  tous.  Mais 
laon  noble  ami  sait  bien  qu'il  existe  là-dessus,  en  Angleterre,  une  vive  inquié- 
tude qui,  je  puis  le  dire,  s'a£crott  cotisidérablemeat  par  les  bruits  contradic- 
toires que  nous  entendons  de  temps  en  temps.  Mon  noble  ami   n'ignore  pas 
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que  dans  l'espace  des  trois  derniers  mois  il  a  été  subi  d'énormes  pertes,  que 
les  opérations  dans  les  affaires  ont  été  interrompues ,  que  la  confiance  a  été  en- 
tièrement détruite,  et  qu'il  est  des  gens  qui  préféreraient  presque  la  certitude 
de  ce  qu'il  y  a  de  pis  à  l'état  actuel  d'incertitude.  Dans  le  commerce,  on  ne 
peut  rien  entreprendre,  parce  qu'on  n'est  point  assuré  que  la  paix  sera  mainte- 
nue, et  pourtant  personne  ne  saurait  croire  à  la  possibilité  d'une  guerre  sans 
une  cause  suffisante.  Il  serait  puéril  de  supposer  que  la  guerre  n'a  pas  été  sé- 
rieusement en  question,  et  plus  ridicule  encore  d'imaginer  que  la  guerre,  une 
fois  commencée,  se  restreindrait  à  quelque  pays  en  particulier,  ou  se  renferme- 
rait dans  des  limites  précises,  ou  bien  que  les  nations  voisines  resteraient  spec- 
tatrices indifférentes  et  passives  des  événements.  Contre  une  semblable  guerre, 
je  devrais  plutôt  dire  contre  un  pareil  bouleversement  général  et  non  provoqué, 
l'opinion  publique  de  l'Europe  s'est  prononcée  avec  une  unanimité  dont  il  n'y  a 
aucun  exemple,  et  j'espère  qu'elle  ne  se  sera  pas  manifestée  en  vain. 

«  Comme  puissance  neutre,  ayant  une  politique  éminemment  pacifique,  étroi- 
tement unie  avec  la  France  et  l'Âutricbe  par  une  franche  et  cordiale  alliance, 
et  désirant  sincèrement  que  tous  les  remèdes  possibles  soient  appliqués  aux 
maux  divers  qui  peuvent  exister,  l'Angleterre  est  en  position  de  rendre,  dans 
cette  crise,  un  important  service  à  toutes  les  parties,  et  je  suis  tout  disposé  à 
croire  que  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  a ,  dans  l'intérêt  de  la  paix,  profité 
des  occasions  favorables  qui  se  sont  offertes  à  lui.  Je  suis  porté  à  bien  inaugurer 
de  la  mission  de  lord  Cowley  à  Vienne,  parce  que  le  gouvernement  de  Sa  Ma- 
jesté, j'en  suis  sûr,  n'aurait  pas  voulu  Ten  charger  et  que  mon  noble  ami  Teût 
refusée,  s^il  n'avait  pas  eu  quelque  espérance  raisonnable  de  succès.  Je  suis 
certain  que  tout  ce  que  peuvent  faire  le  tact,  le  talent  et  la  sagacité ,  lord  Cowley 
est  capable  de  l'accomplir.  Je  ne  prétends  pas  être  mieux  informé  qu'aucun  de 
vous,  milords;  mais,  comme  d'autres,  je  hs  les  journaux  anglais,  et  j'en  ai  re- 
cueilli toat  ce  que  j'ai  pu  apprendre  à  cet  égard.  De  tous  les  points  du  monde 
où  les  événements  intéressants  transpirent,  où  il  se  fait  des  affaires,  des  hom- 
mes habiles  et  intelligents  correspondent  avec  les  journaux  anglais;  ils  recueil- 
lent les  nouvelles  avec  un  zèle  infatigable ,  ils  montrent  une  grande  habileté  k 
se  procurer  des  faits,  et  ils  les  rapportent  avec  une  remarquable  exactitude. 
J'apprends  par  eux  que  lorsque  lord  Cowley  est  allé  à  Vienne,  il  n'était  point 
muni  de  pleins-pouvoirs,  qu'il  n'avait  aucune  mission,  et  qu'à  Vienne,  comme 
à  Paris,  sa  tâche  était  de  reconnaître  quels  étaient  les  différends  qui  existaient 
entre  la  France  et  l'Autriche,  et  de  s'efforcer  de  les  arranger^  autant  qu'il  était 
possible.  Si  c'est  avec  raison  que  je  fais  cette  conjecture ,  je  suis  prêt  à  admettre 
que  les  instructions  données  à  lord  Cowley  étaient  judicieuses ,  et  que  le  gou- 
vernement de  Sa  Majesté  a  fait  sagement  en  ne  hasaidant  pas  des  propositions 
distinctes,  et  en  ne  prenant  pas  une  position  où  il  lui  serait  impossible  d'être 
utile  à  aucune  des  deux  parties. 

«  Mais  je  parle  des  instructions  de  lord  Cowley  d'autant  plus  volontiers  que  le 
noble  lord  se  rappellera  que  le  public  ne  sait  rien  ni  de  ces  instructions  ni  de 
cette  mission ,  si  ce  n'est  qu'on  a  appris  par  la  réponse  du  chanceUer  de  TÊchi- 
quier  à  lord  Palmerston,  il  y  a  quelqtles  semaines,  que  lord  Cowley  était  en 
route  pour  Vienne.  J'espère  que  mon  noble  ami  se  trouve  maintenant  danâune 
position  où  il  n'est  plus  aécessaire  de  garder  cette  réserve.  Je  sais  que  la  nature 
amicale  de  la  mission  de  lord  Cowley  a  été  parfaitement  appréciée  à  vienne,  el 
l'on  croit  qu'il  rapporte  de  Vienne  des  assurances  de  paix.  L'empereur  d'Au- 
triche a,  je  pense,  exprimé  un  vif  et  sincère  désir  de  s'entendre  à  l'amiable 
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Avec  la  France  tar  tous  les  points  en  litige  entre  eax;  il  s'est  montré  disposez 
retirer  l'armée  autrichienne  des  États  du  pape  en  même  temps  que  l'année  ît^^ 
çaise  les  quitterait,  et  à  ne  pas  les  y  renvoyer.  Il  a  déclaré  qu'il  n'avait  p<is  r. 
n'avait  jamais  eu  l'intention  d'envahir  le  Piémont,  et  qu'il  était  prêt,  de  con- 
cert non-seulement  avec  la  France,  mais  encore  avec  les  puissances  européenne^ 
en  général,  à  faire  à  Rome  des  représentations  tendant  à  améliorer  le  gouT^- 
nement  des  États  romains.  Eh  bien  f  si  lord  Gowley  a  pu  obtenir  ces  conces- 
sions, il  importe,  ce  me  semble,  que  mon  noble  ami  confirme  les  faits,  car  r 
est  de  toute  impossibilité  qu'à  Paris  il  n'ait  pas  été  répondu  dans  un  même  es- 
prit à  ces  assurances  amicales. 

«  La  raison ,  l'humanité  de  l'Empereur  des  Français,  sa  déférence  pour  l'cp î- 
nion  hautement  manifestée  et  les  vœux  unanimes  de  la  nation  firançaise ,  ne 
permettent  point  une  autre  interprétation.  Si  l'Autriche  a  donné  son  adhésion  ï 
la  conférence,  et  qu'elle  soit  disposée  à  faire  des  concessions  à  l'opinion  pub^- 
que  de  l'Europe,  l'autorité  que  lui  donne  sa  position  actuelle,  ses  immen^.s 
préparatifs  de  guerre,  et  l'appui  qu'elle  trouve,  ainsi  qu'il  lui  est  permis  de 
s'en  flatter,  dans  l'esprit  public  de  l'Allemagne,  lui  permettent  de  le  faire  sa£? 
que  son  honneur  et  sa  dignité  en  souffrent  le  moins  du  monde.  Je  crois  donc 
que  la  paix  du  monde  ne  sera  pas  troublée,  parce  qu'il  ne  subsistera  pas  le  p]u« 
léger  prétexte  pour  qu'elle  le  soit.  Je  n'en  dirai  pas  davantage  en  ce  moment,  et 
je  m'abstiens  à  dessein  de  traiter  les  questions  qui  pourront  être  évoquées  de- 
vant le  congrès.  J'évite  de  parler  de  la  cessation  des  préparatifs  de  guerre  et  de 
la  possibilité  des  désarmements ,  mesures  qui  doivent  précéder  les  négociations. 
Je  ne  veux  même  adresser  à  mon  noble  ami  aucune  question  catégorique,  parce; 
que  je  ne  doute  pas  qu'avec  le  désir  de  calmer  l'inquiétude  qui  règne,  il  ne 
donne  au  pays  les  informations  que  lui  permettront  d'offrir  les  devoirs  de  sa  po- 
sition officielle. 

LB  GOHTB  DI  MALKISBURT. 

a  Milords,  j'ai  à  remercier  mon  noble  ami  de  la  discrétion  qu'il  a  montrée  dans 
le  discours  qne  nous  venons  d'entendre ,  et  de  la  manière  dont  il  a  demandé 
les  éclaircissements  que  Vos  Seigneuries  souhaitent  naturellement  d'obtenir  et 
que  je  suis  parfaitement  disposé  à  donner,  autant  que  je  puis  le  faire,  sans  em- 
piéter sur  des  questions  qu'il  vaut  mieux  éviter  quant  à  présent ,  ou  qui  ne  sont 
peut-être  pas  mûres  pour  la  discussion.  Vos  Seigneuries  se  rappelleront  qu'à  la 
fin  du  mois  dernier  lord  Cowley  se  rendit  à  Vienne.  Avant  son  départ  de  Paris, 
il  obtint  la  complète  adhésion  du  gouvernement  français  à  sa  mission  et  son 
entière  approbation.  Il  partit  de  Paris  avec  une  parfaite  connaissance  des  idées 
et  des  vues  de  ce  gouvernement  sur  la  question  italienne  et  les  complications 
qui  en  ont  surgi.  11  vint  à  Londres;  mais  il  ne  reçut  du  gouvernement  de  Sa 
Majesté  aucune  instruction  ayant  un  caractère  officiel.  11  alla  ensuite  savoir  du 
gouvernement  autrichien  si,  dans  les  négociations,  il  n'y  avait  peut-être  pai 
quelques  points  qu'il  envisageait  de  la  même  manière  que  le  gouvernement 
français,  et  comment  il  pourrait,  par  les  bons  offices  de  l'Angleterre,  concourir 
à  rétablir  entre  la  France  et  l'Autriche  les  relations  qui,  malheureusement 
alors,  étaient  compromises.  Il  se  rendit  à  Vienne,  et  là  il  déploya  tout  ce  tact, 
toute  cette  sagacité  dont  mon  noble  ami  lui  a  si  justement  fait  honneur,  et  dent 
il  a  constamment  fait  preuve  dans  tous  les  postes  où  il  a  servi  le  pays.  Il  reçut 
du  gouvernement  autrichien  l'accueil  le  plus  franc  et  le  plus  cordial,  et  cette 
cordialité  a  présidé  à  toutes  les  communications  que  le  comte  Buol  a  eues  avec 
lui. 
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«  Lord  Gowley  sut  alors  qu'il  y  avait  des  points  sur  lesquels,  par  le  concours 
de  l'Angleterre,  les  deux  cours  pouyaient  s'entendre;  mais,  sur  d'autres  points, 
le  comte  Buol  déclara  franchement  dans  ses  communications  qu'il  était  disposé 
à  conférer  avec  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  et  celui  de  la  France,  afin  de 
conjurer  les  dangers  d'une  guerre  italienne  et  de  rendre  la  paix  à  l'Europe. 
Après  avoir  accompli  ce  que  je  regarde  comme  une  mission  utile  et  de  nature  à 
faire  concevoir  des  espérances,  lord  Cowley  revint  à  Paris. 

«  A  son  arrivée  dans  cette  capitale,  le  16  de  ce  mois,  il  trouva  que  la  France 
et  le  gouvernement  russe  étaient  entrés  en  communication  sur  cd  sujet,  et 
qu'avec  l'approbation  de  la  France,  la  Russie  se  proposait  de  recommander  que 
les  cinq  grandes  puissances  de  l'Ëttrope  tinssent  un  congrès  pour  arranger 
cette  question.  Le  18  de  ce  mois,  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  a  reçu  un  avis 
non  officiel  annonçant  que  telle  était  l'intention  du  gouvernement  russe,  et 
nous  avons  répondu  le  jour  suivant,  par  une  communication  adressée  à  notre 
représentant  à  Saint-Pétersbourg ,  que  nous  voulions  bien ,  si  l'ofi're  était  faite , 
l'accepter  à  certaines  conditions.  Ces  conditions  ont  été  communiquées  au  gou- 
vernement russe  avant  qu'aucune  proposition  officielle  eût  été  transmise  de  sa 
part.  Le  23  de  ce  mois,  le  baron  Brunow  vint  chez  moi  et  m'annonça  officielle- 
ment, non-seulement  la  proposition  à  nous  faite  par  le  gouvernement  russe 
comme  à  l'une  des  cinq  grandes  puissances ,  mais  encore  l'aoceptation  par  le 
gouvernement  russe  des  conditions  qu'avait  offertes  le  gouvernement  de  Sa  Ma- 
jesté. 

«  Depuis  lors,  chacune  des  cinq  grandes  puissances  a  donné  son  adhésion  au 
congrès;  mais  si  elles  sont  entièrement  d'accord  sur  ce  Hait,  à  savoir  qu'il  doit 
y  avoir  un  congrès  pour  discuter  les  affaires  d'Italie  et  opérer  la  solution  des 
graves  complications  actuelles,  elles  ne  se  sont  point  encore  accordées  sur  les 
détails  de  la  question  à  discuter  sur  la  composition  du  congrès,  quoique,  à 
l'heure  qu'il  est,  je  ne  doute  point  qu'on  ne  vienne  bientôt  à  un  parfait  accord 
sur  ce  sujet.  Je  n'hésite  pas  &  dire  que,  considérant  que  les  questions  qui  vont 
être  discutées  dans  ce  congrès  se  lient  intimement  au  bonheur  politique  et  so- 
cial du  peuple  italien,  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  est  d'avis  que  tous  les 
£tats  de  l'Italie  aient  l'occasion  d'exprimer,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  leur 
opinion  sur  le  sujet  qui  y  sera  discuté.  Notre  but  sera  naturellement ,  non  pas 
d'imposer  des  conditions  aux  États  italiens  à  l'égard  des  réformes  ou  de  tout 
autre  point,  mais  de  leur  recommander  ce  qui,  selon  nous,  est  de  leur  propre 
intérêt  et  importe  à  la  sûreté  de  l'Europe.  Ce  sera  pour  Vos  Seigneuries  un  sujet 
de  satisfaction  que  de  savoir  que  l'Autriche  et  le  Piémont  ont  formellement  dé- 
claré qu'ils  ne  s'attaqueront  point  l'un  et  l'autre  et  qu'ils  s'abstiendront  de  toute 
hostilité,  quoique  le  désarmement,  que  je  voudrais  de  tout  mon  cœur  voir 
s'opérer  à  l'instant  comme  une  mesure  préliminaire  à  l'ouverture  du  congrès, 
n'ait  point  encore  été  décidé.  Si  donc  U  ne  survient  aucun  incident  f&cheux  et 
presque  impossible,  il  nous  est  permis  d'espérer  que  la  paix  ne  sera  pas  trou- 
blée, et  que  le  congrès,  qui  aun  probablement  lieu  èk  la  fin  du  mots  prochain , 
aura  les  résultats  que  désirent  Vos  Seigneuries  et  toute  l'Europe. 

{Moming-Uwaldf  du  29  mars.) 
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Note  adretsée^  le  31  mars  1859»  par  le  comte  âeBuol  à  lard  lofhu,  ambassad^r 
d^Àngleterre  à  Vienne,  au  sujet  du  ^programme  amrété  par  le  eabinei  dt 
Londres  pour  les  délibérations  du  congrès. 

Le  soussigné  s'empresse  d'accuser  réception  de  la  Note  que  lord  A.  Loftus  loi 
a  fait  l'honneur  de  lui  adresser  en  date  du  28  de  ce  mois,  et  qui  contient  les 
conditions  auxquelles  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  britannique  est  prêt  à  ac- 
cepter la  proposition  d'un  congrès  des  grandes  puissances  qui  prendrait  en  con- 
sidération les  complications  qui  ont  surgi  en  Italie. 

Le  gouvernement  britannique  ayant  en  outre  exprimé  le  désir  de  voir  le  gou- 
vernement impérial  acquiescer  à  ces  propositions,  le  soussigné  a  pris  sur  ce 
point  les  ordres  de  l'empereur,  son  auguste  maître. 

11  se  trouve  aujourd'hui  autorisé  à  informer  lord  A.  Loftus  que  le  goureme- 
ment  impérial ,  appréciant  hautement  les  motifs  qui  guident  le  cabinet  anglais 
et  les  sentiments  de  franche  amitié  qui  l'animent  à  l'égard  de  l'Autriche ,  ac- 
cepte dans  U  mesure  indiquée  dans  l'annexe  ci-incluse  les  bases  de  discussions 
proposées  par  la  Note  de  S.  S. 

Un  cinquième  point  de  délibération  qu'il  a  jugé  à  propos  d'ajouter,  celui 
d'une  entente  sur  un  désarmement  simultané  des  grandes  puissances,  sera  sans 
aucun  doute  accepté  par  toutes  les  puissances  comme  une  nouvelle  preuTe  des 
intentions  pacifiques  de  l'Autriche. 

Il  résulte  aussi  d'une  Note  de  lord  A.  Loftus  que  si  le  gouvernement  impérial 
accepte  aux  conditions  ci-dessus  mentionnées  la  proposition  d'un  congères,  le 
gouvernement  britannique  invitera  celui  de  la  France  d'une  manière  pressante 
à  insister  avec  lui  pour  que  la  Sardaigne  désarme  immédiatement,  et  à  lui  don- 
ner une  garantie  collective  de  l'accomplissement  de  l'engagement  pris  envers  lui. 

Cette  démarche,  que  le  cabinet  britannique  propose  de  faire ,  de  concert  avec 
le  gouvernement  français,  est  d'autant  plus  conforme  aux  intérêts  généraux, 
qu'il  serait  moralement  impossible,  ainsi  que  le  gouvernement  impérial  J*a  dé- 
montré par  sa  Note  adressée  à  M.  de  Balabine,  en  date  du  23,  de  se  livrer  à 
des  délibérations  pacifiques  au  milieu  du  bruit  des  armes. 

Le  soussigné  doit  d'autant  plus  ardemment  désirer  que  ces  efforts  produisent 
un  résultat  plein  et  entier,  que  l'Autriche  ne  pourrait  se  présenter  au  congrès 
tant  que  la  Sardaigne  n'aura  pas  complété  son  désarmement  et  n'aura  pas  pro- 
cédé au  licenciement  de  ses  corps  francs.  Une  fois  ces  conditions  remplies  et 
exécutées,  le  gouvernement  impérial  se  déclare  prêt  à  donner  l'assurance  la 
plus  formelle  que  l'Autriche  n'attaquera  pas  la  Sardaigne  pendant  les  délibéra- 
tions du  congrès,  tant  que  cette  dernière  respectera  le  territoire  impérial  et 
celui  de  ses  alliés. 

En  priant  lord  A.  Loftus  de  porter  le  contenu  de  cette  Note  à  la  connaissance 
de  son  gouvernement,  le  soussigné,  etc. 

Voici  la  pièce  dont  il  est  question  dans  le  document  précédent  : 

Propositions  anglaises.  Observations  du  cabinet  de  Vienne, 

I.  Moyens  d'assurer  le  maintien  de  Le  congrès  examinera  les  moyens  de 
la  paix  entre  l'Autriche  et  la  Sardai-  ramener  la  Sardaigne  à  i'accomplisse- 
gne.  ment  de  ses  obligations  internalionales, 
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et  les  mesures  à  prendre  pour  éviter  le 
retour  de  la  présente  complication. 

II.  Évacuation  des  Stats  romains  par  La  question  de  Tévacuation  des  États 
les  corps  étrangers  d'occupation,  et  pontificaux  pourra  être  discutée.  Le 
prise  en  considération  des  réformes  à  Congrès  laissera  les  détails  de  son  ezé- 
opérer  dans  les  États  italiens.  cution  aux  trois  puissances  directement 

intéressées.  La  question  des  réformes 
administratives  pourra  être  débattue. 
On  pourra  s'entendre  sur  les  conseils  à 
donner;  mais  leur  adoption  définitive 
restera  subordonnée  aux  décisions  des 
États  directement  intéressés. 

III.  Une  combinaison  sera  substituée  La  validité  de  nos  traités  ne  saurait 
aux  traités  spéciaux  conclus  entre  FAu-  être  mise  en  question;  mais  si  toutes 
triche  et  les  États  italiens.  les  puissances  représentées  au  Congrès 

s'accordent  entre  elles  pour  produire 
leurs  traités  politiques  avec  les  États 
italiens,  l'Autriche  en  fera  de  même 
de  son  côté.  Elle  s'entendra  avec  les 
gouvernements  cointéressés,  pour  qu'ils 
soient  en  mesure  de  présenter  au  Con- 
grès leurs  communs  traités,  et  pour 
examiner  j  usqu'à  quel  point  leur  révision 
pourrait  être  considérée  comme  utile. 

IV.  Il  ne  sera  pas  touché  aux  arran-  Parfaitement  entendu  qu'il  ne  sera 
gements  territoriaux  et  aux  traités  de  touché  ni  aux  engagements  territoriaux 
1815.  actuels,   ni  aux  traités  de  1815,  ni  à 

ceux  qui  ont  été  conclus  en  exécution 
de  ces  traités. 

Y.  Accord  pour  un  désarmement  si- 
multané des  grandes  puissances. 

Vienne,  31  mars  1859. 

(Signé)  Buoly 


46  avril  4S59. 

Réponse  du  gouvernement  sarde  à  la  note  du  conseil  fédéral 

sur  la  neutralité. 


Turin,  46  avril  4859. 
Monsieur  le  ministre , 

M.  le  président  de  la  Confédération  helvétique,  par  une  communication  du 
14  du  mois  dernier  que  vous  m'avez  transmise  par  votre  dépêche  du  18 ,  a  bien 
voulu  faire  connaître  officiellement  au  gouvernement  du  roi  l'attitude  que,  dans 
les  conjonctures  actuelles,  le  Conseil  fédéral  a  cru  devoir  prendre. 

A  cet  efiet,  M.  le  président  déclare  que  si  la  paix  de  l'Europe  venait  à  être 
troublée,  la  Confédération  suisse  dérendra  et  maintiendra  par  tous  les  moyens 


774  LA  QUESTION  ITAUEIfNB  BN  1850. 

dont  elle  diipose  l'intAgrité  «t  U  nentraUté  de  son  territoire ,  auxquelles  elle  l 
droit  comme  état  indépendant,  et  qui  lui  ont  été  reconnues  et  garanties  par  ks 
traités  généraux. 

Se  référant  aux  dispositions  jpéeiales,  contenues  dans  le  protocole  da  20  mars 
1815,  et  aux  actes  diplomatiques  postérieun  qui  le  confinnent  ^  M.  le  présidée  t 
ajoute  que,  si  les  circonstances  le  réclamaient,  et  pour,  autant  que  la  mesure 
serait  nécessaire,  assurer  et  défendre  la  neutralité  et  l'intégrité  de  son  ter- 
ritoire ,  la  Confédération  suisse  serait  disposée  à  faire  usage  du  droit  que  les 
traités  lui  ont  conféré,  d'occuper  la  partie  neutralisée  de  la  Savoie.  A  cet  égard, 
le  Conseil  fédéral  désirant  s'entendra  préalablement  avec  le  gouTemement  de 
Sa  Majesté,  propose  que  les  points  à  régler  soient  discutés  dans  une  coufé- 
rence  entre  les  délégués  des  deux  États  et  arrêtés  par  eux  sous  résezre  de  ra- 
tification. 

Je  TOUS  prie,  monsieur  le  commandeur,  de  vouloir  bien  oflHr  à  H.  Staempf: 
les  remerclments  du  gouremement  du  roi  pour  la  communication  qu'il  rient 
de  lui  faire  et  pour  l'esprit  de  conciliation  qui  l'a  dictée. 

La  Sardaigne  étant  décidée,  quelles  que  soient  les  éventualités  qui  peuvent 
surgir,  à  respecter  scrupuleusement  l'indépendance  et  la  neutralité  de  la  Suisse, 
ne  peut  qu'apprécier  hautement  les  principes  que  la  Confédération  a  proclamés 
et  les  mesures  qu'elle  a  prises  pour  les  faire  respecter. 

Le  gouvernement  du  roi  est  également  heureux  de  recevoir  l'assurance  for- 
melle que  la  Confédération  est  prête  à  remplir,  le  cas  échéant,  les  stipulation^ 
internationales  qui  se  rapportent  aux  provinces  neutralisées  de  la  Savoie.  Le^ 
stipulations  dont  il  s'agit  sont  contenues  dans  le  protocole  du  29  mars  1815  que 
l'art.  XCl  de  l'acte  final  du  congrès  de  Vienne  considère  comme  partie  intégrante 
de  ce  traité,  en  déclarant  qu'il  doit  avoir  la  même  force  et  valeur  que  sMl  était 
textuellement  inséré  dans  l'article  précité.  Le  traité  particulier  du  16  mars  1816- 
entre  la  Sardaigne,  la  Confédération  et  le  canton  de  Genève  a  confirmé  cette 
déclaration  du  congrès  de  Vienne.  Aucune  contestation  sérieuse  ne  saurait  donc 
avoir  lieu  à  cet  égard,  puisque  la  Sardaigne  aussi  bien  que  la  Confédération 
suisse  sont  animées  du  même  désir  d'observer  les  traités  et  de  respecter  les  drvm 
réciproques  des  deux  Ëtats. 

Cependant,  comme  il  est  nécessaire  de  fixer  sur  quelques  points  le  sens,  h 
portée  et  l'extension  des  droits  et  des  obligations  qui  résultent  du  protocole 
de  Vienne,  afin  de  pouvoir  établir  un  accord  préalable  entre  les  deux  gouverne- 
ments sur  les  conditions  d'une  occupation  éventuelle,  Sa  Majesté  le  roi  notre 
auguste  maître  a  daigné  m'autoriser  à  accepter  la  proposition  de  discuter  dans 
une  conférence  entre  des  délégués  des  deux  États  et  d'arrêter  par  eux  les  points 
à  régler,  sous  la  réserve  de  ratification. 

Veuillez  en  conséquence,  monsieur  le  commandeur,  faire  connaître  cette  dé- 
termination à  M.  le  président  de  la  Confédération,  et  lui  déclarer  que,  quant  au 
lieu  de  la  conférence,  nous  lui  laissons  le  choix  entre  Turin,  Genève  et  Berne. 

Dans  cet  état  de  choses,  je  crois  inutile  de  préciser  ici  l'interprétation  exacte 
qui,  à  notre  avis,  ressort  des  stipulations  de  Vienne.  Les  questions  qui  en  dé- 
cotilent  doivent  être  débattues  par  les  délégués,  et  de  son  cêté,  le  gouvernement 
du  roi  prêtera  la  main  à  toutes  les  facilitations  pour  parvenir  à  un  accord  satis- 
faisant, tout  en  sauvegardant  les  droits  légitimes  de  TËtat. 

Je  me  plais  à  croire  que  nous  trouverons  dans  le  Conseil  fédéral  le  même  em- 

i.  Voir  page  4  54.  •*  s.  Voir  page  221. 
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pressement ,  et  que  toutes  les  difficultés  seront  ainsi  résolues  de  la  manière  la 
plus  conforme  aux  intérêts  permanents  des  deux  pays. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  commandeur,  de  donner  lecture  et  de  laisser  copie 
de  cette  dépêche  à  M.  le  président  de  la  Confédération,  et  d'agréer  en  même 
temps  les  assurances  de  ma  considération  très-distinguée.     Signé  :  Ca/cour, 


49aTril  1859. 
Ultimatum  de  l'Autriche  à  la  Sardaigne. 

Dépêche  du  comte  de  Baol  aa  comte  de  GaTOur. 

Le  gouvernement  impérial,  Votre  Excellence  le  sait,  s*est  empressé  d'accéder 
à  la  proposition  du  cahinet  de  Saintr-Pétersbourg  de  réunir  un  congrès  des 
cinq  puissances  pour  chercher  à  aplanir  les  complications  survenues  en  Italie. 

Convaincus  toutefois  de  Timpossibilité  d'entamer  avec  des  chances  de  succès 

des  délibérations  pacifiques,  en  présence  du  bruit  des  armes  et  des  préparatifs 

de  guerre  poursuivis  dans  un  pays  limitrophe,  nous  avons  demandé  la  mise  sur 

'  pied  de  paix  de  l'armée  sarde  et  le  licenciement  des  corps  francs  ou  volontaires 

italiens,  préalablement  à  la  réunion  du  congrès. 

Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  Britannique  trouva  cette  condition  si  juste  et 
si  conforme  aux  exigences  de  la  situation  qu'il  n'hésita  pas  à  se  l'approprier,  en 
se  déclarant  prêt  à  insister,  conjointement  avec  la  France,  sur  le  désarmement 
immédiat  de  la  Sardaigne  et  &  lui  offrir  en  retour  contre  toute  attaque  de  notre 
part  une  garantie  collective  h  laquelle,  cela  s'entend,  l'Autriche  aurait  fait 
honneur. 

Le  cabinet  de  Turin  parait  n'avoir  répondu  que  par  un  refus  catégorique  k 
l'invitation  de  mettre  son  armée  sur  pied  de  paix  et  d'accepter  la  garantie  col- 
lective qui  lui  était  offerte. 

Ce  refus  nous  inspire  des  regrets  d'autant  plus  profonds  que,  si  le  gouverne- 
ment sarde  avait  consenti  au  témoignage  de  sentiments  pacifiques  qui  lui  était 
demandé,  nous  l'aurions  accueilli  comme  un  premier  symptôme  de  son  intention 
de  concourir  de  son  côté 4  l'amélioration  des  n^^ports  mslheurensement  si  ten- 
dus entre  les  deux  pays  depuis  quelques  années.  En  ce  cas,  il  nous  aurait  été 
permis  de  fournir,  par  la  dislocation  des  troupes  impériales  stationnées  dans  le 
royaume  lombarde- véni tien ,  une  preuve  de  plus  qu'elles  n'y  ont  pas  été  rassem- 
blées dans  un  but  agressif  contre  la  Sardaigne. 

Notre  espoir  ayant  été  déçu  jusqu'ici,  l'empereur,  mon  auguste  maître,  a 
daigné  m'ordonner  de  tenter  directement  un  effort  suprême  pour  faire  revenir 
le  gouvernement  de  Sa  Majesté  Sarde,  sur  la  décision  à  laquelle  il  parait  s'être 
arrêté. 

Tel  est,  monsieur  le  comte,  le  but  de  cette  lettre.  J'ai  l'honneur  de  prier 
Votre  Excellence  de  vouloir  bien  prendre  son  contenu  en  sa  plus  sérieuse  con- 
sidération et  de  me  faire  savoir  si  le  gouvernement  royal  consent,  oui  ou  non,  à 
mettre  sans  délai  son  armée  sur  pied  de  paix  et  à  licencier  les  volontaires  italiens. 
Le  porteur  de  la  présente,  auquel  vous  voudrez  bien,  monsieur  le  comte. 
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faire  remettre  votre  réponse,  a  Tordre  de  se  tenir  à  cet  effet  à  TOtre  dispcs 
tion  pendant  trois  jours. 

Si,  à  Texpiration  de  ce  term»,  il  ne  recevait  pas  de  réponse,  ou  que  celle-: 
ne  fût  pas  complètement  satisfaisante,  la  responsabilité  des  graves  colv 
quences  qu'entraînerait  ce  refus  retomberait  tout  entière  sur  le  gouverDCios;: 
de  S.  M.  Sarde.  Après  avoir  épuisé  en  vain  tous  les  moyens  conciliants  l'yr: 
procurer  à  ses  peuples  la  garantie  de  paix,  sur  laquelle  Tempereur  est  eDdi&! 
d'insister,  Sa  Majesté  devra,  à  son  grand  regret,  recourir  à  la  force  des  an» 
pour  Tobtenir. 

Dans  l'espoir  que  la  réponse  que  je  sollicite  de  Votre  Excellence  sera  cet- 
forme  à  nos  vœux  tendant  au  maintien  de  la  paix,  je  saisis,  etc.,  etc.,  etc. 
Vienne,  19  avril  1859. 

Signé:  Buol 


25  avril  1859. 

Réponse  du  comte  Wàlewski  au  présideta  de  la  Confédération  hekétiqiit 
au  sujet  de  la  déclaration  de  neutralité  de  la  Suisse. 


M.  le  président  de  la  Confédération  helvétique ,  au  nom  du  Conseil  fédéral,  i 
adressé  au  ministre  des  affaires  étrangères  une  note  circulaire,  ayant  pour  ob- 
jet île  faire  savoir  aux  puissances  que  la  Confédération  suisse,  dans  le  casd'nji 
conflit  venant  à  troubler  la  paix  de  l'Europe,  prendra  des  mesures  pourioaifi- 
tenir  gà  neutralité  à  l'abri  de  toute  atteinte. 

M.  le  président  Staempfli  rappelle,  à  cette  occasion,  qu'aux  termes  des  traité. 
une  portion  du  territoire  savoisien,  contigu  au  canton  de  Genève,  participe  a:] 
bénéfice  de  cette  neutralité,  et  il  exprime  l'espoir  que  la  loyauté  de  ses  décla- 
rations sera  appréciée  par  les  puissances  auxquelles  il  a  cru  opportun  de  le» 
adresser. 

En  accusant  réception  de  sa  communication  à  M.  le  président  du  Conseil  fé- 
déral, le  ministre  soussigné  rend  toute  justice  aux  sentiments  qui  ont  iiup 
cette  demande,  et  il  se  plaît  à  espérer  que  les  dispositions  des  autres  pui^ssu' 
ces  n'étant  pas  moins  favorables  que  celles  du  gouvernement  de  l'empereur  u 
respect  et  au  maintien  de  la  neutralité  helvétique,  le  droit  qui  la  consacre  ee 
saurait,  en  aucun  cas,  courir  aucun  danger. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  saisit  cette  occasion,  etc.,  etc. 

Paris,  le  14  avrU  1859. 

Signé  :  Wàlewski, 
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26aYril  4859. 
Réponse  de  M.  le  comte  de  Ca'cowr  à  Wltimatum  du  comte  de  Buol, 

Turin,  26  avril. 
Monsieur  le  comte , 

Le  baron  de  Kellersberg  m'a  remis  le  23  courant,  à  cinq  heures  et  demie  du 
soir,  la  lettre  que  Votre  Excellence  m'a  fait  Thonneur  de  m'adresser,  le  19  de  ce 
mois,  pour  me  mander  au  "aom  du  gouvernement  impérial  de  répondre  par  un 
oui  ou  par  un  non  à  l'invitation  qui  nous  est  faite  de  réduire  Tarmée  sur  1«  pied 
de  paix  et  de  licencier  les  corps  formés  de  volontaires  italiens,  en  ajoutant  que, 
si ,  au  bout  de  trois  jours ,  Votre  Excellence  ne  recevait  pas  de  réponse,  ou  si  la 
réponse  qui  lui  était  faite  n'était  pas  complètement  satisfaisante,  Sa  Majesté  l'em- 
pereur d'Autriche  était  décidé  à  avoir  recours  aux  armes,  pour  nous  imposer 
par  la  force  les  mesures  qui  forment  l'objet  de  sa  communication. 

La  question  du  désarmement  de  la  Sardaigne,  qui  constitue  le  fond  de  la  de- 
mande que  Votre  Excellence  m'adresse ,  a  été  l'objet  de  nombreuses  négociations 
entre  les  grandes  puissances  et  le  gouvernement  de  Sa  Majesté.  Ces  négociations 
ont  abouti  à  une  proposition  formulée  par  l'Angleterre ,  à  laquelle  ont  adhéré  la 
France ,  la  Prusse  et  la  Russie. 

La  Sardaigne  l'a  acceptée  sans  réserve  ni  arrière-pensée.  Gomme  Votre  Ex* 
cellence  ne  peut  ignorer  ni  la  proposition  de  l'Angleterre  ni  la  réponse  de  la 
Sardaigne,  je  ne  saurais  rien  ajouter  pour  lui  faire  connaître  les  intentions  du 
gouvernement  du  roi  à  l'égard  des  difficultés  qui  s'opposaient  à  la  réunion  du 
congrès. 

La  conduite  de  la  Sardaigne  dans  cette  circonstance  a  été  appréciée  par  l'Eu- 
rope. Quelles  que  puissent  être  les  conséquences  qu'elle  amène,  le  roi,  mon 
auguste  maître ,  est  convaincu  que  la  responsabilité  en  retombera  sur  ceux  qui 
ont  armé  les  premiers,  qui  ont  refusé  les  propositions  formulées  par  une  grande 
puissance  et  reconnues  justes  et  raisonnables  par  les  autres,  et  qui  maintenant 
y  substituent  une  sommation  menaçante. 

Je  saisis  cette  occasion ,  etc. ,  Signé  :  C  Canowt. 


26  avril  4859. 

Expoeé  du  goweememetU  français  ^  communiqué  au  Sénat  et  au 
Corps  légUlatif,  le  26  avril  1859. 

L'état  de  l'Italie,  aggravé  par  les  mesures  administratives  adoptées  dans  le 
royaume  Lombard- Vénitien ,  avait  déterminé  le  gouvernement  autrichien  à 
faire,  dès  le  mois  de  décembre  dernier,  des  armements,  qui  n'ont  pas  tardé  à 
présenter  un  caractère  assez  menaçant  pour  éveiller  en  Piémont  les  plus 
sérieuses  inquiétudes. 
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Le  gou?eraement  de  TEmpereur  n'a  pu  voir  surgir  ces  difficultés,  sans  e 
montrer  Tivement  préoccupé  des  conséquences  qu'elles  pouvaient  avoir  pour  U 
paix  de  TEurope.  N'étant  point  dans  le  cas  d'intervenir  directement  pour  pr> 
poser  lui-même  les  moyens  de  les  prévenir,  il  s'est  toutefois  empressé  d  ac- 
cueillir les  ouvertures  qui  lui  ont  été  faites.  Plein  de  confiance  dans  les  secti- 
ments  du  gouvernement  de  Sa  Majesté  Britannique,  aussi  bien  que  dans  les 
lumières  de  son  ambassadeur  à  Paris,  le  Gouvernement  de  l'Empereur  a  sin- 
cèrement applaudi  à  la  mission  que  M.  le  comte  Cowley  est  allé  remplir  i 
Vienne,  comme  à  une  première  tentative  propre  à  préparer  un  rapprochemeni; 
et  il  s'est  félicité  avec  une  satisfaction  non  moine  réelle  d'apprendre  que  les 
idées  échangées  entre  M.  l'ambassadeur  d'A^ngleterre  et  le  gouvemement  autri- 
obiep  étaient  de  nature  à  fournir  des  éléments  de  négociations. 

I«a  proposition  de  se  réunir  en  congrès,  présentée  dans  le  même  moment  par 
la  Russie,  répondait  à  cette  situation  de  la  manière  la  plus  heureuse ,  en  appe- 
lant les  cinq  puissances  à  participer  également  à  la  discussion  d'une  question 
d'intérêt  européen  ;  le  gouvernement  de  l'Empereur  u'a  pas  hésité  à  Caire  con- 
naître qu'il  adhérait  à  cette  proposition. 

En  y  adhérant  de  même,  le  gouvernement  anglais  a  jugé  utile  de  préciser 
les  bases  des  délibérations  éventuelles  du  congrès.  Ces  bases  sont  les  suivaotes  : 

1*  Déterminer  les  moyens  par  lesquels  la  paix  peut  être  maintenue  entre 
l'Autriche  et  la  Sardaigne; 

2*  Etablir  comment  l'évacuation  des  Ëtats  romains  par  les  troupes  françaises 
et  autrichiennes  peut  être  le  mieux  effectuée; 

3*  Examiner  s'il  convient  d'introduire  des  réformes  dans  l'administration 
intérieure  de  ces  États  et  des  autres  Etats  de  l'Italie,  dont  l'administration  offri- 
rait des  défauts  qui  tendraient  évidemment  à  créer  un  état  permanent  et  dan- 
gereux de  trouble  et  de  mécontentement,  et  quelles  seraient  ces  réformes; 

4*  Substituer  aux  traités  entre  l'Autriche  et  les  duchés  une  confédération  des 
Etats  de  l'Italie  entre  eux,  pour  leur  protection  mutuelle  tant  intérieure  qu'ex- 
térieure. 

Le  gouvemement  de  l'Empereur  a  mis  à  acquiescer  sans  réserve  à  ces  bases 
de  la  négociation  le  même  empressement  qu'il  avait  montré  à  accepter  la  pro- 
position d'un  congrès. 

Le  gouvemement  autrichien  avait,  de  son  cOté,  donné  son  assentiment  à  la 
réunion  d'un  congrès,  en  l'accompagnant  de  quelques  observations,  mais  sans 
y  mettre  de  conditions  formelles  et  absolues,  et  tout  devait  faire  espérer  que  les 
négociations  pourraient  s'ouvrir  dans  un  délai  rapproché. 

Le  cabinet  de  Vienne  avait  parlé  du  désarmement  préalable  de  la  Sardaigne, 
comme  d'une  mesure  indispensable  pour  assurer  le  calme  des  délibérations,  et 
il  en  fit  plus  tard  une  condition  absolue  de  sa  participation  au  congrès.  Cette 
demande  ayant  soulevé  des  objections  unanimes,  le  cabinet  de  Vienne  y  sub- 
stitua la  proposition  d'un  désarmement  général  et  immédiat,  en  l'ajouunt 
comme  un  cinquième  point  aux  bases  des  négociations. 

Ainsi,  messieurs ,  tandis  que  la  France  avait  successivement  accepté,  sans 
hésitation,  toutes  les  propositions  qui  lui  avaient  été  présentées,  l'Autriche, 
après  avoir  paru  disposée  à  se  prêter  aux  négociations,  soulevait  des  difficultés 
inattendues. 

Le  gouvemement  de  l'Empereur  n'en  a  pas  moins  persévéré  dans  les  senti- 
ments de  conciliation  qu'il  avait  pris  pour  règle  de  sa  conduite.  Le  cabinet  an- 
glais, continuant  de  s'occuper  avec  la  plus  loyale  sollicitude  des  moyens  de  faire 
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diBparattre  les  retards  que  la  question  du  désarmement  apportait  à  la  réunion 
du  congrès,  ayait  pensé  que  Von  satisferait  au  cinquième  point  mis  en  avant 
par  rAutriche,  si  l'on  admettait  immédiatement  le  principe  du  désarmement 
général,  en  conyenant  d'en  régler  Texécution  à  Touyerture  même  des  délibéra^ 
lions  des  plénipotentiaires. 

Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  a  consenti  à  accepter  cette  combinaison,  n 
restait  toutefois  à  déterminer  si,  dans  cet  état  de  choses,  11  était  nécessaire  que 
la  Sardaigne  elle-même  souscrivit  préalablement  au  principe  du  désarmement 
général.  Il  ne  paraissait  pas  qu'une  pareille  condition  pût  être  imposée  au  gou- 
vernement sarde,  s'il  était  laissé  en  dehors  des  délibérations  du  congrès;  mais 
cette  considération  môme  offrait  les  éléments  d'une  combinaison  nouvelle  qui, 
entièrement  conforme  aux  principes  de  l'équité,  ne  semblait  pas  devoir  sou- 
lever d'objections.  Le  gouvernement  de  l'Empereur  déclara  au  gouvernement 
anglais  qu'il  était  disposé  à  engager  le  cabinet  de  Turin  à  donner  lui-même 
son  assentiment  au  principe  du  désarmement  général,  pourvu  que  tous  les 
États  italiens  fussent  invités  à  faire  partie  du  congrès. 

Vous  savez  déjà,  messieurs,  que,  modifiant  cette  suggestion  de  manière  à 
concilier  toutes  les  susceptibilités,  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  Britannique 
a  présenté  une  dernière  proposition  basée  sur  le  principe  du  désarmement 
général  simultané  et  immédiat.  L'exécution  devait  en  être  réglée  par  une  com- 
mission, dans  laquelle  le  Piémont  serait  représenté.  Les  plénipotentiaires  se 
réuniraient  aussitôt  que  cette  commission  serait  elle-même  rassemblée,  et  les  Etats 
italiens  seraient  invités  par  le  congrès  à  siéger  avec  les  représentants  des  cinq 
grandes  puissances,  de  la  même  manière  qu'au  congrès  de  Laybach  en  1821. 

Le  gouvernement  de  l'Empereur  a  voulu  manifester  de  nouveau  ses  disposi- 
tions conciliantes,  en  adhérant  à  cette  proposition  qui  a  été,  de  même,  acceptée 
sans  délai  par  les  cours  de  Prusse  et  de  Russie ,  et  à  laquelle  le  gouvernement 
piémontais  s'est  également  déclaré  prêt  à  se  conformer. 

Toutefois,  au  moment  même  où  le  Gouvernement  de  l'Empereur  croyait  pou- 
voir nourrir  l'espoir  d'une  entente  définitive,  nous  avons  appris  que  la  cour 
d'Autriche  refusait  d'accepter  la  proposition  du  gouvernement  de  Sa  Majesté 
Britannique  et  adressait  une  sommation  directe  au  gouvernement  sarde.  Pen- 
dant que  d'un  côté  le  cabinet  devienne  persiste  à  ne  pas  consentir  à  l'admission 
des  Etats  italiens  au  congrès,  dont  il  rend  ainsi  la  réunion  impossible,  de 
Tautre,  il  demande  au  Piémont  de  s'engager  à  mettre  son  armée  sur  le  pied  de 
paix  et  à  licencier  les  volontaires,  c'est-à-dire  à  concéder  sans  délai  et  isolé- 
ment à  l'Autriche  ce  qu'il  a  déjà  accordé  aux  puissances  sous  la  seule  réserve 
de  s'en  entendre  avec  elles. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  ressortir  le  caractère  de  cette  démarche ,  ni  d'in- 
sister plus  longuement  pour  mettre  en  lumière  les  sentiments  de  modération 
dont  le  gouvernement  de  l'Empereur  n'a  cessé  au  contraire  dç  se  montrer 
animé.  Si  les  efforts  réitérés  des  quatre  puissances  pour  sauvegarder  la  paix 
ont  rencontré  des  obstacles,  notre  conduite  l'atteste  hautement,  ces  obstacles 
ne  sont  point  venus  de  la  France.  Enfin,  messieurs,  si  la  guerre  doit  sortir  des 
complications  présentes,  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  aura  la  ferme  convic- 
tion d'avoir  fait  tout  ce  que  sa  dignité  lui  permettait  pour  prévenir  cette  extré- 
mité, et  ce  n'est  point  sur  lui  qu'on  pourra  en  faire  peser  la  responsabilité.  Les 
protestations  que  les  gouvernements  de  la  Grande-Bretagne,  de  la  Russie  et 
de  la  Prusse  ont  adressées  à  la  cour  d'Autriche  attestent  qu'on  nous  rend  déjà 
à  cet  égard  une  entière  justice. 
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En  présence  de  cet  état  de  choses,  si  U  Saidaigne  est  menacée,  si,  comme 
tout  le  fait  présumer,  son  territoire  est  eoTahi,  la  France  ne  peut  pas  hésiter 
à  répondre  à  l'appel  d'une  nation  alliée  à  laquelle  l'unissent  des  intérêts  com- 
muns et  des  sympathies  traditionnelles ,  rajeunies  par  une  récente  coniratemité 
d'armes  et  par  l'union  contractée  entre  les  deux  Maisons  régnantes. 

Aussi,  messieurs,  le  gouTemement  de  l'Empereur,  fort  de  la  constante  mo- 
dération et  de  l'esprit  de  conciliation  dont  il  n'a  jamais  cessé  de  s'inspirer, 
attend  arec  calme  le  cours  desérénements,  ayant  la  confiance  que  sa  conduite, 
dans  les  diflTérentes  péripéties  qui  viennent  de  se  succéder,  rencontrera  l'assen- 
timent unanime  de  la  France  et  de  l'Europe. 


HN. 
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de  Parme  et  de  Plaisance,  datée  de  Rome 


••  Traité  signé  à  Florence  entre  le  Grand-duc  de  Tos- 
cane et  le  dac  de  Lucques,  au  sujet  de  Pontremoli  et  Bagnone.  388 


14.  Traité  d'alliance  oflénsîTe  et  défensive  entre  l'Au- 
triche et  le  duché  de  Modène  pour  la  présenration  mutuelle 
de  la  paix  intérieure  et  extérieure  et  de  l'ordre  légal  dans  les 
deux  £tats,  conclu  à  Vienne 390 


S8«  Manifeste  du  nouveau  souverain  des  duchés  de 
Parme  et  de  Plaisance,  en  date  de  Modène 392 


89.  Décret  du  pape  sur  l'organisation  du  conseil  des 
ministres 393 

1848.  Janvier  18.  Décret  du  roi  des  Deux-Siciles  reUtif  aux  Consultes. .  415 


—  Janvier  88*  Décret  organique  du  roi  des  Deux-Siciles  pour  fixer 

les  bases  de  la  Constitution  napolitaine. 416 

—  Mvrier  4.  Traité  d*alliance  offensive  et  défensive  entre  l'Autriche 

et  le  duché  de  Parme  pour  la  préservation  mutuelle  de  la 
paix  intérieure  et  extérieure  et  de  Tordre  légal  dans  les  deux 
ktats ,  conclu  à  Tienne 418 

—  Verrier  8.  Proclamation  du  roi  de  Sardaigne  fixant  les  hases  de  la 

constitution  nouvelle 419 


18.  Constitution  du  royaume  des  Deux-Siciles 423 

Mvrier  18.  Constitution  du  Grand-Duché  de  Toscane MO 

4.  Constitution  du  royaume  de  Sardaigne 456 

8.  Manifeste  de  M.  de  Lamartine 471 

14.  Constitution  romaine A. 

18.  Plan  de  pacification  de  Tltalie  communiqué  à  lord  Pon- 
sonby  à  Vienne 488 

88-84.  Dépèches  et  Mémorandum  du  baron  Hummelauer, 
pour  offrir  Tabandon  de  la  Lombardie  par  l'Autriche 496 

—  Juillet  14.  Convention  entre  le  prolégat  Pi^  et  le^  prince  Fran- 

çois Lichtenstein ,  général  autrichien,  pour  régler  les  rela- 
tions entre  la  citadelle  et  la  ville  de  Ferrare 5Q2 

—  AoAt  8.  Convention  entre  M.  Jules  Bastide ,  ministre  des  affaires 

étrangères  et  lord  Normanby,   ambassadeur  de  la  Grande- 
Bretagne ', 505 

—  Aodt  81.  M.   Jules  Bastide,  ministre  des  affaires  étrangères,  à 

M.  d'Harcourt,  ambassadeur  k  Rome 506 

—  Septembre  1.  Convention  conclue  entre  le  gouvernement  pontifical 

et  l'Autriche  au  sujet  de  l'occupation  momentanée  de  Fer- 
rare  par  le  général  autrichien  AVelden,  en  date  de  Ferrare. . .  SOT 
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184S.  Baptambre  7.  Aperçu  succinct  des  droits  de  rerersion  existant  en 
vertu  des  traités  et  touchant  les  États  de  Parme  et  de  Mo- 
dène,  envoyé  par  le  baron  Wessemberg  à  M.  de  Thom  pour 
être  communiqué  à  lord  Palmerston 609 

— -      Septaoïbre  10.  Manifeste  de  l'empereur  au  peuple  italien 512 

•—  Oolobre  13»  M.  Jules  Bastide,  ministre  des  affaires  étrangères  à 
M.  Delacour,  chargé  d'affaires  de  la  République  française  à 
Vienne : 513 

—  Vovembre  11.— Déotmbre  16.  Dépêches  de  lord  Palmerston  à 

lord  Ponsonby,  indiquant  les  raisons  pour  lesquelles  l'Au- 
triche devrait  renoncer  à  la  Lomhardie  et  constatant  la  ré- 
l;)ulsion  des  Lombards  pour  toute  domination  étrangère Ib. 

—  IfheeBahm  8-10.  Lettre  du  général  Cayaignac  au  saint-père  et  ré-  ' 

ponse  du  saint-père 518 

—  Héoembre  17.  Protestation  du   saint-père    contre    l'insurrection 

romaine 520 


• 


1848.  Janvier  1.  Proclamation  du  saint-père  aux  Romains  contre  la  con- 
vocation d'une  assemblée  nationale '. 522 


17.  Dépêche  du  prince  de  Schwarzenberg  au  ministre 
d'Autriche  à  Paris,  au  sujet  de  l'intervention  des  puissances 
catholiques  à  Rome • 525 

—  —       Dépêche  adressée  par  le  cabinet  autrichien  à  ses  représen- 

tants près  les  cours  de  Berlin  et  de  Saint-Pétersbourg,  au  sujet 
tle  1%  médiation  de  la  France  et  de  l'Angleterre 529 

—  Tèwwimr  7.  Lettre  du  grandnluc  de  Toscane  au  président  du  con» 

seil  des  ministres,  pour  faire  connaître  le  motif  de  son  reftis 
de  sanctionner  la  loi  pour  l'élection  des  représentants  toscans 
à  la  Constituante  italienne *. 532 

8.  Décret  du  cercle  du  peuple  h  Florence  nommant  un 
gouvernement  provinire t .^ 534 

—  .Février  9.  Proclamation  de  la  République  romaine. 535 

—  Février  12.  Protestation  adressée  aux  Toscans  par  le  grand«due 

de  Toscane  contre  le  nouveau  gouvernement  provisoire Ib* 

—  Février  14.  Protestation   du  saint-père  contre  la  République  ro- 

maine. Note  du  cardinal  Antonelli  à  toutes  les  puissances  de 
l'Europe • 536 


19.  Actes  du  gouvernement  provisoire  de  Toscane,  dé- 
clarant la  prochunation  de  la  République. 543 

Février  90.  Protestation  adressée  por  le  grand-duc  de  Toscane 
aux  membres  du  corps  diplomatique  accrédités  à  Florence, 
pour  expliquer  les  motifs  qui  le  forcent  à  quitter  la  Toscane. .  545 

* 
Manifeste  du  geuvernement  sanle  aux  nations  de  l'Europe 

civilisée T. . .  •. 548 


J 


790  TABLE  CHRONOLOGIQUE 

Man  It.  Ibnlfeste  da  oaUnet  Autrichien • tt3 

AvffU  M*  Uttr»  dv  prince  de  Sehw&nenberg  «i  eomte  de  Gollo- 
fede  reintiTt  à  It  mtrehe  des  troupes  autrichiennes  dans  les 

et  dans  la  Toscane « SS6 


nu  I.  Déclantlon  du  grand-due  de  Toecane  aux  habitants  dm  ses 

Etats 558 

—  Piodamation  du  gontemement  intermédiaire 559 

Hnl  t.  Dép4che  de  M.  Diouyn  de  Lhnys  à  MM.  de  Rayneval  et  d'Har- 
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Jaillel  %  GouTention  d'accession  du  duché  de  Parme  à  la  conven- 
tion de  douanes,  conclue  le  38  janrier  1948,  entre  l'Autriche 
et  le  duché  de  Modëne,  signée  à  Milan 565 

fclllet  S.  GonTontion  entre  l'Autriche  et  le  duché  de  Parme  re- 
lative à  la  souTeraineté  sur  les  lies  du  P6,  signée  à  Milan.  • .  566 

-«>  GonvenUon  entre  l'Autriche  et  les  duchés  de  Modène  et 
de  Parme  pour  la  formation  d'one  union  douanière 567 

—  Traité  entra  fAutriche»  Parme  et  Modène  pour  la  libre  na- 
Tigalio»  du  Pô|  aigné  à  Milan 570 

-*  Contention  entre  l'Autriche  et  le  duché  de  Parme,  pour 
fixer  les  frais  d'entretien  des  troupes  de  l'une  des  deux  par- 
ties contactantes,  au  cas  d'une  entrée  dans  le  territoire  de 
Pautre,  signéeàMilan « • 578 

—  Gonyention  postale  entre  l'Autriche  et  les  duchés  de  Mo- 
dène et  de  Parme,  signée  à  Milan 586 

6.  Traité  de  paix  conclu  entre  FAutriche  et  la  Sardaigne, 
sigfiéàMilan v..  589 

iL  Traité  entre  l'Autriche  et  Uodftne,  pour  régler  les tiioliv 
des  deux  nays,  signe  à  Milan,  a 595 

—     AoAl  IB»  Lettre  du  prince,  président  de  la  R^uhlique,  au  liente- 

nant-cokmel  Edgard  Ney 600 

tl«  Pièce  rélatiTe  à  l'attitude  prise  par  le  gonremement 
firançais  dans  les  négociations  de  la  paix. 594 


li«  Motuproprio  du  aaint-pére  &  ses  sujets,  aanen- 
çant  des  réformes 602 


Mk  Convention  de  commerce  et  de  ttaTigation  entre 
la  Sardaigne  et  la  Toacanci  signée  à  Turin 605 

18M.  nwîer  1%  Acte  d'accession  de  ja  cour  de  Rome  à  la  conTontion 
oonclne  entre  l'Autriche  et  les  duchés  de  Modène  et  de  Parme, 
•le  3  Juillet  1848,  pour  la  libre  navigation  sur  le  Pô.  (Portici.).  608 

— •     Avril  99.  Traité  entra  l'Autriche  et  la  Toscane,  relalM  i  l'en- 
tretien d'un  corps  de  troupes  ai^riftSlennes  dans* la  Toscane.. .  609 
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1851.  Kftn  $•  Mémorandam  adressé  par  H.  Brenier,  ministre  des  affaires 
étrangères,  aux  puissances  signataires  des  traités  de  Vienne, 
au  sujet  du  projet  d'incorporation  des  provinces  non  alle- 
mandes de  TAutricIft  dans  la  Confédération  germanique 613 
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—  JuilUt  9~Août  14.  Con^spondance  de  M.  de  Tailenay,  relttiye 

à  la  demande  d'admission  des  ^tats  non  allemands  de  la 
Prusse  et  de  FAutriche  dans  la  Confédération  germanique. . . .  622 

—  'Beptanbre  1.  Articles  additionnels  au  taaité  de  commerce  et  de  na- 

vigation du  4  juiUet  1£46  entre  l'Autriche  et  les  Deux-Siciles 
d'après  .une  note  échangée  entre  les  deux  gouvernements. . .  626 

—  Ooiolire  M.  Traité  de  conmierce  et  de  navigation  entre  TAutriche 

et  la  Sardaigne,  signé  à  Vienne «. 627 

1852,  A«Al  5.  Traité  de  douanes  entre  FAutriche,  Hbdàne  et  Parme, 

signa  à  Vienne..* ^1 

1855.  Août  18.  Concordat  «ntre  l'Autriche  et  le  s«!ntrsiége.  : 667 

1858.  ATril  8.  Protocole  du  traité  de  Paris,  séance  du  8  vril,*n*  XXU..  690 

27>— AwU  M«  Notée  verbales  remises  par  les  plénipoten- 
tiaires sardes  aux  ministres  de  France  et  d'Angleterre 680 

S5>  Dépêche  de  lord  Glarendon  à  sir  James  Hndson,  ministre 
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m 
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14.  Rapport  de  II.  le  comte  de  Rayneval,  envoyé  français 
à  Rome,  à  M.  le  comte  Walewski ,  ministre  des  affaires  étran- 
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—  Février  5.  Dépêche  conflde^tfélle  adressée  par  le  comte  d'à  Buol  aux 
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—  Attî!  •!•.  Réponse  du  gouvernement  sarde  à  la  note  du  Conseil 

fédérai  sur  la  seutralHé.: ^....  m 

•   •  • 

—  Aeril  t5.  Répoiipe  du  comte  WUewski  au  prési<4|ft  de  la  Con- 

«  fédération^  helvétique  I  au  sujet  de  '  la 'déclaration  de*neu- 
trafitécliB  la  Suisse....^ '..  776 

—  ATril  19.  Ultimatum  de  l'Autriche  à   a  Sardaigië.  .§ét>éche,da 

comle  de  Buol  au  comte  de  Cavour '. . .  775 

—  ÂttSI  96.  Réponse  de*  M.  le  comte  de  Cavour  à  rultimaHiA  du 

comte  de  Bud i i 777 

•  . 

—  Avril  2fta  Exposé  du  Gouvernement  français,   communiqué  eu 

■    Sénat  et  au  Corps  législatif ^ ,  * [b. 


> 


• 


FIN  DB  LÀ  TÀBLB  CHRONOLOGIQUB. 


Paris.  — ,lB^merie  if^h,  Lahure  «t  O*,  rye  de  FU^yw,*^ 


'-/' 


/- 


i 


^ 


*4 


«1 


V      ' 


i 


>^ 


*     •  V 


I 


•X 


t  > 


-1 


.« 


